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PORCHER  (Gilles,  comte  de 
RiCHEBoiiRG),p;iii'  de  France,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur, 
naquit  à  La  Châtre,  dans  la  ci- 
devant  province  de  Béni,  en  1  ^53. 
Ses  études  furent  dirigées  vers  les 
sciences  exactes  ;  cependant  il  sui- 
vit une  autre  carrière,  et  il  était  au 
coniraeiiceincat  de  la  révolution, 
subdélégué  et  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  civil  du  district  de 
sa  ville  natale.  Il  fut  appelé  par  le 
vœu  de  se>  concitoyens  du  dépar- 
tement de  l'Indre  aux  fonctions  lé- 
gislatives. Nommé,  en  1791,  dé- 
puté suppléant  à  l'assemblée  lé- 
gislative, il  n'y  prit  point  séance; 
mais  il  fut  ,  par  suite  d'une  nou- 
velle élection,  en  1792,  appelé  à  sié- 
ger à  la  convention  nationale.  M. 
Porcher  avait  adopté  avec  fran- 
chise, mais  en  même  temps  avec 
mesure  ,  les  principes  de  la  révo- 
lution. 11  ne  s'était  encore  que  peu 
fait  remarquer  lors  du  procès  du 
roi,  procès  dans  lequel  il  s'exprima 
en  ces  termes  :  «Je  vote,  non  com- 
me juge,  je  n'en  ai  pas  le  droit, 
mais  comme  représentant  du  peu- 
ple,  chargé  de  prendre  des  mesu- 
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res  de  sûreté  générale  ;  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'il  est  difficile  d'en 
prendre  qui  soient  absolument 
exemptes  de  dangers ;  j'adop- 
te la  mesure  de  la  détention  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  et  la  liberté 
soient  consolidées,  et  je  me  déter- 
mine d'autant  plus  à  cette  mesure, 
que  je  crois  qu'elle  aura  de  l'in- 
fluence sur  le  succès  de  la  campa- 
gne prochaine.  »  Il  se  prononça 
ensuite  pour  l'appel  et  pour  le  sur- 
sis. M.  Porcher  évita  dans  toute  sa 
carrière  politique  les  excès  aux- 
quels se  laissent  entraîner  les  ma- 
jorités ;  il  tint  presque  toujours 
un  juste  milieu.  Il  fut  souvent  em- 
ployé dans  les  comités,  particu- 
lièrement dans  celui  de  législation. 
Envoyé  en  mission  dans  les  dépar- 
leinens  de  l'Ouest,  il  y  tint  une 
conduite  modérée;  de  retour  à  la 
convention,  en  mai  1795,  il  re- 
prit son  activité  dans  les  bureaux. 
Sa  carrière  politique  est  surtout 
marquée  par  son  célèbre  rapport, 
à  la  suite  duquel  le  tribunal  révo- 
lutionnaire fut  supprimé.  M.  Por- 
cher alla  de  nouveau  remplir  une 
mission.    C'était    à    l'époque    où 
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m  préparaient,  .1  Pari*,  li  9  <  vénê-  lés  contraires  à  la  constitution.  11 
un  11-  iln  \ù  vendémiaire  an   j(5  dit  a  qu'une  pareille  loi  attenterait 
iirtob                   Le»  royalistes  Ju  à  la  liberté  des  premiers  pouvoirs, 
département   du   Calvados   prati-  cl  'entraverait  la  pensée  des  repré- 
c|    dent,  'I  ins  ce  département)  de*  sentons  du  peuple.  »  S'étant  mon- 
1 1 1.1  .nii  v  r*-  que  le  député  en  mis-  tré  favorable  à  la  révolution  du  i>s 
dut  signaler    Les  deux  dé  par-  brumaire  an  8  (9  novembre  1799,1. 
irnn  h»  qui  formaienl   l'ancienne  il  lit  paflie  de  lu  commission  irt- 
proviucedu  Berri  !<•  réélurentcon-  lermédiaire  du  conseil,  et  fut  ré- 
curremmuiit  cette  même  année  au  compensé  plus  tard  de  son  atla- 
conscil  de*  anciens.  «  Il  continua,  ohement  au  gouvernement  consu- 
dit   un   il i-  ses   biographes)   à   se  luire,  par  sa  nomination  an  sénat 
montrer  républicain)  quoique  sou-  conservateur ..  et  successivement 
cent  «n  opposition  avec  le  direc-  par  celle  de  comte  de  l'empire  et 
loire  exéculin  »   Le  29  novembre  de    commandant   de    la   légion- 
1  -;i  >,  il  tenta  inutilement  de  taire  d'honneur.  A  l'époque  des  événe- 
rejeler,    au    nom  de   la   majorité  mens  politiques  de  i S  1  \,  M.  Pur- 
dune    commission    dont    il    était  cher,  qui  était  secrétaire  du  sénat, 
rapporteur,  nue  résolution  qui  dé-  souscrivit  A  la  création  d'un  gou- 
claratt  expiré  l'exercice  des  l'onc-  vernement   provisoire,   à   la  dé- 
lions des  membres  des  tribunaux  chéancede  l'empereur, et  au  réta- 
crin  in.U  élusvn  1795  .  et  qui  au-  hlissement  de  la  maison  de  lîour- 
torisail  le  gouvernementales  rem-  bon   sur  le  trône  de   France.   Le 
placer.  Ce  rapport)  qui  n'eut  au-  roi  le  nomma  membre  de  la  cham- 
cun   résultat    avantageux  pour  la  bre  des  pairs,  le  4  juin  de  la  inê- 
cnoae    publique,    l'ut    néanmoins  me  année.  Napoléon,  à  son  retour 
réimprimé  dans  le  midi  de  laFran-  au  20  mars  i8i5,  ne  l'ayant  point 
ce,  et    1  elle   publicité  extraordi-  compris  au  nombre  des  pairs  qu'il 
nuire  lit  nommer  M.  Porcher  au  créa,  il  rentra  dans  cette  dignité 
con-i  il    les  anciens  par  le  dépar-  après  la  seconde  restauration.  M. 
tentent  du  Gard;  mais  sa  nomi-  Porcher  mourut  le  12  avril  1824. 
nation  fat  annulée  par  l'influence      «En  18 15,  dit  une  feuille  publi- 
du    directoire,   malgré  les   nom-  que,  son  vote  dans  un  procès  dé- 
breux  suffrages  dont  elle  était  ap-  plorable  fut  tel  qu'on  devait  l'at- 
puyèe.  Nommé,  en  1798,  admi-  tendre  d'un  homme  habitué  à  ré- 
nistratenr  «le*    hospices  civils  de  sister  à  l'entraînement  des  réac- 
Paris,  il  conserva  cet  emploi  jus-      lions:  Il  se  montra  constamment 
qu  au  mois  de  mai  1799.  A  peine     le  défenseur  des  libertés  publiques, 
avait-il  cessé  de  l'occuper  qu'il  fut     de  la  charte  et  des  institutions  dont 
nommé  de  nouveau  par  le  dépar-     elle  est  la  base.  L'opposition  cons- 
ternent de  l'Indre  au  conseil  des     titutionnelle  perd  en  lui  un  de  ses 
anciens.  Membre   de    l'opposition     plus  honorables  soutiens.  » 
constitutionnelle,  il  combattit,  au  PORCHER    (  Jeas-Baptiste, 
mois  d'octobre,  la  résolution  qui     comte  de  RichebourgJ,   membre 
voulait  qu'on   appliquât  la  peine     de  la  chambre   des   pairs,  est  né 
capitale  contre  le.- auteurs  de  Irai-      le    17  décembre    1784.  Il  a  suivi 
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nrec  distinction  la  carrière  dos  ar-  en  chef  Masséna  el  tout  Pétat-mu- 
mes,  et    a   été  aide-de-camp    (la  jor  de  l'armée,  lui  valut  I  honneur 
mai  reliai  Alasséna.  En  i  H 1  *5  .  Na-  d'êlre  nommé  officier  sur  le  champ 
poléon  étant  remonté  sur  le  trô-  de  bataille.  Eli  l'an  i),  il  pa.<«sa,  en 
ne,   Al.    Porcher    fut  envoyé   de  qualité  de  sous-lieutenant  de  gre- 
Alarseille  à  Paris,  et  fut  nommé,  nadiers,  dans  la  90""'  demi-briga- 
par  décret  du   i5  mai  i8i5,  adju-  de.    lit  parie   de   l'expédition    de 
dant-commandaiit    de    cavalerie:  Saint-Domingue,  et  entra  dans  la 
cette  nomination   ne  fut  pas  con-  garde  du   général  Leelerc.   Char- 
firmée  par  le  roi  après  la  seconde  gé,  le  a5  vendémiaire  an  1 1,  d'eo- 
restaurution.  M.  P ireher  a  sticcé-  lever  au  haut  du  Cap  le  fort  Saint- 
dé  à  son  père  (  voy.  l'article  précé-  Michel,  défendu  par  un  bataillon 
dent)  dans  son    titre  de  comte  et  de  noirs,  il  exécuta  cet  ordre  à  la 
dans  la  dignité  de  pair  de  France,  tête    d'une   compagnie   de   grena- 
PORET-DE-AIORVAN  (le  b.v-  diers  et  de  quelque!  troupes  auxi- 
ron),  maréchal-de-camp,  cheva-  liaires,  et  réussit  complètement, 
lier  de  Saint-Louis ,  commandeur  quoique    frappé    pendant   Faction 
de  la  légion-d'honneur,  est  né  en  d'une  balle  au  milieu    du  corps. 
1777  dans  le  département  de  l'Eu-  Le  général  en  chef  étant  devenu 
re.    Al.  Foret  père,  ancien  garde-  victime  de  la  cruelle  maladie  qui 
générai  de  la  capitainerie,  se  trou-  régnait  dans  la  colonie,  AI.  Porei- 
vant  en  1703  compris  au  nombre  de-Alorvan   fut  l'un  de  ceux  qui 
des  personnes  arrêtées  comme  en-  accompagnèrent     :«es     restes     eu 
iietuies  des  nouveaux  principes,  France,  où.  à  son  arrivée,  il  reçut 
son  fils,  dans  l'espoir  de  lui  être  le  grade   de  lieutenant  au    1"  de 
utile  en  se  vouant  à  la  défense  de  grenadiers   de  la  garde  des  con- 
ta patrie,  quitta  les  bancs  du  col-  suis,  et  obtint  bientôt  le  grade  de 
léged'Harcourl,oùilfaisaitsesétu-  lieutenant-colonel  de  la  garde  ini- 
des, pour  entier  dans  un  régiment  pénale.    Après    avoir  participé   à 
d'artillerie.  Il  fit  dans  ce  corps  la  toutes  les  campagnes   que    fit    ce 
première  guerre  d'Espagne,  passa  corps  jusqu'à  la  bataille   de   Wa- 
successivement    aux  chasseurs   à  gram.  il  passa  en  Espagne,  coniri- 
cheval  de  la  Vendée  ,  puis  dans  la  bua  au  déblocus  de  Ciudad-Rodri- 
78' demi-brigade,  où  il  fut  promu  go.  et  fut  nommé  colonel  du  54"' 
au  grade  d'adjudant.  A  l'affaire  de  régiment  d'infanterie   légère.    En 
Sacello  (blocus  de  Gênes),  le  25  1812,  il  reçut  le  commandement 
germinal  an  8,  voyant  trois  gre-  «le  la  province  de  Soria    (Vieille- 
nadiers  hongrois  qui  dépouillaient  Camille)  et  de  la  ville  de  ce  nom, 
son  aide-major,  blessé  et  resté  sur  qui.  enlevée  par  un  corps  de  2,000 
le  champ  de  bataille,  il  se  préoi-  guérillas, avaitétépresqueaussilôt 
pila  sur  eux,  les  tua,  et  enleva  lai-  reprise  par  les  troupes  aux  ordres 
de-major,  qu'une,  balle  vint  frap-  du  lieutenant-général  Wandernias- 
per  mortellement  entre  ses  bras.  son.   Le  commandement  de  celte 
La    belle  conduite  de    l'adjudant  place  était  important,  et  le  choix 
Fuiet-de- Aiorvan  dans  cette  oc-  que    le    général  en    chef,    comte 
casion,  appréciée  par  le  général  Corsenne,  fit  de  Al,  P'-ret-de-Alor- 
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van,  prouve  toute  Itf confiance  que 
lui  inspiraient  les  tulen.s  et  la  va- 
leur de  tel  ollicicr.  Cependant  la 
position  du  nouveau  gouverneur 
n'était  rien  moins  que  brillante  ; 
un  bataillon  de  sou  régiment .  fort 
de  .">."»(»  bouuneS]  80  lanciers  de 
Bergj  quelques  blessé.-  et  une  pie» 
1  e  il<'  quatre,  étaient  ses  seules  for- 
ces :  4.1  n  reste  il  avait  très-peu  de 
munitions  et  de  vivres,  et  se  trou- 
vait éloigné  de  •.>..")  à  5o  lieues  de  tou- 
te communication.  Il  n'tn  adressa 
pas  moins  aux  habitans  de  Soiia 
une  proclamation  énergique.  Bien- 
tôt le  général  espagnol  Durand, 
le  chef  de  guérillas  Atnor  et  le  cu- 
ré Tabucnca,  vinrent  se  présenter 
avec  cinq  ou  six  mille  hommes  de- 
vant la  place.  Un  parlementaire 
fut  envoyé  et  reçu;  il  remit  une 
sommation  au  gouverneur,  qui 
déclara  persister  dans  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  s'ensevelir  .^ous 
les  ruines  île  Scria.  La  garnison 
était  jour  et  nuit  sur  pied;  on  fit 
avec  des  conduits  en  foule  un  obu- 
sier  et  d'autres  petites  pièces  d'ar- 
tillerie; on  forgea  des  boulets  et 
l'on  fondit  des  belles;  enfin  les  pa- 
rapets du  revêtement  furent  garnis 
de  solives,  de  poutres  et  de  gros- 
ses pierres.  Cependant  la  pénurie 
des  munitions  et  des  vivres  se  fit 
bientôt  sentir  dans  la  ville;  la  ra- 
tion de  chaque  soldat  fut  réduite 
à  quatre  onces  de  cheval  et  deux 
onces  de  biscuit,  tandis  que  les 
habitans  mouraient  de  faim  et  ne 
pouvaient  sortir,  parce  que,  pour 
maintenir  l'ennemi,  dont  les  plus 
proches  parens  se  trouvaient  en- 
fermés dans  Soria,  la  garnison  a- 
vait  juré  d'ensevelir  la  population 
avec  elle  sous  les  ruines  de  cette 
cité,  dans  le  cas  où  elle  serait  for- 
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cée.  Déjà  l'apparition  d'une  trou- 
pe de  guérillas  vers  le  faubourg 
d'Aiantla  avait  déterminé  le  gou- 
verneur à  l'aire  brûler  ce  faubourg. 
Il  tenta  le  7>  août  une  sortie  de 
nuit,  et  enleva  à  l'ennemi  ()G  bœufs: 
il  fut  blessé  dans  cette  affaire.  Ce 
secours  ne  profita  point  aux  assié- 
gés. Les  boeufs,  qui  pâturaient 
sous  les  murs  de  la  place,  furent 
repris  au  bout  de  quelques  jours 
par  une  nuée  de  guérillas  a  cheval, 
malgré  le  ïa\  des  assiégés.  Toute- 
fois ce  malheur  fut  réparé  le  27 
du  même  mois.  Lu  troupeau  de 
bœufs,  plus  nombreux  que  le  pre- 
mier, avant  été  aperçu  à  une  gran- 
de distance  de  la  ville,  le  gouver- 
neur, quoique  sa  blessure  ne  fût 
pas  encore  guérie,  ordonna  une 
nouvelle  sortie,  et  parvint, 
après  plusieurs  actions  très-vives, 
à  ramener  1 10  de  ces  bœufs  :  il  fut 
encore  blessé.  Le  11  septembre, 
la  place  étant  cernée  de  toutes 
parts  par  8  ou  9,000  hommes, 
le  gouverneur  reçut  une  nouvelle 
sommation  de  se  rendre,  avec  me- 
nace, eu  cas  de  refus,  de  le  pas- 
ser lui  et  la  garnison  par  les  ar- 
mes :  il  fut  inébranlable.  Dans  la 
nuit  du  1 1  au  12,  elle  12  même,  il 
y  eut  plusieurs  tentatives ,  dans 
lesquelles  l'ennemi  fut  toujours 
repoussé  avec  perte.  Le  i5,  vers 
minuit,  une  colonne  de  6,000 
hommes,  commandée  par  le  colo- 
nel du  5me  régiment  des  grena- 
diers tirailleurs  de  la  garde,  vint 
délivrer  la  garnison  et  chassa  en- 
tièrement l'ennemi  des  fortes  po- 
sitions qu'il  occupait.  Au  retour 
de  cette  garnison  à  Vittoria ,  où 
depuis  long  -  temps  on  croyait 
qu'elle  avait  succombé,  bien  que 
Vittoria  ne  soit  éloigné  de  Soria 
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que  de  3o   lieues,  le   général  en 
chef  lui  adressa  des  félicitations  , 
<i   lit  obtenir  des   décorations    et 
des  grades  aux  officiers,  sous-of- 
ficiers   et  soldats    qui  s'étaient  le 
plus  distingués.  Le  colonel  Poret- 
dc-Morvan  fut  appelé  au  comman- 
dement du  5m°  de  tirailleurs,    re- 
vint en  France  à  la  tête  de  ce  ré- 
giment, y  fut  nommé  officier  de 
la  légion-d'honneur,  et  baron  de 
l'empire  avec  dotation.  A  la  ba- 
taille de  Bautzen,  le  20  mai  i8i5, 
il  se  signala  en  enlevant  une  re- 
doute, et  en  forçant  l'ennemi,  par 
la  rapidité  de  ses  mouvemens,  à 
en  évacuer  deux  autres,  ce  qui  é- 
vita  une  grande  perte  d'hommes, 
et    valut  au    colonel    le    titre   de 
commandant  de  la  légion -d'hon- 
neur. A  la  bataille  de  Dresde,  où 
il  commandait  par  intérim  la  pre- 
mière demi-brigade  de  la  5mc  divi- 
sion de  la  garde,  le  lieutenant-gé- 
néral  comte  Barrois  lui  confia,  à 
diverses  reprises  ,  le  commande- 
ment de  la  division  entière ,  et  fit , 
après  l'action  ,  un  rapport  sur  sa 
conduite    tellement    avantageux, 
que  l'empereur  le  nomma  général 
de  brigade  en  présence  de  son  é- 
tat-inajor.    Le    17    septembre  au 
matin,  la  division    Barrois  étant 
chargée  de  soutenir  la  retraite,  le 
général   Poret-de -Morvan  reçut 
l'ordre  de  former  l'arrière-gardc 
avec  les  3mc   et  4m°  de   tirailleurs 
grenadiers.  Il  avait  l'ordre  de  ne 
céder  le  terrain  que  pied  à  pied,  a- 
fin  de  favoriser  plus  particulière- 
ment la  retraite  des  blessés.  L'en- 
nemi s'occupait  à  faire   filer  des 
troupes  sur  les  flancs  de  notre  ar- 
rière-garde, et  lorsqu'il  se  crut  à 
portée  de  la  cerner,  une  fusillade 
s'engagea  de  tous  côtés.  La  tête  de 
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la  colonne  ennemie  qui  était  sur 
la   route    battait  la   charge,    et   M 
trouvait  presqu'à  la  hauteur  île  la 
Colonne  du  général  Poret-dc-Mor- 
van.    (le    général    se    relirait    par 
le    bus,  lorsque,  se  voyant  sur  le. 
point  d'être  dépassé,  il  se  jeta  l'é- 
pée  à  la  main  sur  la  route,  ou  le 
colonel  Masson,le  lieutenant-co- 
lonel    Martenot,     les     capitaines 
Gallet  et  Baudoin,  le  suivirent   1- 
vec  le  premier  bataillon  de  tirail- 
leurs. Une  fusillade  à  bout  portant 
force  l'ennemi  à  reculer;  le  général 
en  profite  pour  faire  rentrer  un  de 
ses  bataillons,  et  se  retirer  en  or- 
dre; mais  presque   à  la  sortie  du 
défilé,  une  forte  fusillade  recom- 
mence;   la     brigade    du    général 
Poret-de -Morvan  est  cernée  de 
tous  côtés  par  6  à  7,000  hommes. 
«  Vaincre  ou  mourir,  s'écrie  alors 
vie  général  :    la   baïonnette  en  a- 
»  vanl!  »  Il  s'empare  lui-même  d'un 
fusil,  atteint  et  renverse  tout  ce 
qui  se  rencontre  sur  ses  pas,  et 
l'ennemi,  culbuté  en  un  instant,  se 
retire  dans  le  bois.  L'ordre  réta- 
bli,  les  carrés  formés,  la  retraite 
s'exécute  avec  le  plus  grand  cal- 
me. Le  général  Poret-de-Morvan 
reçut  une  des  dernières  balles  dans 
la  cheville  du  pied ,  et  n'en  resta 
pas  moins  à  son  poste  jusqu'à  son 
arrivée  à   LYlayence.    En    1814»   il 
participa  au  succès  de  la  bataille 
deCraone,  reçut  du  maréchal  duc 
de  Trévise   l'ordre  de    s'emparer 
d'Ardon  à  la  baïonnette,  et  exécu- 
ta cet  ordre    au   pas  de   charge  ; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  d'aban- 
donner cette  position  à  des  forces 
ennemies  considérables.  A  la  ba- 
bataille  de  Waterloo,  le    18  juin 
18 15,   le  général   Poret-de-M or- 
van  eut  le  commandement  d'une 
/ 
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brigade  (!<■  vieux  grenadier»,  avec 
lesquels  il  lit  d<>  prodige*  de  va- 
leur. A  >i\  lu  un-  el  demie  envi- 
n  m.  rw  chasseurs  reçoivent  l'or- 
ilre  de  se  porter  sur  le  plateau  de 
Waterloo;  !«•  brave  général  Frianl 
est  à  leur  lête;  II-  général  de  divi- 
>i"it  .Mit  bel  ci  !<■  général  de  bri- 
gade H  en  r  ion  le  suivent.  Le  i" 
régiment  est  commandé  ptr  Cam- 
bronne;  le  ac,  aux  ordres  du  gé- 
néral Pélet,  reste  fen  position  sous 
le  feu  de  l'ennemi.  Gamhronne  se 

troUTe  assailli  par  le  l'eu  le  plus 
meurtrier.  Le  uian'vltal  Net,  CODD- 

mandant  cette  vaillante  colonne, 
est  partout*,  et  semble  défier  la 
mort  ;  nuis  en  un  instant  le 
général  Frianl  est  blessé;  le  com- 
te Michel,  habitué  à  braver  tous 
I -s  dangers,  tombe  atteint  de  plu- 
eieUrs  coups  ;  Cambronne  déjà 
blessé  chmgeretisementest  prison- 
nier. Cet  état  de  choses  occasions 
unefluctnatîon  dans  les  rangs.  Fen- 
dant ee  temps,  les  5"  et  ?i'  régi» 
inens  de  grenadiers  sont  appelés 
à  venir  seconder  les  efforts  des 
i  basseurs  :  ils  s'y  portent  au  pas 
de  charge,  sous  des  feux  croisés 
de  boulets,  de  mitraille  et  de  bal- 
les. Des  cris  mille  fois  répétés  se 
font  entendre  au  moment  où  l'on 
aperçoit  Napoléon  au  milieu  de 
cette  nuée  de  projectiles,  où  il 
semble  invulnérable  :  Bertrandesl 
à  sa  droite,  et  Drouot  à  sa  gauche. 
La  fusillade  redouble  ;  les  grena- 
diers, commandés  par  le  général 
Poret-de-.Morvan,  arrivent  au  pas 
de  course  sur  ce  célèbre  plateau  ; 
le  calme  de  cet  officier-général* 
son  intrépidité,  inspirent  la  con- 
fiance :  Tordre  se  rétablit,  on  se 
déploie.  Le  maréchal  Ney  paraît; 
à  l'instant  -ou   cheval  reçoit   un 
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boulet  .m  flanc  gauche ,  fil  tombe 
mort.  Le  niareelial  néanmoins 
parvient   à   se  débarrasser  el  pro- 

ii e  ces    mois  ;  „   (Test  ici    qu'il 

•  faut  vaincre  ou  périr  a\  ce  hon- 
»ueiir.  a  A  peine  à  quinte  pas  ou 
croise  les  baïonnettes  ;  les  chas- 
seurs ans  ordres  du  général  llcn- 
rion  exécutent  le  même  mouve- 
ment; en  un  instant  le  Carnage  de- 
vient effroyable.  Le  gênerai  Po- 
rt t-de-Morf an  tente  en  vain  de 
faire  enlever  du  champ  de  bataille 
son  ami  l'intrépide  général  Michel, 
qui,  quoique  criblé  de  blessures, 
lutte  encore  contre  cent  soldats 
effrénés,  refuse  de  se  rendre,  el 
meurt!  Le  prince  de  la  Moskowa 
démonté  faisait  mordre  la  pous- 
sière a  tout  ce  qui  était  devant 
lui;  la  ligne  anglaise  est  enfoncée, 
el  le  plateau  auquel  paraissait  at- 
taché le  sort  de  la  journée  allait 
rester  à  nos  braves  grenadiers, 
lorsqu'une  seconde  ligne  anglaise 
et  une  masse  de  cavalerie  ,  que 
ileux  escadrons  de  dragons  de  la 
garde  s'efforcèrent  en  vain  d'ar- 
rêter, vinrent  leur  arracher  la  vic- 
toire. L'ennemi,  secouru  par  un 
corps  de  cavalerie  prussienne,  re- 
prend courage;  le  grand  nombre 
1  emporte  sût  la  bravoure,  et  no- 
tre perte  immense  nous  force  à  la 
retraite.  Le  général  Poret  -  de- 
Morvau  passait  pour  mort  :  il  é- 
tait  au  milieu  du  carnage,  excitant 
par  son  exemple  les  vieux  braves 
à  vaincre  ou  à  périr  avec  lui. 
Forcé  et  cerné  de  toutes  parts,  il 
lait  une  trouée  avec  ses  intrépides 
grenadiers  ,  et  parvient  enfin  à  se 
retirer,  en  ne  quittant  néanmoins 
le  champ  de  bataille  que  l'un  des 
derniers.  Après  les  événemens  qui 
amenèrent  la  seconde  restauration, 


le  général  Poret-de-Morvan  repassa 
la  Loire,  et  contribua  au  licencie- 
on  m  des  3'  et  4!  régimens  de  gre- 
nadiers, vétérans   et    marina   de 
la  garde.   IN  'étant  port':  sur  aucu- 
ne liste,  il  rentra  paisiblement  au 
sein  de  sa  famille,  à  Paris,  en  jan- 
vier  1816.  Six  jours  après  la  loi 
d'amnistie,  il  reçut  un  billet  de  la 
part  du   gouverneur    comte  Des- 
pinois,  lequel  l'engageait  à  passer 
chez  lui,  le  lendemain  à  dix  heu- 
res  du  malin ,    pour    affaires   qui 
le  concernaient.    Jl   s'y  rend   :  le 
gouverneur    lui    dit  qu'il     a    or- 
dre de  le  l'aire  arrêter  et  traduire 
à  un  conseil  de  guerre.  Le  géné- 
ral en  demande  le  motif;  car  il  ne 
se  croit  point  coupable  pour  avoir 
courageusement  défendu  le  sol  de 
la  patrie   à  Waterloo.  [Malgré  ses 
observations,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit chez  lui  par  un  maréchal-des- 
logis  de  gendarmerie,  un  colonel 
d'état-major,   un  commissaire  de 
police  et  un  secrétaire.  Après  les 
perquisitions    les  plus  sévères  et 
L'enlèvement  de  ses  papiers,  on  le 
conduisit  à  l'Abbaye.  Cne  consul- 
tation   des    premiers    avocats    de 
Paris   et  les  nombreuses    démar- 
ches de   Mme    Poret-de- Morvan  , 
pour    obtenir    la    liberté    de    son 
mari ,  furent  inutiles.   Le  duc   de 
Feltre  (voy.  Clarke),  qui  jusqu'a- 
lors avait  eu  pour  lui  de  la  bien- 
veillance, dit  publiquement  à  sa 
sœur  (Mme  de  Saint-Céran)  :«  Ma- 
«dame,  votre  frère  sera  conduit  à 
«Strasbourg,  et  y  aura  le  sort  de 
«Ney  et  de  Labédoyère.  »  Il  partit 
en  effet  le   18  mars,  sous  la  con- 
duite d'un  brigadier  de  gendarme- 
rie, qui  avait  ordre  de  requérir  au 
besoin  la  gendarmerie  et  même  la 
garde  nationale  des  endroits  où  il 
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passerait.     Mmc     Pnrel-d»  -Morvan 
rejoignit    son    m  ni     au  -delà    de 
Troyes,  et  tâcha  de  lui  persuader 
de  s'évader,  en  lui  indiquant  .loin- 
ville  el  Neul'châtean  connue  lieux 
propres    à    favoriser  son    évasion. 
Le    général    refuse    d'abord;   son 
épouse  insiste,  presse,  enfin  il  cè- 
de.   On    n'était    plus  qu'à    quatre 
journées   de    Strasbourg.    M,ne  de 
Morvan  ne  s'occupa  plus  que  «1rs 
moyens  d'exécuter  son  projet,  et 
malgré  les  dilïicultés  sans  nombre 
qu'elle  avait  à  surmonter,  malgré 
la  surveillance  active  du  brigadier, 
qui    à   chaque    gîte    faisait     dres- 
ser son  lit  dans  la  chambre  même 
occupée  par  le  général   et  son  é- 
pouse ,   elle  parvint    à   intéresser 
en  sa  faveur  assez   de   personnes 
pour  en  assurer  la  réussite.  L'éva- 
sion du  baron  Poret-de-Morvan  eut 
lieu  en  effet  à  Sainte- Marie-aux- 
Mines.   Mme    Poret-de-Morvan  a- 
vait   recueilli    avec  soin   tous  les 
indices  nécessaires    sur  l'auberge 
où     ils    étaient     logés  ,     et     son 
mari   avait    pu   d'un    coup    d'œil 
reconnaître  lui-même  les  locali- 
tés.   Profitant  du   moment  où    le 
gardien    sort,    à  l'issue  du   dîné, 
pour  appeler  le  factionnaire,  qu'il 
doit  placer  à  la  porte  de  la  cham- 
bre, M""  Poret-de-Morvan  rouvre 
doucement    cette    porte,    et    fait 
sortir    son   mari.    Le  général  ,   à 
la  faveur  de  l'obscurité,  traver- 
se un  corridor,  plusieurs  cours, 
entre  dans  un  jardin  bordé  d'une 
palissade,  qu'il  franchit,  et  trouve 
un     guide     qui     l'attendait    pour 
diriger  sa  fuite  à  travers  les  mon- 
tagnes. Dès  que  le  brigadier  s'a- 
perçut de  l'absence  du  général,  il 
entra  en  fureur,  et  tira  même  son 
sabre  pour  en   frapper  la  femme 
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courageuseqyi  avait  trompé  sa  sur-  royal  à  bourde  entière.  Le  baron 

veillauce.  Ma* de  Morvan.braveea  Poret-dc-Morvan  se   trouve  en* 

colère»  heureuse  d'avoir  sauvé  son  oore   aujourd'hui   (t8*4)  <;nr  '!l 

m. «ri.   Bile  déclara  ;m\  agens  de  liste  des  marédhaux-de-camp  en 

r.inturilr  qu'elle  riait  seule  auteur  disponibilité. 

de  l'évasion  du  prisonnier,  et  que  POUL1EII   (don  Jvkn   Diaz), 

le  brigadier  y  était  tout-a-faitétrao-  Burnommé  el  Uabqitbsito,  marié» 

ger.    Après  une  surveillance  de  chal-dc-camp,   capitaine-général 

|S  heures  par  un  gendarme,  elle  des  Aatu  ries,  naquit  éCarthagène, 

tut  mise  en  liberté, et  le  brigadier,  en  Amérique,  vers  177").  Son  on- 

arrêté,  subit  trois  mois  de  prison,  de  don  Antonio  Porlier,  marquis 

pendant  lesquels  Ai™'  Poret-de-  de  Baxamar,  ancien  ministre  de 

Uni  van  lui  lit  passer  (les  secours,  la  cour  de  Madrid,  dont  on  le  aap* 

Son  mari  avait  traversé  le  Rhin  à  posait  fils  naturel,   t'éièva  avec 

la  oage;  à  une  lieue  au-dessus  de  soin,  et  le  fil  entier  dans  la  mari- 

liheute,  il  fut  arrêté  dans  le  du-  ne  royale.  Le  jeune  Porlier  com- 

ché   lie   Bade,  et  réclamé    par  le  mença  par  être  garde-marine,  et 

tiverncment  français;  maisayant  se  trouva  au  combat  de  Trafal- 

ete  introduit  près  du  grand-duc,  gar,  où  il  fit  preuve  d'intelligence 

1  e   prince  le  reçut  bien,  et  le  fit  et  de  courage.   L'envahissement 

conduire  sur  les  confins  de  la  lia-  du  territoire  espagnol  par  l'empe- 

vière,    à    Gros  -Werlhcim  ,  d'où  reur  Napoléon,  en  1808,  le  déter- 

il  -e  rendit   à  Munich,  non  sans  mina  à  quitter  le  service  de  mer; 

avoir    éprouvé   les   plus    grandes  il  entra  dans  l'infanterie,  où  il  se 

difficultés'.  Le  prime  Eugùne(î>0j.  distingua,   et  parvint  rapidement 

Bf.aiharnai.s)  lui  témoigna  un  vif  au   grade  de  colonel.   Autorisé  à 

intérêt,  et  obtint  du  roi  de  Bavière  former  une  guérilla,  il  se  rendit 

la  permission  que  le  général  de-  bientôt  célèbre   sous  le  nom    de 

meurerait  à  Eichstadt,  en  chan-  Marqacsito,  par  allusion  à  sa  nais- 

geautde  nom  :  alors  M.  Poret-de-  sance  et  à  sa  petite  stature.    Son 

Blorvan   prit   celui    de   baron  de  intrépidité  et  ses  talens  se  signa- 

.Schelder.   En  1817,  rappelé  dans  lèrent  dans  plusieurs  occasions  im- 

sa    patrie    par    une     ordonnance  portantes,    et   il    était    considéré 

royale,  il  fut  très-bien  accueilli  du  comme  un  des  générauxcspagnols 

duc   de    Feltre,   ministre    de    la  les  plus  actifs,  lorsqu'il  épousa  la 

guerre,  qui  l'assura  de  sa  protec-  sœur  du  comte  de  Torreno,  qui 

lion,  et  lui  offrit  le  commande-  lui  apporta  en  dot  le  marquisat  de 

ment   d'une   subdivision,    faveur  Matarosa.  Cette  union  acheva  de 

que   le  général  Poret-de-Morvau  le   populariser   aux  yeux  de   ses 

refusa,  objectant  le  besoin  de  re-  compatriotes,  et  bientôt  il  reçut 

pos. Cependant  lemiiintre,  voulant  le   grade  de   maréchal-de-camp. 

faire    quelque    chose    en    laveur  La  régence  le  nomma  capitaine- 

d'un  homme  qui  avait  élé  victime  général   des    Asturies,    fonctions 

de  fâcheuses  préventions,   lui  fit  dont  il  fut  revêtu  jusqu'au  réta- 

compter  tous  ses  appoinlemens,  blisseinent  de  Ferdinand  VII  sur 

et  plaça  son  fils  dans  un  collège  le  trône  d'Espagne  en  1814.  Pré- 
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$cnt<':  à  ce  prince,  il  en  fut  très- 
bien  accueilli  et  en  reçut  ce  com- 
pliment flatteur  :  «  J'avais  beau 
»  >  oir  dans  les  papiers  français  que 
«VOUS  étiez  entouré  par  dus  forces 
»  considérables,  je  n'étais  jamais  in- 
»  quiet  du  résultat.»  Porlier  était 
dévoué  à  sa  patrie  ,  unis  il  l'était 
aussi  à  la  constitution  à  laquelle 
elle  avait  dû  les  efforts  héroïques 
de  toute  la  nation.  La  dissolution 
des  cortès,  la  persécution  exercée 
contre  tous  ceux  qui  repoussaient 
le  gouvernement  absolu,  révolta 
son  âme  généreuse.  Regardant  la 
prudence  comme  une  vertu  indi- 
gne de  la  fierté  de  son  âme,  il  lais- 
sa échapper  dans  sa  correspondan- 
ce des  plaintes  dont  la  police  eut 
bientôt  connaissance.  Une  de  ses 
lettres,  qu'elle  intercepta,  le  fit  en- 
fermer le  10  aofit  dans  le  château 
de  Saint-Anton,  où  il  resta  jus- 
qu'en 18 1 5.  A  cette  époque  sa 
santé  était  si  altérée,  qu'il  obtint  la 
permission  d'aller  prendre  les  eaux 
d'Arteyro.  Il  y  rencontra  un  grand 
nombre  d'anciens  officiers  et  de 
fonctionnaires  méconlens.  Ils  eu- 
rent peu  de  peine  à  le  déterminer 
à  une  entreprise  qui  plaisait  à  son 
esprit  actif,  et  lorsqu'il  se  crut  as- 
sez assuré  du  concours  d'un  certain 
nombre  d'hommes  intrépides,  of- 
ficiers et  soldats,  il  se  détermina 
à  rétablir  le  gouvernement  repré- 
sentatif. 11  entra  sans  résistance 
dans  la  nuit  du  18  au  19  septem- 
bre i8i5à  Sainte  -Lucie,  forle  po- 
sition qui  commande  la  CorOgoe. 
Après  avoir  réinstallé  lesautorités 
de  1814,  il  publia  une  proclama- 
tion qui  respirait  l'enthousiasme 
qui  avait  décidé  sa  hasardeuse  en- 
•  treprise.  Il  partit  ensuite  pour 
Santiago,  avec  la  majeure  partie 
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de  ses  troupes.  Porlier  comptait  y 
entrer,    comme    â    Sainte-Lucie  . 
sans  effusion  de  sang.  Il  savait  que. 
les    troupes   n'étaient  pas  payées 
et  que  leurs  dispositions  lui  étaient 
favorables;  mais  le  gouverneur  de 
la   ville  paralysa  ces  dispositions 
par  de  promptes  mesures.  lia  sol- 
de lui  sur-le-champ  payée;  l'or  ré- 
pandu à  pleines  mains  et  des  me- 
naces terribles  effrayèrent  en  mê- 
me temps  ceux  des  amis  de  l'in- 
dépendance qui  seconderaient  les 
efforts  des  insurgés.  Porlier,  vou- 
lant reconnaître  par  lui-même  les 
forces  qu'il  avait  à  combattre,  et 
s'assurer  des  intentions  de  ses  par- 
tisans parmi  les  troupes  royales, 
s'avança,  accompagné  seulement 
de  quelques  officiers,  jusqu'à  un 
village  situé  à  trois  lieues  de  San- 
tiago.   Epuisé  de  fatigues,  il  s'é- 
tait endormi,  lorsque  deux  sous- 
ofiieiers  de  ses  troupes,  gagnés  par 
l'or    du    gouverneur,    cernèrent 
avec  un  détachement  la  maison  où 
il  se  trouvait.  Au  bruit  qu'ils  font, 
il  se  réveille  et  s'élance  dans  le  jar- 
din :  il  est  bientôt  rejoint  et  terras- 
sé. Ceux  de  ses  officiers  qui  ont  pu 
reprendre  leurs  armes  meurent  en 
vendant   chèrement   leur  vie.  La 
troupe  de  Porlier,  qui,  sans  être  à 
une  grande  distance,  ne  put  arri- 
ver assez  à  temps  pour  le  secou- 
rir, se  disperse  aussitôt  dans  tou- 
tes les  directions;  ainsi  s'évanouit 
une   entreprise  qui   menaçait  de 
changer  la  face  de  l'état.  Le  géné- 
ral Porlier,  arrêté  le  25  septem- 
bre,  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  la  Corogne,  livré  à  une  com- 
mission   militaire,    condamné    à 
mort  et  exécuté,  dans  les  24  heu- 
res ,  par  le  supplice  de  la  corde. 
Sa  fermeté  ne  se  démentit  pas  au 
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moment  ùtal  :  il  avuil  .1  peine  al-  j;c  n'a  pas  eu  -ans  doute  tout  I»' 
teint  sa  a8' année.  Ce  général  etn-  succès  qu'il  méritait ,  el  il  ne  pa- 
porla  en  mourant  l'espérance,  que  raîl  généralement  oqhqu  que  par 
la  1  bum  de  la  liberté  triompherait  le  Journal  de  la  librairia, 
uu  jour  en  l>pagne,  ai  on  en  juge  POKIM  >1«\T1  (Chaulbs  ),  eélè- 
p#r  l'écrit  qu'il  adressa  à  sa  feiu-  bre  graveur  italien,  naquit  en  1 74  '  » 
tue  quelques  heures  avant  sa  àVnlvère,  bourg  situé  a  sept  lieues 
mort,  «'i  mi  il  lui  dit  de  faire  dé-  de  Turin.  Sun  père,  qui  le  desti- 
poser,  lorsque  les  circonstances  le  "ait  ù  l'étude  de  l'architecture  oi- 
perme tiraient,  ses  restes  dans  un  vile  ci  militaire,  I» plaça  dans  le 
Panthéon  national,  avec  cette  ins-  corps  des  ingénieurs -topographes 
criptioii  ."  Ici  reposent  les  ceu-  piémontais.  Mais,  dominé  par  un 
•■(lie-  de  don  Juan  Diaa  Porlier,  penchant  invincible,  le  jeune  Por- 
rai  espagnol*  Heureux  cou-  poraii  apprit  sans  maître  le  seorW 
■ilic  les  ennemis  de  sa  patrie,  il  pé-  d'imiter  avec  la  plume  les  ouvra- 
is rit  \ictinie  de.*  dissension»  ci  viles,  ges  des  graveurs  les  plus  célèbres. 
■1  Ames  généreuses',  respectez  son  Chargé  d'exécuter  un  dessin  de  la 
n  infoftune.i  Lors  de  la  révolution  surprise  d'Asti,  dont  le  roi  de  Sar- 
de 1820.  les  tortès  ordonnèrent  daigne  désirait  qu'on  fit  une  gra- 
la  translation  de  ses  restes  au  l'an-  vure,  Porporati  l'ébaucha  a  la  plu- 
théon,  el  firent  inscrire  son  nom  me,  et  le  grava  lui-même  ù  l'eau 
dans  la  salle  de  leurs  séances  par-  forte.  Le  Piémont,  à  celte  épo- 
ini  ceux  i\v.s  martyrs  de  la  liberté  que,  était  sous  l'influence  du  coin* 
espagnole.  te  liogin,  ministre  de  la  guerre. 
l'OKMN  (A.  F.),  professeur  de  et  ami  éclairé  de  son  pays  et  des 
littérature  à  l'école  «le  l'out-le-V  oi,  art»..  C'était  à  lui  que  le  roi  devait 
Ç3t  BUtfUr  de  plusieurs  compila-  la  restitution  d'Asti,  et  l'éloignc- 
tion-,  parmi  lesquelles  on  cite:  , ment  d'une  garnison  étrangère  du 
i°  Vint/ rieur  de  l' ancienne  Rome,  territoire  piémontais.  Il  avait  déjà 
î^oj).  in-  la;  a"  les  Difficultés  de  eu  occasion  de  remarquer  le  ta- 
/>/  langue  française, résolues d'après  lent  de  cet  artiste;  mais  son  der- 
l' Autorité  de  l'académie,  1809,  nier  essai  le  confirma  dans  l'heu- 
in-ia;  181  1.  in-12;  "ô"  Abrégé  de  reux  présage  qu'il  avait  conçu  de 
l' Histoire  des  Egyptiens ,  des  As-  ses  dispositions  pour  le  dessin.  Il  le 
syriens ,  des  Babyloniens ,  des  Me-  prit  sous  sa  protection,  et  lui  obtint 
des  ,  des  Perses  et  des  Scythes,  du  gouvernement  une  pension, 
1810,  in-12.  M.  Pornin  a  voulu  pour  aller  apprendre  ,  à  Paris,  les 
Pftjer  son  tribut  politique  aux  principes  de  l'art  dans  cette  fa- 
< m  neniens  du  temps,  et  il  a  fait  meuse  école  de  gravure,  qu'on 
imprimer,  i8i5.  in-8",  un  pot-  regardait  comme  la  première  de 
pourrir  vaudeville  j  sous  le  titre  l'Europe.  Porporati  ne  trahit  pas 
du  Volcan  politique  à  sa  dernière  ces  espérances.  Arrivé  à  Paris,  il 
éruption,  ou  Séances  des  repré-  y  suivit  quelque  temps  les  leçons 
>entans  depuis  la  bataille  du  Mont-  de  Wille  et  de  Chevillet,  et  ce  fut 
Saint -Jean,  jusqu'au  retour  de  sous  la  direction  du  dernier,  qu'il 
Louis  XVIII  le  désiré.  Cet  ouvra-  entreprit  la  petite  estampe  de  VA- 
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niotir  )i\uiernel.  Peu  satisfait  de  ces 
(naître»)  il  pHn  chercher  Beau  var- 
li  ;,  (|ni  jouissait  alors  d'uoe  gran- 
de  réputation.  Mais  bientôt  dédai- 
gnant loute  espèce  de  frein,  et  se 
.«entant  la  force  de  voler  de  ses 
propres  ailes*  il  étudia  le» ouvra- 
ge! capitaux  de  toutes  les  écoles, 
et  *es  premiers  travaux  furent  con- 
sacrés à  graver  le  portrait  de  Char- 
les-Lmmanuel ,  Sun  royal  bien- 
faiteur. Il  fit  ensuite  la  belle  es- 
tampe de  la  jeune  Fille  au  chien  , 
ouvrage  qui  augmenta  tellement 
sa  réputation,  que  l'académie  des 
beaux -arts  voulut  se  l'associer. 
Ou  lui  proposa,  d'après  les  an- 
ciens statuts  de  cette  société,  de 
graver  un  tableau  de  Santerre, 
représentant  Suzanne.  Porporati 
s'en  acquitta  eu  peu  de  temps,  et 
à  la  satisfaction  générale  des  aca- 
démiciens, qui  proclamèrent  à  l'u- 
nanimité son  admission  :  elle  pré- 
céda de  deux  ans  celle  de  Beauvar- 
lel,  son  maître.  De  retour  dans  sa 
patrie,  Porporati  fut  élu  membre 
de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts  de  Turin  ,  et  attaché  au  ser- 
vice du  roi ,  comme  professeur  de 
gravure.  Les  ouvrages  qu'il  pu- 
blia dans  un  temps  où  son  talent 
était  dans  toute  sa  vigueur,  ré- 
pandirent son  nom  dans  toute 
l'Europe.  Appelé  en  1790,  par  le 
roi  de  INaples  ,  pour  fonder  et 
diriger  une  école  de  gravure 
dans  ses  états,  il  se  rendit  à 
cette  invitation,  et  passa  quatre 
ans  loin  de  son  pays,  où  il  con- 
serva ses  places  et  ses  appointe- 
inens.  Pendant  cette  absence,  il 
ni!  va  la  Vierge  au  lapin,  d  après 
le  tableau  original  du  Corrège.  et 
ébaucha  un  portrait  de  la  reine 
Maiue-A.ntoiinette.    Il   retourna  à 
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Turin,  en  1797,  époqèe  .1  laquelle 
le  roi  lui  donna  la  charge  *  I  «  -  con- 
servateur  des    estampe»    el    des 

peintures  du  cabinet  royal.  Por- 
porati grava  alors  Làla  au  bain, 
qui  Lui  son  dernier  ouvrage  :  <li 
longues  études  et  un  âge  avancé 
avaient  considérablement  affaibli 
sa  vue.  Cette  maladie,  si  fatale 
pour  un  artiste,  ne  lui  empêcha 
pas  d  élever  quelques  jeunes  l.i- 
lens,  et  de  leur  inspirer  cet  amour 
pour  l'élude,  ce  sentiment  du 
beau  ,  sans  lesquels  on  ne  doit  pas 
espérer  de  parvenir  à  la  célébrité. 
Porporati  mourut  à  la  suite  d'une 
longue  et  douloureuse  maladie, 
le  i(5  juin  1816,  âgé  de  j5  ans. 
Ses  gravures  se  font  remarque* 
par  leur  précieux  fini,  la  mollesse 
des  chairs,  la  grâce  et  l'expression 
des  têtes,  el  surtout  par  l'harmo- 
nie, produite  par  les  passages  tou- 
jours doux  et  agréables  des  clair» 
aux  demi -tons,  et  de  ceux-ci  aux 
ombres  les  plus  épaisses.  La  dé- 
licatesse el  la  pureté  de  son  burin 
lui  ont  donné  la  réputation  cl  l'au- 
lorité  d'un  chef  d'école.  La  gra- 
vure ne  suilit  pas  à  occuper  ce 
grand  talent  ,  qui  voulut  aussi 
s'exercer  dans  la  peinture.  Il  pei- 
gnit le  portrait  a\ec  succès  :  son 
coloris  est  vif  et  agréable  :  l'em- 
pâtement des  couleurs  est  excel- 
lent, et  ses  ombies  ont  une  trans- 
parence qui  surprend  l'œil  de  l'ob- 
servateur. On  peut  en  juger  par 
le  portrait  de  l'auteur,  peint  par 
lui-même,  et  envoyé  à  la  galerie 
royale  de  Florence.  L'œuvre  de 
Porporati  est  irès-étendu  ;  la  na- 
ture de  cet  ouvrage  ne  permet  pas 
d'en  donner  le  catalogue  complet: 
on  se  bornera  à  citer  les  morceaux 
dans    lesquels  le   burin   de    l'ar- 
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ti<tf  «r  lïlniltrr  ttati -  (OUlC  58  per- 
fection. Ils  sonl  au  nombre  «!<• 
doute.  Bavoir  :  la  Petite  Fille  au 
chien;  Suzanne;  la  Mort  a*  A  bel; 
Agar;  Clorindi  <t  Tancrède;  Her- 
mini*  et  les  Bergers  ;  le  Coucher; 
Garde-à-tous  \  OEtione  et  Paris; 
us;  la  Vierge  au  lapin;  Léda 
nu  bain, 

PORQ1  K  I  (l'abbé  Pierre- 
Ghaubs-Fh  vnçojs)  ,  poète  agréa- 
ble, précepteur  du  chevalier  de 
B  ou  (Tiers  [roy.  ce  nom),  naquit 
i  }\rc,  département  du  Calva- 
dos ,  le  1 2  janvier  1 728  ,  d'une  Ca- 
mille estimable,  mais  peu  riche.  Il 
fit  ses  études  et  prit  les  ordres 
dans  sa  ville  natale,  et  vint  à  Ta- 
ris ,  où  l'appelait  son  compatriote 
l'abbé  Asselin  {voy.  ce  nom),  prin- 
cipal du  collège  d'Harcourt.  Au 
sortir  de  cette  maison,  où  il  était 
maître  particulier,  l'abbé  Porquet 
entra,  à  la  recommandation  de  son 
protecteur,  chez  la  marquise  de 
Boufllers.  qui  le  prit  en  amitié,  et 
le  présenta  au  roi  de  Pologne 
Stanislas.  Ce  prince  tenait  alors 
sa  cour  à  Lunévillc  ;  il  s'attacha 
le  jeune  abbé  en  qualité  d'aumô- 
nier. La  Harpe  prétend,  et  ceci 
a  tout  l'air  d'une  mauvaise  plai- 
santerie, «  que  la  première  l'ois 
qu'il  parut  au  dîné  de  Stanis- 
las, il  ne  savait  pas  son  béné- 
dicité, ce  qui  scandalisa  le  mo- 
narque ,  au  point  qu'il  ne  voulait 
pas  le  conserver.  Les  instances  de 
la  marquise  de  Boufflers  lui  ren- 
dirent l'intérêt  du  roi.  »  L'abbé 
Porquet  lut  du  nombre  des  per- 
sonnes de  mérite  qui  concoururent 
à  embellir  la  retraite  de  l'auguste 
réfugié.  «Bien  vu  des  hommes,  et 
surtout  des  gens  île  lettres,  qu'il  a- 
vait  le   grand  art  de  l'aire   briller 
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(dit  l'auteur  d'une  notice  sur  l'ab- 
bé Porquet),  <■!  goûté  des  femmes, 
qu'il  était  toujours  prêt  à  servir 
ii  à  célébrer  en  ?ersj  sa  petite 
(aille  de  \  pieds  et  demi  ,  son  air 
méthodique  el  compassé,  l'extrê- 
me propreté  et  l'arrangement  tou- 
jours uniforme  de  son  rabat,  de  sa 
perruque  et  de  sa  culotte  luisante, 
étaient  souvent  pour  elles  un  su- 
jet d'amusement.  »  M°"  de  Bouf- 
flers, dans  un  couplet  de  chanson, 
lui  prête  cette  lamentation  pi- 
quante : 

Héias  !  quel  est  mon  sort  ! 
L'eau  me  fait  mal ,  le  vin  m'enivre  ; 
Le  café  fort 
Me  met  à  la  mort  : 

Il  avait  lui-même  donné  lieu  à 
cette  plaisanterie,  en  disant  avec 
gaité  :  «  Je  suis  comme  empaillé 
»  dans  ma  peau,  a  A  la  mort  de  Sta- 
nislas, l'abbé  Porquet  revint  à  Pa- 
ris, où  Mme  de  Boufflers  continua 
de  lui  prodiguer  les  marques  delà 
plus  tendre  amitié.  La  révolution 
survint;  elle.  !e  priva  de  toute  sa 
fortune,  et  il  fut  compris  dans 
le  décret  de  la  convention  natio- 
nale du  4  septembre  179a,  qui  lui 
accordait  un  secours  de  i,5oo  fr. 
comme  homme  de  lettres.  L'abbé 
Porquet  mourut  le  22  novembre 
1796.  On  a  prétendu,  mais  sans 
preuve,  qu'il  avait  avancé  la  fin 
de  ses  jours.  Jl  a  laissé  la  réputa- 
tion d'un  poète  agréable,  dont  les 
idées  sont  ingénieuses  et  les  vers 
constamment  élégans  et  purs, 
mais  non  toujours  exempts  de 
cette  recherche  que  l'on  remar- 
quait dans  sa  personne.  Voici  com- 
ment il  traça  lui-même  son  épita- 
phe  : 

D'un  écrivain  soigneux  il  eut  tous  les  scrupules; 
Il  approfondit  l'art  des  points  et  des  virgules  ; 
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tl  pesa  ,  calculs  tout  le  fin  <lu  métier, 
Et  sur  le  laconisme  il  fit  un  tome  entier. 

Les  poésies  de  l'abbé  Porquet , 
qu'il  signait  quelquefois  le  Petit 
V ieillard,  sont  éparses  clans  V Al- 
manach  des  Muses,  dans  V Année 
littéraire  de  Fréron,  et  dans  d'au- 
tres recueils  périodiques.  Il  n'a 
l'ait  imprimer  séparément  que  son 
Discours  de  réception  à  l'acadé- 
mie de  Nanci  (où  il  l'ut  admis  en 
i  jf[6)  et  des  Réflexions  sur  Cusû- 
re.  Le  Magasin  Encyclopédique 
(tomes  2  et  5)  renferme  uuetfoli- 
ce  sur  Vabbé  Parquet. 

PORSON  (Jean-François),  ma- 
réchal-de-camp,  officier  cie  la  lé- 
gion-d'honneur, né  le  28  novem- 
bre ij65  à  Lahécourt,  départe- 
ment île  la  Meuse,  était  maréchal- 
des-Iogis-chef  dans  le  8e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  le  i5  sep- 
tembre 1791.  I!  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à  l'ar- 
mée du  généra!  Custines,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Francfort, 
et  aux  combats  de  Stromberg  et 
d'Alzey.  Nommé  sous-lieutenant 
le  i"mai  1790,  puis  aide-de-camp 
du  général  Combez  le  1%  brumai- 
re an  2,  il  se  signala  le  1  2  frimai- 
re suivant  au  combat  de  Beltenof- 
fen.  Le  25  frimaire  an  5,  il  fut 
nommé  ,  par  décret  de  la  conven- 
tion nationale,  lieutenant  au  i4me 
régiment  de  dragons;  il  venait  d'ê- 
tre adjoint  aux  adjudans-géné- 
raux,  et  depuis  le  ier  germinal  jus- 
qu'au 26  messidor  de  la  même  an- 
née, il  remplit  les  fonctions  d'ai- 
de-de-camp du  général  Pierre. 
Le  2  1  fructidor  de  l'an  4>  il  ser- 
vait à  l'armée  de  Moreau,  et  fut 
chargé  par  ce  général  de  condui- 
re une  colonne  de  2,000  hommes, 
depuis  [31m,  sur  le  Danube,  pour 
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se   porter  au  secours  de  Kdil.  Le 
général  autrichien  Pélrache  fil  de 
vains  efforts  pour  empêcher  cette 
colonne  de  traverser  la  Forêt-Noi- 
re. Après  avoir  triomphé  dans  plu- 
sieurs combats,  elle  passa  le  Rhin 
au  Vieux-Brissach,  se  rendit  à  mar- 
ches forcées  à  Kehl,  où  d'autres 
troupes  étaient  déjà  réunies  :1e  fort 
fut  mis  ainsi  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise. Cette  opération  lit  beaucoup 
d'honneur  à  M.  Poison.  Capitaine 
le  14  vendémiaire  an  G,  et  chefd'es- 
cadron  le  17  pluviôse  an  7,  il  fut 
employé  en  celte  dernière  qualité 
à  l'armée  du  Danube.  Au  combat  de 
Sus,  le  i5  floréal,  le  général  Le- 
courbe  ayant  été  blessé,  M.  Poi- 
son commanda  sa  division,  et  ré- 
sista avec  tant  d'opiniâtreté  aux  at- 
taques de  l'armée  ennemie  du  i'v- 
rol,  qu'il  empêcha  le  général  Del- 
legarde  de  s  emparer  de  Zeruest, 
ce  qui  donna  la  facilité  à  quinze 
compagnies  du  56me  régiment  d'iu- 
fanterie  d'exécuter  leur  retraite  de 
la  vallée  de  Saiute-Marie.  Le  i5 
messidor,  à  la  tête  de  5 10  hom- 
mes,   il  passa  le  Mutten  de  vive 
force,  pénétra  dans  la  ville  de  Bru- 
nen  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons, 
enleva,  l'épée  à  la  main,  les  re- 
tranchemens  de  l'ennemi,  armés 
de  six  pièces  de  canon,  et  t. 'empa- 
ra d'un  convoi  de  25  mulets  char- 
gés de  munitions.  Il  fit  détruire  le 
chantier  de  construction  du  ma- 
jor anglais  Willams,  et  emmener 
les  bateaux  qu'il  trouva  dans  le 
port  de  Bruuen.  Le  6  thermidor, 
à  la  tête  de  deux  bataillons,  il  fran- 
chit   des    rochers   escarpés  jugés 
inaccessibles  jusqu'alors,  attaqua 
et  battit  les  Autrichiens  au  village 
de    Secdorff,    dont    il   s'empara. 
Ayant,  après  un  combat  des  plus 
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acharné»,  rejeté  l'ennemi  dénié-  compositeur»  est  né  A  Hume  vers 
m-  l.i  Rettss,  il  le  lini  m  échec,  par  1760.  Elève  distingué  de  M  agrini, 
un  !ni  Bouteniii  de  l'antre  côté  de  il  devint  maître  de  chapelle  à  Ti- 
la  rivière,  et  facilita  ainsi  le  débar-  voli  ,  el  occupa  en  môme  temps 
queraenl  de  douze  compagnies  (!<•  la  place  de  directeur  de  I  orchea- 
grenadters  commandés  par  legé-  tre.  Il  fut  aussi  attaché ,  quelques 
néral   Lecourbe,  qui.  (!<■  concert  années  après  ,  au  prince  de  Salm , 
avec  M.  Purson,  se  porta  immé-  prélat  romain.  M.  Porta  se  rendit 
dialeraent   sur  Ollorflet,  et  s'en  en  France  quelque  terap9  a  vaut  la 
empara.  Ce  brillant  fait  d'armes  va-  révolution,   et  travailla    pour  le 
lut  .1  ce  dernier  le  grade  d'adju-  théâtre  Italien,   où    il   donna    U 
dant- général.  H  pritpartaux  coin-  Diable  à  quatre  et  \a Blanche  Ha- 
bats  glorieux  do  Wassen,  de  Steg  queues;    il  fit  en    179Ô    la  inusi- 
et  d'Altorff,  cou  ire  le.-.  Russes,  où  que  le  deux  opéras  républicains, 
Suwarow*  qui  se  croyait  invinci-  A gricote-  Viala  et  l.i  Réunion  tin 
ble.  fut  vaincu.   On  peut  reniai-  10  août,  peur  le  théâtre  des    \  1  ( s 
quer  ici  que  M.  Porson  s'est  iniu-  (depuis  et  successivement  lAci- 
vé  ,1  tous  les  passages  effectués  de  demie    impériale    et    l'Académie 
vive  forcer  en  présence  des  armées  royale  de  musique  ).  On  lui  doit 
nutrichiennnes,   sur   le   Rhin  .    le  encore  les  l/orace.s  et  le  Connéta- 
Danube,  le  Lei  h  et  l'ïnn,  peu-  ble  de  Çtisson :  cette  dernière  piè- 
danl  les  années  5  el  8.   Confirmé  ce,   paroles  de  M.  Aignan  ,  miiii- 
dans  son  dernier  grade,  par  un  ai-  bre  de  l'institut.    M.  Porta  est  eu 
rêté  du  directoire-exécutif  du  27  outre  auteur  de  plusieurs  Oralo  ■ 
vendémiaire  an  8,  il  fut,  vers  le  rio  et  de  musique  instrumentale, 
même  temps,  nommé  chef  de  l'é-  PORTA  (  Chaiites),  poète  irii- 
tat-major-général  de  l'aile  droite  fanais,  né  en  1  776  ,  commença  ses 
de  l'armée  du  Rhin,  dont  il  ne  ces-  études  à  Monza,    et   revint  les  a- 
sa  de  remplir  les  fonctions  qu'à  la  chever  à  Milan.    Dans  un  voyage 
fin  de  floréal  an  9.    Il  devint  eu-  fait  à  Venise,   il  eut  occasion  de 
suite  chef  de  létat-major  de  la  5""  connaître  quelques   poètes,  dont 
division  du  camp  de  Brest,  place  les  vers  lui  donnèrent  l'eus  ie  d'en 
qu'il  occupa   pendant   le»  années  composer  a  sou  tour.    La  lecture 
1802   et    i8o3.    Après   avoir   fait  des    poésies  de  Balestrieri   lui   lit 
avec    distinction    les    campagnes  préférer  plus  lard  le  patois  de  son 
de  i8o5.   180G  et  1807    eu  Alie-  pays  à  celui  dune  autre  ville  d"J- 
magne,   il  passa  en  Espagne,  où  talie,  el  c'est  eu  imitant  un  si  bon 
il  obtint,  le  29  juin  1810,  le  gra-  modèle   qu'il   parvint  presqu'à  le 
de  de  général  de  brigade  tt  le  ti-  surpasser.    Ses    premiers    essais  , 
tre  de  baron  de  l'empire  :  il  étuit  destiné-  à  paraître  dans  des  alma- 
déjà  officier  de  la  légkm-d'hon-  nachs,    lui    attirèrent  les  injures 
neui .    Le  général   '.'oison  a  cessé  plutôt  que  les  critiques  de  se?  ri- 
en   1817  d  être  porté  sur  la  lis-  vaux.  Ces  attaques  lui  inspirèrent 
te  des  maréchaux-de-camp  en  ac-  un  tel  dégoût  pour  la  carrière  de 
livité.  la  poésie,  qu'il  se  décida  à  y  re- 
POftTA  (Beivnardo).  musicien-  noncer  pour   toujours.     Il    passa 
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èflfe<  tivement  quelques  années  loin 
du  commerce  des  nuises;  maïs  en- 
traîoé  par  la  forcé  de  son  génie  , 
il  reprit  la  plume,  et  par  la  gaîté 

répandue   dans  ses  vers,   il  força 
ses  ennemis  même  à  rire  sous  les 
traits  dont  il   les   accablait.  Son 
esprit   enjoué   et  caustique    était 
arrêté  par  un    caractère  noble  et 
indépendant,  qui  le  portait  à  frap- 
per de  ridicule   les   classes,  sans 
manquer  d'égard  aux   individus  : 
cela    faisait  que   chacun    applau- 
dissait   le    poète    sans    se    dou- 
ter qu'il    encourageait   son    cen- 
seur. Les  événemens  du  jour  lui 
fournissaient  ordinairement  les  su- 
jets   de    ses    satires,   qui    furent 
long-'emps  le  seul  organe  du  parti 
d'opposition  contre  le  gouverne- 
ment de  Milan.  La  muse  de  Porta 
y  était    devenue    aussi   populaire 
que    ses   poésies  ;  il    en  composa 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  et  c'était 
toujours  la  dernière  qui  paraissait 
être  la  plus  parfaite.  Rien  n'égale 
pourtant  deux  de  ses  petits  poè- 
mes, intitulés  :  Desgrazi  de  Giovan- 
nin  Bongée,  et  Vision  de  Prina , 
que  les  Milanais  regardent  comme 
les  chefs-d'œuvre  de  leur  littéra- 
ture patriotique.  L'élégance  du  sty- 
le, la  richesse  des  images ,  la  pein- 
ture animée  et  fidèle  des  mœurs, 
et  surtout  la  verve  comique  qui 
règne  d'un  bout  à  l'autre  de  ces 
poëmes,  les  rendent   dignes  des 
éloges  qu'ils  ont  obtenus,  et  qu'on 
ne  cesse  pas  de  leur  prodiguer  jus- 
qu'à   présent.   Ceux  qui  soutien- 
nent que  le  style  d'un  auteur  suffit 
pour  en  faire  connaître  le  carac- 
tère    expliqueront    difficilement 
la  contradiction  qui  existait  entre 
Porta  et  ses  ouvrages  :  l'a  gaîté 
des  uns  venait  expirer  devant   la 
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sombre  mélancolie  de  l'autre.  Il 
était  sujet  à  des  attaques  de  ;:out- 
le  ,  dorll  il  mourut  à  Ali  lin  le  ."> 
janvier  tS'.ii.  Dans  une  épïtre  iu- 
lituléc  :  Lettra  a  on  amis  (Lettre 
à  un  ami),  l'auteur,  après  avoir 
l'ait  la  description  des  douleurs 
qu'il  éprouvait,  finit  en  disant  : 

Son  r.vii  a  fi>  compassion  , 
Finna  a  on  prêt  eue  viv  d'  cscqji. 

(Je  suis  parvenu  à  l'aire  pitié, 
même  à  un  prêtre,  qui  ne  vit 
que  d'enterremens  ).  Ici,  com- 
me dans  la  plupart  de  ses  poè- 
mes ,  c'étaient  les  prêtres  qui 
devenaient  l'objet  de  ses  sarcas- 
mes. Porta  avait  entrepris  de  tra- 
duire en  milanais  VEnfer  du  Dan- 
te .  dont  il  a  laissé  quelques  frag- 
mens.  Une  partie  de  ses  poésies  a 
été  publiée  à  Milan  (en  1821,  2  vol. 
in- 12  )  ,  par  son  ami  Grossi,  qui 
l'a  remplacé  dans  l'art  de  faire  des 
vers  milanais.  C'est  en  société  a- 
vec  lui  que  Porta  avait  composé 
un  drame  intitulé  :  Giovanni  Maria 
Visconti ,  daca  di  Milano  ,  qui  de- 
vait être  représenté  au  théâtre  de 
la  Canobiana. 

PORTA L  (  Antoine)  ,  premier 
médecin  consultant  du  roi,  che- 
valier de  la  légion-  d'honneur  et 
de  Saint  -  Michel,  professeur  de 
médecine  au  collège  royal  de 
France,  membre  de  l'institut,  «le 
l'académie  royale  de  médecine  de 
Paris,  des  académies  de  Bologne, 
Turin,  etc.,  est  né  le  5  janvier 
17/12  A  Gaillac,  département  9u 
Tarn.  Sa  famille,  qui  depuis  plu- 
sieurs siècles  a  produit  des  hom- 
mes du  premier  mérite  dans  l'art 
de  guérir  j  lui  fit  faire  de  brillan- 
tes études ,  et  l'envoya  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Il  devin!  à  VCiire  de  20  ans 


ic; 


pou 


correspondant  de  l'académie  des 
soiences  de  cette  ville ,  où  il  pro- 
fessal'anatomie  peu  de  mois  après. 
S  étant  rendu ,  eu  17GJ,  à  Paris, 
il  y  étudia  la  chirurgie  .  et  fut  asso- 
cié  an  v  travaux  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Senacei  Lieutaud. Trois 
ans  après  j  il  succéda  à  Ferrein  à 
I  académie  des  sciences  et  à    la 
chaire  de  médecine  au  collège  de 
France.  Iù>  iy?js  il  dut  à  l'amitié 
de  Buffon  la  place  de  professeur 
d*anatomie  au  Jardin  du  Roi.  M. 
Portai .  l'un  des  médecins  les  plus 
célèbre-  de  France,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont 
obtenu  le  plus  grand  succès  dans 
sa  patrie  et  à  l'étranger;  ils  ont 
été  traduits  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Ces  ou- 
vrages sont  :  r  Dissertatio  medi- 
co-chirurgiça  générales  loxationum 
rationes  comptai eus ,  176/4,  \\\-[\\ 
C'est  le  sujet  de  sa  thèse  soutenue 
a  Montpellier.  2"  Anatomie  histo- 
rique -pratique  de  M.  Lieutaud, 
augmentée    d'un    grand    nombre 
d'observations,  1767,  2  vol.  in-4°; 
J776,  2  vol.  in- 8";  5°  Précis  de 
chirurgie  pratique,  contenant  l'his- 
toire des  maladies  chirurgicales, 
et  la  manière  la  plus  en  usage  de 
les  traiter,   17G8  ,  2  vol.  in -8"; 
4°  Histoire  de  l' anatomie  et  de  la 
chirurgie,   contenant  l'origine  et 
les  progrès  de  ces  deux  sciences  , 
avec  un  tableau  chronologique  des 
principales  découvertes  ,  et  un  ca- 
talogue des  ouvrages  d'anatpmie  et 
de  chirurgie,  des  mémoires  aca- 
démiques .  des  dissertations  insé- 
rées   dans  les  journaux  ,  et  de  la 
plupart  des  thèses  qui  ont  été  sou- 
tenues dans  les  facultés  de  méde- 
cine de  l'Europe,  177g.  Cet  ou- 
vrage, en  six  volumes,  est  le  ré- 
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-tili.it  d'un  travail  immense.  5° Let- 
tre à  M.  Petit,  1771 ,  in-N'  :  ii"  Let- 
tre en  réponse  à  M.  Goultn,  177', 
in-8";  7"  Rapport  fait  par  ordre  de 
l  académie  des  sciences  sur  la  mort 
du  sieur  Lemaire  et  tte  .son  épouse, 
parla  vapeur  du  charbon,  1775, 
in-N";  réimprimé  sous  le  titre  de  : 
Observations  sur  les  efj'ets  des  va- 
peurs méphitiques  sur  le  corps  de 
l'homme,  etc. ,  1776,  in-8";  G1'  édi- 
tion, 17{)I,  in-8°;  et  réimprimées 
sous  le  titre  de  :  Instructions  sur 
le  traitement  des  asphyxiés  par  le 
mephitisme,  etc.,  1794,  in-12;  la 
12e  édition  est  de  180J,  in-8".  Cet 
ouvrage  fut  distribué  gratuitement 
dans  toute  la  France,  par  ordre  du 
ministre  Turgot.  Il  a  été  imprimé, 
depuis  plusieurs  l'ois,  notamment  en 
i8iG,  parordre  du  gouvernement, 
et  adressé  à  tous  les  préfets  par  le 
ministre  de  l'intériei.-r.  8"  Obser- 
vations sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  rage,  Yvcrdun  ,  1779, 
in-12;  90  Observations  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  la  phlhisie 
pulmonaire,   179a,  in- 8°;  1809, 
2  vol.  in-8";  io°  Observations  sur- 
la  nature  et  le  traitement  du  rachi- 
tisme, 1797,  irt-S";  11"  Mémoires 
sur  la  nature  et  le  traitement  de 
plusieurs  maladies,  1800,    2  vol. 
in-8";  il" Cours  d' anatomie  médi- 
cale, 180/4,  5  vol.  in-8'.  Ou  peut 
lire  le  compte  rendu  de   cet  ou- 
vrage, dans  les  rapports  du  jury 
sur   les  prix  décennaux,  cl  dans 
ceux    de  la    classe    des   sciences 
mathématiques    et   physiques    de 
l'institut,  pag.  de  5G  à  GG.  f5"  Con- 
sidérations sur  la  nature  et  le  trai- 
tement des   maladies  de  famille  et 
des  maladies  héréditaires  (  lues  à 
l'institut  le  5  janvier  1808),  5e 
édition,  iSi/j.   in-8L';  1  '\°  Obser- 
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valions  sur  ta  nature  et  te  traite- 
ment des  maladies  du  foie,  18 15, 
in-8°  et  in  -  l\°  ;  i5°  Notice  sur  la 
maladie  et  la  mort  de  Mm"  la  ba- 
ronne de  Staël ,  1817,  in  -  8U.  31. 
Portai  a  encore  publié,  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  sciences 
et  de  L'institut,  une  foule  de  mé- 
moires relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il 
a  lu  à  l'institut ,  en  1818 ,  un  cu- 
rieux Mémoire  sur  la  dilatation 
des  ventricules  du  cœur  avec  apla- 
tissement de  leurs  parois;  et  un 
autre  sur  les  inflammations  du  pé- 
ricarde. Il  lut  nommé,  en  18 15, 
membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  roi  de 
l'état  de  renseignement  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. 

PORTAL  (le  baron)  ,  pair  de 
France,  grand  -  officier  de  la  lé- 
gion-d  honneur,  membre  du  con- 
seil privé  ,  ancien  ministre  de  la 
marine  et  .des  colonies,  parent  du 
précédent,  a  été  peu  employé  sous 
le  gouvernement  impérial.  Sa  mis- 
sion la  plus  importante  fut  d'ac- 
compagner, le  26  décembre  181 5, 
M.  le  comte  Garnier,  alors  séna- 
teur, et  depuis  marquis  et  pair 
de  France,  dans  la  j  ie  division 
militaire  à  Bordeaux,  afin  de  se- 
conder les  mesures  de  salut-pu- 
blic  que  nécessitait  la  gravité 
des  circonstances.  Après  la  pre- 
mière restauration ,  en  1814,  M. 
le  baron  Portai  fut  nommé  par 
le  roi  maître  des  requêtes,  et  en- 
suite membre  de  la  Jégion-d'hon- 
neur.  Devenu  ministre  de  la  ma- 
rine ,  il  a  eu  peu  de  temps  pour 
rendre  son  nom  célèbre  dans  les 
fastes  de  cette  administration. 
Néanmoins  les  services  de  M.  le 
baron     Portai    ont    été    réeom- 
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pensés  par  son  admission  au  con- 
seil privé   et  à   la  chambre  Jeu 

pairs. 

PORTAL1S  (le  comte  Jean-K- 
tienne-Marie)  ,  conseiller-d'élat, 
et  ministre  des  cultes  sous  le  rè- 
gne de  Napoléon,  né  au  Beausset, 
département  des  Bouches-  du- 
Rhûne,  le  itr  avril  i?4^>  était,  à 
l'époque  de  la  révolution,  un  des 
avocats  les  plus  distingués  du  par- 
lement d'Aix.  Doué  d'un  esprit 
pénétrant,  d'une  mémoire  qui  te- 
nait du  prodige,  et  d'une  heureu- 
se aptitude  au  travail,  il  avait, 
dès  son  début  au  barreau  et  à 
peine  âgé  de  22  ans,  obtenu  de 
brillans  succès.  Son  savoir  et  ses 
talens  oratoires  lui  assuraient  une 
clientelle  nombreuse,  tandis  que 
son  intégrité  et  son  caractère  ho- 
norable lui  gagnaient  l'estime  et 
l'affection  de  ses  concitoyens.  Par- 
mi plusieurs  mémoires  qu'il  fit 
paraître  à  cette  première  époque 
de  sa  vie,  sa  consultation  en  fa- 
veur des  protestans  et  la  validité 
de  leurs  mariages  en  Fiance,  lui 
fit  le  plus  grand  honneur.  Cet  é- 
crit  contribua  puissamment,  à  ce 
qu'on  assure,  a  éclairer  les  con- 
seils du  monarque  et  à  obtenir 
l'ordonnance  qui  fut  promulguée 
depuis  par  Louis  XVI,  et  qui  as- 
surait l'état  civil  des  protestans. 
Le  jeune  avocat  provençal  osa  de- 
puis se  mesurer  avec  deux  hommes 
célèbres  par  des  talens  divers,  et 
déjà  redoutables  dans  la  polémi- 
que judiciaire,  Mirabeau  et  Beau- 
marchais. Dans  le  fameux  procès 
du  comte  de  Mirabeau,  qui  pi  ai- 
dait contre  la  demande  eu  sépara- 
tion formée  par  sa  femme,  Por- 
talis  se  'chargea  des  intérêts  de, 
Mme  de  Mirabeau,  et  parvint  à  la 


i8  lui; 

faire  triompher  malgré  l'éloquen- 
ce, ci  peut-être  même,  malgré  Ie9 
droits  de  son  fougueux  adversaire. 
Près  il»'  succomber  -.ms  la  mas- 
se de  faits  u  charge  que  produi- 
«ait  Mirabeau,  l'avoi  at  de  sa  fem- 
me .-ut,  par  nn  moyen  adroit,  ti- 
rer avantage  pour  Srt  cliente  des 
torts  mêmes  qu'un  lui  reprochait. 
1  rrilant  de  plus  en  plus  son  adverse 

partie,  et  chetohaniù  lui  l'aire  per- 
d»e  toute  mestrre,  il  lui  porta  enfui 
le  défi  formel  de  prouver  certains 
"liefs  d'une  nature  bien  délicate. 
Le  mari  outragé  venait  d 'affirmer 
qu'il  avait* jusque-là  ménagé  une 
épouse  coupable  j  et  qu'elle  ne 
devait  qu'à  sa  générosité  d'avoir 
échappe  à  la  honte  dont  il  aurait 
pu  la  couvrir;  mais,  poussé  à 
bout  par  les  dénégations  et  les 
délie  réitérés  du  défenseur  de  sa 
femme,  et  se  livrant  à  toute  l'im- 
pétuosité de  son  caractère,  il  don- 
na imprudemment  lecture  aux 
juges  de  plusieurs  lettres  qui  four- 
nissaient à  peu  près  la  démons- 
tration complète  des  faits  avan- 
cés, mais  qui  compromettaient  é- 
trangement  l'honneur  de  sa  com- 
pagne. Portails  cria  aussitôt  au 
scandale,  et  soutint  qu'après  cet- 
'e  communication  et  un  sembla- 
ble éclat,  toute  cohabitation  de 
sa  cliente  avec  un  mari  qui  avait 
cherché  à  la  déshonorer,  devenait 
impossible.  Le  parlement  d'Aix 
prononça  en  eflel  la  séparation  de 
corps  et  de  biens,  arrêt  qui  porta 
la  plus  forte  atteinte  à  la  fortune 
de  Mirabeau.  Le  jeune  avocat  fut 
nroins  heureux  en  défendant  le 
comte  de  la  Blacbe  contre  Beau- 
marchais [voy.  ce  nom)  ;  il  est 
même  difficile  d'expliquer  com- 
ment il  s'était   déterminé   à  plai- 
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der  mie  .si    mauvaise   c.iu-e  ,    qm 
son  client  ;i\;iit  depuis  long-lempS 
perdue  devant  le  public  ai  tint  d  G 
ire  condamné  par  le  parlement. 

Mais  (lu  moins  Poi  I ali*  n'eul-il  mi- 
enne part  à  l'incident  scandaleux 
d'un  juge  près  ai  iealeur.  et  échft] 
pa-l-il  au  ridicule  dont  le  conseil- 
ler du  parlement  Maupeoii ,  M'. 
Goëzinau  et  ses  maladroits  dé- 
Censeurs,  furent  couverts.  En  i  ?88, 
pendant  le  ministère  de  l'archevê- 
que, depuis  cardinal  de  Jîrienue, 
Portalis  publia  contre  les  opéra- 
tions de  ce  ministre  deux  écrits 
qui  eurent  un  succès  niomen la- 
né,  mais  que  la  révolution  de  l'an- 
née suivante  fil  bientôt  oublier. 
Le  premier  était  intitulé  :  Lettres 
des  avocats  au  parlement  d' Aix  a 
Monseigneur  le  garde-des-srean.i  , 
et  le  second,  Examen  impartial  des 
édits  du  8  mai  1  ^-^8.  Portalis  alar- 
mé des  troubles  qui  éclatèrent  dan- 
le  midi  de  la  France  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  se 
relira  à  la  campagne,  en  1790, 
se  refusant  aux  témoignages  de. 
confiance  que  voulaient  lui  don- 
ner ses  concitoyens,  en  le  portant 
à  la  tête  de  l'administration  dé- 
partementale. Inquiété  dans  sa 
retraite,  il  se  réfugia  à  Lyon,  et 
ensuite  à  Paris,  où  il  fut  arrêt.; 
comme  suspect,  et  ne  irecouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 
Lors  de  l'établissement  de  la  cons- 
titution républicaine  de  l'an  3,  il 
accepta  la  nomination  des  élec- 
teurs du  département  de  la  Seine, 
qui  le  portèrent  au  conseil  des  an- 
ciens. Il  y  obtint  de  nombreux 
succès  à  la  tribune,  et  défendit 
souvent  avec  autant  de  talent  que 
de  courage  les  droits  populaires, 
e.Mitre  les  empièîemen.s  du  pou- 
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voir  directorial.  Le  il\  brumaire 
an  L\  (i5  novembre  1795),  il  se 
prononça  énergiqucim-ut  contre  la 
participation  aux  droits  d'élection, 
qu'on  proposait  d'accorder  au  di- 
recloire- exécutif  ;  défendit  l'indé- 
pendance des  électeurs,  et  pro- 
clama bautement  un  principe  trop 
fréquemment  méconnu  par  les 
hommes  parvenus  au  pouvoir, 
quoiqu'ils  l'eussent  toujours  invo- 
que avant  de  s'être  saisis  de  leurs 
places.  «  Ce  serait,  disait-il,  com- 
»  promettre  l'autorité  même,  que 
»de  lui  accorder  la  faculté  propu- 
lsée. En  admettant  le  prétexte  de 
"la  tranquillité  publique  pourvio- 
»ler  un  article  de  la  constitution  , 
"bientôt  on  pourra  en  violer  un 
"autre,  et  ainsi  tout  sera  livré  à 
"l'arbitraire.»  Le  6  frimaire  (27 
novembre),  il  fut  élu  secrétaire 
du  conseil  des  anciens;  le  28  plu- 
viôse an  4  (  17  février  1796),  il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  les  é- 
migrés  ,  combattit  l'idée  d'attri- 
buer au  directoire  le  droit  de  sta- 
tuer sur  les  radiations,  et  soutint 
que  les  tribunaux  étaient  les  juges 
naturels  de  ces  contestations,  com- 
me de  toutes  les  autres.  Le  1" mes- 
sidor suivant  (19  juin  1796),  il 
fut  élu  président  de  l'assemblée. 
Une  résolution  sévère  ayant  été  a- 
doptée  parle  conseil  des  cinq-cents, 
contre  les  prêtres  non  assermen- 
tés, il  parvint  à  la  faire  rejeter  au 
conseil  des  anciens,  et  même  à 
faire  refuser  l'impression  du  dis- 
cours de  son  collègue,  Creuzé- 
Latoucbe,  qui  contenait  de  gra- 
ves accusations  contre  le  clergé 
en  général.  Le  lendemain  il  fit 
l'historique  des  lois  rendues  con- 
tre les  prêtres,  se  plaignit  des  ser- 
mens  exigés  d'eux,  et  surtout  des 
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peines    portées     contre    C8UX    qui 

se  refusaient  à  lua  prêter.  «  Von- 
»lons-nous  tuerie  fanati»me.  s  Y 
»> cria-t-il .  maintenons  La  liberté 
»  de  conscience  :  il  u*E8t  plus  ques- 
tion de  détruire,  il  est  temps  de 
"gouverner.  >>  L'assemblée  ordon- 
na l'impression  à  six  exemplaires 
du  discours  éloquent  que  l'ortali* 
prononça  en  cette  occasion.  11  lit 
encore  un  appel  touchant  à  l'hu- 
manité de  ses  collègues,  lorsque 
des  émigrés  furent  jetés  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  Calais 
(voyez  Choiseul,  le  duc  de),  et 
obtint  que  la  peine  de  mort,  que 
des  lois  atroces  autorisaient  en- 
core, ne  fût  point  prononcée  con- 
tre eux.  Le  10  brumaire  an  4  (  3o 
novembre  1796),  il  attaqua  avec 
force  la  loi  du  5  brumaire,  dans  ses 
articles  relatifs  aux  parens  d'émi- 
grés :  «Loi  intolérante,  disait-il, 
«créant  des  privilégiés,  des  sus- 
npects,  des  mécoutens  et  des  es- 
«claves.  Si  cette  loi  était  rnainte- 
»  nue  par  vous,  elle  ne  subsiste- 
»  tait  que  déshonorée,  comme  une 
«loi  de  colère,  comme  le  dernier 
»aete  de  vengeance  d'un  parti ,  et 
»à  la  première  époque  d'élections 
«nouvelles ,  elle  sera  anéantie  par 
»  la  volonté  du  peuple  ,  et  par  cela 
»  même  qu'elle  n'a  pas  été  offerte 
»à  l'accceptatian  du  souverain;  » 
car  c'est  ainsi  que  Portalis  appe- 
lait le  peuple.  Lors  de  la  conspi- 
ration de  Lavilleheurnois  ,  eu  plu- 
viôse an  5  (1797),  il  se  trouva 
impliqué  dans  les  papiers  saisis, 
comme  devant  remplacer  Cochon, 
depuiscomte.de  l'Apparent,  au  mi- 
nistère de  la  police.  Il  s'était  cepen- 
dant élevé  contre  la  création  de 
ce  ministère.  Se  prononçant  de 
plus  en  plus  dans  le  parti  de  l'op- 
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position  et  rejetant  toutes  les  me- 
surée  proposées  par  le  directoi- 

re,   il    parla   avec   force  contre   le 
projet  de  donner   des    entraves  à 
la  liberté  de  la  presse.  Le  gouver- 
nement d'alors,  faible,  mais  irri- 
table et  sans  Ce  S  9e  outragé  par  les 
libelles  de  ses  ennemis,  cherchait 
<« 's   moyens  de  conservation  dans 
l'oppression  et  le  silence  forcé  de 
tons   les  écrivains  qui  lui  étaient 
opposés.  Mais  il  lui  fallut  bientôt 
avoir  recours  à  d'autres  violences; 
la  mutilation  de  la  représentation 
nationale  la  déportation  en  mas- 
se des  ennemis  du  directoire,  fu- 
rent alors  résolues,  et  le  coup  d'é- 
lal    du     18    fructidor    an    5    fut 
frappé.    L'opposition    de   Portalis 
avait  été  constante  et  ferme,  mais 
non  violente,  et  il  passait  pour  un 
modéré  dans  le  parti  de  Clichy. 
Les  républicains  et  les  directeurs 
même    estimaient    ses   talens,   sa 
franchise  et  sa  bonne  foi.  Son  nom 
n'en  fut  pas  moins  inscrit  sur  la 
liste  de  proscription  ;  mais  on  fit 
peu  d'efforts  pour  s'assurer  de  sa 
personne,  et  il  parvint  facilement 
à  se  soustraire  aux  déserts  de  Sin- 
namary,  en  sortant  de  France.  Il 
trouva,  avec  son  fils  qui  l'accom- 
pagna dans  l'exil,  un  asile  hono- 
rable   au    château   d'Emkendorf, 
dans  le  Holstein ,  chez   le  comte 
Frédéric  de  Reventlau  ,  riche  pro- 
priétaire danois,  connu  dans  tout 
le   Nord  par  sa    générosité ,   son 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts,  et 
son  noble  caractère.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  le  pre- 
mier consul  se  hâta   de    rappeler 
Portalis  en  France;  il  arriva  à  Pa- 
ris le  i3  février  1800,  fut  nommé, 
le  5  avril  suivant,  commissaire  du 
gouvernement  près  le  conseil  des 


POR 

prises  9  et  vers  la  fin  de   la  même 
année    con-tiller-d'étal.    Membre 
de    la   commission   chargée  de   la 
rédaction    du  code  civil,  il  déve- 
loppa  depuis  devant  le   <u>rp>-lé 
gislalif  les  motifs  de  diiférens  ti- 
tres du   code.  Le   discours  préli- 
minaire où  il  exposa  les  principes 
qui   oui   présidé  à    cet    Important 
travail,  est  plein  de  vues  sages  et 
a  été  justement  admiré.  On  <  rut 
cependant  bientôt  avoir  à  repro- 
cher au  nouveau  conseiller-d'étal, 
de  se  laisser  trop  dominer  par  le 
sentiment  de  lareconnoissance  en- 
vers celui  qui  lui  avait  rendu  une 
patrie,  et  qui  se  plaisait  à  le  Com- 
bler d'honneurs.  Il  parut  en  effet 
avoir  en  quelque  sorte  renoncé  à 
l'ancienne  et  honorable  indépen- 
dance qui  avait  long-temps  illus- 
tré sa  carrière  législative,  et  devint 
en  quelques  circonstances  impor- 
tantes un  organe  bien  complaisant 
d'un  pouvoir  sans  bornes.  Le  pre- 
mier consul  appréciant  la  consi- 
dération personnelle  dont  Portalis 
était  environné  ,  le  chargea  de  dé- 
fendre devant  le  corps -législatif 
l'institution    des    tribunaux    spé- 
ciaux. Il  fléchit  sans  doute  à  re- 
gret sous  un  ascendant  irrésisti- 
ble •  et  parla  en  faveur  de  ces  tri- 
bunaux d'exception,  qui  sous  dil- 
férens   noms   ont  de   tous  temps 
été  justement  frappés  d'une  répro. 
bation  générale.  Le  projet  ne  pas- 
sa qu'après  une  forte  opposition, 
et  celle  du  tribunat  motiva  bien- 
tôt, comme  on  sait,  la  suppres- 
sion de  ce  corps.  Portalis  fut  en- 
suite  chargé   de   la   direction    de 
toutes  les  affaires  concernant  les 
cultes,    et   prononça,   le    5  avril 
1  802,  un  long  et  éloquent  discours 
au  corps-législatif,   dans  lequel  il 
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développa  les  principes  qui  avaient 
dirigé  la  rédaction  du  concordat 
conclu  avec  le  pape,  acte  impor- 
tant qui  fixait  sur  de  nouvelle?  ha- 
ses et  adaptait  h  l'ordre  de  choses 
établi,  l'exercice  et  les  Formes  du 
culte  catholique  en  France.  Il  fut 
élu  la  même  année  par  le  dépar- 
tement des  Bouches -du- Rhône , 
candidat  au  sénat-conservateur, 
et  en  juillet  1 804.  Napoléon  le  nom- 
ma ministre  des  cultes  et  grand- 
cordon  de  la  légion-d'honneur.  Ce 
l'ut  sur  le  rapport  de  Portalis  que 
la  fête  de  saint  Napoléon  et  du 
couronnement  furent  décrétées. 
Elu  membre  de  la  seconde  classa 
de  l'institut,  il  prononça  dans  cette 
assemblée  (le  2  janvier  1806),  l'é- 
loge de  l'avocat- général  Séguier 
qui,  mort  en  1791,  n'avait  pas  en- 
core reçu  le  tribut  ordinaire  des 
louanges  académiques.  Cet  éloge 
imprimé  a  eu  deux  éditions.  L'a- 
cadémie de  législation  ,  destinée  à 
la  restauration  des  études  de  ju- 
risprudence, compta  aussi  Porta- 
lis  parmi  ses  membres  les  plus 
utiles  et  les  plus  laborieux.  L'em- 
pereur de  Russie  ayant  conçu  le 
dessein  de  perfectionner  le  code 
des  lois  de  son  vaste  empire,  s'a- 
dressa à  lui,  et  lui  demanda  un 
travail  raisonné  sur  ce  projet.  De- 
venu aveugle  depuis  plusieurs  an- 
nées, Portalis  subit  l'opération  de 
la  cataracte,  et  recouvra  au  moins 
pour  quelque  temps  la  vue,  par 
les  soins  du  célèbre  Forlenze  ; 
mais  il  ne  survécut  que  deux  ans 
à  l'opération.  Cet  homme-d'état 
illustre  mourut  à  Paris  le  25  août 
1807.  ^es  honneurs  funèbres  fu- 
ient rendus  spontanément  à  sa  mé- 
moire, dans  toutes  les  églises  ca- 
tholiques   et    protestantes    de    la 
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France.  Ke  doc  de  Massa  (  voy. 
Régnier),  alors  grand-juge,  pro- 
nonça sur  sa  tombe  l'éloge  fu- 
nèbre ,  et  Napoléon  ordonna 
qu'il  lui  serait  élevé  une  Statue 
qui  devait,  ainsi  que  celle  de 
Tronchet  ,  être  placée  dans  la 
salle  du  conseil-d 'état.  Elles  ont 
été  exécutées  par  Desenne;  mais 
ces  deux  statues,  depuis  déposées 
au  Louvre  ,  n'ont  point  obtenu  en- 
corda place  qui  leur  était  destinée. 
Portalis  a  laissé  un  ouvrage  pos- 
thume, sur  V  usage  et  l'abus  de  l'Es- 
prit philosophique  pendant  le  dix- 
huitième  siècle,  Paris,  2  vol.  in-8". 
PORTALIS  (  le  comte  Joseph- 
Marie),  pair  de  Frarce ,  prési- 
dent du  tribunal  de  cassation  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Aix,  dépar- 
tement des  Bouches  -  du  -Pihône  , 
le  19  février  1778,  vint  à  Paris 
avec  son  père,  en  1790.  Un  ar- 
ticle sur  Montesquieu,  qu'il  insé- 
ra, en  1796,  dans  le  Républicain 
français,  le  fit  connaître,  et  devint 
l'objet  d'une  amère  critique  dans 
le  journal  de  l' Ami  des  lois,  ré- 
digé alors  par  Poultier.  Après  la 
journée  du  18  fructidor,  en  sep- 
tembre 1797,  il  quitta  la  France, 
ainsi  que  son  père,  dont  le  nom 
avait  été  inscrit  sur  la  liste  de  dé- 
portation {voyez  l'article  précé- 
dent), et  passa  avec  lui  tout  le 
temps  de  son  exil  dans  une  terre 
du  comte  de  Reventlau  ,  dont  il 
épousa  depuis  la  nièce  et  la  pu- 
pille, la  jeune  comtesse  de  Holck 
Du  écrit  de  M.  Portalis,  intitulé  : 
du  Devoir  de  l'historien  de  bien 
considérer  le  caractère  et  le  génie 
de  chaque  siècle,  en  jugeant  les 
grands  hommes  qui  y  ont  vécu,  fut 
couronné,  en  1800,  par  l'acadé- 
mie de  Stockholm  ,  et  imprimé  la 
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même  ihhut  A  Paris.  Revenu  en  juin  1 8 1 T» .  de.  revenir  dans  oett* 
France  avec  sori  pire,  lu  faveur  >ille,  par  l'entremise  de  son  ami . 
dont  celui-ci  jouit  auprès  de  Na-  M.  Mole,  alors  grand-juge  ;  il 
poléon s  aplani!  bientôt  pour  le  l'ut  même  nommé,  au  mois  de. 
fil*  la  voie  des  honneurs  et  de»  di-  décembre  urivaat,  premier  pré- 
gnitès.  Entre  d'abord  dans  la  car-  sldenl  da  la  cour  impériale  d'An- 
rière  diplomatique,  il  fui  succès-  £<•■>.  Après  la  rentrée  dn  roi  en 
aivemeat  employé  au  congres  d' A-  1R14  •  M.  Portalia  vint  le  la- 
miens-,  envoyé  comme  premier  Lictter  au  nom  de.  celle  cour,  •• 
secrétaire  d?ambassade  avec  le  gé-  fut  aussitôt  nommé  conseiller-d'é- 
néral  Ândréossy^  0  Londres,  et  tut  en  service  extraordinaire.  H  ne 
ensuite  à  Berlin.  En  l8o/J  Napo-  se  démit  point  de  ses  fonctions  au 
léon  le  nomma  envoyé  extraor-  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe, 
dinaire  et  ministre  plénipoten-  resta  attaché  à  la  cour  d'Anger, 
tiaire  auprès  dn  prince  archi-  pendant  les  cent  jours,  en  i8i5,  et 
ehaneelier,  résiliant  alors  à  Ha-  son  nom  fut  même  inscrit  sur  la  lis- 
lisbonne  ,  et  le  rappela  l'année  te.  des  fédérés  angevins.  Ce  fut  en 
suivante  à  Paris,  où  il  remplit  cette  qualité  <pi'il  fil  partie  de  l'a*. 
lemploi  de  secrétaire- général  du  semblée  du  Champ-de-Mai.  Il 'se 
ministère  des  cultes.  Nommé  en-  trouvait  encore  à  Paris  au  second 
suite  maître  des  requêtes,  il  fut  retour  du  roi,  au  mois  de  juillet;  il 
après  la  mort  de  son  père,  chargé  fut  alors  nommé  conseiller-d'élai 
du  portefeuille  du  ministère  des  en  service  ordinaire,  attaché  au 
cultes,  devint  conseiller-d'état,  comité  de  législation.  Il  présenta 
membre  du  conseil  du  sceau  et  à  la  chambre  des  députés  un  pru- 
des titres,  et  en  1810  directeur-  jet  de  loi  pour  la  répression  des 
général  de  la  librairie.  Mais  à  tant  cris  séditieux,  et  fut  nommé,  le 
d'éclatantes  faveurs  succéda,  en  28  août,  conseiller  à  la  cour  de 
181  ).  une  disgrâce  plus  éclatante  cassation.  En  mai  1818,  il  fut 
encore.  M.  Portalis  avait,  à  ce  chargé  dune  mission  importante 
qu'il  paraît,  reçu  un  des  premiers  auprès  de  la  cour  île  Rome,  et  re- 
la  confidence  d'un  bref  du  pape  lative  à  un  nouveau  concordat, 
relatif  au  cardinal  Maury.  Il  avait  qui  n'a  pas  encore  été  présenté 
gardé  pendant  quelque  tempy  le  aux  deux  chambres ,  mais  qui  dif- 
secret  sur  cet  acte  de  la  cour  de  fère  essentiellement,  à  ce  qu'un 
Rome.  Dès  qu'il  fut  connu,  il  ex-  assure,  de  celui  que  son  père  avait 
cita  la  vive  indignation  de  l'empe-  conclu  avec  le  même  pontife,  et 
reur  qui,  le  5  février,  en  plein  signé  17  ans  auparavant.  Al.  le 
conseil  -  d'état ,  traita  M.  Por-  comte  Portalis  vient  d'être  nom- 
talis  avec  une  extrême  sévérité,  mé  (août  1824)  président  de  la 
l'accusa  d'intrigues  ultramontai-  cour  de  cassation, 
nés  et  de  liaisons  illicites  avec  la  PORTE  (N.),  adjudant-géné- 
cour  de  Rome,  le  renvoya  du  con-  rai,  membre  du  conseil  des  cinq- 
seil  en  le  destituant  de  tous  ses  cents,  sous  -  inspecteur  aux  re- 
emplois, et  l'exila  à  quarante  lieues  vues,  etc.,  suivit  avec  distinction 
de  Paris.  Il  obtint  cependant,  en  la  carrière  militaire,  et  y  gagna 
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m'-  grades  par  ses  talons  cl  sa 
bravoure.  Le  département  de  la 
ILi'ule-Garonne  l'élut,  eu  1797» 
au  conseil  des  cinq-cents,  où,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année, 
il  présenta  différentes  observations 
relativement  à  la  rentrée  des  piè- 
tres et  à  la  liberté  des  cultes.  Le 
22  octobre  suivant  il  devint  secré- 
taire. Il  fit  prendre  peu  après  une 
résolution  sur  la  réorganisation 
de  la  gendarmerie.  En  1798,  il 
combattit  le  projet  de  la  commis- 
sion des  cinq,  tendant  à  déclarer 
nulles  plusieurs  élections.  Après 
avoir  invité  le  conseil  à  ne  pas 
s'écarter  des  principes  d'impartia- 
lité et  de  sagesse,  il  termina  son 
discours  par  ces  mots  :  «  Sauvez 
»la  république,  mais  ne  perciez 
«aucun  républicain;  montrez-vous 
«avares^des  mesures  extraordinai- 
»res;  elles  conduisent  toujours 
«plus  loin  qu'on  ne  pense,  et  on 
»> s'en  repent  tôt  ou  tard.  »  Lors- 
que le  général,  depuis  maréchal 
Jourdan  (voy.  ce  nom),  présenta 
son  projet  sur  la  conscription  mi- 
litaire, M.  Porte  l'appuya  forte- 
ment, et  dit  :  «  Le  jour  où  la  con- 
»  vention  décréta  la  levée  en  mas- 
»  se  tut  celui  où  l'on  dispersa  les 
»  tyrans;  le  jour  où  vous  décréte- 
rez que  la  levée  en  masse  de  la 
«jeunesse  est  en  France  une  insti- 
»  tution  permanente,  vous  décréte- 
rez que  la  république  est  impé- 
«rissable.  «Réélu,  en  1799,  au 
même  conseil,  par  le  départe- 
ment qui  l'avait  déjà  nommé, 
il  attaqua  vivement  l'administra- 
tion du  ministre  Sebérer.  Éli- 
miné du  corps-législatif  lors  delà 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799),  comme  l'un 
des   opposans   à  cette  révolution , 
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il  se  justifia  bientôt  par  une  Lettré 
aux  administrateur»  du  départe- 
ment  de  la  Haute-Garonne.  Il  y 
développait  les  principaux  avan- 
tages qui  résultaient  de  celte  ré- 
volution, et  y  démontrait  la  néces- 
sité de  se  rallier  franchement  au 
gouvernement  nouveau.  Cette 
profession  de  foi  politique  fit  nom- 
mer M.  Porte  à  une  place  de  sous- 
inspecteur  aux  revues,  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  dans  la  iome 
division  militaire,  lors  des  événe- 
mens  de  181/j.  Quelque  temps  a- 
près  la  seconde  restauration  en 
juillet  i8i5.  il  fut  mis  à  la  retraite. 
PORTELANCE  (N.  de),  auteur 
dramatique,  naquit  en  1732,  et 
se  disait  issu  d'une  famille  distin- 
guée d'Irlande,  à  laquelle  Cromwel 
aurait  ravi  tous  ses  biens.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  Por- 
telance  avait  un  oncle  chanoine  à 
Paris,  qui  était,  rapporte-t-on  , 
«  grand  directeur  d'âmes,  mais 
»  médiocrement  estimé.  »  Portelan- 
ce.  possédé  du  démon  delà  métro- 
manie,  composa  ù  l'âge  de  19  ans 
une  tragédie  sous  le  titre  d' Anti- 
pater,  Il  la  colportait  dans  toutes 
les  sociétés  de  Paris,  où  des  élo- 
ges de  complaisance  l'enivrèrent 
au  point  qu'il  refusa  d'entrepren- 
dre les  corrections  que  des  amis 
éclairés  et  les  comédiens  lui  con- 
seillaient dans  l'intérêt  de  son  ou- 
vrage. Cet  ouvrage  fut  enfin  re- 
présenté le  25  novembre  i?5f,  et 
bué  si  unanimement ,  qu'il  fit 
dire  proverbialement  d'une  pièce 
que  le  public  maltraitait  outre 
mesure ,  qu'elle  avait  été  sifjl.ee 
comme  Antipater.  Néanmoins  la 
lecture  de  cette  tragédie  malheu- 
reuse ,  de  laquelle  Collé  disait  : 
(-  Elle  n'est  pourtant  pas  médiocre. 
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elle  est  détestable,  «  avait  séduit  u- 
ne  riche  veuve, qui  épousa  l'auteur» 

et  lui  iloniid  tous  ses  biens,  Celte 
dame  morte  ,  un  de  ses  héritiers  , 
nommé  ïranel,  intenta  un  procès 
à  Porte  lance ,  et  lui  opposa  le  cé- 
lèbre avocat  Linguet.  Portelance 
ne  se  laissa  point  intimider  par  son 
redoutable  adversaire.  En  177a, 
il  plaida  lui-  même  sa  cause,  et 
publia  .  en  1780  ,  un  Mémoire 
qu'il  avait  rédigé,  et  qui  obtint 
un  succès  flatteur.  11  eut  le  bon 
esprit  de  renoncer  à  travailler  pour 
les  grands  théâtres ,  et  se  perdit 
ensuite  dans  l'obscurité,  au  point 
que  diflërens  auteurs  d'ouvrages 
h isloriques  et  biographiques  le  l'ont 
mourir  le  19  décembre  1779.  «Ce- 
pendant, dit  M.  Beuçhot,  l'un  de 
nos  bibliographes  les  plus  recom- 
mandâmes, en  1810  Portelance 
avait  donné  signe  d'existence.  Xi- 
ménès  ayant  pris  alors  le  titre  de 
doyen  des  poètes  tragiques,  Porte- 
lance lui  disputa  ce  titre,  et  pré- 
tendit que  Ximénès  ,  quoique  son 
aîné  de  cinq  à  six  ans,  n'avait  été 
sifflé  que  i3  mois  après  lui ,  puis- 
que Épicharis,  sa  première  pièce, 
n'avait  été  jouée  que  le  2  janvier 
1753.  ■>  Paiissot  a  fait  mention  de 
Portelance  dans  le  second  chant 
de  laDunciade  :  «  C'est  peut-être, 
ajoute  le  malin  bibliographe  ,  son 
plus  grand  titre  à  l'immortalité.  » 
Portelance  mourut  en  1821  :  de- 
puis long  -  temps  il  était  frappé 
d'une  cécité  complète.  On  lui  doit: 
i°  Antipater ,  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers  ,  Paris,  in  -  8°,  1755  : 
elle  est  imprimée  avec  une  Criti- 
que que  l'auteur  avait  faite  lui- 
même;  2°  te  Temple  de  mémoire  , 
poëme,  in- 12,  1755  ;  3°  en  société 
avec  Poinsinot,  auteur  du  Cercle, 
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une  parodie  ifoTit/ion  cl  l'aurore, 
intitulée  :  Tolinct,  opéra  comi- 
que, joué  sur  le  théâtre  de  laFoire 
Saint- Germain,  in-H°,  17.53; 
4"  avec  Paru  ,  les  Adieux  thi  goût} 
")"  à  Trompeur  trompeur  et  demi , 
comédie  en  3  actes  et  en  vers  li- 
bres, représentée  et  imprimée  à 
Manheim  ;  (j°  en  société,  avec  Re- 
gley  et  de  Caux,  Journal  des  jour- 
naux ,  ou  Précis  des  principaux 
ouvrages  périodiques  de  V  Europe  , 
Manheim,  1760,  2  vol.  in-8°; 
7"  plusieurs  autres  pièces  jouées 
à  l'Opéra-Comique  et  en  pro- 
vince, qui  y  ont  été  bien  accueil- 
lies. Telle  est  du  moins  l'opinion 
que  le  chevalier  de  Mouchy  ex- 
prime dans  son  Abrégé,  de  l'Histoire 
du  Théâtre-Français. 

PORTENAC  (  Jean  -Baptiste  ), 
grenadier  français,  né  à  Indervil- 
liers,  département  de  la  Meurlhe, 
n'a  pas  eu  le  temps  de  s'élever  aux 
premiers  grades  militaires;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  pour  cela 
qu'il  dût  être  privé  de  la  portion 
de  gloire  que  lui  méritèrent  son 
ardent  amour  pour  la  patrie,  et  sa 
mort  héroïque.  Grenadier  au  53e 
régiment  de  ligne,  il  fit  toutes  les 
guerres  des  premières  années  de 
la  révolution,  et  s'y  était  distingué 
par  plusieurs  actes  de  valeur, 
lorsqu'il  eut  une  cuisse  emportée 
par  un  éclat  d'obus,  à  l'affaire  du 
17  novembre  1793.  Il  ne  perdit 
rien  de  sa  fermeté;  et  au  lieu  de 
cris  de  douleur,  il  fit  entendre 
ceux  de  Vive  ta  république!  Se 
voyant  ensuite  près  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi,  il  ne 
put  supporter  celte  idée,  et  pria 
un  de  ses  camarades  de  l'achever. 
Celui  -  ci  refusa  d'abord  ;  mais 
vaincu  à  la  fin  par   les   instances- 
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réitérées  de  Portenae,  il  l'embras- 
se lea  larmes  aux  yeux,  et  lui  brû- 
le la  cervelle. 

PORTER  (Robert  Rer),  pein- 
tre et  littérateur  anglais,  est  né  à 
Durham  ,  d'une  famille  dont  le 
chef,  officier  dans  les  années  an- 
glaises, ne  laissa  à  sa  femme  et  à 
trois  enfans,  pour  toute  fortune, 
(pj'un  nom  honorable  et  l'espoir 
d'obtenir  de  la  munificence  royale 
des  moyens  d'existence.  En  effet , 
cette  famille  intéressante  fut  soute- 
nue par  les  bienfaits  du  souverain. 
Robert  Porter  montra,  dès  sa  plus 
grande  jeunesse,  des  dispositions 
pour  la  peinture,  et  affectionnait 
particulièrement  les  sujets  militai- 
re. Placé,  en  1790,  sous  la  direc- 
tion de  M.  West,  professeur  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture,  il  dé- 
buta par  quelques  tableaux  d'égli- 
se :  Moïse  et  Aaron,  pour  Shore- 
dilch;  en  1794*  te  Christ  apaisant 
une  tempête,  pour  Portsea;  en 
s  798,  Saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert,  pour  le  collège  de  Saint- 
Jean  de  l'université  de  Cambrid- 
ge. A  ces  tableaux  se  terminèrent 
ses  compositions  religieuses.  Ca- 
pitaine dans  la  milice  royale  de 
Westminster,  en  i8o3,  il  fut  appe- 
lé, en  1804,  en  Russie,  où  l'empe- 
reur le  nomma  son  peintre  d'his- 
toire, et  lui  conféra  l'ordre  de 
Saint-Joachim  ;  il  lui  témoigna 
constamment  la  plus  grande  bien- 
veillance. Robert  Porter  se  maria, 
à  Saint-Pétersbourg,  à  une  daine 
d'une  grande  naissance,  et  qui  a- 
\ait  une  fortune  considérable.  Ses 
principaux  tableaux  sont  la  Prise 
deSeringapatam,  le  Siège  de  Sa.nt- 
Jean  d  Acre,  et  la  Bataille  d'Azin- 
court.  Comme  écrivain,  il  a  donné 
plusieurs   ouvrages  qui   jouissent 
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de  beaucoup  d'estime.  Ce  sont:  1  * 
Esquisses  d'un  voyageur  en  Russie 
et  en  Suède,  ibo8,  a  vol.  in- V  : 
on  en  trouve  de  longs  extraits  dans 
la  Bibliothèque  britannique  (de  <;<•- 
nève)  pour  1S10;  a"  Lettres  écri- 
tes du  Portugal  et  de  l'Espagne 
pendant  la  marche  des  troupes  sous 
le  commandement  du  général  sir 
John  M oore (voy .  MooRK),i8o9,in- 
8°;  5°  Récit  de  la  dernière  campagne 
en  Russie,  181"),  in-4°;  2e  éd.,  1814. 

PORTER  (Jeanne),  sœur  du  pré- 
cédent, a  cultivé  les  lettres  avec 
succès.  Elle  est  auteur  des  ouvra- 
ges su  i  vans  :  1  °Thadèe  de  V  arsovie, 
roman  en  4  vol.  in- 1 2  ;  réimprimé 
dix  fois,  de  i8o3  à  1810;  il  a  été 
traduit  eu  français,  sous  ce  titre  : 
les  Polonais,  Paris,  3  vol.  in-12. 
2°  Aphorismes  de  sir  Philippe  Syd- 
ney, avec  des  remarques,  1808,  2 
vol.  in-12;  3°  les  Chefs  écossais, 
)8oo.  5  vol.  in-12  :  cet  ouvrage, 
traduit  en  français  ,  a  été  aussi 
favorablement  accueilli  en  Fran- 
ce qu'il  l'avait  été  en  Angle- 
terre ;  4°  te  Coin  du  feu  du  pasteur, 
1 8 1 5,  5  vol.  in-i  2.  Chénier ,  dans 
son  Tableau  historique  de  l'état  et 
des  progrès  de  la  littérature,  s'ex- 
prime ainsi,  en  parlant  du  premier 
ouvrage  de  miss  Porter  :  «  Sans 
pouvoir  obtenir  autant  d'éloges 
que  les  Enfans  de  l' Abbaye  de  ma- 
dame Roche,  le  Polonais  n'est 
pourtant  pas  à  négliger;  il  se  sou- 
tient par  le  nom  du  jeune  Sobies- 
ki ,  l'un  de  ces  généreux  fugitifs 
qui,  à  la  dernière  révolution  de 
Pologne,  après  avoir  versé  leur 
sang  pour  être  libres,  ont  quitté, 
non  leur  patrie,  mais  un  territoi- 
re où  elle  n'était  plus.» 

PORTER  (Anne-Marie),  secon- 
de sœur  du  peintre   Robert  Por- 
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ici  :  elle  n'a  pas  moins  Requis  de 
célébrité  que  sa'sœur  Jeanne,  com 
me  romancière,  el  s'est  égale- 
ment distigoee  comme  poète,  ttiss 
Porter  a  pablié  :  i"  Contts  sans 
art,  i  7;)",  •.>  \  ni.  in-i  ••  :  •>"  Octavie, 
romain,  1 7;)S.  7»  \  ni,  in- 1  a  :  5°  l* 
taede  KHtarney,  i8o4«3«rol.  in-  la; 
4°  /' /émit ir  du  marin  cl  l'amour  du 
soldat,  l8o5,  a  v  >l.  in- 12;  f>"  tes 
Frire* Hongrois,  1807,  Ti  \ol.  in- 
12,  traduits  en  français;  6*  Dom 
Sébastien,  ou  tomaison  de  Br&gan- 
cc,  iiSoj),  j  vol.  iu-!2;  70  Balla- 
des, Romances  et  autres  Poèmes, 
1  Si  1  .  in  S  ;  8U  /c  Reclus  de  Nor- 
vège,  roman,  18  14,  4  v0'-  m-»o, 
traduit  en  français  par  >ime  Elisa- 
beth de  Bourbon,  1816,  4  v0'- 
in- 12. 

PORTEOS  (Beilbt),  évêque  an- 
glican,  appartient  à  une  famille  o- 
îïgînaire  de  la  Virginie  ,  qui  s'é- 
tait fixée  à  York;  il  naquit  ver» 
1  j3 1  .  et  fit  ses  études  au  collège 
de  Christ,  à  Cambridge.  Ses  hril- 
lans  succès  dans  ses  classes  lui 
valurent  une  médaille  d'or  et  u- 
ne  place  de  boursier,  faveur  qui 
combla  de  joie  son  père,  dont  il 
était  le  19e  enfant.  Devenu  minis- 
tre de  l'église  anglicane,  il  eut  oc- 
casion de  prêcher  devant  Secker, 
archevêque  de  Cambridge,  qui 
dès  ce  moment  lui  voua  de  l'ami- 
tié, se  l'attacha  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  commença  le  cours  de 
sa  fortune,  en  lui  procurant  plu- 
sieurs bénéfices.  Ses  talens  com- 
me prédicateur  lui  méritèrent 
bientôt  dans  la  personne  de  la  rei- 
ne, femme  de  Georges  III,  une 
protectrice  non  moins  zélée;  il  lui 
dut  d'abord  des  places  lucratives  , 
et  ensuite  l'évêché  de  Chester. 
SUembre    du   parlement,    il    vota 
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toujours  selon  le  rœu  des  minis- 
tre»; cependant  il  lut  un  des  plu» 
ènei ^i(|ui  -  opposai)  s  à  la  traite  des 
oègi es.  bon  th  ,  c\  ripic  de  Lon- 
dres* étant  mort  en  1 7^7  ,  il  lui 
SUCCédfl  .     et     n'en    continua     pas 

moins  de  paraître  en   chaire*  Ce 

prélat  mourut  le  \.'\  mai  1ÎS07.  11 
était  bienfaisant  et  plein  de  modé- 
ration. «  Par  son  testament,  dit 
M.  Pictet,  l'un  de  ses  biographes, 
il  légua  «a  bibliothèque  à  ses  suc- 
cesseurs ;  il  fit  aussi  quelques  fon- 
dations pour  le  soulagement  des 
ecclésiastiques  pauvres,  pour  l'en- 
couragement des  études,  à  Cam- 
bridge, et  pour  assurer  des  mé- 
dailles d'or  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure dissertation  latine  sur  le* 
preuves  principales  du  christianis- 
me^ et  d'une  dissertation  en  an- 
glais sur  la  morale  de  l'Evangile.  » 
Portons  a  publié  :  i°  Sermon, 
prêché  à  Cambridge  en  17*11,  et 
imprimé  sous  ce  titre  :  Caractère 
de  David  ;  i"  Lettre  aux  habitons 
de  Manchester,  sur  les  derniers 
trcmblemens  de  terre;  5°  Courte 
réfutation  des  erreurs  de  l'église  de 
Rome,  1781,  in- 12.  Cet  ouvrage, 
qui  est  un  extrait  des  écrits  de  l'ar- 
chevêque Secker,  a  été  plusieurs 
fois  réfuté  par  des  écrivains  ca- 
tholiques; la  réfutation  là  plus  re- 
marquable est  celle  de  M.  Mil- 
ner,  publiée  sous  le  titre  de  :  Fin 
de  la  controverse  religieuse,  in-8°, 
1818;  on  l'a  traduite  en  Irançais; 
elle  est  intitulée  :  Excellence  de  la 
religion,  1820,  2  vol.  in-80;40 
Sermons  sur  di/férens  sujets,  s 
vol.  in-8%  1780- 1794;  5°  Lettres 
au  clergé  de  Chester  sur  les  écoles 
du  dimanche;  6°  Essai  sur  un  plan 
pour  civiliser  et  convertir  les  nègres; 
7e  Lettres  aux  colons  anglais  dan  - 
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les  Antilles;  8"  Discours  sur  l'E- 
vangile de  Saint-Mathieu,  2  vol. 
in-8°,  1802;  90  Abrégé  des  princi- 
ralcs  preuves  de  la  vérité  et  de  la 
divinité  de  la  révélation  ,  destiné 
principalement  pour  l;i  jeunesse, 
1  6o3;  1 0°  Lettres  au  clergé  de  Lon- 
dres, sur  la  négligence  de  se  met- 
tre à  genoux  dans  l'église,  quand 
la  liturgie  t'ordonne,  i8o4;  1  i° 
les  Bienfaits  du  christianisme,  etc. 
prouvés  par  r histoire ,  1806;  cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  , 
sous  le  litre  de  :  Heureux  effets  du 
christianisme ,  sur  ta  félicité  tem- 
porelle du  genre  humain  ,  etc.,  a- 
vec  les  Principales  preuves,  etc., 
in-12.  12°  M andemens  et  Serinons, 
imprimés  séparément;  i3°  l'édi- 
dion  des  Œuvres  de  l'archevêque 
Secker ,  avec  une  Vie  de  ce  pré- 
lat par  Porleus;  il\"  enfin  quel- 
ques Poésies,  composées  dans  sa 
jeunesse.  Robert  Hodgson  a  don- 
né en  1811  une  édition  des  dif- 
férens  écrits  de  ce  prélat,  son  on- 
cle, et  l'a  t'ait  précéder  de  sa  Vie. 
fin  181 5,  il  a  paru,  en  anglais, 
Beautés  du  docteur  Porteus,  avec 
des  notes;  l'édition  est  ornée  de 
son  portrait;  en  18I7,  on  a  égale- 
ment publié  à  Londres,  in-8°,  Ser- 
mons tirés  des  leçons  de  l'èvêque 
Porteus. 

PORTHAN  (Henri -Gabriel), 
professeur  d'éloquence  à  l'univer- 
sité d'Abo,  conseiller  de  chancel- 
lerie, membre  de  l'académie  roya- 
le des  belles-lettres,  histoire  et 
antiquités  de  Stockholm,  naquit  à 
Abo  vers  1759.  C'est  un  des  sa- 
vans  les  plus  distingués  que  la 
Finlande  ail  encore  produits,  et  il 
a  publié  plusieurs  ouvrages  pro- 
pres à  éolaircir  l'histoire  politi- 
que, morale  et  littéraire  de  sa  pa- 
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trie.    M.    Porlban    mourut     le    i<> 

mars  1804.  On  a  de  lui  :  1"  Chr<>- 
nicon  episcoporutn  finlandensium , 
de  Juslen  :  il  y  ajouta  des  uoles 
intéressantes;  20  de  1761  à  1  77H  , 
Dissertations  académiques  sur  la 
poésie  des  Finnois  ;  5"  en  177?)  cl 
années  suivantes,  Historia  biblio- 
thecœ  reg.  acad.  Aboensis,  ?.3  n" 
recherchés  des  bibliographes;  4" 
il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  des  belles-lettres,  /«'•<- 
loireetautiquitésdeStockholin.iVun 
grand  nombre  de  Dissertations  sur 
les  peuples  du  Nord,  telles,  entre 
autres,  le  texte  anglo-saxon  du 
périple  d'Other,  avec  une  traduc- 
tion en  suédois,  et  un  commen- 
taire; des  observations  sur  l'état 
du  peuple  finnois,  à  l'époque  où  il 
fut  soumis  à  la  couronne  de  Suè- 
de; enfin  des  recherches  sur  les 
nations  de  race  finnoise,  mention- 
nées dans  l'ancienne  histoire  du 
Nord. 

PORTIEZ  DE  L'OISE  (Louis- 
François  -  René)  ,  ex  -législateur 
et  directeur  des  écoles  de  droit, 
naquit  à  Beau  vais  (Oise),  le  iermai 
1765.  Il  était  clerc  de  procureur 
et  membre  de  la  société  con- 
nue sous  le  nom  de  basoche ,  lors- 
que la  révolution  éclata;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  chaleur,  se 
trouva  à  la  prise  de  la  Bastille,  et 
obtint  un  brevet  de  vainqueur  de 
celte  forteresse.  Ce  titre,  joint  à 
celui  d'avocat  qu'il  rapportait  de 
Paris,  lui  donna  une  grande  in- 
fluence dans  sa  ville  natale,  où  il 
dirigea  la  plupart  des  opérations 
auxquelles  se  livraient,  dans  loute 
la  France  à  cette  époque  ,  ces  as- 
semblées puissantes,  connues  sous 
le  nom  de  clubs.  Mais  Portie? 
de   l'Oise  ne  conseilla  jamais  au 
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nm  excès  ;  il  passai!  thème  pour 
modéré.  Nommé  par  le  départe» 
ment  de  l'Oise  à  la  convention  Da- 
tion, île  ,  il  parut  rarement  à  la  tri- 
bune, s'occupa  beaucoup  des  reve- 
nu- de  l'étal  ,  el  travailla  dans  les 

•  •■Milites  des  domaines  et  d'aliéna- 
tion. Dans  le  procès  de  Louis 
M  1.  il  vola  a  ver  la  majorité  ;  mais 
il  mit  à  son  vote  la  restriction  ex- 
presse qu'on  examinerait  ensuite 
quand  la  sentence  devrait  être 
exécutée.  Quelques  jours  aupara- 
vant il  avait  demandé  que  le  pro- 
cès de  ce  prince  fût  renvoyé  an 
tribunal  criminel  de  Paris.  Après 
le  9  thermidor,  il  se  tronva  natu- 
rellement placé  dans  le  parti  des 
modérés,  qui  dominait  alors ,  et 
fit  décréter,  le  8  juillet  179.%  qu'il 
ne  serait  plus  fait  d'exécution  sur 
la  place  .  dite  de  la  Révolution  (la 
place  Louis  XV).  Ayant  été  en- 
voyé dans  la  même  année,  en  mis- 
sion dans  la  Belgique,  il  pressa 
par  tous  les  moyens  possibles,  et 
surtout  en  intimidant  les  parti- 
sans de  l'Autriche,  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  république  française. 
De  retour  à  la  convention,  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  sa  mis- 
sion, il  s'étendit  sur  tous  les  avan- 
tages que  la  conquête  de  ces  ri- 
ches provinces  pouvait  procurer 
à  la  France.  11  fit  ensuite  différens 
rapports  sur  la  manière  d'aliéner 
les  biens  ecclésiastiques,  situés 
dans  ces  nouveaux  départemens  , 
entretint  l'assemblée  de  l'organi- 
sation du  Prytanée  français,  et  dé- 
veloppa avec  beaucoup  de  détails 
un  projet  d'élever  des  luomumens 
aux  fonctionnaires  morts  pour  la 
défense  de  la  patrie.  Il  sortit  du 
conseil  le  20  mai  1798,  et  y  fut 
augsitôt  réélu  pour  deux  ans  par 
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le  département  de  la    Seine.  S'é- 
tant   montré  favorable  à    la  révo- 
lution du  j8  brumaire,  il  fut  nom- 
mé par  le  premier  consul  Bona- 
naparte  membre  du    tribunal,  et 
après  la  dissolution  de  ce  corps, 
au  mois  de  mars  i8o5,  il  devint 
professeur  et  directeur  des  écoles 
de  droit,  à  Paris,  fonctions  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
28  avril  1810.  Portiez  de  l'Oise  a 
publié  plusieurs  ouvrages:  i°  Co- 
de diplomatique ,  contenant  le  texte 
de  tous  les  traités  conclus  avec  la 
république  française  jusq 11 à  ta  paix 
d'Amiens,  1802-1 8o5,  4  vol.  in-8°; 
20  Influence  du  gouvernement  an- 
glais sur   la   révolution  française, 
1S0  | ,  in-8°;  5°  Essai  sur  Boileau- 
Despréaux,  1804,  iu-8";  4"  Cours 
de  législation  administrative,  1808, 
2  vol.  in-8';  5°  Discours  prononcé  le 
jour  de  l'Inauguration  de  la  statue 
de  S.  M.  impériale  et  royale,  votée 
par  la  faculté  de  droit  de  Paris, 
1809,  in-4°-   En   1817,  la   veuve 
de  Portiez  de  l'Oise  lit  imprimer 
un  catalogue  d'une  collection  de 
pièces  relatives  à  la  révolution  de 
France,    avant   et    depuis    1789, 
jusqu'à  l'an   12"  (1804)  inclusive- 
ment, in-8°  de  3i  pages;  c'est  un 
sommaire  ou  table  chronologique 
et  méthodique  des  matières  prin- 
cipales qui  en  sont  le  sujet.  Il  pa- 
raît que  Portiez  avait  publié  ,  en 
1795,  un  recueil  de  pièces,  con- 
cernant la  réunion   des  provinces 
belgiques    à    la   république    fran- 
çaise. 

POUTLAND  (Gbillacme-Henri- 
Cavendish  Bentink,  duc  de),  hom- 
me d'état  anglais ,  d'une  famille 
ancienne  et  disli-nguée  des  Pro- 
vinces-Unies ,  naquit  le  14  avril 
17^8  à  Oxford,  et  fit  ses  études  à 
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l'uni versité  do  cette  ville.  11  voya- 
gea en   Europe  sous   le  nom    tic 
marquis  de  Lichficld,  el  fui,  à  son 
retour  en  Angleterre  ,  chargé  de 
représenter  au  parlement  le  bourg 
de  Weobly.  Appelé,  en  1762,  à  la 
chambre  des  pairs  pour  y  rem- 
placer le  duc  de  Portland,  son  pè- 
re, qui  venait  de  mourir,  il  se  réu- 
nit aussitôt  au  parti  de  l'opposi- 
tion. Dès  l'année  suivante,  il  vota 
contre  le  bill  sur  le  cidre,  et  signa 
avec  le  duc  de  Grafton  la  protes- 
tation que  la  minorité  de  la  cham- 
bre présenta  contre  cette  taxe  si 
peu  populaire.  Lié  avec  le  mar- 
quis de  Rockingham ,   il  se  pro- 
nonça contre  les  ministères  suc- 
cessifs de  lord  Bute  et  de  George 
Grenville.  Pour  les  hommes  que 
leur  naissance  ou  leurs  talens  ap- 
pellent à  l'administration  des  af- 
faires publiques,  le  parti  de  l'op- 
position a  presque  toujours  été  en 
Angleterre     une     route    brillante 
pour  arriver  au  pouvoir.  Les  par- 
tisans du  marquis  de  Rockingham 
ayant  en  faveur  de  leur  chef  fait 
dissoudre  le  ministère  de  George 
Grenville*     Rockingham     devint 
premier  lord  de  la  trésorerie,  et 
le  duc  de  Portland  grand-cham- 
bellan   de  la    maison  du  roi.    Ce 
parti  renversé  à  son  tour  l'année 
suivante,  le  duc  de  Portland  per- 
dit son  titre  de  grand  chambellan, 
et  fut  au   moment  d'éprouver  de 
plus   fâcheuses  vicissitudes   dans 
ses  intérêts  personnels.   Le  nou- 
veau   ministère  à   la  tête  duquel 
était  le  duc  de  Grafton,  que  le  duc 
de    Portland  avait  vu    parmi  les 
membres  les  plus  actifs  de  l'op- 
position, pour  empêcher  cque  les 
amis  du  «lue  de  Portland  dans  le 
comté  de  Cumberland  ne  fussent 
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nommés  a  l'élection  générale  «pu 
eut  lieu,  en    17O8,  el   pour  punir 
en   même  temps  ce  seigneur  de 
son  opposition  constante  aux  me- 
sures  du    ministère  ,    le    duc    de 
Grafton  fit  concéder  par  la  cou- 
ronne, à  sir  James  Lowlher,  gen- 
dre de  lord  Bute,  favori  du  roi,  la 
forêt  d'fnglewood,  et  le  manoir 
de  Carlisle,  comme  n'étant  point 
énoncés  textuellement   sur  l'acte 
de  donation  que  le  roi  Guillaume 
III  avait  faite,  au  premier  comte 
de  Portland,  d'un  domaine  consi- 
dérable dans  le  Cumberland,  quoi- 
que îa  famille  Portland  eût  joui  de 
ces  deux  annexes  depuis  plus  de 
soixante-dix  ans.  Cette  affaire  fit 
beaucoup  de   bruit   :    le  duc   de 
Portland    défendit    avec    chaleur 
ses  intérêts  ;  et  tout  ce  que  le  mi- 
nistère put  gagner,  ce  fut  de  faire 
renvoyer  la  décision  à  une  autre 
session.  Les  amis  du  duc  de  Port- 
land furent  élus;  et  plus  tard,  en 
1771,   il  obtint  lui-même  devant 
la  cour  des  barons  de  l'échiquier, 
la  justice  qu'il  avait  droit  d'espé- 
rer. ■)  Le  duc  de  Portland  fut  un 
des  principaux  membres  du  parti 
de  l'opposition  pendant  les  débats 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de  la 
guerre  avec  l'Amérique.  Eu  178'i, 
lord  North  ne   put  conserver    le 
ministère,  et  fut  remplacé  par  le 
marquis  de  Rockingham, qui  re- 
prit la  place  de  premier  lord  de 
la  trésorerie,  et  appela  le  duc  do 
Portland  aux  fonctions  de   lord- 
lieutenant  d'Irlande.  Rockingham 
mourut  trois  mois   après  ,   et  le 
marquis  de  Lansdown,  alors  lord 
Shelburne,  lui  ayant  succédé  dans 
la  direction  des  affaires  publiques, 
le  duc  de  Portland  fut  rappelé.  Il 
fut  vivement  recireité  deshabitaus 
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do  l'Irlande,  à   (|ni  sa   COUTté  .<'!  -  "  <•  .1  devant  moi;  bientôt  elle  sert 

niiiii.-trntion  faisait  espère i1  qu'IIS  «derrière.  »  Le4ue  de  Portland  lit 

trouver. lient  en   lui  un    défenseur  bonne  contenance  et  ne  ictrogra- 

/.!,•  et  li.lele.   Enfin,  ;iu  mois  d'à-  da  pas.  W.  Pitt,  ipii  ;iv;iit  une  gM*> 

vril  i-^r>,  il  devînt  preaiier  fbfd  de  influence *ur  l'université  d'Q** 

de  la  trésorerie.   Sun  ministère*  l'uni,  ne  ronlul    pa*  par  reéo** 

appelé  de  \û  coalition,  comptaii  naissance 'S'opposer  à  ce  que  dans 

pour  .i|>i>ui.  et  peut-être  plus  en-  1H  même,  année  (i7<)'-'-)  il  •'»  dé- 
coré pour  vérifàMes  chefs  ,  les  vint  le  chamelier.  La  couronne, 
Foi  et  les  Norlli,  hommes  d'état,  llattée  de  la  conquête  quelle  a- 
le  premier  surtout,  véritablement  vail  faite  sur  l'opposition  en  s'al- 
âinis  du  peuple.  Ce  ministère  ne  tachant  le  noble  duc,  le  combla 
tint  pas  longtemps  contre  les  se-  de  laveurs.  En  1794*  il  vota  Ni 
cousses  quc"ïui  faisait  éprouver  le  continuation  de  la  guerre  avec  la 
pdrtî  de  la  cour.  Au  mois  de  dé-  France,  et  devint  successivement 
•  -embre  de  la  même  année,  le  mi-  secrétaire-d'élat  de  l'intérieur,  et 
nistère  de  la  coalition  s'écroula  ,  lord  lieutenant  du  comléde  Nol- 
el  le  duc  de  Portland  reprit  sa  tingham.  Vers  le  même  teriîfrs , 
place  parmi  les  membres  de  l'op-  la  cour  lui  fit  une  cession  consi- 
position.  Son  jeune  rival,  W.  Pilt  dérable  de  terrain  dan-  la  parois- 
[voyez  ce  nom),  ne  parut  point  é-  se  de  .Mary-Boue,  el  le.  (ils  du  duc 
loigné  de  se  rapprocher  de  lui,  et  de  Portland,  lord  Lichfield.  reçut 
des  amis  communs  tentèrent  une  la  lieutenanoe  du  comté  de  Mid- 
réconcilialion  à  laquelle  le  duc  de  dlesex.  Cependant  ces  faveurs  de 
Portland  se  refusa,  déclarant  hau-  toute  espèce  ne  plaçaient  pas  eu 
tement  «qu'il  ne  siégerait  jamais  première  ligne  l'ancien  défenseur 
dans  le  cabinet  avec  ce  jeune  des  droits  du  peuple  anglais.  iM. 
homme  (C  état.»  Bientôt  la  révolu-  Add'mgton,  qui .  en  1801,  avait 
lion  française  fit  craindre  à  lord  succédé  à  Pitt  comme  chef  du 
Portland  pour  la  tranquillité  de  cabinet,  continua  le  du?  de  Port- 
l'Angleterre  tout  entière,  et,  en  land  dans  les  fonctions  de  secré- 
1792,  lui  et  plusieurs  de  ses  col-  taire-d'état  de  l'intérieur;  mai-, 
légués  de  la  minorité  du  parle-  forcé  par  sa  santé  de  se  borner  a 
ment  se  rangèrent  sous  la  bannie-  la  présidence  du  conseil,  ML  Ad- 
re  du  ministère  avec  lequel  ils  ne  dington  se  vit  dans  la  nécessite, 
cessèrent  plusdecombaltre.  L'op-  au  mois  de  mai  1804,  de  donner 
position  fidèle  aux  intérêts  popu-  sa  démission  de  chancelier  de 
laires  se  vengea  du  transfuge  en  l'échiquier.  W.  Pitt  forma  alors 
lui  rappelant  qu'à  une  époque  de  un  nouveau  mi  ;i-tère  d  <nt  ii  se 
beaucoup  antérieure,  lord  Au-  réserva  la  première  place,  lais- 
kland  lui  ayant  l'ait  connaître  par  sant  au  duc  de  PortLnd  celle 
une  lettre  les  motifs  qui  le  dé-  qu'il  occupait  sous  son  prédécea- 
terminaient  à  se  rapprocher  des  seur.  Une  réconciliation  gâtant 
ministres,  il  lui  avait  répondu  par  effectuée  en  février  180;  outre 
ctle  lettre  singulièrement  éner-  Pitt  et  Addington  ,  «le  due  do 
gique  :    ('Monsieur,    votre   lettre  Portland  fut  sacrifié   aux  couve- 
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n  an  ces  du  premier  ministre,  qui 
donna  sou  peste  à  Mi  Addingtan, 
(•levé  en  même  temps  à  tel  pairie 
SOUS  le  titre  «le  vicomte  siil- 
mniilh.  »  Par  ."-uile  de  la  mort  de 
Fox  en  180G,  et  de  là  réorganisa- 
tion du  ministère,  le  duc  de  Porl- 
land  redevint  premier  lord  de  la 
trésorerie;  mais  ce  fut  M.  Perce- 
vol  ,  alors  chancelier  de  l'échi- 
quier, qui  était  le  chef  secret  du 
'ministère. Tourmenté  depuis  long- 
temps de  la  pierre,  il  se  vit  forcé, 
au  mois  de  septembre  1809,  par 
suite  des  souffrances  qu'il  éprou- 
vait, de  donner  sa  démission.  I! 
se  retira  à  la  campagne  ,  où  ,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née ,  s'étant  soumis  aux  chances 
de  l'opération  ,  il  y  succomba. 
«  Quoique  le  duc  de  Portland  ne 
fût,  dit-on,  ni  un  grand  ministre 
ni  un  grand  orateur,  on  l'écou- 
tait  avec  intérêt  parce  qu'on  était 
convainc  de  ses  bonnes  inten- 
tions. Long -temps  à  la  tête  de 
l'opposition,  sa  vie  se  trouve  liée 
à  tons  les  événemens  d'une  épo- 
que si  fertile  en  incidens  remar- 
quables. Il  a  été  l'un  des  nom- 
breux écrivains  auxquels  on  a 
successivement  attribué  les  fa- 
meuses Lettres  de  Jiutius;  et  l'on 
a  publié  pour  établir  ce  système 
un  volume  intitulé  :  Letters  to  a 
nobleman ,  proving  a  laie  prime 
miniiter,  the  laie  dake  of  Portland, 
to  hâve  been  J  uni  us.  »  On  peut 
consulter  à  cet  égard  le  Moni/i/y- 
Review ,  du  mois  de  septembre 
1816. 

POSSELT(  Ersest-Locis)  ,  cé- 
lèbre historien  et  publiciste  alle- 
mand ,  naquit  à  Bade  vers  1760. 
Son  père,  conseiller  antique  de 
Doifrlâch  ,  lui  (it  donner  une  édu- 
cation brillante  ,  qu'il  termina  à 
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l'université  de  Gnetlingue  ;  il  sui- 
vit >e>  études  de  droil  à  Stras 
bourg,  v  l'ut  reçu  docteur,  et  de  rc 
tourdanssa  patrie,  il  3'attacha  mo 
mentanément  m  barreau.  Mais  s<  - 
études  et  sa  vocation  le  portaient 
à  renseignement  de  I  histoire,  et 
il  sollicita  la  chaire  de  droit  et  d'é- 
loquence à  l'université  de  Caris - 
rulie;  il  l'obtint,  et  mérita,  en  peu 
de  temps,  par  ses  succès,  le  litre 
de  secrétaire-privé  du  margrave. 
Possselt  voulut  ouvrir  une  route 
nouvelle  aux  écrivains  qui.  com- 
me lui  ,  unis-aient  à  de  protondes 
études  l'amour  de  la  patrie.  11 
9'èffbfça'  de  reproduire  l'éloquen- 
ce des  anciens,  en  l'appliquant 
aux  intérêts  nationaux.  «  Il  pro- 
nonça ,  dit  l'auteur  dune  Notice 
sur  cet  historien,  des  discours 
d'apparat  sur  l'historiographie  al- 
lemande, sur  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  et  sur  le  dévouement  des 
400  bourgeois  de  Pforzheim,  qui, 
à  la  bataille  de  Wimpfen.  s'étaient 
dévoués,  en  1622,  pour  empêcher 
l'armée  au-.tro-e«-|><>gnolede  pour- 
suivre le  margrave  de  Bade  dans 
sa  fuite.  Cette  innovation  aurait  pu 
choquer  le  grand  nombre  d'Alle- 
mands attachés  aux  formes  ancien- 
nes ,  «j  les  professeurs  n'eussent 
pas  joui  alors  d'une  sorte  de  privi- 
lège :  d'ailleurs  la  famille  du  mar- 
grave assistait  aux  séances  où  Po>- 
sell  les  prononçait  :  et  l'orateur  \ 
avait  précédemment  entremêlé  de- 
hommages  au  prince.  Ces  discoui  - 
jetèrent  les  fondemens  de  sa  ré- 
putation ,  et  lui  furent  avanta- 
geux sous  d'autres  rapports.  La 
ville  de  Pforzheim  ,  pour  le  ré- 
compenser à  la  manière  antique, 
lui  donna  le  droil  de  bourgoisie. 
et  le  gouvernement  prussien  ,  sen- 
sible à  son  panégyrique  éloquent 
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île  Frédéric  II ,  lui  offrit  des  em- 
ploi-. »  Posselt  refusa  ces  emplois, 
il  voulait  rester  libre-.  En  1791,  il 
tut  nommé  bailli  de  Gernsbach  , 
près  de  Rasladt.  La  ré\  olution  fran- 
çaise exalta  son  imagination  répu- 
blicaine. Il  s'en  déclara  hautement 
l'apologiste ,  et  retraça  dans  la  !an- 
gue  latine  les  premières  guerres 
des  Français  bientôt  vainqueurs  de 
la  coalition  étrangère;  il  publia 
m-<i  toutes  les  pièces  relatives  au 
procès  de  Louis  XVI,  et  entre- 
prit V  Ahnanacli  de  l'histoire  mo- 
derne ^  qu'il  rédigea  depuis  1792 
jusqu'en  »8oo.  «  Il  y  raconte  , 
observe  l'auteur  de  la  Notice 
que  nous  avons  citée  ,  avec  une 
sorte  d'enthousiasme,  les  progrès 
de  la  révolution,  et  en  peint,  a- 
vec  beaucoup  de  talent,  les  évé- 
mens  principaux.  L'ouvrage  ne 
pouvait  manquer  de  produire  un 
grand  effet  en  Allemagne  :  on  loua 
beaucoup  l'écrivain ,  mais  plu- 
sieurs voix  blâmèrent  le  publicis- 
te.  »  Les  Annales  européennes  qu'il 
entreprit,  en  1795,  passent  pour 
être  un  des  ouvrages  périodique; 
les  plus  recommandables  sur  l'his- 
toire et  la  politique  del  'époque  con- 
temporaine. Elles  contiennent  des 
matériaux  précieux  inédits  ou  peu 
connus, et  se  composent  aussi  d'ex- 
traits d'ouvrages  français.  l'osselt 
entreprit  également,  eu  1798,  sur 
les  instances  du  libraire  Colta  de 
Tubingue,  sou  ami,  qui  était  édi- 
teur des  Annules  européennes  ,  un 
journal  intitulé  :  JVeltkunde.  Cet- 
te feuille  paraissait  depuis  une  an- 
née, lorsqu'elle  fut  supprimée, 
d'après  les  réclamations  de  la  cour 
de  Vienne.  L'auteur  avait  été  dé- 
noncé au  général  Sztaray,  comme 
critiquant  avec  amertume  les  opé- 
rations de  l'armée  autrichienne. 
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Le  général  se  disposait  même  à  le 

traiter  militairement ,  lorsque  Ros- 
selt  parvint  à  se  justifier,  en  en- 
voyant au  prince, Charles  l'ouvra- 
ge incriminé.  Ces  tracasseries  le 
déterminèrent  a  renoncer  aux  ma- 
tières  politiques,  et  il  donna,  en 
1 7" ; )*>  -  sa  démission.  Ou  lui  con- 
serva la  moitié  de  son  traitement 
a  condition  qu'il  écrirait  l'histoire 
de  Bade,  condition  à  laquelle  il 
n'attacha  aucune  importance.  Cet» 
te  année  même,  il  se  lia  avec  le 
général  Moreau.  Lorsque  ce  géné- 
ral rentra  dans  laSouabe, en  1801, 
Posselt  le  revit  et  conçut  le  projet 
de  recueillir  de  ses  entretiens  avec 
lui,  les  documens  qui  pouvaient 
le  mettre  à  même  d'écrire  l'histoi- 
re de  la  célèbre  retraite  de  Baviè- 
re. 11  le  suivit  à  Strasbourg,  et  pas- 
sa quelque  temps  au  quartier-gé- 
néral ;  il  inséra  dans  ses  Annales 
européennes,  cette  histoire,  qui  fut 
traduite  en  fiançais  avec  des  notes. 
Le  général  Moreau,  accusé  de 
haute  trahison,  ayant  été  mis  en 
jugement  en  1804,  et  le  gouver- 
nement français  ayant  annoncé, 
par  l'organe  du  Moniteur,  que 
des  trames  avaient  été  ourdies  en 
Allemagne,  Posselt,  dont  les  re- 
lations avec  le  général  étaient  pu- 
bliques, craignit  d'être  impliqué 
dans  la  procédure;  il  quitta  aussi- 
tôt le  territoire  de  Bade  ,  et  erra 
de  ville  en  ville,  se  condamnant 
des  mois  entiers  à  ne  voir  person- 
ne ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  ses  terreurs,  c'est  que 
sa  femme  ,  née  dans  une  classe 
obscure,  et  qui  passait  pour  être 
habile  à  tirer  les  cartes  ,  était  par- 
venue à  lui  faire  partager  ses  é- 
tranges  idées  à  cet  égard.  Les  car- 
tes dans  lesquelles  il  lisait  avec 
avidité ,    ne   lui  présentaient  que 
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poursuites  et  catastrophes.  Lutin 
son  imagination  en  fut  troublée 
au  point  qu'étant  à  Hetdetberg  , 
où  il  venait  chercher  un  refu- 
ge, poursuivi  par  sa  seule  inquié- 
tude, le  ii  juin  i8o'|.  il  s'élança 
d'un  3"  étage  dans  la  rue,  et  s'y 
fracassa  la  tête  :  quelques  heures 
après  ,  il  avait  cessé  d'exister.  Pos- 
selt  était  fort  instruit;  il  connais- 
sait parfaitement  l'histoire  des  peu- 
ples anciens  et  modernes  ,  il  écri- 
vait avec  une  grande  facilité,  et 
ses.  idées  étaient  profondes  et  ori- 
ginales. On  luireprocheccpendanl 
de  s'abandonner  trop  souvent  à 
l'en,thQusiasme,,  et  alors  de  cesser 
d'être  historien  impartial.  Nous 
allons  citer  ses  principaux  ouvra- 
ges :  1°  Magasin  scientifique  pour 
la  propagation  des  lumières ,  kehl 
(  Léipsirk  ) ,  1785-1788  ,  5  vol.  ; 
20  Discours  sur  l'historiographie 
allemande,  Dourlach,  1786,  in  8°; 
5°  sur  les  Harangues  des  illustres 
Romains,  insérées  dans  lesOEuvrts 
deleurshistoriens,Kti\û,in-$a,i';ti6. 
Posselt  soutient  dans  cet  ouvrage 
l'opinionque  leshistoriensanciens 
en  prêtant  de  longues  harangues 
aux  généraux  et  aux  hommes  d'é- 
tat, dans  des  occasions  solennel- 
les, ne  se  sont  point  écartés  de  la 
vérité;  il  pense  que  ces  discours 
étaient  recueillis  par  des  procédés 
analogues  à  la  sténographie,  ou 
conservés  par  les  orateurs  eux- 
mêmes.  Il  ne  se  dissimule  pas  ce- 
pendant que  les  historiens  ont  pu 
embellir  ou  étendre  parfois  ces 
discours  d'apparat.  !\°  A  Frèdéric- 
le  -  Grand  ,  discours  prononcé  au 
premier  anniversaire  de  sa  mort, 
Carlsruhe,  1788,  in  -  8°  ;  5°  His- 
toire des  ligues  des  princes  alle- 
mands ,  Léipsick,  1787.  Elle  eut 
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pour  moiil'la  ligue  d.  la  Prusse  el 

des  peiit- étais  d'ANemi '.;iie, aliu  de 

protéger  la  li.u  iére  meu  icée  p  ir 
l'Autriche.  6"  Discours  sur  la  mort 

patriotique  des  4«>"  bourgeois  de 
Pforzheim,  Carlsruhe,  1788,  in- 
8".  L'auteur  y  fait  allusion  ;uix  cir- 
constances dans  lesquelles  ou  se 
trouvait,  et  exhorte  les  Allemands 
à  soutenir  leur  indépendance  atta- 
quée par  l'Autriche.  7"  Histoire 
des  Allemands  ,  a  vol.  ,  Léipsick, 
1789-1790.  Cet  ouvrage,  qui  avait 
pour  ohjel  de  mettre  plus  parti- 
culièrement l'histoire  de  l'Allema- 
gne à  la  portée  du  peuple,  n'a  pas 
été  continué;  cependant,  Poelitz 
y  ajouta  un  5e  vol.  en  i8o5.  8" 
Remarques,  sur  l'histoire  secrète  de 
la  cour  de  Berlin,  par  Mirabeau  , 
Carlsruhe,  in-8",  1789;  90  Archi- 
ves de  l'histoire,  de  la  politique, 
et  de  la  géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  surtout  de.  .' Allemagne  , 
Memmingen,  2  vol.,  1790-1792; 
io°  Histoire  de  Gustave  III ,  roi 
de  Suède.  Carlsruhe,  1792  :  c'est 
une  espèce  de  roman  historique, 
rempli  de  faits  controuvés  et  d'as- 
sertions erronées  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français.  1  i°  Histoire 
impartiale ,  complète  et  authen- 
tique du  procès  de  Louis  Xf^I , 
Bâlè,  2  vol.  L'édition  ne  fut  pas 
livrée  au  commerce;  en  1802, 
l'auteur  en  fit  paraître  une  nou- 
velle, mais  le  ier  vol.  fut  seul  im- 
primé. 12°  Almanach  de  l'histoire 
des  derners  temps,  Nuremberg  , 
1794-1804 ,  «o  vol.  ;  il  n'y  a  que 
les  9  premiers  de  Posselt.  i5°  An- 
nales européennes,  Tubingen  ,  de 
1795  à  1804,  10  années.  Cet  im- 
portant recueil  a  été  continué  à  la 
mort  de  l'auteur  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  i4"  Opuscules, 
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où  l'on  trouve  entre  nuiras  ouvra- 
ges, l'Histoire  de  h  li^u,  éès  prith 

ces  j  un  M<iii<nrc  .un-  les  postes 
ri' Allemagne .  eto.  ;  1 5"  Ewalrl  Fré- 
déric j  enute  de  Herzberg t  avec 
une  partie  de  sa  correspondance 
et  une  Notice  sur  sa  \ie,  Tubin- 
gen  .  179N  ;  i<>°  Dictionnaire  île  la 
révolution  française,  on  Recueil  de 

notices  biographiques  .  Nurem- 
berg, iSr>.  1  vil.  ;  170  Chrono- 
logischen  Register,  etc.  (Tables 
chronologiques  île  la  révolution 
française  .  depuis  l'ouverture  de  la 
première  assemblée  des  notables, 
jusqu'à  rétablissement  du  gouver- 
nement cnisnlaire ,  du  22  février 
1  787  au  i5  décembre  1799)-  La 
première  partie  de  cet  ouvrage, 
de  1787  a  1794,  estde  Posselt ,  et 
a  été  imprimée  dans  les  A  finales 
européennes  :  la  seconde  partie  est 
de  ('.h.  Juchions.  Le  tout  devait  for- 
mer 4  vol.j  les  5  premiers  seuls 
ont  paru.  18"  Bcllum  populi  gat- 
lici  adversàs  Hunqariœ  Borussiœ- 
que  reges  eor unique  socios  anno 
mdccxcii.  Gottingue,  1795,  in-8", 
trad.  en  allemand  et  en  français, 
sous  le  titre  de  :  Histoire  de  la 
guerre  des  Français  contre  les  puis- 
sances coalisées  de  l'Europe,  Ron- 
nebourg,  1802,  in-8',  1  vol.  Cet 
ouvrage  a  été  continué  en  latin  , 
par  Rost  ,  Rehl ,  1806.  19"  Posselt 
a  traduit,  en  vers,  les  Elégies 
d'Ovide.  VHistoire  deCharlesXll 
de  Voltaire;  il  y  a  fait  plusieurs 
rectifications  ,  Carlsrutyi,  1791  ; 
['Esquisse  du  tableau  historique 
des  progrès  de  l'esprit  humain  de 
Condorcet  ;  une  Notice  sur  les  é- 
crils  de  Sieyes  ;  200  enfin  il  a  été 
éditeur  des  œuvres  historiques  et 
politiques  de  Gunderode,  et  ré- 
dacteur, au  commencement  de  sa 


ros 

publication  ,  du  journal  allemand  , 
Algcincine  Zsttung.  M.  Schubert  , 
ami  de  cet  écrivain  di-iingué  .  b 
livré  à  l'impression  nue  Lettre  SUT 
la  vie  et  le  caractère  de  Posselt  , 
Munich)  i8o5.  Le  dictionnaire 
d«'s  auteurs  allemands  de  Joerdens 

donne .  dans  le  p  vol.  ,  la  liste  de 
tous  les  écrits  de  l'ossell. 

POST  (£.  M.},  dame  hollan- 
daise oui  cultive  les  lettre-. on  elle 
a  obtenu  des  succès  mérité-,  a 
épousé  M.  Werdorp.  ministre  de 
l'église  réformée  a  Velp,  village 
situé  près  d'Arnb'Mii.  Les  princi- 
pales productions  de  cette  dame 
sont  :  i°  la  Campagne,  ouvrage  en 
ju-ose,  entremêlé  de  xcr-,  i t ri p ri  - 
usé  en  1792,  un  vol.  iu-8°;  peu 
de  livres  ont  eu  plus  de  vogue  au 
moment  de  leur  publication  ;  son 
style  coulant,  ses  table. mx  cham- 
pêtres pleins  de  fraîcheur, lui  con- 
cilièrent tous  les  suffrages;  :>" 
Pour  des  solitaires,  1789;  5* 
Reinh.art ,  ou  Nature  et  religion, 
1792,  5  vol.  in-8";  4°  Elégies, 
1794,  in-8";  5°  la  Vraie  jouissance. 
de  la  vie,  1796,  in-8°  ;  6°  Me\  lar* 
nies  de  l'enfance,  tableaux  dôme»- 
tiques,  1804,  2  vol.  in-8°;  7° 
Frédérique  Weiz  et  ses  en  fans , 
roman  traduit  de  l'allemand  , 
Harlem,  1806;  8°  de  la  Société 
et  de  la  solitude,  traduit  de  l'alle- 
mand de  Garve  ,  1806;  90  Nou- 
velles poésies  (  Ontwaakte  Zang- 
Lust) ,  Amsterdam,  1807,  1  vol. 
in-8°  :  elles  ont  été  citées  avec 
éloge  dans  les  écrits  périodiques 
et  les  annales  de  M.  Meerman. 
La  pièce  de  vers  intitulée  Elé- 
gie, se  distingue  surtout  par  une 
peinture  vive  et  animée  de  deux 
contrées  des  plus  opposées  entre 
elles,  les   Dunes  de  la  Nord-Hol- 
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lande,  et  les  plaines  riantes  de  la 
Gueldre. 

POTE  M  K I N  (  G récoihk  -  A  - 
lf.xandrowitch),  favori  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II,  et  revêtu  par 
elle  des  plus  hautes  dignités  de 
l'empire  de  Russie,  naquit  en  sep- 
tembre i^ob",  dans  les  environs  de 
Smolensk.  Sa  famille  était  d'ori- 
gine polonaise  ,  et  réputée  no- 
ble »  mais  sans  illustration  avant 
lui,  et  tombée  depuis  quelque 
temps  dans  l'indigence  et  l'obs- 
curité. Le  jeune  Potemkin,  des- 
tiné d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Moskow ,  mais  la  fougue 
de  son  caractère  et  ses  passions 
violentes  l'ayant  jeté  en  de  grands 
excès,  l'on  reconnut  bientôt  qu'il 
serait  difficile  d'en  faire  un  prêtre. 
Il  lui  resta  cependant  de  cette  é- 
poque  de  sa  vie  un  goût  particu- 
lier pour  les  discussions  théologi- 
ques, et  il  tirait  quelque  vanité  de 
sa  première  instruction  et  de  son 
habileté  dans  la  controverse.  Des 
protecteurs  lui  ouvrirent  enfin, 
a  sa  grande  satisfaction,  la  carriè- 
re des  armes,  et  il  fut  admis  sous- 
officier  dans  un  des  régimens  de 
la  garde  à  cheval.  Sa  jeunesse 
continua  pendant  quelque  temps 
à  être  dissolue  et  orageuse;  le 
hasard  lui  fournit  cependant  une 
occasion  favorable  de  se  produire 
d'une  manière  plus  avantageuse, 
et  il  la  saisit  avec  ardeur.  On  croit 
que  Potemkin  fut  au  nombre  des 
conjurés  subalternes,  qui  conspi- 
rèrent la  perte  de  Pierre  III.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  2S 
juin  1762,  jour  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  Russie,  quand  Cathe- 
rine arracha  le  sceptre  à  son  fai- 
ble époux,  il  accompagna   celte 


princesse,  qui  parcourut  à  cheval, 
en  uniforme ,  et  l'épée  >  la  rnain , 
le,  rues  «le  Péiersbourg.  S'âpçrce- 
vant  (pie  Catherine  n'avait  point 
encore  à  sou  épée  la  dragonne, 
inarque  distinctive  de  l'officier 
dans  le  nord,  il  détach  1  la  sienne 
et  l'offrit  avec  grâce  à  l'impéra- 
trice. Potemkin  avait  alors  26 
ans.  Sa  beauté  mâle,  la  taille  éle- 
vée et  son  maintien  plein  de  no- 
blesse ,  le  rendaient  très-remar- 
quable. Catherine  ne  perdit  point 
de  vuece  jeune  homme,  qui, de  sou 
côté,  saisissait  toutes  les  occa- 
sions de  lui  montrer  son  dévoue- 
ment et  son  admiration.  Elle  lui 
donna  bientôt  le  brevet  de  colo- 
nel ,  une  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  l'envoya  à  Stock- 
holm porter  la  nouvelle  de  la  ré- 
volution qui  venait  de  s'opérer  à 
Péiersbourg.  Il  se  hâta  de  s'ac- 
quitter de  cette  mission  et  de  re- 
tourner à  la  cour,  où  il  aspirait  à 
de  plus  hautes  faveurs.  Il  prit 
même  assez  peu  de  soin  de  cacher 
ses  espérances  et  de  faire  éclater 
la  passion  dont  il  paraissait  em- 
brasé pour  sa  souveraine.  «Quand 
«celle  femme  charmante  entre 
ndaiis  un  lieu  sombre,  soudain  sa 
«beauté  l'éclairé,  »  disait-il  assez 
haut  pour  être  entendu  de  Cathe- 
rine. Cette  galanterie  ouverte  ne 
parut  point  déplaire  ;  maisdepuis- 
sans  obstacles  s'opposèrent  enco- 
re ,  pendant  quelque  temps,  à  la 
plénitude  de  son  bonheur  :  il  vou- 
lait en  jouir  exclusivement,  et  le. 
comte  Grégoire  Orloff  était  tou- 
jours le  favori  en  titre.  Fotemkin, 
fier  de  ses  premiers  succès,  osa 
braver  cet  homme  puissant  ;  des 
éclats  violens  furent  la  suite  de 
sa  témérité.  On  assure  même  que 
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se  trouvant  par  hasard  '■cul  un  pfus  intime.  Grégoire  Orlofifs'a- 
j ou r'tovec les  deux  frères  Grégoire  pereevanl  depuis  quelque  temps 
ei  A!r\i>  Orloff,  ceux-ci  croreDl  que  l'impératrice  voulait  se  sou»- 
inuveril'oconsioii  d'humilier  leur  traire  à  Pascefidatfl  qu'elle  lui  a- 
orgueilleioi  rivai,  et  que,  dan!)  la  vait  laissé  prendre  .  renaît  en 
lutte  qui  s'établit  entre  <  ux,  Pc-  courtisan  habile  de  lui  donner  un 
temkin  perdit  im  oeil;  mai?,  se-  favori  subalterne  de  »'>n  choix, 
Ion  se»  ami»,  c'était  une  l)alle  au  entièrement  dévoué  à  son  bien» 
feu  dé  paume  qui  avait  causé  cet  faite  ur.  A  cette  Wrrible  Sécouter- 
accident.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  te,  Pdtémkin  feignit .  ou  éprouva 
c'est  qu'il  ne  nuisit  que  peu  à  ses  en  effel  la  plus  rivé  douleur;  s'é- 
avantdges  extérieurs,  et  que  sa  taigna  brusquement  de  la  cour; 
t'a\  eur  auprt  s  de  l'impératrice  al-  quitta  bientôt  son  hôtel  ,  et  se  je- 
la  toujours  en  croissant.  Elle  le  ta  dans  le  cloître  de  Saint-Alexan- 
noiiiuia  bientôt  son  chambellan  ,  dre-Newsky.  Là, dépouilléde  toutes 
ce  qui  lui  donnait  non-seulement  ses  décorations  et  avant  échangé 
le  rail:;  de  général-major,  mais  le  son  brillantunil'ormeeoiitreunfroc 
droit  si  prètieux  pdur  un  courti-  de  moine,  il  manifestait  la  résolu- 
san.  d'tpprocber  à  toute  heure  et  tion  de  s'ensevelir  à  jamais  dans 
en  tous  lieux  de  sa  souveraine,  le  cloître.  Catherine  ,  touchée  de 
E  le  voulut  bientôt  que  son  nou-  ces  preuves  d'une  passion  violen- 
v.iiu  favori  déftloyfit  sur  un  au-  te,  chargea  une  de  ses  dames 
tic  théâtre  ses  tSiens  et  sa  va-  d'honneur,  la  comtesse  de  Bruce, 
li  m  .  La  guerre  ayant  éclaté  cou-  d'aller  s'assurer  de  l'état  de  l'iii- 
tre  les  iur.  s.  elle  I  envoya  à  Far-  fortuné  reclus.  Sur  le  rapport  qu'el- 
îin  e  avec  de  pressantes  lettres  de  le  fit  de  son  désespoir,  elle  eut  bien- 
lecoiiiniaiidation  ,  ci  rites  de  sa  tôt  l'ordre  de  lui  porter  des  con- 
tnuin,  au  général  en  chef  le  mare-  solalions  ,  et  de  lui  insinuer  enfin 
chai  Komanzntl.  Potemkins'y  mon-  qu'il  n'avait  qu'à  se  montrer  pour 
Ira  avec  avantage,  et  toute  l'ar-  reconquérir  tout  ce  qu'il  avait 
mec  rendit  justice  a  l'activité  de  perdu.  Potemkin  abandonna  a- 
son  zé:e  et  au  courage  brillant  a-  vec  joie  son  couvent,  et  reparut 
vec  lequel  il  recherchait  et  bra-  dans  un  nouvel  éclat  à  la  cour. 
vait  le.» plus  grand- dangers.  JNom-  Tout  lui  fut  bientôt  soumis,  l'im- 
rrif  lieutenant  -général  à  la  fin  de  pératrice  et  l'état.  Les  courti- 
sa première  campagne,  il  saisit  sans  se  disaient  même  en  eonfi- 
eepehthint  avec  aridité  l'occa-  dence,  qu'un  mariage  secret  u- 
sion  qui  se  présenta  bientôt  pour  nissait  cette  princesse  au  favori 
reparaître  à  la  cour,  et  demanda  tout-puissant,  dont  le  nom  est  en 
à  ct.e  chargé  par  le  général  en  eiî'et  devenu  inséparable  de  celui 
ch.  1  de  porter  à  PétersboHfg  la  de  Catherine;  mais  le  fait  du  ma- 
nou.elle  d'une  victoire.  11  v  reçut  riage  ,  d'ailleurs  peu  important 
<?u  public  l'accueil  le  plus  flatteur,  aujourd'hui,  n'a  jamais  été  ni 
mai.»  il  apprît  bientôt  qu'on  avait  prouvé,  ni  formellement  démen- 
p,oti;é  de  son  absence  pour  lui  ti.  Maître  de  l'empire,  Potem- 
nuire  sou»  des  rapports  de  faveur  km   n'out  bientôt  plus  de  -vœux 
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a  former.    Sans  faire  mention   ici 
île    tous    les    titres    honorifiques 

qu'il  obtint,  il  fut  successivement 
nommé  généralissime  de  tontes 
les  armées  russes,  grand-amiral 
des  flottes  de  la  mer  Noire,  de  la 
mer  d'Azoff,  et  de  la  mer  Cas- 
pienne, grand  hetman  des  Cosa- 
ques ,  gouverneur  de  plusieurs 
provinces,  etc.  ;  il  fut  décoré  de  lous 
les  ordres  de  l'empire  (à  l'excep- 
tion du  grand-cordon  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Georges  ,  qu'il 
ne  voulut  prendre  qu'après  la  con- 
quête d'Oczackoff),  enfin,  des  prin- 
cipaux ordres  de  l'Europe,  que  les 
monarques  s'empressèrent  de  lui 
envoyer,  excepté  des  ordres  du 
Saint-Esprit  et  de  la  Jarretière, 
qu'il  désira  vainement  ;  il  portait 
aussi  avec  ostentation  à  sa  bou- 
tonnière, le  portrait  de  l'impéra- 
trice. Renonçant  par  la  suite  à  des 
laveurs  exclusives  ,  et  n'exigeant 
plus  une  fidélité  qu'il  ne  s  ''impo- 
sait point  à  lui-même  ,  il  se  con- 
tenta d'exiger  le  sacrifice  des  ri- 
^  aux  qui  pouvaient  lui  porter 
quelque  ombrage.  Tous  le?  favo- 
ris subalternes  furent  long-temps 
acceptés  de  sa  main  ;  mais  il  avait 
grand  soin  de  ne  choisir  que  des 
jeunes  gens  dont  la  capacité  mo- 
rale ne  lui  inspirait  aucune  jalou- 
sie ,  et  dont  l'influence  politique 
était  nulle  ou  asservie  à  la  sienne. 
H  fallait  sans  doute  dès-lors  les 
talens  supérieurs  dont  Fotemkin 
était  doué,  pour  se  maintenir  dans 
la  position  élevée  que  son  ambi- 
tion était  parvenue  à  atteindre. 
Avec  l'apparence  d'une  soumis- 
sion entière  ,  d'un  dévouement 
sans  bornes  ,  il  avait  su  prendre 
enfin  un  ascendant  réel  sur  le  ca- 
ractère   de    l'orgueilleuse   Cathe- 
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rine  ,  qui  t'étQiuiait  parfois  elle- 
même  de  l'empire  qu'elle  lui  avajt 
accordé.  I  De  galerie  couverte  joi- 
gnait l'hôtel  du  prince  au  palais 
impérial;  aux  momens  les  plus 
inattendus  ,  il  parais*, lit  <  lu/.  I.i 
czarine,  et  souvent  elle  se  rendait 
chez  lui  pour  le  consulter  sur  des 
affaires  importantes  ou  pjessées. 
L'humble  esclave  devenait  dans 
certaines  circonstances  un  maître 
impérieux  :  mais  il  a v ait  un  tact 
parfait,  savait  choisir  son  temps  , 
et  ce  mélange  adroit  de  souplesse 
et  de  fierté,  de  galanterie  respec- 
tueuse et  de  familiarité  ,  quelque- 
fois même  d'arrogance,  loin  de 
nuire  à  son  pouvoir,  servit  à  l'af- 
fermir. Au  reste  ,  ses  vues  étaient 
nobles  et  grandes,  ses  lumières  é- 
tendues,.  et  le  génie  de  Catherine 
trouvait  en  son  favori  l'homme  le 
plus  propre  à  seconder  ses  des- 
seins, pour  l'accroissement  et  la 
civilisation  de  son  vaste  empire. 
Les  faits,  en  grande  partie  glo- 
rieux de  ce  règne,  et  auxquels  il 
eut  une  si  grande  part,  se  trou- 
vent déjà  relatés  à  l'article  de  Ca- 
therine II.  Ce  fut  à  l'instigation 
de  Fotemkin  qu'eut  lieu  l'entre- 
vue de  Mohiloff,  entre  la  czarine 
et  Joseph  II,  ainsi  que  ce  voyage 
de  Rerson,  où  le  luxe  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  fut  déployé  avec  une 
si  grande  profusion  ,  où  d'immen- 
ses déserts  se  trouvèrent  momen- 
tanément peuplés  ,  où  le  minis- 
tre, en  environnant  sa  souverai- 
ne de  prestiges,  sut  lui  procurer 
toutes  les  jouissances  de  l'or- 
gueil, et  suppléer  à  la  réalité 
par  les  plus  flatteuses  illusions. 
L'expulsion  des  Turcs  de  l'Eu- 
rope, projet  favori  de  Fotemkin 
et  de  l'impératrice,  avait  été  con- 
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certée  pendant  ce  voyage  avec 
Joseph  II ,  ainsi  que  le  partage 
liitrc  (  »•>  -oii\  «  mina  chrétiens  des 
vastes  domaines  des  infidèles;  En 
qualité  de  président  du  conseil  de 
l.i  guerre1,  Potemkin  avait  consa*- 
crlTj  depuis  «juelqne  temps,  tous 
ses  -oins  ;',  Inorganisation  de  l'ar- 
mée risse  el  aux  préparatifs  d'u- 
ne nouvelle  lutte  avec  l'empire 
ottoman.  RietJ  n'avait  été  négli- 
gé  ;  d'immenses  armées  se  trou- 
\  aient  sur  pied,  et  il  espérait  bien- 
i(.t  dicter  ses  lois  dans  les  murs  de 
Cottstantinople tnftnfb.  Déjà  il  s'é- 
tait rendu  en  personne  ,  l'année 
précédente,  dans  la/Crimée,  pour 
\  recevoir  le-  hoaunsges  du  khan 
des  l'art  M'es  ,  et  prendre  posses- 
sion de  celle  grande  presqu'île  que 
le  faillie  descendant  de  Gengis- 
Kliin  avait  vendue  aux  Russes 
pour  une  mi-érable  somme  d'ar- 
gent qui  ne  lui  tu!  jamais  payée, 
(jette  fois  le  favori  conduisit  lui- 
même  sa  souveraine  dans  ce  nou- 
vel état,  où  5o,ooo  guerriers  tar- 
tares  avaient  péri  les  armes  à  la 
m  a  in,  sans  pou  voir  sauver  leur  pays 
de  la  domination  d'une  femme  é- 
Irangère,  et  où  la  plus  grande 
partie  de  la  population  venait  de 
fuir  plutôt  que  de  se  soumettre  au 
joug.  Potemkin  s'était  fait  donner 
non-seulement  le  gouvernement 
de  la  Crimée  et  des  provinces  ad- 
jacentes, mais  aussi  celui  d'Azof 
et  d'Astracan.  On  a  prétendu  que 
depuis  long-temps  il  nourrissait 
le  projet  de  se  former  un  état  dont 
il  serait  devenu  le  maître  indé- 
pendant après  la  mort  de  l'impé- 
ratrice; ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'ii  gouvernait  déjà  pres- 
que en  souverain  absolu  ,  des  pays 
plus  vastes  que  ceux  de  plusieurs 
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rois  de  l'Bjirope,    l'ont  était  prêt 

pour  une  nouvelle  guerre  avec  la 
Turquie;  mai-  le  favori  désirait 
que  ce  lui  II  Porte  même  qui  la 
déclarât  à  la  Kussic.  Son  va-u  l'ut 
rempli  en  1787.  I.e  voyage  de  la 
Ta  11 H  de  fait  avec  tant  d'éclat  .  de- 
projets  de  nouveaux  envaliis-e- 
mens  assez  peu  dissimulés,  l'ins- 
cription même  mi-e  |.,é-omp- 
tueusemeul  sur  le-  portes  orien- 
tales de  kcrsoii  ,  C'est  ici  la  route 
de  Byzance;  enfin  les  intrigues  des 
Anglais  ,  irrités  du  traité  de  com- 
merce que  le  comte  de  Segur  et 
Potemkin  venaient  de  conclure 
entre  la  France  et  la  Russie,  dé- 
cidèrent le  grand-seigneur  à  don- 
ner de  nouveau  le  signal  des  com- 
bats. Potemkin  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  principale ,  et 
entreprit  aussitôt  le  siège  mémo- 
rable d'Oehsakoff.  La  place  fut 
emportée  d'assaut  le  6  décembre 
1788;  25,ooo  Turcs  périrent  sur 
la  brèche  el  pendant  le  sac  de  la 
ville.  On  ne  compta  point  les 
morts  du  côté  des  Russes  ,  mais 
le  nombre  en  fut  considérable. 
L'impératrice  envoya  au  vain- 
queur un  bâton  de  commande- 
ment .  enrichi  de  pierreries  et  en- 
touré débranches  de  laurier  en  or, 
aveccecordon  de  St. -George  qu'on 
ne  devait  obtenir  qu'après  une 
victoire.  Les  plus  grands  honneurs 
l'attendaient  à  la  cour;  à  son  re- 
tourà  Péte  rsbourg.il  trouva  la  ville 
et  une  avenue  de  deux  lieues  illu- 
minées sur  son  passage.  L'artille- 
rie des  forts  lui  rendit  un  salut 
comme  au  souverain  même;  Ca- 
therine vint  le  prendre  dans  son 
palais,  le  conduisit  dans  la  salle, 
où  tous  les  grands  de  l'empire  é- 
taient  réunis  ;  on  célébra  le  len- 
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demain  une  fêle  religieuse  «lans  la 
chapelle  du  château  ;  les  courti- 
sans vinrent,  selon  l'usage,  bai- 
ser la  main  de  l'impératrice  •  et 
la  féliciter;  niais  quand  Potemkin 
s'approcha,  elle  se  leva  cl  l'em- 
brassa elle  -  même  avec  les  té- 
moignages  de  la  plus  vive  affec- 
tion. Tout  paraissait  se  réunir 
pour  célébrer  la  gloire  el  la  puis- 
sance du  favori,  qui  seul  n'en  fut 
point  satisfait,  et  crut  pouvoir 
exiger  de  l'impératrice  des  sacri- 
fices nouveaux.  Un  homme  qu'il 
avait  donné  lui-même  à  Cathe- 
rine, le  jeune  MomonoÛ',  ne  se 
courbait  plus  aussi  bas  devant  son 
bienfaiteur,  et  paraissait  avoir  ac- 
quis, par  son  propre  mérite,  une 
influence  qui  blessait  l'ombrageux 
Potemkin.  11  demanda  lVloigne- 
ment  immédiat  du  téméraire  ,  et 
n'obtint  qu'une  réponse  évasive. 
Il  osa  insister;  un  refus  formel  lui 
prouva  que  son  pouvoir  n'était 
plus  le  même.  Ce  premier  échec 
empoisonna  son  bonheur.  Il  re- 
partit avec  chagrin  pour  l'armée  ; 
le  maréchal  Romanzoff,  qui  com- 
mandait un  autre  corps,  et  dont  la 
haute  réputation  militaire  lui  ins- 
pirai t  aussi  delà  jalousie,  fut  bientôt 
forcé  de  demanderlui-même  sa  re- 
traite. Dès-lors  Potemkin  put  s'at- 
tribuer tous  les  succès  des  armées 
russes  dans  la  Moldavie  et  la  Bes- 
sarabie, couronnés  par  la  prise 
de  la  place  importante  de  Bender. 
Celle  d'Ismaïl  lui  résistait  encore 
après  cinq  mois  de  siège;  il  or- 
donna à  Souwarow  de  la  prendre 
en  trois  jours,  et  elle  fut  empor- 
tée après  un  assaut  terrible,  où 
le  carnage  devint  pareil  à  celui 
d'Ochsakoff.  Potemkin,  entouré 
d'une  cour  brillante  et  voluptueu- 
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se,  étalait  à  sou  quai ïiei  V  général 
tout  le  faste  d'un  monarque  de 
l'Asie  ;  les  femmes  les  pins  ai- 
mables et  une  foule  d'hommes 
des  rangs  les  plus  élevés  ,  appor- 
taient le  tribut  de  leurs  hommages 
à  l'orgueilleux  satrape.  Celle 
guerre  avait  coûté  des  sommes 
énormes;  le  trésor  de  l'état  était 
épuisé  ;  les  Turcs  demandaient  la 
paix  à  tout  prix,  les  conseils  de 
Catherine  en  démontraient  la  né- 
cessité, et  elle  la  désirait  alors 
sincèrement  elle-même.  .Mais  le 
Taurique ,  surnom  glorieux  que 
l'impératrice  avait  donné  à  Po- 
temkin, voulait  entrer  en  triom- 
phe à  Constantinoplo  et  y  dicter 
ses  lois.  Bientôt  en  opposition  vé- 
hémente avec  le  ministère  russe 
et  avec  l'impératrice  ,  la  corres- 
pondance du  favori  prit  un  carac- 
tère d'aigreur  ou  de  résistance  o- 
piniâlre  ,  qui  ne  pouvait  que  dé- 
plaire et  irriter.  Potemkin  crut 
que  sa  présence  à  Pétersbourg  lui 
assurerait  une  victoire  complète 
sur  les  amis  de  la  paix.  Il  s'y  ren- 
dit pour  recevoir  encore  un  ac- 
cueil flatteur  et  des  honneurs  nou- 
veaux ;  mais  taudis  qu'il  dévelop- 
pait ses  plans  de  conquêtes  fu- 
tures ,  et  travaillait  avec  ardeur  à 
faire  prévaloir  son  système  ,  tan- 
dis qu'il  donnait  dans  son  palais  , 
dit  de  Tauride,  des  fêtes  splen- 
dides  qui  surpassaient  en  magni- 
ficence toutes  celles  de  l'impéra- 
trice, cette  princesse  en  voyait  des 
pouvoirs  et  des  ordres  au  prince 
ïlepnin,  qui  commandait  l'armée 
en  l'absence  du  généralissime. 
Bepnin  usa  de  son  autorité  tem- 
poraire de  la  manière  la  plus  bril- 
lante. Après  avoir  encore  rempor- 
té sur  les»  Turcs  une    victoire  dé- 
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cisiM  ,  il  leur  ili'i.i  les  condhinns  avec  In  rapidité  de  l'éclair  à  ï;i s- 
d'une  paix  glorieuse  pour  la  Rus-  sy;    le    prince    Repnln,    mandé 
ir.  ci  cii  signa  les  préliminaires  aussitôt;  lui  accablé  de  reprochés 
,ni  ii 1 1 1 11   de  sa   souveraine,    sans  et  d'outrages,  pour  avoir  vaincu  et 
consulter  ni  même  avertir  Poterti-  traité  sans  son  ordre.  Tout  allai  I 
kin.  Celui-ci  ,  Furieux  des  Iriom-  «"'ire  tenté  pour  détruire  son  ou- 
phes  ci  île  ('audace  tic  se*  subor^  vrart  ri  empêcher  la  conclusion 
donné,   quitte   a  la  liait-  lVii  r>-  définitive  de  la  paix;  mais  une  fîfc- 
bourg  et  voleù  l'armée  reprendre  vre  lente  minait  depuis  quelque 
sou  commandement.  Son  éloigne.-  temps  le  héros  de  laTauride.  Péri- 
ment remplit  les  vœux  de  sci  ad-  dantun  voyage  à   Nicolaïyeff,  il 
verajàjires  ï  la  cour,  el  de  Cathe-  se  sent  tout  d'un  coup   hors  d'é- 
rinc  même,  fatiguée  du  joug  d'un  lat  de  soutenir  plus  long-ienips  le 
homme  qu'elle   avait  rendu    trop  mouvement  de  la  voiture.  Saniè- 
puissant  pour  ne  point  le  trouver  ce  ,  la  comtesse  Brnriitzkn,  lt  l'ait 
redoutable  ,    et  dont  la  présence  descendre   et   coucher  sur1  un  (a- 
inlimidait  ses  nouveaux  conseils,  pis,  au  pied  d'un  arbre.  Sans  pro- 
Platon ZouhnlV  avait  succédé  de-  férer  une  parole,  il  serre  la  main 
puis  quelque  temps  à  toute  la  fa-  de  sa  nièce,    et  expire  entre    ses 
veurde  iMomoni'lï.  Potemkin  ,  qui  bras,  le  1 5  octobre  1791.  Le  bruit 
n'avait  eu  aucune  part  à  ce  choix,  de  cette  mort  subite,    accompa- 
était  animé  d'une  haine  implaca-  gné  des  imputations  ordinaires  de 
hle  contre  un  favori  qui  lui  parais-  cause  violente  et  de  poison,    re- 
sait bien  plus  dangereux,  que  tous  tentit  en  Russie  et  dans  toute  l'Eu- 
ceux,  qui  l'avaient  précédé.  De  son  rope.   Il  mourut  sans  doute  bien 
coté  ,    Zouboff  ne  négligeait  rien  à   propos   pour  ses  ennemis  ,    et 
pour  nuire, dans  l'esprit  de  sa  sou-  peut-être  pour  sa  propre  gloire; 
veraine,  au  crédit  de  son  ad  ver-  mais   l'opinion  du   vulgaire,   qui 
>aire.    On  assure  qu'il   était  par-  ne  peut  se   persuader  que  la  fin 
venu  à  obtenir  déjà  un  ordre  pour  soudaine  d'un  grand  de  la  terre 
que   Potemkin  s'éloignât  de    Pé-  soit  due  à  la  nature  seule,    paraît 
tersbourg;  mais    tous  les  grands  encore  cette  fois  dénuée  de  tout 
que  l'impératrice  voulut  charger  fondement.  Depuis  quelque  temps 
d'intimer    cet    ordre   au    prince,  la  santé  de  Potemkin  déclinait,  êl 
supplièrent  sa  majesté  de  les  dis-  son  intempérance  habituelle  aec.é- 
penser    d'une    aussi    dangereuse  lera  sa  mort.    Déjà  aux  prises  a- 
mission.  Un  départ  volontaire  ren-  vee   la  fièvre,   on    le    voyait   dé- 
dit toute  mesure  pareille  inutile,  vorer  le  matin  une  oie  entière  ou 
et  ce  n'était  plus  que  des  moyens  un  jambon  ,  boire  avec  excès  du 
de  prévenir  le  retour  de  Potemkin  vin  ou  des  liqueurs  spiritueuses . 
que  s'occupaient  Zonboff  et    ses  et  dîner  ensuite  avec  la  même  vo- 
amis.  Ce  retour  n'eut  jamais  lieu,  racité.  A  u  sortir  d'Une  table  somp- 
el  une  mort  inopinée  vint  frapper  tueuse,  couverte  des  productions 
au  faîte  des  grandeurs,  celui  qui  les  plus  recherchées  de  toutes  les 
se tnunailpeut-êtreàla  veilled'en  parties  du  monde,  le  sybarite  re- 
descendre.  Potemkin  étoit  arrivé  devenait  souvent  cosaque .  el  ron- 
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geail  trvec  avidité  une  carotte  ou 
une  rave  crue.  «  Un  hasard  singu- 
lier, dit  M.  de  Ségur,  créa  Po- 
»  temkin  pour  l'époque  qui  Lui  fcou- 
»  \  cnait.  Il  rassemblait  dans  sa 
»  personne  les  défauts  et  les  avan- 
tages les  plus  opposés.  Avare  et 
»  magnifique .  despote  et  popu- 
laire, politique  et  confiant,  li- 
nbertin  et  superstitieux,  auda- 
»cieux  et  timide,  rien  n'égalait 
»  l'activité  de  son  imagination  et 
»  la  paresse  de  son  corps.  En- 
«  vieux  de  tout  ce  qu'il  ne  faisait 
«pas,  il  était  ennuyé  de  tout  ce 
«qu'il  faisait.  Tout  en  lui  était  dé- 
»  cousu  ,  travail ,  plaisir,  caractè- 
»re,  maintien.  Il  avait  l'air  em- 
•>  barrasse  dans  toutes  les  sociétés, 
'■et  sa  présence  gênait  tout  le 
"monde.  Il  traitait  avec  humeur 
«ceux  qui  le  craignaient,  etcares- 
»sait  ceux  qui  l'abordaient  fa- 
«milièrement.  On  pourrait  repré- 
■>senter  Potemkin  comme  une  i- 
»mage  vivante  de  l'empire  de 
"Russie.  Il  était  colossal  comme 
»cet  empire,  rassemblant  dans 
»  son  esprit,  de  la  culture  et  des 
»  des  déserts.  On  y  voyait  de  Pa- 
«siatique,  de  l'européen,  du  tar- 
»iare  et  du  cosaque;  la  grossiè- 
»reté  du  onzième  siècle  ,  et  la  cor- 
»ruption  du  dix  -  huitième.  »  En 
joignant  à  ce  portrait  celui  tracé 
par  le  spirituel  prince  de  Ligne  , 
on  se  formera  une  idée  assez  pré- 
cise du   héros  de  cet  article.  «  Po- 

•  temkin,  dit-il,  a  Pair  paresseux 
»et  il  travaille  sans  cesse  ;  tou- 
jours couché,  il  ne  dort  ni  jour 

•  ni  nuit;  inquiet  avant  tous  les 
"dangers,  gai  quand  il  y  est;  tris- 
»te  dans  les  palais,    malheureux 

•  à  force  d'être  heureux;  ministre 
i  habile,  politique  sublime?  ou  en- 
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plant  de  dix  ans;  croyant  aimer 
»  Dieu  dont  il  se  dit  V enfant  qâti  . 
«et  craignant  beaucoup  le  diable; 
«faisant  la  mine  la  plus  sauvage 
»ou  la  plus  agréable 9  ayant  tour 
»à  tour  l'air  du  plus  fier  satrape 
»de  l'Orient,  ou  du  courtisan  le 
"plus  aimable  de  Louis  XIV  — 
"quelle  est  donc  sa  magie?  Du  gé- 
»  nie, et  puis  dugénie,  et  encore  du 
"génie;  de  l'esprit  naturel,  une. 
»  mémoire  excellente  ,  de  l'éléva- 
"tion  dans  l'âme,  de  la  malice 
»sans  méchanceté, de  la  ruse  sans 
nasluce,  une  grande  générosité, 
"de  la  grâce  et  de  la  justesse  dans 
«les  récompenses,  beaucoup  de 
»tact ,  le  talent  de  deviner  ce  qu'il 
»ne  sait  pas,  enfin  une  parfaite 
iiConnaissancedeshommes.il  L'im- 
pératrice fil  éclater  la  plus  vive 
douleur  en  apprenant  la  mort  de 
Potemkin.  Elle  ordonna  pour  lui 
les  funérailles  les  plus  splendides 
et  un  mausolée  magnifique  ;  son 
corps  avait  été  transporté  et  in- 
humé à  Rerson,  ville  qui  lui  de- 
vait sa  fondation.  La  succession 
du  favori  ,  en  terres,  palais,  mo- 
bilier, argent  comptant ,  pierres 
précieuses  ,  fut  évaluée  à  lyô  mil- 
lions de  francs.  Cette  fortune  im- 
mense aurait  sans  doute  pu  servir 
à  réaliser  un  jour  les  projets  am- 
ambitieux  qu'on  lui  prêtait,  de  se 
créer  une  souveraineré  indépen- 
dante. Il  en  avait  déjà  marchan- 
dé plusieurs  en  Allemagne,  et  l'on 
prétendait  encore  qu'il  voulait  réu- 
nir toutes  les  peuplades  cosaques 
et  régner  sur  elles,  lorsqu'une 
mort  prompte  et  imprévue  vint 
frapper  le  futur  souverain  dans 
un  pays  sauvage,  près  des  bords 
de  la  mer  Noire,  où  sans  doute 
nul     ambitieux    ne    formera    de 
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Miôt  d'aussi  gigantesques  projet».,  soi  réquisitoire  ,  il  le  qualifie  de 
POTHIER  (C.  A.),  député  a  cbef-d;ajufre  de  l'extravagance  de 
la  convention  nationale,  où  le  l'espril  humain.  Le  parlement  or- 
nom  ma,  en  septembre  1793,  le  donna  qu'il  sérail  lacéré  el  brûlé 
département  d'Indre-et-Loire,  vo-  parla  main  du  bourreau.  Bothier 
ta  avec  la  majorité  dans  le  procès  fil  au  réquisitoire  du  magistral  une 
du  roi*  Nommé  ensuite  secrétaire,  réponse  ,  qui  fut  imprimée  olan- 
il  travailla  beaucoup  dans  les  CO-  dcstincmenl  a  Douai  1  n  l^J»3.  For- 
mités  de  liquidation  el  de  législa-  ce  de  quitter  la  France  au  l -mo- 
tion .  el  présenta  plusieurs  rap-  mencement  de  la  révolution  ,  il 
porls  au  nom  de  ce  dernier.  Fu  la  fit  réimprimera  Liège;  l'ayant 
1795,  membredu  conseil  descin.p  ensuite  traduite  en  latin,  il  en 
cents,  il  proposa  de  faciliter  la  donna  trois  éditions  successives, 
radiation  des  personnes  portées  11  prétend  dans  cet  ouvrage  que 
sur  la  liste  des  émigrés,  qui  n'a-  Saint  Jean  a  prédit  tout  ce  qui  est 
raient  pas  quitté  la  France.  Il  arrivé  ,  et  ce  qui  doit  arriver  à 
sortit  du  conseil  le  ao  mai  1798,  l'église  depuis  J.-C.  jusqu'au  ré- 
el l'année  suivante  il  fit  partie  des  gne  de  l'Ante-Christ  ;  que  ce  rè- 
candidats  proposés  pour  rempla-  gne  n'est  pas  éloigné,  et  que  Bo- 
cer  au  directoire-exécutif  Merlin  naparle  est  son  précurseur.  Bona- 
et  La  Béveillièrc-Lépeaux.  Frap-  parte,  pemier  consul .  autorisa  la 
pé  en  1816  par  l'ordonnance  ren-  rentrée  du  curé  Potbier  .  qui  pu- 
duecontre  les  conventionnclsdils  blia,  en  1810,  plusieurs  ouvrages 
votons  ,  il  s'est  réfugié  en  Suisse,  dignes  du  premier.  Ce  sont  deux 
POTHIER  (  Rémi  ),  curé  de  brochures  contre  les  4  articles  de 
Bélheniville  et  chanoine  de  l'église  l'église  gallicane.  Elles  fuient  dé- 
de  Laon,  naquit  à  Reimsen  1727,  noncées  au  ministère  public,  et 
et  mourut  dans  cette  ville  le  10  le  gouvernement  impérial  fil  saisir 
juin  1812.  Se  croyant  appelé  à  tous  les  exemplaires  qui  se  trou- 
l'état  ecclésiastique,  il  l'embrassa  valent  chez  la  sœur  de  l'auteur, 
de  bonne  heure,  et  armé  de  quel-  POTIER  (Charles),  acteur  «lu 
ques  connaissantes  mal  digérées  théâtre  des  Variétés,  qui  s'est  ac- 
etde  toutes  les  arguties  de  l'école,  quis  une  grande  célébrité  dans  les 
ilaccablade  ses  paralogismesceux  rôles  comiques,  et  que  le  public 
qui  lui  résistaient,  traitantd'igno-  ne  se  lasse  point  d'applaudir,  est 
rans  ceux  qu'il  ne  pouvait  con-  né  à  Paris  en  1775;  il  appartient 
vaincre.  Bossuet  lui-même  ne  fut  à  l'ancienne  famille  noble  de 
pas  respecté,  et  aurait  eu,  s'il  eût  robe,  des  Potier  de  Gèvres  et  de 
vécu  do  temps  du  curé  de  Béthe-  Blancmesnil.  Ses  parens  obtinrent 
niville  ,  à  se  justifier  d'avoir  mal  pour  lui  une  place  à  l'école-mili- 
entendu  ou  mal  rendu  la  Bible,  taire,  où  il  fut  élevé,  et  d'où  il  ne 
L' Explication  de  l' Apocalypse  que  sortit  qu'au  commencement  de 
le  curé  Pothier  mit  au  jour,  fut  la  révolution.  Atteint  par  la  ré- 
dénoncée par  M.  Séguier,  avocat-  quisition ,  il  entra  dans  un  régi- 
générai,  comme  un  ouvrage  pro-  ment  d'infanterie,  el  fit  plusieurs 
pie  à  ébranler  les  emnires,  et  dans  campagnes.    Il  obtint   son  congé 
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en  ij().'|,  el  revint  ;'»  Paris.  Entrai»  comédien, qui  puisait  ses  inspira- 
né  par  un  penchant  irrésistible  lions  à  la  meilleure  source,  et  qui 
vers  la  comédie,  il  débuta  modes-  avait  fait  une  étude  approfondie 
tentent  sur  un  théâtre  des  houle-  de  la  nature  humaine,  «les  tra- 
vail*, passa  ensuite  à  celui  de  la  vers  et  des  ridicules  de  la  so- 
rtie du  Bac,  sur  lequel  il  était  ciété.  D'autres  rôles  mirent  bien- 
permis  <!c  jouer  le  répertoire  du  tôt  le  comble  à  sa  réputation. 
Théâtre-Français,  et  commença  POTOC Kl  (i.e  comte  Stamsi.as- 
dès-lors  à  se  faire  applaudir  dans  Félix),  d'une  famille  illustre  de 
l'emploi  des  seconds  comiques,  la  Pologne,  embrassa  le  parti  de 
Des  propositions  avantageuses  lui  la  Saxe,  à  l'époque  où  les  trois 
ayant  été  faites  par  plusieurs  grandes  puissances  du  Nord  coin- 
directeurs  de  province  ,  Potier  mencèrent  à  annoncer  leurs  vues 
joua  avec  un  succès  toujours  sur  la  Pologne,  et  fomentèrent  la 
croissant  dans  les  principales  vil-  discorde  dans  ce  malheureux  pays, 
les  de  la  Normandie  et  de  la  lire-  Le  comte  Félix  Potocki,  dépouillé 
tagne.De  Nantes, il  passa  au  grand  alors  d'une  partie  de  ses  biens,  se 
théâtre  de  Bordeaux,  où  il  parla-  relira  dans  la  Gallicie,  bâtit  plu- 
gea,  pendant  plusieurs  années,  sieurs  villages  dans  l'Ukraine  ,  et 
l'emploi  des  premiers  comiques  s'occupa  de  la  civilisation  des  ha- 
avec  Martcliy.  Il  parut  même  dans  bitans  de  cette  province.  La  Puis- 
quelques  ballets-pantomimes,  et  sie,  qui  cherchait  alors  par  tous 
l'on  se  rappelle  encore  la  manié-  les  moyens  à  s'attacher  les  ancien- 
re  originale  avec  laquelle  il  avait  nés  familles  de  la  Pologne,  donna 
créé  le  rôle  de  Bazi/e  dans  le  bal-  au  comte  Félix  Potocki  le  palati- 
let  d'Jlmaviva  et  Rosine.  De  re-  nat  de  Russie.  Dès-lors  entière- 
tour  à  Paris  en  1809,  il  débuta  au  ment  dévoué  au  cabinet  de  Saint- 
théâtre  des  Variétés.  L'acteur  Pétersbourg,  il  s'opposa  aux  ef- 
Brunet  s'y  trouvait  à  peu  près  forts  de  la  diète  de  1791,  qui  ten- 
le  seul  à  celle  époque  qui,  ta  de  relever  la  Pologne,  en  créant 
dans  le  genre  burlesque  ,  ex-  un  gouvernement  monarchique, 
citât  constamment  la  gaîté  du  D'après  1rs  mêmes  principes,  il 
parterre.  On  s'apercevait  cepen-  se  déclara  contre  la  proposition 
dant  que  l'étoile  long-temps  brii-  de  faire  acquitter  les  dettes  du 
lante  des  Jocrisse  et  des  Cadet-  roi  sur  le  trésor  public,  et  offrit 
Roussel  commençait  à  pâlir.  Po-  de  lever  un  régiment  à  ses  frais, 
lier,  par  la  création  de  plusieurs  Cette  proposition,  qui  excita  l'en- 
rôles nouveaux,  parvint  en  quel-  thousiasme  du  peuple  en  sa  fa- 
que  sorte  à  ennoblir  le  genre  mê-  veut,  ne  fut  point  jugée  de  mê- 
me. Evitant  la  monotonie  de  ses  me  à  la  cour:  «  Souvent  trop  de 
prédécesseurs,  il  sut,  avec  une  «générosité  voile  bien  des  choses, 
flexibilité  remarquable,  faire  res-  «lui  dit  un  jour  Stanislas-Auguste, 
sortir  les  caractères  les  plus  op-  aen  présente  de  plusieurs  per-on- 
posés.  Il  développa  surtout  dans  »nes.  »  Le  comte  Félix  Potocki  ?e 
la  jolie  pièce  du  Ci-devant  jeune  lia  dès-lors  plus  intimement  avec 
homme,    le   talent  d'un   véritable  la  Russie  ;  il  accepta  de  l'emploi 


dans  l'iniur  de  Catherine  II  .  et 
appuyé  par  elle,  ii  publia,  en 
i  79a ,  le  i.inii'iix  manifeste  de  Tar- 
gowfls,  auquel  Stanislas-Auguste 
accédai.  Le  partage  «le  la  Pologne 
fui  la  suite  de  ce  traité ,  pour  le- 
quel son  auteur  reput  l'ordre  de 
Saint-Alex, nuire  de  Newski.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  publié  que  le 
coinle  Félix  Potoeki  avait  été 
trompé  lui-même  sur  le  résultat 
de  ses  démarches,  qui  n'auraient 
eu  pour  but  que  d'obtenir  la  pro- 
tection de  la  Russie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  trouvait  en  Amérique., 
lorsque  les  patriotes ,  sous  les  or- 
dre- de  Kosciusko,  ILqloutay,  I- 
gnace  Potoeki  et  autres,  parvin- 
rent, en  i'd'j,  à  s'emparer  de 
Varsovie.  On  instruisit  alors  le 
procès  du  comte  Félix  Potoeki, 
comme  traître  à  la  patrie.  Con- 
damné à  mort,  il  fut  exécuté  en 
effigie  et  ses  biens  lurent  confis- 
qués. Informé  de  cet  événement, 
il  demanda  du  service  à  l'impéra- 
trice Catherine,  qui  lui  accorda 
des  lettres  de  lieutenant-général. 
De  retour  en  Europe,  le  comte  Fé- 
lix!Potocki,  dont  la  santé  était  très- 
alfaiblie,  s'occupa  peu  d'affaires, 
et  mourut,  en  i8o5,  dans  la  55e 
année  de  son  âge.  Avec  des  qua- 
lités peu  communes,  il  ne  s'est 
pas  fait  un  nom  recommandable. 
On  lui  a  reproché  son  ambition; 
lui-même  ne  s'en  est  pas  trop  dé- 
iendu.  Il  lisait  un  jour  dans  une 
biographie  qu'il  avait  visé  au  trô- 
ne :  «  L'auteur  se  trompe,  dit-il; 
»mais  qu'on  se  trompe  toujours 
«ainsi  :  ambitionner  iijie  couron- 
»ne,  n'est  pas  l'ambition  d'une 
«âme  vile.  » 

POÏOCRï  (le  comte  Stapîisias- 
Kostkay),  frère  du  précédent,  né 


POT 

à  Varsovie,  l'esl  fait  remarquer 
à  l'époque  du  partage  de  la  Polo- 
gne, autant  par -c-  connaissances 
que  par  ses  vues  politiques,  alors 
fortement  prononcées  contre  ceUes 
de  son  frète  aîné,  le  comte  Félix  Po- 
tocki  (  voyez  l'article  précédent). 
Dans  la  diète  de  1788  à  179'.'.,  il  fil 
entendre  plusieurs  disCOUPS  élo- 
quens  en  faveur  de  l'indépendance 
de  la  Pologne,  et  fut  alors  nommé 
général  d'artillerie.  Forcé  de  quit- 
ter son  pays  après  l'adhésion  de 
Stanislas-Auguste  à  la  confédéra- 
tion de  Targowitz  ,  il  se  réfugia  en 
Autriche,  où  il  resta  détenu  pen- 
dant quelque  temps.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  s'o;;cupa  uniquement  des 
sciences  et  des  arts,  jusqu'en  1 807, 
époque  à  laquelle  les  victoires  de 
l'empereur  Napoléon  donnèrent 
aux  Polonais  l'espérance  de  rele- 
ver leur  patrie.  Il  se  rangea  alors 
parmi  les  nombreux  partisans  de 
la  liberté,  et  fut  un  des  plénipo- 
tentiaires envoyés  auprès  de  l'em- 
pereur des  Fiançais,  après  l'orga- 
nisation du  grand-duché  de  Var- 
sovie. Dans  le  mois  de  décembre 
1807.  il  fut  créé  sénateur-palatin, 
et  dans  le  mois  de  mars  1809,  il 
devint  aide -de- camp  du  roi  de 
Saxe,  grand  -  duc  de  Varsovie. 
Président  du  conseil-d'état  de  Po- 
logne, en  remplacement  de  M. 
Gutakowski,  il  adressa  à  ses  com- 
patriotes une  proclamation  éner- 
gique, pour  les  engager  à  repous- 
ser l'invasion  des  Autrichiens  en 
1809.  La  manière  dont  il  releva 
dans  cette  pièce  les  bienfaits  de 
Napoléon,  fit  voir  que  les  digni- 
tés avaient  modifié  ses  opinions 
politiques.  Tout  entier  alors  au 
monarque  français,  il  devint  rn-.se 
après  les  désastres  de  Moskou.  Eut- 


POT 

ployé  au  service  de  la  Russie,  il 
lu [  nommé,  en  i8if>,  ministre  «lu 
culte  et  de  l'instruction  publique 
dans  le  royaume  de  Pologne,  et, 
en  1818,  sénateur  waivode  et  pré- 
sident du  sénat  polonais;  il  servit 
en  qualité  d'aide-de-camp  l'empe- 
reur Alexandre  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle;  en  1821,  remplacé 
comme  président  du  sénat  de  Var- 
sovie, il  devint  ministre  d'état. 
Le  comte  Stanislas  Potocki  est 
membre  de  la  société  littéraire  de 
Varsovie,  et  a  publié  quelques  é- 
crils  estimés.  M.  de  Pradt  en  a 
fait  l'éloge  dans  son  Ambassade  de 
Varsovie.  «  C'est,  dit-il,  un  des 
«plus  beaux  noms  de  la  Pologne 
»et  un  véritable  grand  seigneur.» 
POTOCKI  (Ignace,  comte  de), 
grand  -  maréchal  de  Lithuanie, 
cousin  des  précédens,  naquit  en 
1751.  Employé  dans  les  affaires 
publiques,  il  montra  des  vues 
entièrement  opposées  à  celles  du 
comte  Félix  Potocki,  s'occupa 
surtout  de  relever  l'esprit  natio- 
nal. Doué  d'une  grande  sagacité, 
il  sentit  que  l'instruction,  propa- 
gée dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  était  le  meilleur  moyen 
d'atteindre  ce  but.  Il  introduisit 
dans  les  collèges  un  nouveau  mo- 
de d'enseignement,  traduisit  lui- 
même  la  logique  de  Condillac,  et 
entretint,  à  ses  dépens,  plusieurs 
savans  qu'il  fit  voyager.  Cepen- 
dant l'anarchie  dans  laquelle  était 
plongée  la  Pologne ,  depuis  la 
constitution  imposée  en  1776,  é- 
tàit  devenue  intolérable.  Le  com- 
te Ignace  Potocki,  de  concert  avec 
iMahkowki ,  Kolontay,  etc.,  par- 
vint à  décider  Stanislas- Auguste 
à  abolir  cette  constitution,  et  à 
accepter  celle  qui  fut  décrétée  en 
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1791.  Au  commencement  de  1  790, 
il  chercha  mais  inutilement  à 
taire  entrer  son  cousin  ,  le  cnmt< 
Félix  Potocki^  dans  le  parti  <l«- 
patriotes.  Tandis  qu'il  s'était  ren- 
du à  Berlin,  pour  demander  l'ap- 
pui tic  celte  cour  contre  les  pré- 
tentions ostensibles  de  la  Russie, 
son  cousin,  qui  les  appuyait  de 
tout  son  pouvoir,  ayant  formé 
une  confédération  avec  plusieurs 
nobles  polonais,  publia  le  mani- 
feste de  Targowitz.  Le  comte  I- 
gnace  ne  put  déterminer  le  roi  à 
refuser  de  l'accepter.  Dépouillé 
de  ses  biens,  persécuté,  il  se  re- 
tira à  Dresde,  qu'il  quitta  après 
la  nouvelle  de  la  victoire,  rem- 
portée par  Rosciusko  sur  les  Rus- 
ses à  Praclawice.  Ignace  Potocki 
fut  alors  chargé  par  le  général  en 
chef  d'établir  un  gouvernement 
à  Varsovie.  Il  conserva  pour  lui 
le  ministère  des  affaires  étrangè- 
res ,  et  rendit  des  services  im- 
portans  dans  le  court  espace  de 
temps  qui  s'écoula  jusqu'à  la  prise 
de  Varsovie  par  les  Russes.  Fait 
prisonnier  alors  ,  malgré  la  ca- 
pitulation,  il  fut  traîné  en  Rus- 
sie et  détenu  dans  la  forteresse  de 
Schlusselbourg,  jusqu'à  la  mort  de 
l'impératrice  Catherine  II.  Ignace 
Potocki  obtint  alors  sa  liberté,  et 
se  retira  dans  la  Gallicie,  où,  sou- 
mis à  la  surveillance  de  la  police 
autrichienne  ,  il  fut  arrêté  ,  en 
1798,  lorsque  le  gouvernement 
français  annonça  le  projet  de  ré- 
tablir l'indépendance  de  la  Polo- 
gne. Après  quelques  mois  de  dé- 
tention à  Cracovie,  il  obtint  de 
nouveau  l'autorisation  de  se  re- 
tirer dans  ses  terres,  où  il  mourut 
le  5o  avril  1809. 

POTOCKI  (le  comte  JEAN),his. 
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toi  u'ii  polonais*  ;i  publié  plusieurs  èciiyer  du  royaume  de  Pologne, 
oui  ragea  esltrr*  is,  <j  u  ■  lui  ont  nié-  POTT  (Pbbgctal},  célèbre  cha- 
rité îles  distinctions  de  la  pari  «le  rdrgiea  :iaglaii ,  membre  île  lu 
l'empereur  Alix. nuire.  On  remar-  société  royale  d%  Londres*,  ville 
que  •!(•«-  Recherches  sur  la  Satina*  oùil  naquit  en  1 7 i3, devint orphe* 
H$f  une  //istoirr  primitive  ■des  peu-  lin  dès  l'âge  de  .j  ans.  Il  fiit  le 
pin  </<■  la  Russie,  imprimée  par  bonheur  d'intéresser  M.  iNourse. 
oïdic  île  l'académie  des  sciences  chirurgien  en  chef  de  lliôpiial  de 
de  Saint-Pétersbourg;  enfin  son  Saiat-Barthélemy,  aux  soins  du- 
V oyage  en  Egypte,  pendant  lequel  quel  il  l'ut  confié)  et  fil  de  rapi- 
il  grava  sur  tes  pyramides  du  Caire  des  progrès  dans  son  art.  Attaché 
ce  ver?  de  l'abbé  Delille  :  jeune   encore   à   l'hôpital  comme 

L.-ur  nus.e  indemuccblo  ,  fatigué  le  temps.  I'™»    (leS    P'<ncipaUX    chirurgien*  , 

il  parvint  a  adoucir  les  pratiques 
Le  comte  Jean  Potochj  a  fait  par-  barbares  usitée»  dans  les  traite- 
tie,  en  i8o5,de  la  grande  ambassa-  mens,  et  à  y  substituer  des  mo- 
de russe  à  la  Cbine  ,  et  a  rapporté  ihodes  plus  bumaines  et  non  moins 
de  ce  pays  de  nombreux  maté-  eflicaces.Tout  entier  livré  à  l'exer- 
riaux  historiques  qn  il  s'occupait  cicede  sa  profession  .  OÙ  son  habi- 
à  coordonner,  lorsqu'il  mourut  leté  et  sa  dextérité  lui  firent  une 
subitement  en  Ukraine  à  la  (in  de  grandi!  réputation,  il  ne  s'était 
18 15.  Il  était  membre  de  l'aeadé-  point  encore  occupé  de  confier  au 
mie  des  sciences  de  Varsovie,  et  papier  les  fruits  de  se*  méditations 
de  plusieurs  autres  sociétés  savan-  et  de  son  expérience.  Une  chute 
les  de  l'Europe.  de  cheval  où  il  eut  la  jambe  fra- 
POTOCKJ  (le  comte  Alexan-  cassée,  le  força  à  une  vie  séden- 
dre),  de  la  même  famille  que  les  taire,  et  il  employa  les  longs  mo- 
précédens  ,  obtint  la  place  de  mens  qui  lui  restaient  à  composer 
grand-écuyer  immédiatement  a-  les  ouvrages  que  nous  allons  ci- 
près  l'entrée  des  Français  en  Po-  ter,  et  où  l'on  remarque  que  la 
logne.  L'année  suivante,  en  1808,  science  y  est  réunie  au  talent  d'é- 
il  leva  à  ses  frais  une  compagnie  crire.  La  société  royale  de  Lon- 
d'artillerie,  et  le  28  mars  1809,  dresen  l'inscrivant  parmi  ses  mem- 
il  reçut  du  roi  de  Saxe  la  décora-  bres  le  récompensa  de  la  plus  no- 
tion de  l'ordre  de  l'aigle  blanc,  ble  manière  de  tous  les  services 
Nommé  sénateur  woïvrode  ,  et  qu'il  avait  rendus  à  l'humanité.  II 
gratifié  d'une  pension  de  6000  flo-  mourut  en  1789.  On  lui  doit  :  i° 
rins,  à  la  fin  de  181 1,  il  entra  Mémoire  sur  les  tumeurs  qui  ramol- 
dans  la  confédération  lors  de  l'in-  lissent  les  os  (Transactions  philo- 
vasion  des  Français  en  Russie,  et  sophiques),  1  7J4 ï  ;  2°  Traité  des 
fit  à  cette  époque  partie  de  la  hernies,  in-8%  1706 ,  réimprimé 
commission  provisoire  du  gou-  en  1763 ,  et  chaque  fois  accueilli 
vernem'ent  de  Lithuanie.  En  a  vec  la  plus  grande  faveur  ;  3°  Mé- 
i8i5,  le  comte  Potocki  a  été  moire  sur  une  espèce  particulière 
réintégré  par  l'empereur  Alexan-  d'hernie  dans  les  en  fans  nouveau- 
îlre  dans  ses  (onctions  de  grand-  nés,    qui  se    présente   quelquefois 
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élans  les  adultes,  1^50,  in  -  S"  ; 
4°  Observations  sur  la  fistule  lacry- 
nuite ,  1768,  in  -  8";  5"  Observa- 
tions sur  les  blessures  et  tes  contu- 
sions de  la  tôle,  1760,  îiî-8",  réim- 
primées avec  des  additions  en 
1768;  6?  Remarques  pratiques  sur 
riiydrocèle ,  176a,  in -8°;  7"  Re- 
marques sur  la  fistule  à  l'anus, 
in-8° ,  1 765;  8"  Méthode  pour  gué- 
rir l'hydrocèle  à  l'aide  d'un  selon, 
1772,  in- 8e;  90  Observation*  sur 
ta  cataracte ,  le  polype  du  nez  ,  le 
cancer  du  scrotum  et  sur  différentes 
espèces  de  hernies;  io°  Remarques 
sur  une  sorte  de  paralysie  des  extré- 
mités inférieures,  in  -  8°  ,  1779. 
L'anteuravait  publié  de  son  vivant 
la  collection  de  ses  ouvrages  ,  en 
un  voi.  in -4°.  Depuis  sa  mort, 
son  gendre  ,  M.  Earle,  en  a  donné 
une  édition  corrigée  et  augmen- 
tée, 1790,  3  vol.  in -8",  précédée 
de  la  vie  de  Pott.  Ses  œuvres  chi- 
rurgicales, traduites  de  l'anglais  en 
français,  ont  été  publiées  à  Paris, 
en  1777  et  1792  ,  5  vol.  in-8°. 

PO  TTEAL-D'H  ANCARDRIE , 
député  du  département  du  Nord  à 
la  chambre  de  18  i5,  en  sortit  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre, et  fut  réélu  en  1818.  Dans 
celte  session,  il  vota  contre  le  mo- 
nopole du  tabac;  mais  ce  fut  la 
seule  fois  qu'il  se  trouva  en  oppo- 
sition avec  le  ministère.  L'année 
suivante,  il  vota  en  faveur  de  tou- 
tes les  lois  d'exception.  Il  faisait 
partie  de  la  chambre  de  1823,  et 
a  été  réélu  en  1824. 

POTTER  (Robert)  ,  poète  an- 
glais, naquit  vers  1721  ,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint vicaire  de  Lowestost.  lise  fit 
d'abord    connaître    par   quelques 
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pièces  de  poésie,  et  (h;  petits  poè- 
mes, dont  il  fil  un  recueil  qu'il  pu- 
blia en  1774^  1  v°l.  in-8  '.  K111777. 
Potier  donna  sa  traduction  d 'Es- 
chyle, 2  vol.  iu-8";  celle  d'Euri- 
pide, en  1781,  2  vol.  in-4";  et 
enfin  celle  de  Sophocle,  en  1788. 
A  cette  époque,  malgré  la  répu- 
tation dont  il  jouissait  dans  la  ru- 
publique  des  lettres,  il  n'était  en- 
core que  vicaire  de  Lowestost  ; 
mais  lord  Thurlow,  son  condis- 
ciple, lui  fit  obtenir  une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  Nor- 
wich.  Polter  avait  encore  fait  pa- 
raître, en  1783,  des  observations 
judicieuses  sur  quelques  passages 
des  Fies  des  poètes,  par  le  doc- 
teur Johnson  ,  et,  eu  1785,  une 
traduction  de  VOracle  concernant 
Rabylone,  et  du  chant  triomphal 
d'Isaie.  Polter  mourut  à  Lowes- 
tost en  1784.  See  traductions  en 
vers  des  trois  tragiques  grecs  sont 
ses  meilleurs  ouvrages. 

POTTOlEU  (N.),  avocat,  fut 
nommé  procureur-général-syndic 
du  département  de  l'Aisne  en 
1793.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre an  9  (thermidor  an  2),  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, comme  prévenu 
de  terrorisme;  le  tribunal  l'ac- 
quitta. Impliqué,  en  1797,  dans 
la  conspiration  de  Babeuf,  il  ne 
fut  pas  moin*  heureux.  Peu  de 
temps  après,  Pollofeu,  nommé 
agent  forestier  par  le  direeloin- 
exéculif,  fut  destitué  en  1798.  Il 
se  fit  alors  défenseur  oîïicieuK  à 
Laou,  et  exerça  cette  profession 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  il  y  à 
quelques  années. 

POUCHET  (Louis- Ezéohiel)  , 
négociant  de  Rouen,  natif  de  Cru 
chet  près  de  Bôibec,   s'est  rendu 
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recommandante  |»;i r  les  services 
qu'il  ,i  rendus  ù  nos  manufactu- 
res! Destine  .ut  commerce  et  doué 

«l'un  esprit  inventif)  Pouche4  \  oj  a- 
gea  en  Espagne,  en  Italie  el  en 
Angleterre,  oO  il  étudia  avec  le 
plus  grand  soin  1rs  procédés  aux- 
quels celle  dernière  puissance  de- 
vait la  supériorité  de  ses  lissus. 
De  retour  en  France*,  il  y  fit  pré- 
valoirles  machines  à  filer  d'Ark- 
uright,  qu'il  perfectionna  ,  et 
contribua  puissamment  par  ses 
inventions  et  ses  écrits  aux  déve- 
loppemens  de  notre  industrie  ma- 
nufacturière. Fouchet  fixa  sou- 
vent sur  lui  l'attention  du  gou- 
vernement, qui  lui  accorda  une 
indemnité  de  3,ooo  francs  en 
1795,  une  médaille  d'or  en  1802, 
une  deuxième  en  i8o5,  et  la  mê- 
me année  un  brevet  comme  ayant 
perfectionné  les  machines  à  filer 
le  coton.  Fouchet,  né  en  1748» 
mourut  à  Rouen  le  5o  mai  1809. 
11  faisait  partie  de  la  société  d'é- 
mulation de  cette  ville,  el  de  l'a- 
thénée de  raris,  était  correspon- 
dant de  la  commission  des  poids 
et  mesures,  enfin  membre  du 
bureau  consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers près  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i°  Clef  de  la  langue  es- 
pagnole, 1786;  20  Traité  sw  la 
fabrication  des  étoffes ,  Rouen , 
17^8;  5°  Métrologie  terrestre,  ou 
labiés  des  nouveaux  poids,  me- 
sures et  monnaies  de  France , 
Rouen  ,  in-8°,  4mc  édition  ,  1 798  ; 
4°  Mémoire  sur  le  nouceau  titre 
des  matières  d'or  et  d'argent,  com- 
paré à  l'ancien,  1798,  in-8"  ;  5° 
Mémoire  sur  la  mesure  des  super- 
ficies, etc.,  suivi  du  sot  du  de  par- 
te ment  de  la  Seine-Inférieure,  di- 
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vin  en  ctmtons,  et  les  cantons  di- 
viséê  par  les  différentes  qualités  ou 
par  les  produirions  <U  leur  terri- 
toire,   1800,  in-8°. 

POUCHIN  (le  baron  P.  G.). 
maréchal-de-camp ,  commandeur 
de  la  légion-d'henneur,  chevalier 
de  Saint- Louis ,  ne  à  Geffo9e,  dé- 
partement du  Calvados,  le  5i 
janvier  1 7O7.  Stiivail  la  carrière 
administrative  ,  lorsqu'il  entra 
COnjme simple  volontaire  au  1"  ba- 
taillon du  Calvados,  le  17  octobre 
1791.  Ce  bataillon  se  rendait  à 
l'armée  du  centre,  que  comman- 
daient les  généraux  Dumouriez  et 
Kellermann.  Nommé  capitaine  le 
10  septembre  i'()^,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  de  Rhin-et-Mosclle  ,  où 
il  fit  la  campagne  de  cette  année  , 
sous  les  ordres  du  général  Piche- 
gru,  et  les  suivantes  sous  ceux  des 
généraux  Beurnonville  ,  Hocbe  et 
Jourdan.  Employé  à  l'état-major 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  en 
l'an  2,  et  adjoint  à  l'adjudant-gé- 
néral Garnier,  il  commanda,  le 
18  brumaire  ,  Pavant-garde  de  la 
division  du  général  Grangeret , 
marchant  sur  Landau.  Quoiqu'il 
n'eût  avec  lui  que  six  compagnies 
du  1"  bataillon  de  la  Creuse  , 
il  enleva,  près  de  Nider-Steinbach 
une  forte  position  défendue  par 
1200  Prussiens,  que  couvraient 
la  rivière  ,  et  une  inondation. 
A  la  célèbre  bataille  de  Fleu- 
rus ,  il  se  signala  par  une  action 
des  plus  glorieuses,  en  ramenant 
à  la  charge  la  gauche  de  la  divi- 
sion Championne!,  qui  venait  d'é- 
prouver une  déroute.  Cette  ac- 
tion lui  valut  le  grade  de  chef  de 
brigade  de  la  i32e  de  ligne.  Pen- 
dant les  derniers  mois  de  l'an  5  et  les 
premiers  de  l'an  4  ,  il  remplit  pro- 
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visoirement  les  fonctions  do.  géné- 
ral <le  brijçatle  à  l'armée  de  Sam- 
bce-et-Meuse ,  et  passa  ensuite 
chef  dans  la  io8*-demi-brigade  de 

ligne.  Le  10  prairial  an  f\,  a  la 
lête  d'une  compagnie  de  grena- 
diers île  sa  demi-brigade,  il  char- 
gea, dans  le  Hundsdruch,  un 
bataillon  autrichien  ,  et  lui  fit 
55o  prisonniers.  Le  8  messi- 
dor de  la  même  année  ,  avec 
trois  compagnies  de  grenadiers, 
il  passa  le  Rhin  à  Bingen,  en 
présence  de  l'ennemi ,  s'empara 
de  la  ville  de  Russelsheim  ,  et  de 
quarante  bateaux  qu'il  ramena. 
Ces  bateaux  servirent  sur-le- 
champ  au  passage  de  l'aile  droite 
fie  l'armée  française.  En  l'an  6, 
M.  Pouchin  fut  envoyé  à  l'armée 
du  Danube,  et  en  l'an  7  à  celle 
d'Helvétie.  Il  vint  ensuite  à  Paris 
où  il  demeura  six  mois  attaché  au 
comité  des  officiers  -  généraux  , 
puis  fut  chargé,  de  la  part  du  gé- 
néral Berthier,  alors  ministre  de 
la  guerre,  d'une  mission  impor- 
tante à  l'armée  d'Italie.  En  l'an 
8,  sous  Masséna,  il  commanda 
pendant  le  siège  de  la  place  de 
Gênes;  il  devint  successivement 
général  de  brigade  ,  olfieier  de  la 
légion  -  d'honneur ,  et  après  la 
première  restauration  en  1814,  il 
fut  nommé  commandeur  de  la 
légion-d'honneiH-  et  chevalier  de 
Saint-Louis:  il  est  aujourd'hui 
(18^4)  en  disponibilité. 

POLGEARD -  DE  -  LIMBERT 
(le  baron  François)  ,  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Confolens 
en  1789.  Nommé  alors  député 
aux  états-généraux  par  le  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angoulème,  il 
fit  partie  du  comité  d'aliénation  des 
biens  nationaux;  à  la  fin  de  l'assem- 
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blée  constituante  ,  il  retourna  dans 
ses  foyers,  d'où  .  après  la  session 
conventionnelle,  il  fut  appelé  par 
le  département  de  la  Charente  au 

conseil  des  anciens;  il  en  sortit  le 
20  mai  179*).  Nommé  par  le  gou- 
vernement consulaire  préfet  du 
département  de  la  Haute- Vienne, 
il  quitta  cette  place,  en  1802, 
pour  entrer  au  tribunat.  Peu  de 
temps  après,  il  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  et  reçut  la 
croix  de  la  légion-d'honneur.  Le 
tribunal  ayant  été  supprimé,  M. 
Pougeard-de-Limbert  obtint  la 
préfecture  de  l'Allier,  où  il  resta 
jusqu'en  1 8 1 4-  Au  retour  de  Na- 
poléon en  1 8 15  ,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme;  mais  il  de- 
manda à  passer  à  la  préfecture  de 
l'Allier,  qu'il  cessa  d'administrer 
après  la  deuxième  abdication  de 
Napoléon.  En  1821,  il  fut  élu  par 
le  département  de  la  Charente, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ;  il  a  cessé  d'en  faire  partie 
en  1820. 

POLGENS  (Marie-Charles-Jo- 
seph), de  l'institut  de  France  (aca- 
démie royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres)  ,  et  des  principales 
sociétés  savantes  de  l'Eu  rope, est  né 
à  Paris  le  i5août  17.55.  On  a  par- 
lé diversement  de  sa  naissance  ; 
mais  nous  imiterons  sa  circons- 
pection, et  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  la  vie  d'un  homme  de 
lettres  doit  se  trouver  entièrement 
dans  ses  écrits.  Malheur  à  celui 
pour  lequel  il  n'en  serait  pas  ain- 
si,  soit  par  un  effet  de  sa  volonté, 
soit  à  raison  des  événemens.  Com- 
me il  était  d'une  constitution  as- 
sez délicate,  les  personnes  aux- 
quelles il  appartenait  ne  le  mi- 
rent ni  en  pension  .  ni  au  col- 
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lége<  On  le  i  onfiu  aux  soins  d'u-  se  (il  beaucoup  d'amis  à  Borni  . 
ne  fi -1111111'  très  bonne,  trè--zé-  parmi  les  personnes  tes  plus  distra- 
ire j  nommée  madame  Baugé,  guées.  On  l'accueillit  a  vec.bonté, 
fille  d'un  chevaux-léger  do  Louis  même  avec  une  snrle  d'era-presse- 
XIII,  et  qui  s'j  attacha  comme  à  ment,  dons  les  familles  le-  plus 
-ou  propre  fils.  Depuis,  il  s'acquit-  considérables  de  cette  capital*  da 
i;i  en-rem  eHe  pas  les  s;iu.-  qu'il  monde  chrétien.  Le  célèbre  l'- 
ont de  sa  vieillesse.  Une  danse  Jacquier,  le  premier  commenta- 
iie--spirilucllc.de  la  famille  des  tciir  »lc  Newton,  et  I'Ikui  m  n<>  de 
AiikiiiM,  mariée  à  un  parent  de  son  temps  qui  écrirait  te  mieux  te 
Si** de IVuiipiidtnii-, avait I* grande  îaiin,  se  plaisait  à  l'instruire.  En- 
in. «in  sur  son,  éducation  ;  aussi  lui  suite,  connue  le  jeune  Charles 
doniia-i-oii  d'habiles  maîtres  dans  Prmgens  annonçait  dès-lors  assez 
Les  principales  langues  de  l'Europe,  d'intelligence  »i  <!«•  maturité  ,  !e 
Ses  premières  compositions  lurent  l'en  bailli  de  la  Brillant!,  amba-sa- 
nième  enallenund.  Onassiirequ'à  deur  de  Malte,  se  reposait  son- 
peine  -orti  de  l'enfance,  il  écrivit  vent  sur  lui  des  soins  de  MM  am- 
iin  petit  poème  intitule  :  Das Moi-  bassade.  Partagé  entre  l'élude  de 
gtnrotfl  ( l'Aurore),  imité  de  Ces-  la  diplomatie,  et  celle  des  belle-- 
ner.  Dès  1  iiijo  de  sept  ans.  ou  lui  lettres,  p"iir  lesquelles  il  était  pafe- 
enseigna  la  musique;  il  étudia  sionué ,  il  travaillait  i;">,  méine  iG 
aussi  de  très-bonne  heure  fies  arts  heurts  par  jour,  et  prenait  sou- 
du  dessin,  fut  élevé  de  Creuze,  vent  sur  son  sommeil.  Ce  fut  à 
ensuite  de  M.  Bachelier.  Depuis,  Rome,  en  mai  1777,  qu'il  com- 
jl  se  perfectionna  dans  le  dessin  mença  son  Trésor  des  origines  et 
et  dans  la  musique:  durant  sou  Dictionnaire  grammatical  raison- 
séjour  à  Borne,  fut  reçu  île  l'a-  né  de  la  langue  française,  sur  un 
cademie  italienne  de  peinture;  et  plan  semblable  à  celui  de  Samuel 
voulut,  quoique  simple  amateur,  Johnson,  et  même  plus  étendu. 
faire  un  morceau  de  réception;  ce  Depuis,  il  en  a  publié  le  spécimen, 
dessin,  assez  capital ,  est  iutilu-  imprimerie  royale,  18 19, vol.  in-4°, 
lé  :  le  Marchand  d'esclaces.  Lors-  d'environ  5oo  pages.  Les  recher- 
qu'il  eut  atteint  lâge  de  20  an-,  ches  qu'il  lit  au  Vatican  sur  l'oii- 
connne  on  le  destinait  à  la  carriè-  gine  des  langues,  sont  immenses; 
re  diplomatique,  on  songea  à  le  mais  malheureusement  il  lut  ar- 
laire  voyager.  Ce  fut  alors  qu'il  rêlé  dans  sa  carrière.  Le  25  Dé- 
partit pour  l'Italie,  en  mars  1776,  vembre  de  l'année  1779.  e,J  re~ 
sous  l'autorisation  spéciale  du  roi,  tournant  du  palais  de  France,  dan» 
et  recunimandé  par  un  de  nos  le  petit  ca-in  de  la  rue  du  Cour- , 
princes  à  Mgr.  le  cardinal  de  Ber-  où  il  logeait,  il  se  trouva  très-mal  : 
nis  ,  qui  conçut  pour  lui  la  pins  le  lendemain  la  petite-vérole  se 
Yive  amitié  ,  et  à  qui  il  voua  bien-  déclara;  elle  était  accompagnée 
tôt  lui-même  l'attachement  et  le  des  symptômes  les  pins  efïïavans. 
respect  le  plus  tendre.  Charles  II  fut  plusieurs  semaines  entre  la 
Feu  gens,  qui  avait  reçu  de  la  na-  vie  et  la  mort.  Le  venin  se  jeta  sur 
ture  une  âme  aimante  el  sensible,  ses  yeux,  déjà  fatigués  par  le  travail 
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et  par  les  veilles.  On  avait  négli- 
gé de  le  faire  inoculer,  paire,  qu'on 
croyait  qu'il  avait  en  la  pelite-vé- 
role  en  nourrice;  il  en  portait  mè- 
ine  de  légères  marques.  Quelque:) 
personnes  ont  prétendu  qu'il  avait 
«'•té  saisi  de  la  contagion  en  allant 
visiter  les  catacombes.  Cette  année 
là,  un  grand  nombre  d'individus 
des  deux  sexes  avaient  péri  victi- 
mes de  cette  affreuse  maladie. 
Tout  Home  s  intéressa  au  sort  de 
Charles  Pougens,  et  le  combla  îles 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Enfin, 
après  sept  mois  de  réclusion  dans 
sa  chambre,  et  faible  encore,  il 
céda  aux  instances  du  cardinal  de 
Beruis,  et  à  cilles  de  son  ami, 
l'ambassadeur  de  Malte.  Comme 
ils  n'avaient  l'un  et  l'autre  aucune 
confiance  dans  les  oculistes  de 
Rome,  ils  le  déterminèrent  à  re- 
tourner en  France.  Ce  fut  alors 
que  son  ancien  gouverneur,  feu 
l'abbé  Daniel  La  montagne  ,  oncle* 
de  M.  Pierre  Lamontagne,  bon  lit- 
térateur, qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, lui  donna  une  grande 
marque  d'attachement  :  il  quitta 
secrètement  Paris,  et  san*  eu  rien 
dire  à  personne  ,  il  alla  trouver 
son  ancien  élève  à  Rome,  dans  l'in- 
tention de  lui  consacrer  ses  soins 
durant  la  route,  et  il  l'accompagna 
jusqu'à  Lyon,  où  il  le  remit  entre 
les  mains  d'un  oculiste  célèbre  de 
cette  \ille,  qui  le  flatta  d'une  gué- 
rison  absolue,  et  promit  de  le 
rendre  à  ses  premières  fonctions. 
Charles  Pougens  avait  laissé  à 
Rome  ses  papiers,  ses  livres, 
comptant  y  revenir;  de  là  conti- 
nuer -es  voyages  ,  et  faire  le  tour 
de  l'Europe:  son  attente  fut  trom- 
pée. Après  plusieurs  mo'S  d'un 
traitement   très-douloureux  ,    les 
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perceptions  qui  lui  restaient  enco- 
re lorsqu'il  quitta  l'Italie,  s'étei- 
gnirent toiii-à-c<>up,  et  il  fut  plon- 
gé dans  la  nuit  la  plus  profonde. 
Il  était  alors  âge  d  en  \  irou  a  j  ans. 
11  soutint  son  malheur  en  silence, 
sans  se  plaindre,  et  toutefois  -ans 
ostentation.  Renonçaulà  tout  pro- 
jet de  retour»  Rome ,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  se  livra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  à  l'étude.  Ayant 
éprouvé  quelques  peines  assez  vi- 
ves, et  qui  tenaient  à  sa  sensibi- 
lité ,  il  sollicita  une  mission  eu  An- 
gleterre, où  il  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs voyages  pour  diverses  re- 
cherches au  Britbh-Mu-éum,  rela- 
tives à  son  travail  sur  l'origine  des 
langues.  Le  ministère  accepta  la 
proposition  qu'il  fit  de  retourner  à 
Londres,  et  d'y  prendre  tous  les  ren- 
seignemeiis  nécessaires  au  traité 
de  commerce  qu'on  méditait  alors, 
et  qui  eut  lieu  en  1  ~86.  Il  (il  plu- 
sieurs mémoires  qui  existent  enr 
core  dan-  les  bureaux,  et  qui  ser- 
virent de  base  à  ce  tr.aité.  (Voyez 
Lettre  à  la  chambre  du  commerce 
de  Normandie,  etc.,  par  feu  Du- 
pont de  Nemours,  p.  26p.)  Sur- 
vint la  révolution;  Charles  Pou- 
gens, qui  avait  10  mille  livre-*  de 
rentes  viagères  sur  le  grand-livre, 
et  aussi  en  expectative  un  prieuré 
de  i3  à  1/4  mille  francs  de  reve- 
nus, qu'il  pouvait  posséder  comme 
chevalier  de  Malte,  sans  être  obli- 
gé de  porter  l'habit  ecclésiastique, 
perdit  entièrement  sa  fortune  ;  et 
après  avoir  traduit  de  l'allemand 
les  voyages  de  Forster  sur  les  ri- 
ves du  Rhin,  en  Angleterre,  etc.  , 
et  d'autres  voyages  pour  le  libraire 
Buisson,  se  trouvant  réduit  à  une 
détresse  absolue,  il  entreprit  le 
commerce  de  la  librairie  sans  as- 
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Bo.cié  .  9ana  nulle  assistance,  et  pie .,  noble, *nns  adulation,  lui  fil 
n'ayant  d'autres  fonda  qu'un  a>si-  prêter,  d'après  le  rapport  de  M.  le 
gnatde  n>  francs  qui,  ce  jour-la,  ducdeGoëte,  et  sur  la  caisse,  dea 
\. il.iit  environ  55  sous;  inaia  il  lots  non  réclamés  de  la  Igterie, 
était  dans  ses  principe-  de  consi-  une  somme  de  \o  mille  francs» 
ilricr  comme  une  sottise,  -i  ce  Charles  Pou  gens  réalisa  lout  ce 
n'est  même  comme  une  lâcheté,  qu'il  possédait,  honora  ses  eu  ga- 
le découragement  ou  l'abandon  de  gemena ,  ne  suspendit  pas  un  seul 
soi-même,  eut  comme  un  péché  ,  instant  l'ordre  de  ses  p  démens; 
d'abandonner  ses  amis  ;  or,  il  en  aussi  son  crédit  ccsta-t-il  intact, 
avait  qui  lui  étaient  très-chers.  Ensuite  il  rendit  20  mille  francs 
Bief,  en  peu  d'années,  toujours  sur  les  /10  mille  dont  on  lui  avait 
livré  à  ses  propres  forces,  et  ton-  fait  l'avance,  et  l'empereur  Napo- 
jours  -ans  associé,  il  parvint,  grâ-  léon  le  tint  quitte  du  reste,  à  litre 
ce  à  sa  persévérance,  à  son  acti-  d'indemnité,  lorsqu'au  renouvcl- 
vité,  à  élever  une  tics  premières  lemenl  des  imprimeurs  de  Paris 
maisons  de  commission  de  librairie  il  ne  fui  point  renommé,  car  il 
de  Paris,  à  se  trouvera  la  lêted'u-  n'avait  nullement  sollicité  de  l'e- 
ue imprimerie  passable  ,  et  à  faire  lie.  Vers  le  commencement  de 
vivre,  c'est-à-dire,  à  employer  l'année  i8o5,  il  se  rendit  en  llol- 
environ  cinquante  ou  soixante  pè-  lande,  pour  aller  au-devaut  d'une 
res  de  famille.  Quoique  très-cir-  Anglaise  à  laquelle  il  était  atta- 
çonspeCt  en  affaires*  la  néces-  ché  depuis  long-temps ,  et  à  qui 
silé  de  faire  de  longs  crédits  à  il  a  uni  son  sort ,  miss  Sayer,  nié- 
l'étranger  pensa  lui  devenir  fa-  -ce  de  feu  mistress  Boscowen  :  veu- 
tale.  En  cinq  jours  de  temps,  plu-  \e  de  l'amiral 'de  ce  nom  :  cette 
sieurs  banqueroutes  consécutives  dame,  mère  de  madame  la  du- 
lui  enlevèrent  lafl  mille  francs,  chesse  de  Beaufort.  passait  pour  la 
numéraire  métallique.  Sa  cons-  Sévigne de  l'Angleterre,  et  possé- 
cience  ne  lui  reprochait  rien  ,  car  dait  notre  langue  comme  si  elle  é- 
il  avait  toujours  vécu  avec  la  plus  tait  née  à  Paris:  Mme  dePougens  est 
stricte  économie;  toutefois,  con-  son  élève.  Charles  Pougens  ayant 
naissant  trop  bien  les  hommes  et  entièrement  renoncé  aux  affaires, 
le  monde  ,  pour  ignorer  que  dans  s'est  retiré  depuis  180$  dans  la 
les  affaires,  malheureux  et  coupa-  vallée  deVauxbuin,  près  de  Sois- 
ble  sont  presque  toujours  synony-  sons,  où  il  habite  avec  un  de  ses 
mes,  «on  cœur  fut  froissé  ;  cepen-  élèves  ,  M.  Théodore  Lorin  ,  et  a- 
dant  il  ne  se  laissa  point  abattre,  vec  l'élite  des  amis  qu'il  a  conser- 
Une  grande  dame  étrangère,  douée  vés.  Agé  aujourd'hui  de  69  ans  , 
d'une  âme  très-élevée,  et  qu'il  Charles  Pougens  achève,  dans  la 
n'avait  pas  vue  depuis  plusieurs  retraite  , ,50a  Trésor  des  origines  et 
années  ,  mais  qui  estimait  son  ca-  Dictionnaire  grammatical  irraisonné 
ractère,  lui  envoya  12  mille  fraucs  de  la  langue  française  ,  dont  nous 
pur  le  banquier  Hervaz;  et  Napo-  avons  parlé  plus  haut,  ouvrage, 
léon,  alors  premier  consul,  à  qui  difficile,  surtout  dans  sa  position  . 
il  écrivit  une  lettre  courte,  sim-  commencé   il  y    a  quarante-sept 
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ans  révolus,  et  qu'il  a  toujours 
Continué  à  travers  les  détails  do 
son  commerce  ,  et  les  orages  de 
la  révolution.  Il  vit  très-retiré, 
voit  peu  de  monde  ,  et  on  dit  que 
malgré  l'extrême  médiocrité  de 
sa  fortune  ,  il  l'ail  encore  un  peu 
«le  bien  dans  sa  vallée.  En  1799, 
l'institut  de  France,  section  des 
langues  anciennes  ,  classe  de  la 
littérature  et  des  arts,  aujourd'hui 
académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  membre.*.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  s'était  appliqué  dès 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  langues 
anciennes,  spécialement  des  an- 
ciennes langues  du  nord,  et  ce 
que  nous  croyons  devoir  ajouter, 
c'est  qu'il  a  su  s'affranchirde  tout 
esprit  de  système.  Durant  son  sé- 
jour en  Italie,  l'institut  de  Bolo- 
gne, l'académie  de  Cortonne,  d'au- 
tres encore  ,  l'avaient  admis  dans 
leur  sein  A  son  retour  de  Rome, 
eu  1780,  il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie de  Lyon;  ensuite,  d'après  la 
communication  de  plusieurs  ar- 
ticles de  son  Trésor  des  origi- 
nes, etc. ,  et  surtout  depuis  la  pu- 
blication du  spécimen  de  cet  ou- 
vrage ,  les  académies  impériales 
et  royales  délia  Crusca  ,  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Munich,  de  Got- 
lingue,  des  Pays-Bas,  de  Har- 
lem ,  de  Leyde,  de  Padoue  ,  de 
Turin,  de  Madrid,  langue;  de 
Madrid,  histoire;  de  Lisbonne, 
etc. ,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Le  chapitre  de  l'ordre  souverain 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  ex- 
traordinairement  assemblé  à  Ca- 
lane  ,  sous  la  date  du  24  novem- 
bre 181 S  ,  l'autorisa  par  un  res- 
crit  à  porter  la  croix  de  Malte, 
quoique   marié ,    faveur    qui    ne 
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s'accorde  aux  chevaliers  des  lan« 

gnes  de  FraoCe  ,  que  pour  des 
considérations  majeures.  Depuis. le 
roi  d'Espagne  lui  ,\  en\  oyé  l'ordre 
de  Charles  III.  Plusieurs  souve- 
rains de  l'Europe  l'ont  honoré  île 
leur  correspondance.  En  1806  , 
S.  M.  1.  l'impératrice  de  Russie  , 
douairière,  le  choisit  pour  son 
correspondant  littéraire  ,  et  de- 
puis quelques  années  ,  S.  A.  I. 
le  grand -duc  Constantin  lui  a 
accordé  en  celle  qualité  !a  mê- 
me confiance.  Il  les  sert  avec  zèle, 
et  en  conservant  toujours  son  ca- 
ractère de  simplicité  et  de  fran- 
chise philosophique.  Cherchant  à 
glisser  à  travers  la  vie  ,  il  a  exclu- 
sivement consacré  la  sienne  à  l'a- 
mitié, à  l'étude  :  il  vit  solitaire  ; 
et  sans  haïr  le  monde,  il  se  borne 
à  ne  point  l'aimer.  C'est  ainsi  que 
cherchant  l'intérêt  dans  le  calme  , 
il  a  trouvé  ,  sinon  le  bonheur,  du 
moins  des  consolations.  Mainte- 
nant, il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  ses  ouvrages.  En  voici 
les  titres  et  l'ordre  dans  lequel  ils 
ont  été  publiés  !°.  Récitations  de 
philosophie  et  de  morale,  Yverdun 
1784,  4parl-  ™  l  v-  in- 12;  2°  Vo- 
cabulaire de  nouveaux  privatifs  fran- 
çais ,  imités  des  langues  latine, ita- 
lienne, espagnole  ,  portugaise  ,  al- 
lemande et  anglaise  ,  Paris,  1794» 

1  vol.  in-8°;  5"  Voyage  philosophi- 
que et  pittoresque  sur  les  rives  du 
Rhin,  à  Liège,  dans  la  Flandre, 
le.  Brabant,  etc.,  traduit  de  l'al- 
lemand de  G.  Forster,  l'un  des 
compagnons  de  Cook  ,  avec  notes 
du  traducteur, Paris, an III  (1795), 

2  vol.  in-8°;  l\n  Voyage  philosophi- 
que et  pittoresque  en  Angleterre  et 
en  France,  fait  en  1790,  traduit 
de  l'allemand  de  G.  Forster,  avec 
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notes  critique*  du  traduoteur  sur  et  la  ralJée  de  Vauxbuin,  Pari*, 
la  littérature  et  tes  arts/  l*aris  i8ai,3  v.ùvia.Tom.  I:  lesSI*  ta 
17;).),  i\ol.  in-8%  fig.  ;  5°  l  syoge  Mai»,  ouïe  Souiierde  Paul-Emile; 
*'  ld  WouosUe-GatUi  du  Sué  el  .m  Bakhtior  nu  h  -  Méprises  de  l'a- 
port  Jackson*  traduit  de  l'anglais  inour-propre  el  du  cœur;  Nicolas 
de  .lutin  White ,  avec  notes  du  Plamel,ouleLongévite;le9Ërreurs 
traducteur.  Paris  1795,  1  vol.  de  Florine*  ou  Conversation  entre 
in-8D;6"  Essai  sur  lis  And, jattes  une  raisonneuse  el  un  bumme 
du  Nord  el  les  anciennes  lan-  simple;  Timun et  Àzoline»  ou  En- 
gues  septentrionales)  -j'édit.,  Pa-  tretien  d'un  misanthrope  avec  u- 
ri<.  17;)!)*  in-8";  7°  Doutes  et  ion-  lie  danseuse  de  l'Opéra.  Tiiin.  Il  : 
"lectures  sur  la  déesse  Nehalennîa,  le  Docteur  de  Sûrbonnc  et  son 
révérée  en  /--lande,  Paris,  1810,  bon  Génie;  Alfred  de  Valomir,  nu 
in-8";  >S°  Trésor  des  Origines  et  le  Métaphysicien  corrigé  ;  Méinol- 
Dtctionnaîre  grammatical  raison-  tes  secrets  d'un  prêtre  de  Cé.-ès  ; 
né  de  la  langue  française,  spe-  le  Frère  et  la  Sœur,  aweedote  du 
cimen,  Paris,  imprimerie  royale,  temps  delà  minorité  de  Louis  XV. 

1819,  1  vol,  in-  a/  d'environ  Tom.  III  :  Amours,  Jeunesse  el 
5oo  pajr.  ",  9°  les  Quatre  Ages,st-  Vanité,  ou  le  Plaisir  n'est  que  le 
coude  édition,  suivie  du  portrait  pis-aller  du  bonheur;  Eugène  et 
d'une  jeune  fille  par  un  papillon,  d'Krieourt,  ou  Illusions  sans  plai- 
imprimerie   de   P.    Uidot,   aîné,  sir  ;  le  Visir  Alhakim  et  son  Moi  - 

1820,  1  vol.  in-18.  Les  mêmes,  neau  ,  conte  oriental  ;  Verseuil  et 
traduits  trois  fois  en  allemand,  par  André,  ou  (le  sont  les  sots  qui 
M.  Fréd.  Gleich,  M.  Bernliart  et  disent  les  sottises,  et  ce  sont  les 
31.  Fréd.  Hurter.  Les  mêmes,  gens  d'esprit  qui  les  font,  histoire 
traduits  en  italien.  Milan,  Vincenzo  véritable;  le  Souvenir  de  marle- 
Ferrario,  1821,  1  vol.  in-18.  Les  moiselle  Henriette  d'Angleterre, 
mêmes,  5e  édition,  avec  la  tra-  ou  Mon  3i  Décembre.  La  plu- 
duction  italienne  en  regard.  1  vol.  part  de  ces  contes  ont  été  traduits 
in-18  (sous  presse  ).  Les  mêmes,  en  allemand  par  M.  Fréd.  Gleich  , 
traduits  en  espagnol,  par  D.  An-  et  publies  dans  divers  journaux, 
gel***  (sous  prysse  ).  io°  Lettres  le  Freymuthige,  le  Zuschauer,  le 
d'un  Chartreux ,  imprimerie  de  P.  Gellerschafter.  i3"  Lettres  de  Sos- 
Didut.aîné.  1820,  1  vol.  in-18,  tltène  à  Sophie,  imprimerie  de  P. 
fig.  ;  les  mêmes,  traduites  en  aile-  Didot ,  aîné,  1821,  1  vol.  in-18; 
îTiand  ,  par  VI.  Franz  Kuenlin  ,  le-  mêmes,  traduites  en  italien  par 
Aarau  ,  janvier  1821.  Idem,  par  M™*  Ceeilia  Lesuna  Folliero  (sous 
M.  Fréd.  Gleich,  1821  ,  voy.  der  presse);  14°  Archéologie  française, 
Zuschauer.  juin,  n**?!.?»,  70.  ou  Vocabulaire  de  mots  ancien- 
74-  1*9  mêmes,  traduites  en  es-  tombés  en  désuétude,  propres  à 
pagnol,  par  don  Jos***(sous  près-  être  restitués  au  langage  moderne, 
se).  ii°  A  bel  ou  les  trois  Frères,  et  qui  pour  la  plupart  serelrouvent 
Pari-,  1820,  1  vol.  in  12.  Idem,  dans  les  langues  italienne,  espa- 
traduil  en  allemand  par  M.  Fr.  gnole  ,  anglaise  ,  etc.  ,  accompa- 
Gleich.  12°  Contes  du  vieil  Ermite  gné  d'exemples  tirés  des  écrivains 
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XVe  et  XVIe  siècles.  manuscrit» 
ou  imprimes,  ainsi  que  des  prin- 
cipaux classiques  étrangers  ,  im- 
primerie «le  MM.  Firniin  IhMoi, 
père  et  fils .  a  vol.  in-8"  (le  tome 
2  et  dernier  esl  sous  presse  ); 
1 5"  Jocko  ,  épisode  détaché  de* 
Lettres  inédiles  sur  l'instinct  des 
animaux,  1824,' i  vol.  in-12: 
idem,  ac  édit. ,  1  vol.  in-  18: 
](i  La  Religieuse  de  Nîmes.  2* 
édit. ,  1  vol.  in-18  (sous  presse). 
170  Lettres  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, dans  lesquelles  on  trouve 
plusieurs  anecdotes  inédites  sur 
Voltaire,  J.  J.  Rousseau,  d'Alem- 
bert .  Pehmeja  ,  suivies  d'une  Dis- 
sertation en  forme  de  lettres  sur  la 
vie  et  le-,  ouvrages  de  Galilée,  de 
divers  dialogues,  et  d'un  recueil 
«le  maximes  et  pensées,  2  vol.  in- 
12  (sous  presse). 

POLTLLY  (le  baron  de),  maré- 
chal-de-camp, et  député  aux  états- 
généraux,  était  issu  d'une  famille 
noble  de  la  ci-devant  province  de 
Lorraine.  Il  suivit  la  carrière  des 
armes,  etparvintassez  rapidement 
aux  premiers  grades.  En  1789,  la 
noblesse  du  bailliage  de  Verdun  le 
nomma  député  aux  états-géné- 
raux ,  où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer,  quoique  fortement  opposé 
aux  réformes  qu'elle  préparait.  On 
prétend  qu'il  eut  même  à  ce  sujet 
quelque  s  altercations  a  vécu  11  mem- 
bre delà  chambre  des  communes, 
dont  le  résultat  aurait  été  un  duel , 
que  l'on  parvint  cependant  à  em- 
pêcher. Dès  le  mois  d'octobre  de 
cette  année,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  fut  remplacé  à  l'assemblée 
constituante  par  M.  Loison.  Le  ba- 
ron de  Pouilly  fut  un  des  premiers 
gentilshommes  français  qui  sort  i- 
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renl  du  royaume  ;  il  se  retira  en 
Allemagne,  el  v  mourut  en  1795. 

POULAIN  (N.).  capitaine  de 
vaisseauj  était,  en  i"7<).  inaîtn 
de  manœuvre  à  bord  de  \%Cybèle. 
Pendant  la  campagne  de  l'Inde, 
un  matelot  de  la  l'yluh  ,  occupé 
à  réparer  une  manœuvre,  coupée 
par  le  feu  de  l'ennemi,  eut  le  fias 
emporté  et  tomba  dans  la  mer; 
Poulain  s'y  précipite  après  lui  et 
le  ramène  à  bord.  Au  combat  de 
Trafalgar ,  il  était  capitaine  de 
vaisseau  et  commandait  le  Héros, 
de  74  canons,  qui  avait  à  son  bord 
le  pavillon  de  l'amiral  Rosily.  Le 
capitaine  Poulain  se  distingua 
dans  cette  sanglante  affaire  par 
son  courage  et  son  intelligence, 
et  y  fut  un  des  moins  maltraités. 
En  18 15,  il  était  encore  au  ser- 
vice ;  mais  depuis  il  a  pris  ou  reçu 
sa  retraite. 

POULAIN  DE  BEAUCHÊXE. 
était  lieutenant-général  de  la  gran- 
de-louveterie  de  France,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé  dé- 
puté du  tiers-état  par  lebailliage  de 
Gaen  aux  états-généraux  en  178g, 
il  vota  constamment  avec  le  côte 
gauche.  Dans  la  discussion  sur  la 
suppression  des  droits  féodaux,  il 
monta  à  la  tribune,  et  demanda 
aussi  la  suppression  des  pigeons , 
des  lapins  et  des  moines,  «  parce 
»que  les  uns,  dit-il,  mangent  le 
«blé  en  grains  ,  les  autres  en  her- 
»be.  et  les  derniers  en  gerbe  » 
Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  M.  Poulain  de  Beau- 
chêne  à  cessé  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques. 

POULAIN  DE  BOUT  AN- 
COU  UT  (Célestin),  était  maî- 
tre de  forces  avant  la  révolution, 
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Choisi  v en  1 7 8 ; > ,  parle  tiers-étal 
du  bailliage  de  Vitry-le-Français  , 
pour  le  représenter  aui  élnts-gé- 
nérauXi  il  vota  dans  celte  assera- 
blée  avec  la  majorité,  el  l'ut 
nomme,  dans  l«'  mois  de  septem- 
bre 179'-».  parle  département  de 
la  Marne,  député  à  la  convention 
nafionale.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  se  prononça  pour  la  réclusion 
pendant  la  guerre  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Après  la  session 
convs  itionnelle,  il  passa  au  con- 
seil dés  cinq-cents,  <>ù  il  resta  jus- 
qu'à la  révolution  du  18  brumaire 
an  S,  et  lit  aussitôt  partie  du  corps- 
législatif.  II  mourut  à  Sedarme, 
en  octobre   18  rj. 

POULAIN  DLCORBION,  mai- 
re de  Saint  Lvricux,  avant  la  ré- 
volution, fut  nommé,  en  1789, 
député  aux  étals-généraux  par  le 
tiers- état  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville.  Attaché  au  parti  de  la 
révolution,  il  siégea  au  côte  gau- 
che, et  fut  ensuite  employé  par 
le  directoire  -  exécutif  en  qualité 
de  commisaire.  Poulain  deCorbio 
fut  assassiné,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  par  une  bande  de 
chouans,  en  novembre  1799. 

FOULARD  (Thomas-  Kiste  )  , 
ancien  évêque  constitutionnel,  né 
à  Dieppe  le  1"  septembre  1704, 
entra  au  séminaire  des  Trente- 
Trois,  à  Paris,  après  avoir  achevé 
ses  études.  L'abbé  Poulard  ne  tar- 
da pas  à  se  faire  connaître  comme 
prédicateur;  il  obtint  des  béné- 
fices et  une  cure  principale  dans 
le  diocèse  de  Lisieux  ;  mais  il  n'en 
resta  pas  moins  à  Paris,  où  il  con- 
tinua, jusqu'en  1789,  à  se  livrer 
aux  exercices  de  la  prédication. 
Nommé  vicaire  épiscopal  de  Seez, 
après  avoir  prêté  serment  à  la  cons- 
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titution  civile  du  clergé,  il  obtint 
ensuite  l'évdché  constitutionnel 
du  département  de  Saône+et-Loi- 

re,  et  fut  sacre  ù  Lyon,  dans  le 
mois    île    juin    1800.     M.    Poulard 

perdit  son  siège  par  suite  du  con- 
cordat de  180a,  et  se  relira  à  Pa- 
ris, où  il  comprima  différons  écrits 
relatifs  à  la  révolution.  Il  est  au- 
teur des  Ephcmérides  religieuses, 
pour  servira  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  la  fin  du  18"  siècle  et  du 
commencement  du  19',  et  il  passe 
pour  avoir  composé  un  ouvrage 
sur  VEtut  actuel  de  lu  religion  en 
France,  dont  le  but  était  d'opérer 
une  réunion  désirée  par  tous  li  - 
vrais  amis  de  la   religion. 

POULL  (Chrysostôme)  ,  neveu 
du  fameux  prédicateur  de  ce  nom, 
naquit  à  Draguignan,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  moi- 
ne de  l'ordre  des  A ugustins.  La  ré- 
volution l'ayant  forcé  de  quitter 
son  couvent,  la  haine  qu'il  ressen- 
tit se  signala  par  un  crime  dont  son 
compatriote  l'abbé  Sieyes  fut  la 
victime.  Le  1 1  juin  1 797.  il  se  pré- 
sente chez  lui  pour  en  obtenir  des 
secours,  et  sur  son  refus,  il  lui 
tira,  à  bout  portant,  dans  la  poi- 
trine, un  coup  de  pistolet  que 
Sieyes  parvint  à  détourner  un  peu. 
Le  pistolet  était  chargé  de  deux 
balles  mâchées,  dont  Fune  lui 
fracassa  le  poignet,  et  l'autre  lui 
effleura  la  poitrine.  Après  avoir 
commis  ce  crime,  l'assassin  s'é- 
lança à  la  fenêtre  devant  laquelle 
la  foule  s'était  déjà  rassemblée,  et 
se  mit  à  crier  :  «  qu'il  avait  corn- 
»  menée  sur  un  des  plus  forts, 
»et  qu'il  fallait  suivre  son  exem- 
»ple  sur  tous  les  autres.  «Ces  faits 
justifient  mal  ce  que  disent  cer- 
tains   biographes    indulgens.    En 
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rendant  compte  de  ce  lâche  assas-  commencer  ses  études  asseï  tard- 

sinat,  selon  eux  :  «  L'abbé  Poule  II  avait  neuf  ans  quand  tout  à  la 

»se   présente    chez    Sieycs    pour  fois  il  apprit  a  lire,  à  écrire,  et  re- 

'cn  obtenir  un  léger  s<  cours,  et  eut  les  premières  leçons  «le  latin  : 

■•n'ayant  Obtenu  qu'un  relus  très-  dix-huit  mois  après  il  fut  eu  état 

«dur,  il  fut  poussé  par  le  déses-  d'entrer  en  troisième.  Il  lit  sa  rhé- 

»poir.à  lui   tirer  un   coup  de  pis-  torique  chez  lui,  SOUS  un  seerélai- 

»  lolet.  »  Poide  avait  repoussé  d'à-  re  de  Voltaire,  et  sa  philosophie  à 

vance   cette  idée   d'un   désespoir  l'université   de   P on t-à- Mousson  . 

Mibitcment  provoqué  par  un  refus,  dirigée  par  les  jésuites,  où,  pour 

Après  son  arrestation ,  il  raconta  terminer  ses  classes,  ces  pères  lui 

avec  le  plus  grand  sang-froid  les  donnèrent    à    soutenir   seul    et    il 

détails  de  son  crime,  en  ajoutant  soutint  avec  éclat  une  thèse  soleu- 

qu'il   eût  désiré  frapper  de  mort  nelle,  nommée  thèse  de  prince  :  il 

toute  la  représentation  nationale,  y  avait  appris  la  physique  sous  le 

L'abbé  Poule  s'était  déjà  jugé.  Le  père  IFarlet,  savant  professeur,  qui 

tribunal  le  condamna  à  six  heu-  dans  ce  cours  même  substitua  le 

res  d'exposition  et  à  \ingl  ans  de  premier,  en  Lorraine,  au  cartésia- 

galère,  durant  lesquels  il  mourut,  nisme  le  système  astronomique  de 

POULE  (N.  )  ,  autre  neveu  du  Newton.  Il  devait  suivre  la  carriè- 
prédicateur  du  même  nom  ,  était  re  des  eaux  et  forêts,  dont  son  pè- 
prévôt  du  chapitre  d'Orange  en  re  était  maître  particulier;  mais 
178g.  11  fut  nommé  par  le  clergé  il  ne  lui  a  pas  succédé,  parce  qu'il 
de  la  principauté  de  cette  ville  dé-  n'avait  que  17  ans  quand  il  le  per- 
pulé  suppléant  aux  états -gêné-  dit  :  il  avait  reçu  de  très-bonne 
raux,  on,  peu  de  temps  après,  il  heure  d'excellentes  leçons  prali- 
siégea  ,  en  remplacement  de  l'é-  ques  dans  cette  partie.  Alors  M. 
vêque  d'Orange,  démissionnaire.  Poullain-de-Grandprey  se  destina 
L'abbé  Poule  ne  se  fit  pas  remar-  au  barreau,  et  fit  son  droit  à  l'u- 
quer;  mais  il  signa  les  protesta-  niversitè  de  Pont-à-.Mousson.  De 
tions  des  12  et  i5  septembre  cou-  l'âge  de  18  ans  à  25,  il  exerça  la 
Ire  les  actes  de  l'assemblée,  et  é-  profession  d'avocat  à  Mi  recourt.  Il 
migra  le  00  du  même  mois.  Après  fut  pourvu,  en  1770,  de  l'office 
un  long  séjour  en  Italie,  il  rentra  de  conseiller  du  roi,  assesseur  ci- 
en  France,  en  1802,  et  se  retira  vil  et  criminel  au  bailliage  royal 
ensuite  à  Avignon,  sa  ville  natale,  de  la  même  ville.  Un  an  après,  il 

POULLAIN-DE-GRANDPREY  quitta  ces  fonctions  pour  prendre 
(Jost  ph-Clément),  ex-législateur,  celles  de  prévôt  de  Bulgnéville, 
est  né  à  Ligné  ville,  près  de  Mire-  qu'il  exerçait  lorsque  la  révolution 
court  (Vosges),  le  25  décembre  éclata  :  il  en  embrassa  la  cause  a- 
1744-  Son  jeune  âge  offre  déjà  des  vec  le  zèle  d'un  patriote  sincère- 
particularités  intéressantes.  Pour  ment  dévoué  an  bien  public,  et  en 
donnera  sa  complexion  délicate  le  adopta  les  principes  en  homme 
temps  Je  se  fortifier,  ses  païens,  éclairé  et  convaincu.  Il  fut  un  des 
malgré  ses  heureuses  dispositions,  28  députés  des  neuf  bailliages  des 
eurent  le  bon  esprit  de  lui   faire  Vosges  qui,  réunis  à  Mirecourt  > 
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se  réduisirent  «quatre,  qui  furent  unenl  un  an  aranl  son  abolition 
ent oyé*  aux  états-généraux  «  il  a-  prononcée  le  a  )  août  178a  En 
irait  «té  chargé  de  rédiger  les  eu»  179e,  M  Poullain-de-Grandprey 
hier*  de  d  déance  du  bailliage  de  présida  l'assemblée  électorale,  <|iii 
Neufoh  .u.-.i-.i.  Les  députés  de  la  roulait  le  choisir  pour  député  à  la 
Lorraine,  assemblés  .1  Nanci,  sur  législature  :  mention  fut  faite  au 
I invitation  de  M.  de  Boufflers,  le  procès  verbal,  imprimé,  de  son 
choisin  □<  de  même  pour  la  rédac-  relus  comme  d'un  acte  de  dévoue- 
tion  des  demandes  du  tiers-  état  meut  aux  intérêts  de  -  n  départe» 
de  toute  li  province.  Il  fut  aussi  meut,  resté  parses  soinitétranger 
i-é'l.h  leur  des  procès-verbaux  de  aux  excès  qui  ont  signalé  ailleurs 
la  fédération  des  Vosges,  qui  eut  la  première  époque  de  la  révolu? 
lien  le  p/ mars  1790  à  Spinal,  et  tion.  Fn  effet,  après  l'affaire  de 
«le  celle  de  la  garde  nationale  de  Ranci,  il  étouffa  dans  sa  naissance 
toute  la  I. «.naine,  réunie  à  Nanci  une  insurrection  prête  à  éclater 
le  f>  avril  suivant  :  il  y  assistait  ea  dans  le  régiment  d'Angoulême  , 
qualité  de  commandant  des  gar-  en  garnison  à  Épinal,  à  l'occasion 
des  nationales  de Bulgnéville  et  de  du  compte  des  masses  ;  il  fa  res- 
tous  les  environs.  La  même  an-  pecter  les  propriétés ,  même  l'éo - 
née,  les  électeurs,  déterminés  sans  dales;  opéra  paisiblement  la  dû- 
doute  par  les  actes  philanlropi-  turc  du  chapitre  de  Remircmont , 
ques  qui  avaient  fait  connaître  M.  clôture  qui  donnait  lieu  de  crain- 
Poullain-de-Grandprey  à  Bulgné-  dre  une  émeute  parmi  les  ouvriers 
v  Hic.  le  tirèrent  de  ce  bourg  reçu-  et  le  peuple  ;  maintint  la  tranquil- 
le à  I  extrémité  du  département  lité;  administra,  en  un  root,  avec 
sur  les  confins  de  la  Haute-Mar-  une  fermeté  tempérée  de  douceur, 
ne.  en  l'appelant  aux  fonctions  de  Les  prêtres  insermentés,  traités  a- 
procnreur-général-syndic,  malgré  vec  ménagement  dans  l'exécution 
le»  obstacles  que  devait  apporter  des  lois  qui  les  frappaient,  lui  en 
à  cette  nomination  sa  qualité  de  ont  témoigné  leur  gratitude,  en- 
propriétaire  de  deux  hautes-justi-  tre  autres  le  fameux  abbé  Georgel, 
ces  et  d'un  fief  dont  il  porte  le  etc.  Il  leva,  pour  la  défense  de  la 
nom  :  on  se  souvenait  des  différen-  patrie  contre  l'étranger,  et  organi- 
tes  missions  gratuites  qu'il  avait  sa  treize  bataillons  de  volontaires 
remplies  par  ordre  de  l'intendant,  avant  aucune  réquisition,  et  par 
notamment  pour  la  reconstruc-  la  confiance  qu'avaient  en  lui  les 
tion  du  village  de  Mandres-sur-  citoyens  des  Vosges  :  sur  son  invi- 
Vair,  qu'un  incendie  avait  entiè-  tation,  les  employés  partirent  pour 
rement  détruit  eu  178 1  ,  et  de  son  l'armée,  en  conservant  leurs  pla- 
zcle  à  défendre  l'innocence  oppri-  ces.  On  peut  juger  de  ses  disposi- 
ons ou  compromise  ■  on  peut  ci-  lions  en  faveur  de  la  monarchie 
ter  entre  autres  un  malheureux  constitutionnelle,  même  après  le 
qu  il  fit  acquitter  au  parlement  de  10  août  1792,  par  cette  phrase  qui 
Nanci  en  1779,  et  qui  avait  été  se  trouve  dans  ses  réquisitions  im- 
condamné,  à  Neufchâtcau,  à  la  primées,  prises  sur  le  décretde 
question    préparatoire ,    précisé-  suspension  du  roi  :  «Depuis-  long- 
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••temps  le.  pouvoir'  exécutif  el   ses 

.i  ; f  us  étaient  soupçonnés;  nous 

»  n'avons  pas  accrédité  ce  soupçon 

»  par  des  déclamations  raines,  el 

»noiis  avons  évité  de  jeter  dans  les 
«esprits  des  inquiétudes  prémato- 

«rées Si   nous  avons  parle  ail 

"représentant  héréditaire  le  lan- 
«gage  qui  convient  à  des  hommes 
«libres,  nous  n'avons  pus  perdu 
«de  vue  le  serment  que  nous  avons 
«fait  tant  de  l'ois  de  maintenir  la 
«constitution.»  Quelques  jours  a- 
près,  sur  la  fin  d'août  1793.  il  sau- 
va la  vie  à  Desaix,  dont  le  nom  est 
devenu  depuis  si  célèbre.  Desaix, 
alors  aide-de  camp  du  général  Vic- 
tor Broglie,  chargé  de  lettres  d'of- 
ficiers supérieurs  de  l'armée  du 
Rhin,  pour  sou  général,  qui  se 
trouvait  1  Bourbonne-les-Bains, 
avait  voulu,  pour  abréger  la  rou- 
te, éviter  un  poste  de  garde  natio- 
nale à  l'entrée  du  gros  village  de 
Xertigni.  Cette  précaution  inspi- 
ra de  la  méfiance,  et  Desaix,  bien- 
tôt arrêté,  fut  conduit  à  Epinal, 
suivi  d'une  partie  de  la  population 
de  Xertigni,  à  laquelle  se  joignit 
ensuite  celle  d'Épinal.  M.  Poul- 
lain-de-Grandprey  fit  interrompre 
la  publicité  de  la  séance  du  con- 
seil-général du  département,  et, 
pour  soustraire  Desaix  aux  suites 
de  l'effervescence  populaire,  il  fit 
adopter  la  mesure  de  faire  con- 
duire l'aide- de-camp  en  prison, 
d'où  sa  sortie  clandestine  lut  favo- 
risée dans  la  nuit  du  lendemain  : 
le  secret  des  lettres  dont  Desaix 
était  porteur  fut  respecté.  Au  mo- 
ment du  choix  des  députés  à  la 
convention  nationale,  l'approche 
des  Prussiens  avait  déterminé  les 
électeurs  de  la  Meuse,  réunis  à 
Gondrecourt,  à  transférer  leurs  as- 
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semblées  à  Châl  n-.  Sur  la  nouvel* 
le  de  oette  délibération,  M.  Poul- 
lain-de-Crandprey  lit  prendre  aux 
électeurs  vosgiens,  qu'il  présidait, 
la  résolution  de  ne  pas  ge  séparei 

avant    d'avoir  élu    leur-    députés, 

quels  que  fussent  les  événement. 
II  fil  improuver  à  la  même  assem- 
blée la  circulaire  contenant  la  re- 
lation des  journées  des  2  et  o  sep- 
tembre, adressée  auxdét  artenn  ns 
par  la  commune  de  Pari-,  el  en 
prit  occasion  de  recommander  aux 
électeurs  de  s'attacher  à  calmer 
les  esprits  et  de  prémunir  les  ci- 
toyens contre  l'ardeur  des  ven- 
geances, etc.  Ces  détails  sont  con- 
signés au  procès-verbal  de  l'as- 
semblée. Quoiqu'il  eût  bien  ma- 
nifesté le  désir  de  rester  attaché 
au  poste  où  il  avait  su  se  rendre 
si  utile,  les  électeurs,  insistant  sur 
les  dangers  de  la  patrie  (l'ennemi 
était  à  Verdun),  lui  firent  accep- 
ter, malgré  son  refus,  le  mandat 
de  député.  Pendant  la  session  con- 
ventionnelle, il  se  montra  cons- 
tamment fidèle  à  la  modération  de 
ses  principes.  Il  y  avait  apporté 
le  désir  de  maintenir  la  constitu- 
tion de  1791  ;  mais  il  reconnut  à 
son  arrivée  que-telle  n'était  pas  la 
disposition  des  esprits.  Chacun 
parlait  de  la  république,  et  elle  fut 
proclamée  sans  discussion  à  la  pre- 
mière séance.  M.  Poullain-de- 
Grandprey  témoigna,  dans  diffé- 
rentes réunions,  l'espoir  de  la  voir 
constituer  fédérative  à  l'instar  de 
la  Suisse,  de  la  Hollan/le,  et  sur- 
tout sur  le  plan  des  Etats-Unis  : 
on  l'avertit  à  temps  du  danger  qu'il 
y  avait  à  émettre  une  semblable 
opinion,  tant  la  commune  de  Pa- 
ris avait  déjà  gagné  de  cette  in- 
fluence funeste  à  laquelle  sont  dus 
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tous  les  excès  de  !..  révolution.  Qigée  à  Louis  la  oulpabilité  avait 
Dès  les  premiers  jours  d'octobre  été  affirmativement  prononcée  i 
179a,  il  lui  nommé  membre  tic  l.i  l'unan  imitée  ceux  qui  prirent  pari 
commission  .les  ... ,,  tous  pris  par-  ft  la  délibération;  mais  quelquee- 
ini  les  conventionnels  qui  n'a-  un-,  bu  nombre  de  neuf,  s'en 
vaieni  été  ni  de  l'assemblée  cons-  abstinrent).  Sur  la  première,  M. 
Muai. le  ni  de  l'assemblée  législa-  Poullain-de-Grandprey  deman- 
tive,  parce  qu'elle  était  créée  pour  dait  que  le  jugement  n'appartint 
taire  le  dépouillement  des  papiers  pas  a  la  convention  nationale,  nia 
qui  compromettaient  les  membres  ooumulation  des  Fonctions  de  fu- 
de ces  deux  assemblées.  Cette  com-  .,  rés  d'aecusatîon,  «le  jurés  de  ju- 
mission  dut  donner  deux  membres  tgement  et  de  juges,  dit-il,  est  u- 
designéfl  par  la  voie  du  sort  à  cel-  „  M  monstruosité  révoltante.»  Et 
jecbargéedecommuniqueràLouis  dans  la  même  opinion,  il  propo- 
X\  I  II  s  papiers  que  fou  préten-  sait  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
dait  être  a  la  eh  irge  de  ce  moiiar-  Sur  le  seconde  ,  obligé  contre  son 
que,  et  qui  devaient  par  COnsé-  gré  de  concourir  au  jugement ,  il 
quent  lui  procurer  les  moyens  de  vota  la  ratification  du  peuple.  Sur 
proposer  sa  défense.  Ht.  pqullain-  la  question  pénale,  il  adopta  une 
de-Grandprey,  un  de  ces  deux  opinion  concertée  avec  les  dépu- 
membres,  charges  de  porter  la  pa-  tés  girondins  les  plus  modérés, 
rôle,  montra  tant  d'égards  pour  dans  l'intention  non-seulement  de 
1  illustre  accusé,  en  remplissant  sauver  la  vie  à  Louis  XVI,  mais 
ces  pénibles  fonctions,  il  fut  si  me-  encore  de  le  soustraire  aux  poi- 
suré  dans  le  compte  qu'il  en  ren-  gnards  dont  ce  prince  était  mena- 
dit,  que  Drouet  et  Legendre,  con-  cé  ,  en  cas  d'absolution.  0  II  est 
nus  par  leur  acharnement  contre  «certain  qu'on  avait  fait  des  prépa- 
le prince,  firent  décréter  à  celte  d ratifs  pour  égorger  la  famille 
occasion  qu'aucune  communica-  «royale,  une  partie  des  députés, 
lion  ne  lui  serait  plus  faite  à  l'ave-  «plusieurs  milliers  de  proscrits, 
nir.  La  commune  de  Paris  motiva  „  dans  le  cas  où  le  roi  n'eût  pas  été 
>ur  ces  nu  nagemens  une  plainte  «condamné.»»  {Réflexion  s  politiques 
contre  M.  Pouliain-de-Grandprey,  de  M.  de  Chateaubriand,  pag. 
laquelle  néanmoins  n'eut  pas  de  ,3.)  Il  vota  donc,  comme  législa- 
suite.  Il  a  fait  plusieurs  rapports  teur,  pour  la  mort,  avec  la  réser- 
au  nom  de  la  commission  des  34,  Ve  expresse  et  inséparable  de  son 
dont  il  était  secrétaire.  Voici  com-  Vole,  de  surseoira  l'exécution  (us- 
ine il  se  prononça  dans  le  procès  qil'à  ce  que  la  constitution  fût  ae- 
du  roi.  On  sait  que  trois  questions  ceptée  par  le  peuple.  Cette  réser- 
lureul  posées  par  la  convention  Ve  du  sursis,  émise  par  46  mem- 
nationale  :  la  première  tendait  à  bre,  ne  fut  pas  aussi  influente  que 
décider  par  qui  le  roi  devait  être  ceç  députés  l'avaient  espéré  :  ils 
juge;  la  seconde,  à  savoir  si  le  ju-  furent  erj  tr0p  petit  nombre.  Vingt- 
gement  serait  soumis  à  la  ratifica-  s[x  autres  donnèrent  une  direction 
tion  du  peuple,  et  la  troisième  à  différente  à  cette  mesure,  en  dé- 
determmer  la  peine  qui  serait  in-  c|arant,  d'après  l'explication  don- 
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née  par  Maillie,  qu'elle  était  indé- 
pendante de  leurs  votes;  aussi 
ceux-ci  furent-ils  comptés  pour  la 
condamnation  à  mort.  Mais  les  4^> 
n'accordaient,  à  proprement  par- 
ler, que  l'apparence  d'un  arrêt  ca- 
pital, puisque  la  condition  essen- 
tielle, formelle,  eu  était  de  laisser 
si  vit-  l'auguste  accusé  :  ces  votes 
ainsi  restreints,  assimilés  aux  opi- 
nions pour  le  bannissement  ou  la 
réclusion,  classèrent  avec  raison 
leurs  auteurs  dans  laminorité,  com- 
posée de  534  opposansàlapeincde 
mort,  qui  fut  prononcée  par  une 
majorité  de  58j.  Celui  de  M.  Poul- 
!ain-de-Grandprey,  s'il  eût  préva- 
lu, aurait  eu  l'avantage  de  mettre 
le  roi  sous  la  protection  spéciale 
des  assemblées  primaires.  «Je  dois 
«l'aire  en  sorte,  dit-il,  que  si  dans 
»  l'émission  de  mon  vœu,  j'ai  com- 
»rnis  une  erreur,  elle  ne  soit  pas 
»  irréparable.  »  Observation  qu'il 
reproduisit  encore  dans  son  opi- 
nion en  laveur  du  sursis  mis  en 
délibération  immédiatement  après 
le  prononcé  de  l'arrêt.  Plusieurs 
de  ses  concitoyens,  entre  autres 
M.  Fallalieu,  ex-député,  furent 
témoins  de  la  profonde  douleur 
que  lui  causa  la  déplorable  jour- 
née du  21  janvier.  Le  1 5  et  le  14 
avril  1793,  il  vota  pour  le  décret 
d'accusation  contre  Ma  rat,  qui 
troublait  l'ordre,  à  raison  de  ses 
écrits  et  de  ses  propos  incendiai- 
res. Depuis  l'ouverture  de  la  con- 
vention, il  faisait  partie  du  comi- 
té des  domaines,  où  il  assistait 
assiduement  :  de  là  ses  divers  rap- 
ports sur  la  législation  domaniale 
et  sur  les  forêts,  dont  il  combattit 
l'aliénation  avec  énergie  et  persé- 
vérance; mais  en  juin  1793,  Le- 
gendre  demanda  l'arrestation  de 
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tous  ceux  qui  avaient  voté  rappel 
au  peuple  jusqu'à  l'an  i\  ée  <b-  leurs 
suppléans,  opinion  qu'il  dévelop- 
pa en  déclamant  contre  les  appe- 
lans,  et  qui  fut  appuyée  par  Lai- 
gnelot  :  on  se  contenta  d'expulser 
les  appelans  des  comités  ;  ainsi  11. 
Pouilain-de-Grandprcy  fut  exclu 
de  celui  des  domaines,  qu'il  prési- 
dait alors.  Cependant  comme  il  y 
avait  été  chargé  de  trois  rapports, 
ses  collègues  l'engagèrent  à  les  ter- 
miner. 11  avait  préparé  celui  re- 
latif à  l'affaire  de  l'abbaye  de  Vad- 
gass,  en  concluant  contre  les  accu- 
sés à  leur  faire  seulement  payer 
des  indemnités  égales  aux  pertes 
qu'ils  avaient  occasionées  au  tré- 
sor public;  maison  voulut  chan- 
ger ces  conclusions,  pour  y  subs- 
tituer celles  de  les  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  alors  il  re- 
fusa de  l'aire  le  rapport,  en  disant 
qu'il  préférerait  d"y  être  traduit 
lui-même  plutôt  que  d'attacher 
son  nom  à  une  telle  infamie.  Quel- 
ques jours  après,  il  obtint  un  con- 
gé, qui  le  mit  à  l'abri  de  l'animo- 
sité  de  ceux  dont  il  avait  heurté 
l'opinion  d'une  manière  si  éner- 
gique :  il  ne  tarda  pas  à  s'applau- 
dir de  sa  résistance,  quand  il  ap- 
prit que  le  procureur-général  et 
tous  les  membres  du  directoire  du 
département  de  la  Moselle  avaient 
injustement  péri.  Le  14  juin  il  de- 
manda que  les  conventionnels  ne 
pussent  être  réélus  à  la  législature 
suivante  :  celte  proposition  fut 
violemment  repoussée  par  la  ma- 
jorité. Celte  majorité  avait  décré- 
té que  le  corps-législatif  pourrait 
établir  le  jury  civil;  31  Poullain- 
de-Grandprey  parvint  à  lui  faire 
rapporter  son  décret  dans  la  séan- 
ce du  9.0  non  :  depuis  il  ne  repa- 
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rut  plus  à  la  tribune  de  la  conven-  nal  révolutionnaire  jugeait  cette 
lion.  Il  ;i > ni i  été  nomme  le  i5  nuit.  Il  i.iII.hi  quelque  courage 
m, ii  secrétaire  de  cette  assemblée  pour  réfuter  de  fournir  les  rensei* 
sous  l'influence  «lu  parti  modéré)  gnemena  demandés;  31.  Poullaîn- 
•|ui  fht  opprimé  le  3 1  parla  M"»-  de-Grandprey  le  fil.  en  alléguant 
tagnë  :  s'il  échappa  au  sort  des  pour  prétexte  le  déplacement  de 
proscrits  de  cette  journée  déplora-  tous  les  curions  et  leur  entasse-* 
ble,  ce  lui  par  une  espèce  d'oubli,  tnenl  dans  un  autre  local.  Il  avait 
causé  «l'un  côté  par  sa  présence  as-  aussi  été  appelé*  toujours  comme 
sîdue  au  comité  des  domaines,  ee  secrétaire  de  la  même  commission, 
qui  l'avait  empêché  «le  prendre  pour  déposer  au  tribunal  révo- 
part  aux  discussions  politiques;  et  îuttnnnaire  contre  Rarnare,  parce 
île  l'autre,  parle  délabrement  de  que  celui-ci  était  inscrit  sur  les  re- 
-i  santé,  altérée  par  un  travail  ex-  gislres  île  Septeoil,  intendant  de 
eessjf,  te  qui  l'obligea  de  séjour-  la  liste  civile,  pour  avoir  reçu  du 
ner.  eu  deux  reprises,  plus  d'un  gouvernement  une  somme  de 
,in  à  la  campagne  pour  se  réta-  io.ooo  francs.  M.  Pouilain-de- 
Idir.  Avant  «le  s'absenter,  il  fut  Grandprey  parvint,  en  employant 
souvent  en  butte  à  des  menaces  la  ruse,  à  être  dispensé  de  cette  dé- 
il  à  des  dénonciations,  tant  de  la  position.  Dix  mois  .s'étaient  écou- 
parl  de  quelques  uns  de  ses  collé-  lés  depuis  la  chute  de  Robespier- 
gues  les  plus  exaspérés,  que  de  la  re.  lorsque  M.  l'oullain-de-Grand- 
part  d'un  Vosgien  qui  avait  figuré  prey  fut  envoyé  en  mission  à  Lyon 
dans  les  massacres  de  septembre  ;  et  dans  les  départemens  voisins, 
mais  ces  menaces  restèrent  sans  pour  réprimer  les  excès  sanglans 
effet.  Le  i5  octobre,  un  mandat  de  la  réaction,  cicatriser  les  plaies 
d'amener  fut  décerné  contre  lui  faites  sous  le  règne  de  la  teneur, 
(par  le  comité  de  sûreté-générale,  et  rendre  le  repos  à  cette  ville 
composé  de  montagnards.  L'exé-  trop  long-temps  agitée  :  il  eut  le 
cution  eut  lieu,  sans  ménagement,  bonheur  d'y  parvenir  sans  occa- 
a  onze  heures  et  demie  du  soir  sioncr  de  secousses  et  sans  recou- 
pai1 la  gendarmerie.  Le  temps  où  rir  à  des  rigueurs,  qui  auraient  :t- 
l"on  vivait,  le  moment  pris  pour  teint  les  familles  les  plus  considé- 
l'expédition  d'un  ordre  si  mena-  râbles,  et  exaspéré  les  esprits  au 
çant,  l'ignorance  du  motif  qui  l'a-  lieu  de  les  calmer.  Dès  ies  premiers 
vait  dicté,  tout  était  peu  rassu-  momens  paisibles,  Lyon  vit  reuaî- 
rant  pour  celui  qui  en  était  l'ob-  tre  par  s  s  soins  les  élablissemens 
jet  :  il  ne  s'agissait  pourtant,  coin-  détruits  par  la  tourmente  révolu- 
:nc  M.  Poullain  -de-  Grandprey  tionnaire,  tels  que  l'école  vétéri- 
l'apprit  en  arrivant  au  comité,  que  uaire,  la  bourse,  la  bibliothèque 
de  donner,  en  qualité  de  sécrétai-  publique,  etc.  Cette  ville  lui  dut 
re  de  la  commission  des  -xî\ ,  des  aussi  la  création  du  jardin  botani- 
j  enseignemens  sur  les  papiers  dont  que  qui  subsiste  encore  aujour- 
cette  commission  s'était  occupée,  d'hui,  et  les  mesures  qu'il  adopta 
et  qui  étaient  relatifs  à  une  cnnes-  pour  préserver  de  dépérissement 
pondance  de  la  reine,  que  le  tribu-  les  monumens  des  sciences  et  des 
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ni-.  \prés  son  départ,  et  lorsqu'il  sa  rencontre  comme  le  libérateui 
ent  ct*9sé  .-es  fonctions,  les  admî-  de  la  contrée.  Près  d'an  mois  a- 
nistrateurs  <!i:  département  du  vant  l'expédition  de  la  Haute-LoJ- 
lVliùne.  nouvellement  installés,  en  rè,  Pierret,  au  nom  du  comité  de 
vertu  de  la  constitution  de  Tan  3,  sûreté- gêné  raie,  proposa  île  retn- 
déposèrent,  dans  une  proclama-  placer  l'a  mission  d<-  Lyon,  à  la  tc- 
lion  imprimée  le  if>  frimaire  an  te  de  laquelle  était  M..  Poullain-de- 
j.  les  témoignages  delà  satisfac-  Grapdpwy,  par  M.  Pellet  (de  la 
lion  publique  ;'i  son  égard,  c  Sa  mis-  Lozère).  Plusieurs  membres  s'éle- 
o.-ion,  disaient-ils,  commencée  au  verenl  Contre  cette  mesure,  et 
»  milieu  des  orage-,  avait  été  ache-  soutinrent  que  la  mission  ayant 
»  vée  par  la  sagesse.  Son  respect  sauvé  le  Midi,  en  mettant  fin  aux 
»pour  la  loi,  une  justice  impartia-  assassinats,  il  était  de  l'intérêt  pu- 
nie et  éclairée  dans  l'usage  de  ses  blic  de  la  maintenir.  Le  rappor- 
»  pouvoir-,  lui  ont  valu  votre  esti-  leur  et  Cbénier.  au  nom  du  même 
»  me;  le  désir  de  voir  réparer  les  comité,  convinrent  qu'elle  avait 
»malheurs  qui  ont  accablé  cette  sauvé  le  Midi,  mais  que  le  délai 
"Commune,  son  zèle  à  activer  les  de  trois  mois,  pendant  lesquels  el- 
«établisseinens  publics,  sa  défé-  le  devait  exercer  -es  fonctions, 
orence  aux  demandes  de  vos  ma-  étant  expiré,  le  comité  avait  pen- 
ogistrats  sur  les  subsistances,  mé-  se  que  les  membres  qui  la  compo- 
»ritent  votre  reconnaissance.')  Il  saienl  devaient  être  remplacés.  Cet- 
ne  faut  pas  oublier  un  important  te  discussion  éleva  de  grands  dé- 
épisode de  celte  mission.  Le  dé-  bats  dans  rassemblée*  qui,  déter- 
partement  de  la  Haute-Loire  ve-  minée  par  la  considération  que  les 
nait  de  voir  éclater  une  révolte  pouvoirs  de  la  mission  s'étendant 
fanatique;  M.  Poullain-de-Grand-  à  l'armée  des  Alpes,  elle  devait 
prey  sut  la  comprimer  sans  efl'u-  durer  six  mois.  On  passa  à  l'ordre 
si  oh  de  sang:  il  Se  mit  à  la  tète  de  du  jour,  et  la  mission  fut  mainle- 
l'expédilion,  composée  de  deux  nue  jusqu'au  moment  où  Féroux 
demi-brigades  d'infanterie  et  d'un  et  Despiriassy,  qui  en  faisaient  par- 
escadron  du  8'  régiment  de  dra-  lie,  furent  rappelés  après  la  mi-e 
gons,  auxquels  il  donna  pour  com-  en  activité  de  la  constitution  de 
mandant  l'adjudant-général  Du-  l'an  3,  et  Al.  Poullain-de-Grand- 
phot,  alors  suspendu  par  Àubry  prey  fut  continué  comme  commis 
{voy.  ce  nom).  C'est  ainsi  que  saire  du  gouvernement.  Voici  en 
sans  l'autorisation  du  comité  de  quels  termes  s'exprime  une  pro- 
salut-public,  qui  confirma  cette  clamation  de  son  successeur,  alïi- 
mesure,  il  rendit,  en  le  réinté-  chèe  à  Lyon  le  3o  nivôse  an  4  : 
grant,  aux  armées  françaises,  un  «A  l'époque  où  les  sections  de  Pa- 
gnerrier  qui  fut  surnommé  le  nou-  »  ris  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
rcau  Bnyaid,  et  d'Uit  on  a  donné  >>  voile  contre  la  convention  nalio- 
le  nom  à  une  rue  de  Puis.  En  ar-  »nale,  un  rassemblement  de  bri- 
rÎTtint  au  Puy,  M.  Poullain-de-  »gands  armés  se  porta  sur  Issen- 
Grandprey  fut  complimenté  par  »  geaux,  dans  l'intention  d'enlever 
lotîtes  bs  autorités,  qui  vinrent  à  nles52,ooo  fusils  dont  nous  avons 
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o  parlé;  nais  le  re présentait l  PojuI-  Lecouteulx-Canteleu,  depuis  pair 

»  l.iin-ilf-(à  iMiulprcy ,  informé  de  de  France.  Il  défendit  aussi  la  ré- 

»  leurs  projets,  vulf  à  la  tête  de  solution     portant     établissement 

-uns  braves  frères  d'armes,  oppo-  d'un  tachygraphe,  pour  recueillir 

»se  une  barrière  invincible  nui  dé-  les  opinions  des  législateurs.  G'esl 

■  marches  des  rebelles.  C'est  aiqpi  àtng|  que  des  biographes  l'ont  taxé 

•  que  ce  républicain  courageux  a  d'avoir  parlé  contre  les  chouans» 

•  couronné  une  mission  pénible,  les  émigrés,  les  royalistes ,  jes 
> où  Ha  déployé  un  grand  caractè-  prêtres;  on  ne  trouve  rien  dans 
»  re  et  une  ètonuante  activité.»  les  journaux  du  temps  qui  justifie 
Jusqu'à  l'arrivée  de  Heverclion,  cette  assertion..  Sorti  du  conseil 
il  passa  au  conseil  des  anciens,  des  anciens,  par  la  voie  du  sort  . 
dont,  en  l'an  5,  il  fut  secrétaire  ,  M.  Poullain  de-Grandprey fut  réélu 
puis  président;  on  le  vit  souvent  à  à  celui  des  cinq-cents,  ici  comme 
la  tribune  :  il  y  soutint  toutes  les  aux  anciens,  il  se  montra  le  cons- 
rèsolulions  repous-ées  par  le  par-  tant  adversaire  des  Cliclûens.  Le 
ti  de  (Jlir/ii ,  et  s'opposa  constant-  cercle  constitutionnel  de  Moul- 
inent aux  vues  de  ce  parti,  dont  moreuci,  fondé  deux  mois  avant 
il  croyait  que  l'intention  était  de  le  18  fructidor,  avait  pour  but  d'é- 
renverser  la  constitution.  Il  n'fn  clairer  l'opinion  publique  sur  la 
lut  pas  moins  imparti. d  envers  constitution  de  l'an  3,  qui  garan- 
ses  membres,  comme  il  le  prouva  tissait  au  moins  la  France  de  l'a- 
ie 5o  ventôse  an  5,  dernier  jour  de  narchic,  et  d'en  prévenir  le  ren- 
sa  présidence,  en  remettant  aux  versement;  il  finit  quelque  temps 
voix  sur  leur  demande  l'appro-  après  le  18  fructidor.  M.  Pouliain- 
bation  non  douteuse  de  la  résolu-  de-Grandprey  en  fit  partie,  lui  qui 
lion  relative  au  serment  exigé  des  n'avait  été  d'aucune  société  popu- 
èlecteurs,  laquelle  avait  été  com-  laire.  Ce  cercle,  dont  le  noyau  fut 
battue  par  eux  :  le  résultat  de  l'ap-  formé  de  plusieurs  hommes  de  let- 
pel  nominal,  justifia  la  conduite  très  réunis  par  le  directoire,  tels 
qu'il  avait  tenue  dans  cette  séance  que  Garât,  Ginguené.  Lenoir-La- 
orageuse.  Il  fil  peu  de  jours  après  roche,  Riouffe,  Benjamin-Coiis- 
un  (apport  intéressant  sur  l'orga-  tant,  etc.,  et  de  trois  députés,  du 
nisation  et  les  travaux  de  la  comp-  nombre  desquels  était  M.  Ponl- 
tabililé  nationale.  Ses  autres  rap-  lain-de  Grandprey,  fut  fréquenté, 
ports  et  opinions  les  plus  remar-  dans  la  suite,  par  tout  ce  qu'il  y 
ijuables  concernent  le  complé-  avait  de  plus  sage,  et  de  plus  éloi- 
ment  du  corps-législatif  en  Pan  4,  gué  de  l'exagération  dans  les  deux 
les  hospices  civils,  la  prohibi-  conseils,  et  par  les  personnages  les 
lion  <les  marchandises  anglaises:  plus  considérables  :  M.  Talleyrand- 
dans  son  discours  sur  ce  dernier  Périgord  en  était  membre,  al. 
objet,  il  s'attacha  surtout  à  prou-  Puullain-de-Grandprey  prit  une 
ver  que  la  mesure  ne  devait  point  part  active  à  la  journée  du  18  fruc- 
avoir  de  rétroaction,  et  il  vota  en  tidor,  qui  renversa  le  parti  de 
faveur  de  la  résolution,  qui  fut  Ctichi;  il  demanda  l'établissc- 
approuvée  sur  le   rapport  de   M.  ment  d'une  commission  de    <inq 
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membres,  pour  présenter  les  me- 
sures qui  pouvaient  assurer  le  sa- 
lut public  et  la  conservation  de  la 
constitution  de  l'an  5  :  il  était  de 
cette  commission  ainsi  que  Sieyes, 
mais  il  ne  fit  aucun  des  rapports 
dans  lesquels  des  mesures  trop  sé- 
vères furent  proposées.  Le  18  ven- 
démiaire an  G,  rapporteur  d'une 
commission  chargée  de  revoir  les 
lois  et  arrêtés  inconstitutionnels, 
il  proposa  et  fit  adopter  l'abroga- 
tion de  la  loi  du  12  thermidor  sur 
la  marche  des  troupes  dans  l'inté- 
rieur. Le  2  brumaire  suivant,  sur 
un  message  du  directoire,  et  au 
nom  de  la  commission  dont  il  é- 
tait  membre,  il  fut  chargé  de  fai- 
re un  rapport  sur  un  projet  de  ré- 
solution, qui  prononçait  des  «lis- 
positions  pénales  pour  assurer 
l'exécution  des  lois  des  19  et 2 1  fruc- 
tidor :  ces  lois,  comme  on  sait, 
condamnaient  à  la  déportation  di- 
vers individus.  11  ne  se  serait  pas 
porté  à  proposer  les  mesures  de- 
mandées par  le  directoire,  s'il  n'a- 
vait été  assuré  que  son  message, 
simple  épou vantail,  n'avait  d'au- 
tre objet  que  d'empêcher  ceux  qui 
n'avaient  pas  subi  leur  déporta- 
tion de  se  montrer  hardiment 
dans  Paris,  et  d'affronter  en  quel- 
que sorte  le  pouvoir  exécutif.  On 
a  vu  La  Harpe  correspondre  ou- 
vertement de  Corbeil,  campagne 
où  il  s'était  retiré  ,  pour  l'im- 
pression de  son  Cours  de  littératu- 
re {voyez  La  Harpe,  page  527  du 
10e  volume).  M.  Poullain-de- 
Grandprey  rassura  plusieurs  d'en- 
tre eux, avec  lesquels  il  avait  eu  des 
communications,  en  leur  recom- 
mandant toutefois  de  mettre  de  la 
prudence  dans  leur  conduite  ,  et 
de  ne  pas  se  faire  voir  publique- 
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m, .ut.  La  publication  du  rapport 
produisit  l'effet  qu'un  s'en  propo- 
sait; il  n'y  fut  donné  aucune  suite] 

et  la  discussion  n'eut  pas  lieu. 
Plus  d'un  au  après,  Demoor,  dé- 
terminé par  des  troubles  que  les 
prêtres  déportés  avaient  ocoasionée 
dans  son  département,  exhuma  ce 
rapport  oublié,  et  força  M.  Poul- 
lain-de-Graadprey  de  le  soutenir 
à  la  tribune,  où  Rouchon  rendit 
la  discussion  si  scandaleuse.  Avant 
son  élection  à  la  présidence,  il  fit 
plusieurs  rapports  pour  favoriser 
l'action  du  gouvernement  et  lui 
donner  plus  de  force  :  de  là,  la  mo- 
dification de  la  loi  du  20  pluviôse 
sur  la  gendarmerie,  la  nouvelle 
organisation  de  cette  troupe,  l'a- 
brogation de  la  loi  par  laquelle  les 
administrateurs  s'adjoignaient  des 
collègues,  et  l'adoption  de  la  me- 
sure qui  chargeait  le  directoire  de 
les  remplacer,  etc.  M.  Poullain- 
de-Grandprey  fit  suspendre  la  ven- 
te des  presbytères  pour  les  affecter 
aux  écoles  primaires.  Il  fit  une 
motion  sur  les  co- propriétaires  des 
biens  indivis  avec  la  république  ; 
il  soutint  une  longue  discussion  sur 
la  durée  des  fonctions  de  prési- 
dens,  d'accusateurs  publics  et  des 
greffiers  des  tribunaux  criminels, 
et  réfuta  les  objections  contre  le 
projet  de  loi  qu'il  fit  adopter;  il 
proposa  l'usage  exclusif  du  nou- 
veau calendrier;  il  fit  rendre  une 
résolution  sur  la  comptabilité 
intermédiaire  et  sur  la  compta- 
bilité arriérée.  Il  fut  élu  pré- 
sident le  2i  avril  1798.  Avant  et 
après  cette  époque,  il  fit  djfférens 
rapports  particuliers  relatifs  aux 
abus  qui  se  commettaient  à  la  tré- 
sorerie nationale;  il  en  fit  entre  au- 
tres un  sur  la  poste  aux  chevaux, 
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et  un  iulre  sur  le  mode  de  paie- 
ment ilt'-'  domaines  nationaux.  Il 
témoigna  sa  désapprobation  «le  la 
loi  cl  11  aa  Boréal,  qui  soumeUail 
les  élections  au  directoire;  mais 
s"il  ne  prit  point  pari  à  la  discus- 
sion, ce  fui  .1  aause  île  sa  présiden- 
ce el  des  nominations  de  commis- 
sions don!  il  s'occupait  pour  véri- 
fier les  pouvoir-,  et  qu'il  avait  soin 
de  (jbmposer  de  manière  à  neutra- 
liser, autant  qu'il  était  possible, 
les  effets  de  cette  loi  désastreuse. 
Depuis  l'adoption  de  cette  loi,  il 
eut  moins  de  communications  avec 
le  directoire,  qui  lui  parut  abuser 
de  son  pouvoir.  Il  reproduisit  avec 
plus  de  force  encore  ses  argumens 
contre  l'aliénation  des  forêts,  dans 
«on  rapport  sur  l'organisation  fo- 
restière, rapport  offrant  un  code 
forestier  complet.  En  matière  de 
finances,  on  remarque  son  rapport 
du  -i6  floréal,  sur  la  trésorerie, 
dont  le  texte  occupe  seul  douze 
colonnes  du  Moniteur  ;  il  y  repro- 
che aux  commissaires  de  la  tréso- 
rerie d'aveir,  entre  autres  torts 
causés  à  la  chose  publique  par  les 
retards  de  paiement,  fait  échouer 
l'expédition  d'Irlande,  dont  le  suc- 
cès eût  été  certain,  si  le  général 
Hardy,  retenu  à  Brest,  pour  at- 
tendre la  rentrée  d'une  ordonnan- 
ce de  fonds,  en  était  parti  en  mê- 
me temps  que  le  brave  général 
Humbert  partait  de  Rocheforl  , 
après  avoir  forcé  le  payeur-général 
de  La  Rochelle  à  devancer  le  paie- 
ment de  son  ordonnance.  «  Si  l'on 
«considère,  dit  iU.  Poullain-de- 
»Grândprey  dans  son  rapport, 
»  qu'une  poignée  de  Français  dé- 
marques en  Irlande,  sous  les  or- 
»dresdu  général  Hnmbeii,  ont  pe- 
nné tré  jusqu'à  1  \  lieues  de  Dublin, 
i  dans  cinq  jours  de  marche,  après 
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d  neuf  combats  sanglans,  dans  les- 
■  quels  ils  <>nt  pris  i  j  pièces  de  ca- 
oikmi,  et  l'ait  plus  de  prisonniers 
«qu'ils  n'étaient  de  combattansj 

•  qu'excédés  de  fa  lieue?  et  cou- 
»  verts  de  blessures,  ils  n'ont  cédé 
i»à  une  armée  de  4o«°IJo  hoinmo 
«que  lorsqu'ils  uni  été  réduits  A 
»Noo,  on  est  saisi  de  doideur  d'a- 
»voir  vu  manquer  une.  expédition 
»àe  cette  importance,  et  d'être  for- 
océ  d'en  attribuer  la  cause  aux  len- 

•  teurs  méditées  ou  involontaires 
«des  commissaires  de  la  trésore- 
»rie.»  Lorsque  la  France  était  me- 
nacée d'être  envahie  parSuwarow. 
Al.  Poullain-dc-Grandprcy  prési- 
dait, à  raison  de  son  âge,  la  com- 
mission centrale  des  dépenses,  à 
laquelle  se  joignaient  souvent  les 
autres  commissions.  Dans  une  de 
ces  réunions,  il  fut  résolu  qu'en  sa 
qualité  de  président,  M.  Poullain- 
de-Grandprey  proposerait  au  con- 
seil de  rester  en  permanence  jus- 
qu'à ce  que  le  directoire  eût  ré- 
pondu à  un  message  qui  lui  avait 
été  adressé  sur  le  rapport  de  AI. 
Boulay  -  de-Ia-Aleurthe  (  voy.  ce 
nom),  pour  demander  compte  de 
la  situation  de  la  France.  Cette 
mesure  et  le  silence  du  directoire 
amenèrent  la  révolution  du  3o 
prairial  an  7,  qui  lit  annuler  l'é- 
lection de  Treilliard,  et  détermi- 
na le  démission  de  Merlin  et  de 
La  Réveillère-Lépeaux  [voyez  La 
Reveillèce-LÉpeaux).  Une  com- 
mission de  onze  membres  fut 
chargée  de  présenter  des  mesures 
de  salut  public;  Al.  Poullain-de- 
Grandprey  la  présida,  et  présenta 
en  son  nom  quelques  rapports;  les 
membres  les  plus  influons  du  con- 
seil, tels  que  MM.  Boulay  de-la- 
Alejrthe,  Français-de-Nantes.  Lu- 
cien Bonaparte,  la   composaient. 
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Après  sa  dissolution,  il  se  tint  fré- 
quemment an  pavillon  de  Flore 
îles  réunions  on  figuraient  ceux 
<pii  avaient  pris  part  dans  les  deux 
consens  à  la  révolution  du  5o 
prairial.  i\l.  l'oullain-de-Grand- 
prey  y  combattit  avec  énergie  les 
opinions  qui  s'y  hasard. n'eut  sui- 
des changemens  à  faire  à  la  cons- 
titution, et  sur  la  possibilité  de 
proroger  les  pouvoirs  des  députés. 
De  la  diversité  des  sentimens  à 
cet  égard  naquit  une  division  qui 
se  fit  remarquer  au  conseil  des 
cinq-cents,  entre  les  membres 
<pii  avaient  paru  jusque-là  le  plus 
unis.  M.  Poullain-de-Grandprey 
saisit  l'occasion  d'un  rapport  dont 
il  était  chargé,  sur  des  objets  rela- 
tifs à  l'assassinat  des  plénipoten- 
tiaires de  Rastadt,  pour  exhorter 
les  patriotes  à  l'oubli  de  leurs  dis- 
séminions, et  à  fournir  an  gou- 
vernement les  moyens  de  déve- 
lopper l'énergie  nationale.  Il  pré- 
senta aussi,  au  nom  des  commis- 
sions chargées  des  sei  vices  de  l'an 
7  et  de  l'an  8  ,  le  projet  de  la  ré- 
partition de  l'emprunt  forcé  qui 
avajt  été  résolu  sur  le  rapport  de 
Destrem.  En  juin  1799  (  messidor 
an  7),  le  directoire  fit  un  messa- 
ge, dans  lequel  il  présentait  les 
affaires  de  la  république  sons  un 
aspect  désavantageux;  de  là,  la 
proposition  faite  au  conseil ,  peu 
de  temps  après,  par  le  général, 
depuis  maréchal  Jourdan,  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger.  M.  Poul- 
lain-de-Grandprey parla  en  faveur 
de  cette  déclaration,  combattue, 
sous  prétexte  qu'elle  préludait  à  un 
changement  du  gouvernement  par 
ceux  mêmes  qui  depuis  l'ont  ren- 
versé. Pendant  les  quarante  jours 
qui  précédèrent  la  chute  du  direc- 
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toire,  il  prononça  à  la  tribune,  et 
fit  imprimer,  un  très  -  grand  im.iii- 
bre  de  rapports  sur  des  objets  d'in- 
térêt général;  on  y  distingue  sou 
projet  SUf  l'organisai iou  de  la  tré- 
sorerie,  lequel   a  servi   de  base  à 
ce  qui  a  été  adopté  depuis.  Fidèle 
au  serment  qui  le  liait  à  la  consti- 
tution de   l'an  5,  il  s'opposa  à   la 
révolution    du    18  brumaire  an  8. 
Comme  on  connaissait  l'attache- 
ment  de   M.   Poullain-de-Grand- 
prey aux  lois  existantes,  il  fut  un 
des  députés  exclus  du  corps-légis- 
latif,   et   condamnés  à  être   relé- 
gués dans   le   département   de  la 
Charente;  mais  celte  dernière  ri- 
gueur ne    reçut  pas  d'exécution. 
Pour  se  soustraire  aux  premières 
poursuites,  il  avait  accepté  un  a- 
sile  qui  lui  fut  offert  chez  le  célè- 
bre Montgolûer.  Bientôt  après,  il 
se  retira  chez  lui,  daus  son  dépar- 
tement, ïl  s'y  occupait  d'essais  a- 
gricoles,  qui  ont  apporté  une  gran- 
de amélioration  dans  la  contrée, 
par  l'introduction  de  la  culture  du 
sainfoin,  à  l'occasion  de  laquelle 
il   lui  a  été  décerné  une  médaille 
de  la  société  d'encouragement;  il 
s'occupait  aussi  de  correspondan- 
ce avec  la  société  d'agriculture, 
dont  il  est  un  des  fondateurs,  et 
dont  il  est  resté  associé  libre,  lors- 
qu'à la  demande  du  général  Ber- 
nadotte,  avec  lequel  il  était  très- 
lié,  il  fut  nommé,  en  l'an  8,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  iNeuf- 
château  (V..sges).  En  l'an  10,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  notables;  en 
i'an  12  et  1807,  nommé  candidat 
au    corps  -  législatif.    Il  fut  aussi 
membre   du   conseil  -  général   de 
son  département,  depuis  1807  jus- 
qu'à i8i4>  époque  où  il  donna  sa 
démission.   En   1808,   il  lit  par- 
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tic  (l'une  commission  oonsultati-  cl  bo  prononça  contre  l'hérédité 

ve  » voquée  il  Nanci,  au  chef-  de  la  pairie,  y  fut  conféré  à  M. 

lieu  de  la  cour  d'appel,  par  l'ad-  Poullain-de-GrandprejPi  après  un 
ministration,  pour  discuter  un  pro-  ballottage  cuire  lui  et  M.  de  La  Ko 
jet  de  code  rural,  et  présenter  au  cnefoucauld.  Une  commission  de 
gouvernement  ses  vues  à  cet  é-  neuf  membres  fut  chargée  par  la 
gard  ;  il  détermina  la  majorité  «le  chambre  de  présenter  im  projet 
ta  Commission  û  ?e  prononcer  en  de  constitution  :  ces  neuf  députés 
laveur  île  l'abolition  «lu  parcours  furent  élus  par  une  réunion  ooui- 
el  de  la  suppression  îles  jachères,  posée  d'autant  de  représentais 
Il  quitta  le  tribunal  de  Neuchû-  qu'il  y  avait  de  dépulations  de  dé- 
teau,  en  181  i,  au  grand  regret  de  parlement,  qui  en  avaient  désigné 
ses  collègues  el  des  justiciables,  chacune  un.  M.  Poullain-de- 
pour  aller  remplir  a  Trêves  les  Grandprey  fut  ainsi  nommé  inern- 
fonclions  «le .président  de  chambre  bre  de  cette  commission  de  eons- 
à  la  cour  d'appel,  qu'il  exerça  jus-  titution  à  la  majorité  des  voix  de 
qu'à  ce  que  ce  pays  eut  été  distrait  ses  collègues.  La  plupart  des  dé- 
de  la  France.  Il  y  jouit  pareille-  pûtes  qui  la  composaient  étaient 
ment  de  l'estime  publique  et  de  pour  la  pairie  héréditaire.  31. 
celle  des  membres  de  la  cour.  De-  Poullain-de-Grandprey  émit  une 
puis  l'époque  où  il  cessa  d'en  faire  opinion  différente,  et  la  proposa, 
partie,  par  l'effet  du  traité  de  Paris,  le  y  juillet,  à  la  tribune,  par  lu  mo- 
de 1 8 1 4- ■»  "n  ('e  ses  collègues,  qui  tif  que  l'hérédité  des  pairs  était 
avait  continué  ses  fonctions  sous  un  privilège  qui  blessait  le  princi- 
l'autorité  prussienne,  et  qui,  par-  pe  de  l'égalité  admis  el  consacré 
là,  est  devenu  premier  président,  auparavant.  Cette  opinion  fit  une 
lui  donna  cet  honorable  témoi-  grande  impression  sur  l'assena- 
gnage  dans  le  discours  de  la  pre-  blée,  et  l'épreuve  fut  douteuse 
mière  rentrée  des  chambres,  après  lorsque  le  président  mit  aux  voix 
la  retraite  des  Français.  Revenu  l'hérédité  dont  il  s'agit.  Le  f\  juil- 
alors  au  milieu  de  ses  conci-  let,  il  avait  présenté  plusieurs  a- 
toyens.  M.  Poullair.-de-Grandprey  mendemens  au  projet  de  la  décla- 
ptésida,  en  mai  i8i5,  le  collé-  ration  des  droits  des  Français  pro- 
ge  électoral  du  département  des  posé  par  M.  Garât  :  ces  amende- 
Yosçes,  composé  de  14!  votans  :  mens  avaient  pour  objet  l'égalité 
tous  les  suffrages,  à  3  voix  près,  des  droits,  l'indépendance  du  pou- 
se  réunirent  pour  le  nommer  dé-  voir  judiciaire,  l'irrévocabilné  des 
puté  à  la  chambre  des  représen-  ventes  de  domaines  nationaux;  ils 
tans.  On  le  vil,  à  la  tribune  de  furent  renvoyés  à  la  commission 
celte  chambre,  demander  et  ob-  dont  il  faisaitpartie,et  fondus  dans 
tenir,  le  25  juin,  dans  la  discus-  les  articles  10  et  12.  Il  signa  le  8 
sion  de  la  loi  de  haute-police,  que  juillet,  chez  M.  Lanjuinais,  prési- 
les  motifs  d'arrestation  seraient  dent,  la  déclaration  des  rpprésen- 
donnés  aux  prévenus.  La  prési-  tans. qui  constate  l'impossibilité  de 
dence  du  4e  bureau,  qui  eut  pour  continuer  leurs  séances.  Auxélec- 
secrétaire  31 .  Georges  La  Fayette,  tions  des  députés  pour  la  chambre 
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de  1 8  iC,  dite  introuvable,  il  Fui  bal- 
lotté avec  M.  Cuny.qui  l'empor- 
ta, et  vient  d'être  choisi  député 
pour  la  chambre  de  1824.  Quoi- 
que le  vote  de  M.  Poullain-de- 
Grandprey  eut  compté  pour  la  mi- 
norité dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  et  le  mît  ainsi  hors  de  l'at- 
teinte du  bannissement  prononcé 
par  la  loi  d'amnistie  contre  divers 
membres  de  la  majorité  conven- 
tionnelle, il  n'en  fut  pas  moins  en- 
veloppé d'abord  dans  l'exécution 
de  cette  disposition,  et  obligé  de 
passer  à  Trêves  en  juin  1816.  Il 
y  reput,  de  la  part  des  magistrats 
et  des  habitans,  l'accueil  dont  il 
était  digne,  et  tut  inscrit  par  eux 
sur  les  registres  de  la  bourgeoisie. 
Une  ordonnance  du  roi  de  Prusse 
allait  lui  enjoindre  de  quitter  Trê- 
ves, pour  habiter  Kœnigsberg  ou 
Magdebourg;  il  obtint  une  hono- 
rable exception  à  celte  mesure  gé- 
nérale, à  la  sollicitation  des  auto- 
rités et  des  chefs  militaires  prus- 
siens. Des  personnes  d'une  haute 
distinction,  qu'il  avait  jadis  obli- 
gées, se  sont  mises  sur  les  rangs 
pour  faire  cesser  son  exil,  dont  il 
fut  enfin  rappelé,  en  février  18 18, 
par  une  ordonnance  du  roi.  Les 
lettres  officielles  adressées  à  lui  et 
au  maire  de  sa  commune,  vers 
cette  époque,  par  le  sous-préfet 
de  Neufchâteau,  portent  que  le  roi 
ayant  pris  en  considération  les  con- 
ditions atténuantes  du  vote  qu'il 
a  émis  dans  le  procès  de  Lous  XVI, 
par  suite  desquelles  ce  vote  a  comp- 
té contre  la  mort  de  ce  prince,  a 
accordé  à  M.  Poullain-de-Grand- 
prey  l'autorisation  de  rentrer  dans 
ses  foyers;  et  son  nom  fut  com- 
pris dans  la  liste,  approuvée  par 
le  roi  le  18  décembre  suivant,  des 
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personnes  auxquelles  on  déclare 
que  l'article  7  de  la  loi  do  la  jan- 
vier   1816    n'est   pas  applicable. 

Dans  toutes  les  circonstances,  de- 
puis 1789,  il  n'a  cessé  de  recueil- 
lir les  preuves  de  la  coud. une  de 
ses  concitoyens,  qui,  aprè>  l'avoir 
appelé  aux  fonctions  de  procureur- 
général,  l'ont  constamment  élu 
député  aux  diverses  assemblées 
législatives,  lorsqu'ils  avaient  droit 
d'y  nommer  directement,  et  l'ont 
choisi  candidat  toutes  les  fois 
qu'ils  en  ont  eu  à  présenter.  En 
1820,  quand, rendu  à  ses  foyers,  il 
s'était  renfermé  dans  ses  occupa- 
tions agricoles ,  en  faisant  valoir 
son  domaine,  c'est  une  chose  bien 
connue  qu'il  aurait  encore  été  dé- 
puté s'il  eut  voulu  en  accepter  la 
mission  :  il  en  fut  vivement  pres- 
sé, et  chez  lui  et  à  Epinal,  par  des 
députations  qui  lui  étaient  adres- 
sées de  la  part  de  la  majorité  des 
électeurs  d'alors,  réunis  pour  le 
collège  du  département  des  Vos- 
ges; mais  il-  sut  résister  à  toutes 
les  instances,  s'excusant  sur  son 
âge  avancé  et  sur  la  diminution  de 
sa  fortune,  qui  avait  reçu  de  rudes 
échecs  par  l'effet  des  deux  inva- 
sions étrangères  et  durant  son  exil. 
Effectivement,  l'aliénation  d'une 
partie  de  ses  biens,  faite  quelque 
temps  après,  a  réduit,  depuis  deux 
années,  ses  contributions  au-des- 
sous du  cens  de  l'éligibilité.  L'ac- 
tivité, le  zèle,  la  probité,  le  désin- 
téressement qu'il  a  déployés  dans 
l'exercice  de  tant  de  fonctions  di- 
verses, ne  lui  ont  guère  valu  d'au- 
tre récompense  que  la  satisfaction 
d'avoir  fait  le  bien  quand  il  l'a  pu. 
Pour  prix  de  près  de  45  ans  de 
services,  il  jouit  d'une  pension  de 
1,700  francs,  dont  même  il  a  été 
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privé  (oui  le  temps  de  son  exil.  Le  désigné  comme  exagéré  au  con- 
domaine  de  Grandprey,  possédé  seil  des  ancien».  Une  chose  inoon- 
<Jcj)iiis  jf>  aot,  COmpOS«  SOI!  uni-  testable.  p'os(  qu'il  »'e<l  \u  per- 
que  richesse,  tl  lui  conserve'  seu-  séruté  sous  Ions  les  de»pnlismes. 
lemeoi  le  droit  électoral.  Si  la  cou-  Quoique  affligé  d'une  cécité  pres- 
fiance  publique  s^st  toujours  spu-  que  complète,  il  se  partage  ;<u- 
tenue  en  sa  faveur,  c'est  en  consi-  [ourd'hui  entre  l'agriculture  et  des 
délation  des  nombreux  services  consultations  gratuites,  par  les- 
qu'à  toutes  les  époques  il  a  rendus  quelles,  continuant  à  répandre  des 
indistinctement  à  ses  concitoyens,  soins  officieux  el  bienveillans  sur 
de  quelque  classe  et  de  quelque  o»  les  habit  m»  du  pays  où  il  vit  en 
pinion  qu'ils  lussent  :  c'est  le  té-  patriarche  ,  il  apaise  leurs  con- 
moignage  que  donnèrent  de  lui  les  tcstations,et  parvient  à  prévenir  ou 
députés  de  son  département, lors-  terminer  leurs  procès  :  touchante 
qu'ils  sollicitaient  son  rappel  de  et  paternelle  magistrature  digne 
l'exil,  et  qu'ils  reproduisirent  lors-  de  couronner  l'utile  et  honorable 
qu'ils  demandèrent  ensuite  le  ré-  carrière  de  l'homme  de  bien  au 
lablissement  de  sa  modique  pen-  déclin  de  ses  jours!  Retenu  chez 
sion.  Si.  embrassant  avec  chaleur  lui  par  son  grand  âge,  et  les  infir- 
les  principes  libéraux  qu'il  croyait  miles  qui  en  sont  les  inséparables 
propres  à  rendre  la  France heurcu-  compagnes, M.  Poullain  de-Grand- 
&e,  il -ervit  la  révolution,  du  moins  prey  n'a  pris  aucune  part,  aux  élec- 
on  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  tions  de  i S :>  | . 
trempé  dans  tes  désordres  et  les  PCMJLTIER  D'ELMOTTE 
excès  «]  11  i  en  ont  déshonoré  plu-  (  François  -  Martin  )  .  né  à  Mon- 
bieurs  circonstances.  Ayant  ton-  treuil-sur- Mer ,  le  rr  décembre 
jours  eu  en  horreur  l'effusion  du  i  f55  ,  a  porté  lour-à-tour  les  ha- 
sang,  il  n'a  pas  même  l'ait  verser  bits  les  plus  disparates,  et  fait  les 
une  larme  et  a  eu  le  bonheur  d'en  métiers  les  plus  opposés.  Quittant 
essuyer..  Occupé  continuellement  ses  études  pour  prendre  le  parti 
t)c$  affaires  administratives  dans  des  armes,  il  était,  en  17;'».  sous- 
les  assemblées  délibérantes,  il  ne  lieutenant  dans  le  régiment  de 
s'y  mêla  guère  aux  autres  disais-  Flandre.  Uenonç ant  deux  ans  li- 
sions (la  collection  de  ses  rapports  près  à  l'état  militaire  ,  il  fut  suc- 
e.1  opjnious,  imprimés  par  ordre  ces.»ivement ,  à  Londres,  profes- 
de  la  convention  nationale  et  des  senr  de  littérature  française,  et 
conseils  législatifs,  tonnerait  trois  à  Paris,  secrétaire  à  l'intendance, 
volumes).  Dans  le  cours  de  sa  d'où  il  sortit  pour  avoir  impru- 
longue  vie  politique,  il  eut  le  sort  déminent  répandu  des  nouvel!*!» 
de  tons  ceux  qui  ne  varient  pas  à  la  main ,  sous  le  contre-seing  de 
d'opinions.  Après  a  voir  passé  pour  l'intendant.  11  exerça  ensuite  les 
patriote  dans  son  département,  il  fonctions  de  professeur,  et  même 
fui  mis  à  la  convention  nu  nom-  d'acteur  au  petit  théâtre  des  Elèves 
hre  des  modérés.  Ses  fréquentes  de  C Opéra,  de  professeur  de  nia- 
altcrcations  avec  le  parti  de  C/i-  thématiques  au  collège  royal  de 
cliyel  les  écrits  de  ce  parti  l'avaient  Compiègne,  avant  de  rentrer  dans 
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la  carrière  militaire  que  hi  révolu- 
lion  lui  avait  rouverte.  A  Com- 
piègne,  il  portait  la  robe  de  bé- 
nédictin :  c'est  sans  doute  sous 
l'iufluenee  de  cet  b;ibit  qu'il  com- 
posa contre  le  patriarche  de  la 
philosophie  ,  une  épître  adressée 
à  Thomas.  Celui-ci,  qui  ne  voulait 
pas  se  brouiller  avec  Voltaire,  re- 
poussa publiquement  l'hommage 
de  dom  Poullier,  qui,  dépouillant 
l'habit  de  saint  Benoît,  reprit  l'u- 
uitorme,  et  se  réconcilia  bientôt 
avec  la  doctrine  qu'il  avait  com- 
battue. Lieutenant  en  1^89,  de- 
puis i^cji,il  était  capitaine,  lors- 
qu'en  1792,  il  lut  nommé  mem- 
bre de  la  convention  nationale  par 
le  département  du  Nord.  En  1793, 
il  devint  président  du  comité  de 
la  guerre.  Comme  les  fonctions 
législatives  ne  privaient  pas  les  mi- 
litaires du  droit  d'avancement,  on 
le  vit  ensuite  chef  d'escadron  , 
membre  du  conseil  des  anciens, 
colonel  d'infanterie,  chef  de  lé- 
gion dans  la  gendarmerie,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq -cents, 
membre  du  corps-Iégislalif,et  com- 
mandant d'armes,  remplir  toutes 
ces  fonctions  avec  une  égale  capa- 
cité. Il  était  de  plus  membre  de  la 
société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  et  membre 
de  la  légion  -d'honneur.  Electeur 
départemental  eu  iSo5,il  fut  nom- 
mé candidat  au  corps- législatif 
en  1807,  et  en  181  5,  membre  de 
la  chambre  des  représentans.  Mis 
en  surveillance  au  second  retour 
du  roi,  il  fut  forcé,  en  1816,  de 
quitter  la  France,  en  conséquence 
de  la  loi  d'amnistie.  Tel  avait  été 
son  vote  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  à  l'occasion  de  l'appel  au 
peuple  :  «  Si  je  voulais  ressusciter 
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»la  royauté  ,  je  dii  suis 

»  républicain,  j<  dis  non.  »  On  1  oit, 
par  ce  narré  gui  citicl  .  1I1  combi)  11 
de  vicissitudes  lut  agit*  e.  la  vie  de 
M.  Poullier.  Tout  en  exerçant  ces 
diverses  professions,  i!  se  livrait  à 
la  littérature;  il  fallait  qu'il  y  fût 
entraîné  par  un  penchant  irrésisti- 
ble, car  ses  premiers  maîtres  a- 
vaient  déclaré  qu'il  n'y  ferait  au- 
cun progrès.  Cependant  il  a  écrit 
beaucoup,  et  sur  beaucoup  de  su- 
jets. Sans  avoir  des  connaissances 
profondes  comme  savant ,  et  de 
l'originalité  comme  écrivain  ,  il 
ne  manque  cependant  ni  d'instruc- 
tion} ni  de  facilité.  Parmi  ses  èpî- 
tres  en  vers  ,  on  distingue  celle» 
qu'il  adressait  à  Thomas  ,  à  J.  J. 
Rousseau,  au  comte  deGuibert, 
à  Young.  à  Voltaire,  à  de  Belloi,  à 
l'empereur  Alexandre  ,  a  Carra. 
On  a  de  lui  des  Lettres  sur  le  par- 
tage de  ta  Pologne;  un  Précis  de 
la  philosophie  de  Condillac;  un  Es- 
sai sur  les  improvisateurs;  des  Let- 
tres à  dom  Aubry  sur  C origine  des 
idées;  un  Recueil  de  discours  pour 
les  fêles  décadaires;  un  roman  in- 
titulé Victoire,  ou  les  Confessions 
d'un  bénédictin  :  peut-être  sont-ce 
les  sicnnes;des  ouvrages  anonymes 
dont  il  donne  la  nomenclature,  et 
qu'il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  tirer 
de  l'oubli,  et  des  observations  plus 
ou  moins  judicieuses,  insérées 
dans  les  journaux  belges,  sur  di- 
vers sujets.  M.  Poullier  s'est  aussi 
essayé  dans  le  genre  dramatique. 
Il  a  donné  au  Théâtre-  Français 
une  scène  lirique,  intitulée  :  Gala* 
tkée,  faisant  suite  au  Pjgmalion  de 
J.  J.  Rousseau  ;  à  l'ancien  théâtre 
Italien,  avec  Pariseau,  la  Veuve  de 
Cancale,  parodie  de  ia  Veuve  de 
Malabar;  aux  élèves  de  l'Opéra, 
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ivi'i  le  même ,  la  Priai  de  te  C 
nade;  sQiû^teJanotisme,  l'Amour 
Prométhée,  et  à  d'autres  théâtres , 
différentes  pièces  die  ce  genre,  qui 
n'est  p.is  des  | > 1 1 1 ^  éle\  és  ;  il  a  coo- 
péré à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  politiques  et  littéraires, 
tels  que  le  Courrier  de  l'Europe, 
le  Journal  des  Deux-Ponts.  La  li- 
berté  de  ses  opinions  lui  avait 
attiré  avant  la  révolution  plu- 
sieurs persécutions.  Trois  leltres- 
de- cachet  furent  lancées  contre 
lui;  en  177»),  il  obtint  même 
les  honneurs  de  la  Bastille.  Il 
a  rédigé  seul  V Ami  des  Lois  , 
journal  qui  aurait  obtenu  moins 
de  vogue,  s'il  avait  été  Fait  avec 
plus  de  circonspection  ,  et  de- 
puis son  exil ,  il  a  coopéré  à  la  ré- 
daction du  Journal  de.  Gand.  Les 
travaux  de  M.  Poùltier,  comme 
législateur,  sont:  une  constitution 
républicaine,  «les  rapports  sur  les 
mines,  sur  le-  canaux,  sur  la  fran- 
chise des  ports  de  Toulon  et  de 
Marseille,  sur  l'administration  de 
la  guerre  ;  sur  l'organisation  de  la 
gendarmerie  près  des  armées;  sur 
les  bases  d'une  éducation  républi- 
caine; enfin  plusieurs  rapports  de 
détail  au  nom  du  comité  de  la 
guerre.  Quoiqu'il  eut  fait  la  cam- 
pagne de  179.J,  et  qu'il  se  crût 
fondé  à  parler  sur  les  questions 
militaires,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présentait,  il  parait 
qu'il  n  en  avait  pas  toujours  parlé 
à  la  satisfaction  générale.  Dans  la 
séance  du  10  avril  1795,  son  col- 
lègue Pétîon,  non  content  de  le 
réfuter,  fit  censurer  par  la  con- 
vention ce  moine  jaseur  :  ce  sont 
ses  termes.  Ce  n'est  pas  toutefois 
ce  sarcasme,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
qui   Ut  prendre   à  M.  Poùltier  le 
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parti  de  lu  Gironde  en  aversion 
Dès  le  11  lévrier  précédent ,  il  a- 
vait  traité  de  contre-révolution- 
naire le  député  Lanjuinais.  La 
Convention  confia  différentes  mis- 
sions à  M.  Poùltier;  la  première, 
après  |e  3  1  mai ,  avait  pour  but  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  dé- 
partement des  Bouehes-du-Rliône, 
qu'il  devait,  en  outre,  démem- 
brer pour  for  mer  le  département  de 
Vaucluse,  ce  qu'il  exécuta,  dette 
mission  lui  fit  quelque  honneur 
sous  d'autres  rapports.  Par  une 
heureuse  inconséquence,  en  op- 
position comme  proconsul  avec 
les  principes  qu'il  avait  professés 
comme  législateur,  M.  Poùltier 
comprima  souvent  les  partis,  tou- 
jours prêts,  dans  ces  provinces, 
à  réagir  les  uns  sur  les  autres,  et 
rendit  la  liberté  à  i,5oo  citoyens, 
dont  tout  le  fédéralisme  consistait 
dans  l'expression  trop  naïve  de 
leur  haine  pour  le  brigandage.  «Il 
»  fut  même,  dit-il,  assez  heureux 
»  pour  délivrer  des  angoisses  de  la 
>;  misère,  le  père  et  la  mère  de  son 
i>  collègue  Cambaoérès,  »  qui  sem- 
ble l'avoir  ignoré.  Cette  conduite 
fit  accuser  M.  Poùltier  de  fédéra- 
lisme par  les  députés  qui  bombar- 
daient Lyon.  Rappelé  brusque- 
ment, et  enfermé  en  arrivant, 
dans  le  cabinet  terrible  d'où  l'on 
ne  sortait  ordinairement  que  pour 
aller  au  tribunal  ou  à  Téehafaud, 
il  se  croyait  perdu;  des  affaires 
plus  pressantes  firent  oublier  la 
sienne:  il  fut.  mis  en  liberté.  Dans 
la  journée  du  9  thermidor,  il  se 
fit  remarquer  parmi  ceux  qui  con- 
tribuèrent avec  le  plus  d'ardeur  à 
la  chute  de  Robespierre.  Ce  mi- 
sérable demandant  à  parler  :  Tu 
auras  la  parole  sur  l'écliafaud ,  lui 
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cria  M.  Poultier.  La  convention 
rayant  chargé  ,  après  cette  révo- 
lution ,  d'aller  ravitailler  l'année 
<T Italie,  il  s'acquitta  heureuse- 
ment de  cette  mission  ,  grâce  aux 
ressources  que  lui  procurèrent  les 
négoeians.  C'est  alors  qu'il  fit  un 
nouvel  ingrat  dans  le  général  Bo- 
naparte, qu'il  dit  non-seulement 
avoir  aidé  de  sa  hourse,  mais  a- 
voir  fait  rentrer  en  grâce  auprès 
du  gouvernement,  ce  que  Bona- 
parte aussi  semhle  avoir  ignoré. 
Au  reste,  il  était  de  la  destinée 
de  M.  Poultier  de  ne  jamais 
rencontrer  de  reconnaissance  : 
il  n'en  trouva  pas  non  plus  dans 
le  prince  de  Conti ,  auquel  il  avait 
rendu  aussi  un  important  service. 
Ce  prince,  détenu  a  Marseille  ,  n'y 
recevait  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  bis  et  du  lard  rance. 
Grâce  au  pouvoir  et  à  la  magnani- 
mité de  M. Poultier, qui  passait  par 
cette  ville ,  la  cuisine  de  son  altes- 
se devint  meilleure ,  et  cepen- 
dant (  le  croirait-on ,  si  le  fait  n'é- 
tait raconté  par  M.  Poultier  lui-mê- 
me?), et  cependant  quand  son  al- 
tesse, mise  en  liberté,  revint  à 
Paris,  «  elle  n'alla  pas  rendre  visite 
à  l'épouse  du  citoyen  Poultier.  » 
M.  Po  jhier,  au  commencement  de 
mai  1795,  se  rendit  à  Toulon,  où 
s'étaient  réfugiés  dix  mille  patrio- 
tes menacés  du  poignard  de  la  ré- 
volution. Avec  100  hussards  dé- 
terminés ,  il  parvint  à  réprimer 
les  révoltes.  Dénoncé  à  la  con- 
vention par  ses  collègues  ,  Cham- 
bon  e«t  Cadroi  ,  qui  le  peignaient 
comme  auteur  de  la  révolte,  qu'ils 
l'avaient  engagea  réprimer,  il  fut 
assez  heureux  pour  ne  pas  se 
trouver  à  Marseille  lors  du  mas- 
sacre qui  eut  lieu  au  fort  Saint- 
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Jean  ,  et  que  ces  deux  représen- 
tai avaient ,  dit-il ,  organisé.  A  la 

suite  du  i5  vendémaire  (  i7<)5)  , 
M. Poultier, en voyédans  le*  dépar- 
temens  du  Cantal,  de  l'Ardèche 

et  de  la  Haute  -  Loire,  avec  3oo 
hommes  ,  termina  en  trois  semai- 
nes, et  sans  effusion  de  sang,  une 
guerre  semblable  à  celle  de  la  Ven- 
dée ,  et  pour  laquelle  sept  ou  huit 
mille  fanatiques  s'étaient  déjà  réu- 
nis. De  retour  à  Paris,  il  entre- 
prit la  rédaction  de  VA  mi  des  Lois, 
journal  qu'il  rédigea,  dit-il,  dans 
d'excellentes  intentions.  La  con- 
vention dissoute, M.  Poultier  fut  en- 
voyé dans  les  départemens  du  Rhin 
pour  commander  une  division  de 
gendarmerie.  Ln  an  après,  appelé 
au  conseil  des  cinq  -  cents  par  le 
département  du  Pas-  de-  Calais  , 
il  y  siégea  jusqu'à  la  fin  de  1799. 
Il  est  du  nombre  des  législateurs 
qui  se  prononcèrent  à  Saint-Cloud 
contre  la  révolution  qui  s'y  opéra 
dans  la  journée  du  18  brumaire  , 
qu'il  appelle  une  journée  de  violence 
et  de  brigandage.  Sur  le  rapport  de 
Fouché,  ministre  de  la  police,  VA- 
mi  des  Lois  ayant  été  supprimé,  M. 
Poultier  fut  nommé  commandant 
d'armes  de  la  ville  de  Montreuil. 
Il  y  vivait  tranquilledepuisi2  ans, 
quand  Louis  XYTII,  qui  venait 
s'asseoir  sur  le  trône  de  son  infor- 
tuné frère,  passa  par  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Paris.  M. Poultier, 
après  avoir  harangué  ce  monar- 
que ,  lui  présenta  les  clefs  de  la 
place.  «Gardez-les  ,  lui  dit  le  roi  , 
«elles  sont  très  -  bien  entre  vos 
.)  mains;  gardez -les  aussi  fidèle- 
mnent  pour  moi  que  vous  l'avez 
«fait  pour  le  gouvernement  qui 
»m'a  précédé.  »  Malgré  cette  in- 
vitation formelle,  M.  Poultier  l'ut 
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déplacé  peu  ilt*  temps  api  ès;i  eplacc 
qu  même  poste  pendant  les  cent 
jiuirs,  eu  i8i5i  au  second  retour  du 

toi,  il  l'ut  déplacé  de  nouveau,  et 
de  plus  contratnti  comme  rotant, 
à  quitter  in  France.  Il  habite  depuis 
ce  iciii|i-  les  Paj  s-BaSi  où  il  n  trou- 
vé» daoe  la  culture  des  Ici  lies  cl 
•le  la  philosophie,  de?  distractions 
contre  le- chagrins  de  l'exil.  Iodé- 
pendammerrl  île»  ouvrages  dont  il 
a  été  question  plus,  haut,  M.  Poul- 
tier a  l'ait  imprimer  à  Tour  frai  : 
(  ijectures  sur  V  origine  dslanutuxe 
et. des  choses t  ouvrage  où  beaucoup 
d'opinions  hasardées  sont  exposées 
dans  un  style  incorrect,  et  dont 
la  singularité  n'est  pas  toujours 
avouée  par  le  goût.  M.  Poultier 
promei  aussi  des  Mémoires  ;  ils 
peuvent  être  de  quelque  intérêt. 
Sans  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
la  révolution  ,  Al.  Poultier  a  eu 
des  relations  intimes  avec  les  pria- 
ci|  aux  personnages  qui  ont  figu- 
re dans  ce  long  et  terrible  drame; 
il  peut  donner  sur  leur  compte 
des  renseignemens  qui  seront  cu- 
rions s'ils  sont  véridiques. 

POIPART  (  N.  ),  curé  de  Sau- 
cerre  ,  dans  le  bailliage  de  Bour- 
ges ,  fut  nommé,  en  1789,  dépu- 
té aux  états  -  généraux  par  le 
clergé  du  bailliage  deBerri.  Choisi 
peu  de  temps  après  pour  occuper 
le  siège  épiscopal  de  Bourges  ,  il 
refusa,  s'excusant  sur  la  faiblesse 
de  sa  santé  ,  et  se  relira  ,  en  179"), 
à  Levroux  ,  sa  ville  natale.  Ses 
paroissiens  le  réclamèrent  avec 
instance  ,  mais  il  persista  dans  son 
refus,;  cependant  il  rendit  encore 
des  services  importans  à  Levroux. 
Il  y  rétablit  l'exercice  du  culte  dès 
l'année  1794  •  et  s'occupa  de  l'é- 
ducation des  eufans.  Il  mourut , 
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en  ■;■<)().  dans  un  âge  très-pvan 
ce.  On  \u\  doit  V Histoire  de  ta  ville 
de  Simcerrr  ,    1777,  vol.  in-  ï  3 . 
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(  .).  B.),  né,  en  ■  —!).">,  à  Lorieut, 
était  administrateur  el  inspecteur 
tlu  doublage  de  la  marine  avant 
la  révolution.  Signale  dans  l'affaire 
de  Variiier,  en  1  j ; )  1 .  comme  seul 
coupable  d'avoir  favorisé  l'émi- 
gration des  employés  des  doua- 
ne- ,  il  fut  arrêté,  en  179^,  sur  la 
prévention  de  falsiGcattou  d'assi- 
gnats. Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  il  fut 
acquitté,  mais  réintégré  dans  les 
pri>ons  comme  suspect .  et  mis  de 
nouveau  en  jugement.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  le  2  mars  1794?  et 
exécuté. 

POUQUEVILLE  (  Charles- 
H lgces- Laurent)  ,  membre  de  la 
légion-d'honneur,  consul-général 
de  France  auprès  d'Ali-Pacha  de 
aanina,  né  le  4  novembre  1770 
au  Merleraut,  bourg  de  Norman- 
die (département  de  l'Orne),  fit 
à  l'université  de  Caen  ses  études, 
qui  furent  interrompues,  en  1792, 
par  la  clôture  des  collèges.  Ve- 
nu à  Paris  en  179^,  il  s'adonna  à 
la  médecine  sous  la  direction  spé- 
ciale du  célèbre  professeur  An- 
toine Dubois,  avec  lequel  il  par- 
tit, en  179^,  en  qualité  de  mem- 
bre de  cette  commission  des  arts 
et  des  sciences  d'Egypte  ,  à  la- 
quelle nous  devons  un  des  plus 
beaux  monumens  scientifiques  et 
littéraires  de  l'époque  de  Napoléon. 
Obligé  de  revenir  en  France  pour 
de  santé*  M.  Pouqueville 
fut  capturé  par  un  corsaire  bar- 
baresque  aux  attérages  de  la  Ca- 
Iabre,et  conduit  comme  esclave  eu 
Moréc.  Transféré  àTripolitza,  ca- 
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pitale  moderne  «lu  Péloponèse,  il  ottomane,  auprès  du  fameux  Ali* 
y  passa  10  mois  dans  la  condition  Télében  ,  visir  de  Janini,  où  il 
la  plus  malheureuse, tantôt  renier-  résida  jusqu'au  29  mars  1  S 1  :">. 
nié  dans  les  prisons,  tantôt  à  la  (Test  avoir  passé  dix  années  dans 
chaîne,  et  lors  même  qu'il  était  li-  l'antre,  d'un  tigre.  Ce  tut  au 
lire,  dénué  de  tout  secours.  C'est  ternie  de  celte  carrière  orageuse 
la  profession  de  la  médecine, dans  que,  reculant  BU  lieu  d'avancer, 
laquelle  il  était  initié,  qui  seule  RI.  Pouqueville,  qui  avait  bravé 
lui  procura  les  ressources  à  l'aide  tant  de  dangers  et  rendu  tant  de 
desquelles  il  soutint  son  existence,  services,  se  vit  réduit  au  rang  de 
Transféré  à  Conslantinople  en  simple  consul.  Ce  dommage  poi- 
1799,  il  y  fut  renfermé  au  château  té  à  ses  intérêts  l'affecta  toutefois 
des  Sept-Tours,  00.  il  passa  plus  moins  douloureusement  que  la 
de  a5  mois.  Le  temps  ne  fut  pas  suppression  d'un  des  établissc- 
tout-à-fait  perdu  pour  lui.  Il  sut  meus  consulaires  de  la  plus  hau- 
lemployer  auprès  de  M.  Tiefler,  te  importance  qu'il  avait  fondé, 
aujourd'hui  professeur  de  lan-  conjointement  avec  son  frère,  au 
gués  orientales  an  collège  de  Fran-  milieu  de  tant  de  difficultés  :  cet- 
ce,  à  étudier  le  grec  littéral,  (ira-  te  erreur  de  la  politique  fut  com- 
ce  aux  soins  de  ce  savant,  il  soi-  mise  sous  le  ministère  de  RI.  de 
tit  de  la  bastille  des  sultans  avec  Talleyrand.  Nommé  au  poste 
une  éducation  complète.  De  re-  consulaire  de  Patras,  RI.  Pou- 
tour  en  France,  RI.  Pouqueville  queville  l'occupa  jusqu'en  1817, 
reprit  l'étude  de  la  médecine,  et  époque  où  il  y  fut  remplacé  par 
fit  imprimer,  en  i8o5,  pour  sa  RI.  Hugues  Pouqueville  son  frère, 
réception,  une  thèse  sur  la  peste,  qui  a  tant  honoré  le  nom  fran- 
intitulée  de  Febre  adenonervosa,  çais  lors  de.  l'insurrection  de  la 
seu  peste  orientait ,  qui  obtint,  en  Grèce.  De  retour  en  France,  RI. 
1810.  une  mention  honorable  Pouqueville  publia,  en  1820,  un 
dans  le  concours  pour  les  pris  ouvrage  en  5  volumes,  intitulé  : 
décennaux.  En  i8o5,  M.  Pouque-  Voyage  dans  la  Grèce.  Ce  livre, 
ville  publia  un  ouvrage  en  trois  inédit  dans  toutes  ses  parties,  est 
Yolumes,intitulé  :  Voyage  en  Mo-  le  résultat  de  17  ans  de  travaux, 
rée,  a  Conslantinople  et  en  Alba-  de  soins  et  de  recherches.  Il  est 
nie,  dédie  à  Napoléon  I",  etnpe-  tellcmentcomplet, que  depuis  leur 
reur  dés  Français.  Cet  ouvrage,  insurrection  les  Grecs  l'ont  adop- 
imprimé  à  2,000  exemplaires,  se  té  pour  guide  dans  leurs  inarches 
débita  avec  une  étonnante  rapi-  militaires  et  dans  leur  adminis- 
dité,  et  fut  presque  aussitôt  tra-  tration  publique  :  cet  ouvrage  est 
duit  en  allemand  par  Millier,  et  dans  toutes  les  bibliothèques.  L'é- 
par  miss  Plumpter,  en  anglais  et  dilion  en  est  épuisée.  En  cette  an- 
ea  italien.  La  même  année,  RI.  née  même  1824,  'H-  Pouqueville 
Pouqueville  fut  envoyé  par  l'em-  a  composé  et  publié  V Histoire  de 
pereur,  et  accrédité  en  qualité  de  là  régénération  de  la  Grèce,  en  4 
consul  général  de  toute  la  Hella-  volumes,  comprenant  le  précis 
de,  de  la  Rlacédoinc  et  de  l'Ulyrie  des  événement  qui  se  sont  passés 
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dans  la  Hellade,  depuis  l'année  naux  en  1811.  Depuis  lors  il  a  été 

'7  1°  jusqu'en   i8->./j.  Cel  OUI THgej  perdu  de  rue. 
à  qui   les  circonstance!  donnent         POUSSfrELGUE  (  J.  B.  C.  ) , 

un  prix  tout  particulier,  semble  ancien  secrétaire  de  Faypoult ,  Tut 

être   d'un    historien    nntique    qui  chargé,   en   1708,  d'une  mission 

écrit  d'un  peuple  antique;   aussi  secrète  pour  l'île  de  Malte,  où  il 

a-t-il  eu  un  succès   proportionné  se  rendit  quelque   temps  avant  le 

a  l'intérêt  qu'inspirent  à  toutes  les  départ  de  l'armée  d'Orient.   Par 

Tunes    généreuses    les  événemens  suite  de  la  reddition  de  la  place  , 

qu'il  raconte.  L'auteur  en  prepa-  à  laquelle  il  contribua  dans  les  né- 

re  une  nouvelle  édition, qui  sera  gociations  où  il  prit  part  avec  Do- 

probahleinent    augmentée,     car  lomieu,  il  suivit  comme  adminis- 

pendant  qu'il  écrit, les  faits  se  suc-  traleur    l'armée    en    Egypte.    H. 

cèdent  et  s'accumulent  de  manié-  Puus-iclgue  y  resta  après  le  départ 

re  à  lui    fournir  la  matière  d'un  du  général  en  chef  Bonaparte  ;  et 

5""   volume,  qui   ne  doit  pas  être  de  concert  avec  le  général  Kléher, 

moins   riche  en  prodiges  que  les  il  adressa  au   directoire  -  exécutif 

4  premiers.  On  ne  s'étonnera  pas  des  rapports  dans  lesquels  le  pre- 

que  des   travaux  si   nombreux  et  mier  était  attaqué,  et  qui',  ayant 

si  utiles  aient  ouvert  à  M.   Pou-  été  interceptés,  fuient  publiés  par 

queville  la  porte  de  plusieurs  aca-  les  Anglais.  De  retour  en  Fran- 

démies.  Depuis  1819,  il  est  mem-  ce,   RI.   Poussiclgue    cessa  d'être 

bre  correspondant  de  l'académie  employé.  11  a  fait   paraître  diffé- 

royale  des  inscriptions  et  belles-  rens  écrits  qui  annoncent  des  con- 

lettres;  de  plus,  il  est  membre  de  naissances  en    finances  :    i°  de  la 

l'académie  de  médecine  de  Paris,  Contribution  en  nature  ,  1801,  in- 

de  l'académie  ionienne   de   Cor-  8°  ;  20  des  Finances  de  (a  France 

cyre,  et  associé  de  l'académie  de  en  1817  ;  5°  des  Répartitions  de  ta 

Marseille.  contribution  foncière  et  du  cadas- 

POlRET-ROCQUERIE(N.  ),  tre,  181;,  in-8\ 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  l'OWNAL  (Jean)  ,  savant  anti- 
Perriers  en  1789,  fut  élu  à  cette  quaire  anglais,  naquit  en  1725. 
époque  ,  par  le  tiers-état  du  bail-  Après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
liage  de  Coutances  ,  député  aux  des  à  Oxford ,  il  suivit  la  carrière 
états  -  généraux  ;  il  s'y  fit  peu  des  affaires  publiques,  et  devint 
remarquer.  Appelé  au  conseil  gouverneur  d'une  des  colonies  an- 
des  cinq  -  cents  en  1798,  par  le  glaises  de  l'Amérique.  Rentrédans 
département  de  la  [Manche  ,  M.  son  pays,  et  en  même  temps  dans 
Pouret-Rocqnerie  s'occupa  dans  la  vie  privée,  il  consacra  tout  son 
celte  assemblée  d'objets  de  finan-  temps  à  la  littérature  et  aux  scien- 
ces et  du  régime  hypothécaire.  En  ces,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
1800,  il  fut  nommé  procureur-  membrede  la  société  des  antiquai- 
général  près  le  tribunal  criminel  res  de  Londres.  En  1787,  il  fit  un 
de  son  département,  et  remplit  voyage  en  France,  et  s'arrêta  quel- 
les fonctions  de  cette  place  jus-  que  temps  à  Lyon  ,  où  il  publia 
qu'à  la   recomposition  des  tribu-  une  dissertation  sur  l'arc  de  triom- 
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phe  d'Orange.  De  rclour  dans  son 
paya  natal  ,  il  ne  le  quitta  plus 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  CD  1795. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  très-savant 
sur  les  antiquités  anglaises,  et  un 
grand  nombre  Je  dissertations  in- 
téressantes, qui  ont  paru  dans 
l'archéologie  britannique,  Pownal, 
bon  et  sensible,  unissant  la  mo- 
destie et  le  savoir,  la  fortune  et  le 
désintéressement,  a  été  regretté 
des  savans  et  des  malheureux. 

POWNAL  (Thomas),  écrivain 
anglais,  frère  du  précédent,  na- 
quit en  1722,  et  fut,  en  1 7^5 , 
secrétaire  de  la  commission  pour 
le  commerce  et  les  colonies.  En 
1755,  il  passa  en  Amérique,  et 
appela  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  les  conséquences  du  con- 
grès d'Albany,  qu'il  prévoyait  de- 
voir être  funeste  à  la  mère-patrie. 
En  effet,  cette  assemblée  servit, 
en  1775,  de  modèle  au  célèbre 
congrès  qui  déclara  l'Amérique 
indépendante.  En  1757,  Pownal 
fut  nommé  gouverneur  de  Massa- 
chusetts ,  et  en  1759,  de  New-Jer- 
sey. Presque  aussitôt  il  passa  à  la 
Caroline  méridionale,  en  qualité 
de  gouverneur  -  capitaine-général 
et  vice-amiral.  En  1761,  son  rap- 
pel, qu'il  avait  sollicité,  lui  ayant 
été  accordé,  il  revint  en  Europe, 
où  il  fut  chargé  des  fonctions  de 
contrôleur  -  général  des  comptes 
à  l'armée  d'Allemagne.  Nommé 
aux  élections  de  1768  membre  de 
la  chambre  des  communes,  Pow- 
nal parla  contre  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  et  excita  souvent  l'atten- 
tion dans  les  discussions  qui  eu- 
rent lieu  à  cette  époque.  A  l'élec- 
tion générale  de  1780,  il  se  retira 
à  Bath  ,  où  il  mourut  le  25  février 
180D.  Il  a  publié  une  foule  d'ou- 
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vrages,  dont  nous  ne  citerons  que 

les  principaux  :  i°  Administration 
des  colonies  anglaises  ,  2  vol.  in-8", 
5'  édition,  1774;  2"  Description 
topographique  des  étais  du  centre 
de  l' Amérique  anglaise,  1776, 
in-fol.  ;  o°  Lettres  à  Adam  Smith 
sur  plusieurs  passages  de  son  livre: 
De  la  Richesse  des  nations,  1776, 
in  -4°>  4°  Traité  sur  Cé4ude  des 
antiquités,  1782,  in  -8°;  5"  Mé- 
moire adressé  aux  souverains  de 
/' Europe  et  de  l' Atlantique ,  Lon- 
dres, 1780,  in-8";  G"  Mémoire 
adressé  aux  souverains  de  V Amé- 
rique ,  1784,  in-8°;  70  Notices  et 
Descriptions  des  antiquités  de  la 
province  romaine  de  la  Gaule , 
maintenant  la  Provence,  le  Dau- 
pliiné  et  le  Languedoc ,  1787,  in- 
8".  Cet  ouvrage  parle  de  plusieurs 
monumens  sur  lesquels  on  n'avait 
pas  écrit  avant  lui.  8° Descriptions 
et  Explications  des  restes  de  quel- 
ques antiquités  romaines  ,  décou- 
vertes en  faisant  des  foui/les  dans 
la  ville  de  Bath,  en  1790,  in-4°, 
1795.  Il  passe  encore  pour  être 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  le 
Droit ,  l'Intérêt  et  le  Devoir  des 
gouvernemens  relativement  aux  af- 
faires des  Indes  orientales  ,  1781, 
in-8°;  Médecine  intellectuelle',  Essai 
sur  la  nature  de  l'être,  suivi  d'un 
Traité  de  la  vieillesse,  i8o5.  in-4". 
PO '/ET  ,  architecte  du  gouver- 
nement ,  particulièrement  attaché 
au  ministère  de  l'intérieur,  et 
architecte  de  la  chambre  des 
députés ,  s'est  fait  connaître  par 
le  grand  nombre  de  projets  de 
monumens  publics  ,  qu'il  a  pré- 
sentés depuis  près  de  4°  ans.  Peu 
d'événemens  de  quelque  impor- 
tance se  sont  passés  pendant  cette 
époque  ,    sans  lui   inspirer  l'idée 
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d'en  faire  consacrer  la  mémoire 
par  de  grandes  constructions  d'u- 
tilité pubKque.  Les  pi, m-  qu'il  a 
fourni-;,  quoique  ingénieusement 
conçus,  mais  dans  des  proportions 
colossales,  ont  été  presque  tous 
jugés  d'une  exécution  trqp  dispen- 
dieuse pour  les  ressources  du  iim- 
nient  .  et  OUI  successivement  été 
loués  ou  critiqués  ,  mais  tou- 
jours ajournés.  On  a  de  M. 
Poyet  :  1"  Mémoire  sur  la  nécessité 
de  transférer  l' Hôtel- Dieu  de  Pa- 
ris ,  1785,  in-4";  a"  Projet  pour 
employer  dix  mille  personnes,  tant 
artistes  qu ouvriers t  à  la  conslruc- 
tion  d'une  place  dédiée  à  la  nation, 
arec  l'exposition  des  moyens  de 
fournir  à  la  dépense  de  ce  monu- 
ment civique,  1  791 ,  in-8°;  5°  Pro- 
jet du  cirque  national  et  des  fêtes 
annuelles,  1792,  in-8°;  ^"Projet 
d'un  monument  à  élever  à  la  gloire 
de  Napoléon  l"r,  1806;  5°  Renou- 
vellement du  projet  de  transférer 
l' Hôtel- Dieu  à  l'ile  des  Cygnes, 
1807,  in-4°;  6" Poyet,  architecte, 
a  tous  les  bons  Français,  1814» 
in-8°;  7e  Hommage  national  des- 
tiné à  consacrer  l'époque  fortunée 
du  retour  de  S.  M.  Louis  X.VIII , 
et  la  réunion  de  tous  les  bons  Fran- 
çais autour  du  trône  légitime,  1816. 
in  -  4r  '■>  ^°  Mémoire  sur  le  projet 
d'un  édifice  à  construire  dans  le 
grand  carré  des  Champs-Elysées, 
pour  la  réunion  de  la  garde  natio- 
nale,    ]S  1  ti .  in-4°. 

POYFERRÉ  DE  CÈRE  (le 
Buu>>"  Jean-  Marie)  ,  est  né  à 
Mont-de-AIarsan,le  1"'  juillet  1768. 
Après  avoir  fait  se*  études  à  l'a- 
cadémie royale  de  Juiliy,  il  entra 
dans  le  génie  militaire,  puis, chan- 
geant de  direction, il  s'appliqua  à 
l'économie    rurale,   et    s'occupa 
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particulièrement  de  cette  rate  de 
moutons  appelés  mérinos.  Il  rem- 
porta, en  i8o5,  le  prix  fondé  par 
la  société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  laines  françai- 
ses. Nommé  par  le  gouvernement, 
en  180O,  chef  de  l'établissement 
de  mérinos  dans  le,  département 
des  l  des,  'I  les  logea  dans  des 
bâtiin  nstruits  à  ses  frais,  el 

fournit  gratuitement  tous  les  ac- 
cessoires nécessaires  pour  les  soi- 
gner. AI.  Poyferré  de  Cère  cepen- 
dant s'occupait  aussi  des  moyens 
d'améliorer  le  sol  des  Landes  , 
et  ses  travaux  lui  méritèrent 
une  médaille  d'or,  que  lui  avait 
décernée  la  société  d'agriculture 
de  son  département,  lorsque  Ai. 
le  maréchal  Alonccy ,  en  allant 
prendre  le  commandement  du  3* 
corps  destiné  à  agir  en  Espagne, 
appela  auprès  de  Lui  AI.  Poyferré. 
de  Cère,  qui,  dans  la  guerre  des 
Pyrénées,  avait  servi  sous  ses  or- 
dres. Celui-ci  se  rendit  à  l'invita- 
tion de  son  ancien  général,  et  t'ac- 
compagna jusqu'à  Aladrid,  où  il  se 
trouvait  au  mois  de  mai  1808.  C'est 
alors  que  Al.  Crétet,  ministre  de 
l'intérieur,  écrivit  à  Al.  Poyferré 
de  Cère,  pour  le  charger  de  l'ex- 
traction du  dernier  contingent  de 
mérinos  stipulé  en  laveur  de  la 
Frain  e  par  le  traité  de  Bâle.  Les 
déplorables  événemeus  du  2  mai 
avaient  eu  lieu  ù  Aladrid;  une 
guerre  sanglante,  commençait  à 
désoler  cette  partie  de  la  péninsu- 
le, et  l'irritation  espagnole  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  de 
Français  était  au  comble.  Ce  ne 
fut  qu'à  travers  des  diilicultés  et 
des  dangers  sans  nombre,  que  Al. 
Poyl'erré  de  Cère  parvint  à  effec- 
tuera Ségo  vie  la  mission  qui  lui  a- 
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■vait  été  donnée, mais  des  difficultés 

et  des  dangers  plus  grands  encore 
l'attendaient    dans    sa    traversée 
pour  l'entrer  en   France.  On  peut 
voir  dans  le  Moniteur  de  décem- 
bre   1808,  avec  quel  prodigieux 
bonheur,    après  les  désastres   de 
Bayleu,  et  pendant  la  retraite  de 
Tannée  française  au  mois  d'août 
1808,  M.Pqyferré  deCére  (aucun 
Espagnol  ne  l'avait  voulu  suivre), 
sans  autre  secours  qu'une  escorte 
de  dix-sept  chasseurs  du  114e  ré- 
giment, laquelle  lui  avait  été  don- 
née par  le  maréchal  Moncey,  par- 
vint de  Somo- Sierra  à  regagner 
nos  frontières,  et  à  remettre  dans 
les   étahlissemens   du    gouverne- 
ment français,   sans  autre   perte 
que  celle    de    six    individus  ,    un 
troupeau  de  1200  mérinos  choisis 
dans  les  races  les  plus  renommées 
en   Espagne,    l  ne    médaille    d'or 
lui    fut    donnée    à  cette    occasion 
par  la  société  d'agriculture  de  la 
Seine.    Tels  sont  les  titres   aux- 
quels M.  PpyferrcdeCèréa  obtenu 
de  la  confiance  du  gouvernement 
impérial  la  direction  d'un  établis- 
sement de  mérinos.  La  protection 
de  l'impératrice  Joséphine  n'y  fut 
pour   rien:    C'est   donc  par  pure 
malveillance  qu'on    s'est    permis 
d'imprimer  dans  la  biographie  des 
Hommes  vivons,  «  que  M.Poy ferré 
.)  de  Cère  prenait  le  titre  de  berger 
»deS.  M.  f impératrice 3  et  signait 
»ainsi  toutes  ses  lettres.»    Il  s'est 
inscrit  en  faux  contre  cette  impu- 
tation, et  a  déclaré  publiquement 
qu'en  aucun  temps  et  en  aucune 
occasion,   il    n'avait  pris  un  titre 
semblable, ni  ajouté  j  sa  signature, 
dan»  aucune   de    ses   lettres,  une 
pareille  qualification.  M.  Poyferré 
de  Cère  nommé  en  181 1  membre 
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du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment des  Landes,  eu  remplit  cons- 
tamment les  fonctions  jusqu'en 
i8:i3.  rendant  la  session  de  1820 

éclata  un  orage  qui  fil  retentir 
son  nmii  dans  la  plupart  des  jour- 
naux. Il  avait  demandé  qu'aux 
termes  du  règlement  de  la  cham- 
bre, les  couloirs  et  l'intérieur  de 
la  salle, envahis  et  encombrés  par 
les  étrangers,  fussent  réservés  aux 
seuls  députés.  Les  journalistes 
qui,  pour  être  plus  à  portée  de 
la  tribune  et  de  la  voix  des  ora- 
teurs, s'étaient  établis  depuis  quel- 
que temps  dans  les  couloirs,  s'é- 
tant  crus  particulièrement  désignés 
par  la  proposition  de  M.  Poyfer- 
ré de  Cère, s'élevèrent  àl'envi  con- 
tre la  décision  qui  intervint,  et 
qui  les  replaça  dans  la  tribune 
qui  leur  avait  été  affectée  de  tout 
temps.  Ils  ne  furent  pas  avares 
de  sarcasmes  centre  l'auteur  de 
la  proposition  ,  qui  ne  répon- 
dit que  par  une  plaisanterie. 
L'attention  publique  fut  bien- 
tôt distraite  de  cette  guerre 
de  plume  par  des  incidens  plus 
graves  ou  plus  frivoles.  .M.  Poy- 
ferré de  Cère  l'a  occupée  cette 
attention  à  des  titres  plus  hono- 
rables. En  1814,  il  proposa  un 
projet  de  loi  qui  assurerait  la  fa- 
culté de  faire  circulera  l'extérieur, 
sans  droits  ni  en  traves,  les  pro- 
ductions du  sol  français.  Il  fit 
sentir  combien  la  stagnation  du 
commerce  avait  avili  certaines 
productions  de  notre  sol  ;  par  le 
même  principe,  il  proposa  le  iCT 
octobre,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  était  rapporteur,  l'a- 
doption d'un  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  grains.  Quant 
au  projet  concernant  les  boisson*. 
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il  ilit  :  «Nous  devons  la  vérité  au 
»  peuple,  eh  bien,  je  vais  la  pro- 
»  l'ère r  tout  entière.  Sans  impôts 
"indirocts.  point  de  finances,  cl 
•  point  de  finances  sans  <  \erci- 
»ces.»  Dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  laines,  il  s'abs- 
tint de  roter,  après  avoir  engagé 
toutefois  le  gouvernement  à  pren- 
dre un  juste  milieu  entre  la  pro- 
hibition et  l'exportation.  Lors- 
qu'il lut  question  d'un  nouveau 
tarif  des  douanes,  il  en  appuya  les 
premières  dispositions ,  mais  il 
témoigna  le  regret  qu'on  ne  portât 
pas  sur  les  objets  de  luxe  et  de 
curiosité  l'augmentation  des  droits 
proposée  pour  les  sels.  Il  témoi- 
gna aussi  le  désir  de  voir  le  gou- 
vernement protéger  les  fabri- 
ques de  sucre  de  betterave,  bran- 
che d  industrie,  selon  lui,  digne 
d'être  encouragée.  Le  roi  donna  à 
M.  Poyferré  de  Cère,  en  1 8 1 5,  le 
titre  de  baron.  Pendant  les  cent 
jours, il  se  tinta  l'écart  et  n'occupa 
aucune  place;  au  retour  du  roi,  il 
présida  le  collège  d'arrondisse- 
ment de  son  département,  et  fut 
nommé  député  à  la  nouvelle 
chambre;  il  y  vota  avec  la  mino- 
rité ministérielle.  Réélu  en  1816, 
après  la  dissolution  de  la  chambre, 
quelques  voix  le  portèrent  à  la 
présidence.  Après  avoir  appuyé 
differens  projets  de  loi,  il  parla 
avec  force  contre  les  dépenses 
excessives  qu'avait  déjà  oecasio- 
nées  le  cadastre,  évalua  à  140  mil- 
lions les  sommes  nécessaires  pour 
l'achever,  et  demanda  qu'il  ne 
fût  accordé  que  celles  qui  seraient 
jugées  indispensables  au  traite- 
ment des  employés,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  présenté  un  nouveau  pro- 
jet de  loi.  Ce  n'est  pas  en  matière 
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d'administration  que  M.  Poyferré 
de  Cère  peut  être  accusé  d'avoir 
manqué  de  constance  dans  ses 
opinions.  Professant  les  théories 
les  plus  justes,  il  n'a  jamais  ap- 
puyé,sous  ce  rapport, que  des  pro- 
positions d'une  justesse  et  d'une 
utilité  incontestables.  Il  se  diri- 
gea d'après  les  mêmes  principes 
dans  la  préfecture  des  Deux-Sè- 
vres, à  laquelle  il  l'ut  nommé,  le 
17  juin  1817,  en  remplacement 
de  M.  de  Curzay.  Il  tut  néan- 
moins appelé  à  d'autres  fonctions 
cinq  ans  après,  mais  non  pas  sur 
la  demande  de  ses  administrés. 
M.  Poyferré  de  Cère  était  redevenu 
étranger  aux  Deux-Sèvres,  quand 
le  journal  de  ce  département 
s'expliquait  ainsi  :  «M.  le  baron 
"Poyferré  de  Cère,-  préfet  de» 
»  Deux-Sèvres,  vient  d'être  appe- 
»lé  par  le  roi  à  d'autres  fonctions. 
«Magistrat  sage  et  éclairé,  doué 
»d'un  esprit  conciliateur,  il  em- 
»  porte  les  regrets  de  ses  adminis- 
trés,qui  se  rappelleront  toujours 
«avec  reconnaissance  ses  gran- 
»des  vues  d'amélioration,  et  tout 
«ce  qu'il  projetait  de  faire  pour 
»  l'intérêt  et  la  prospérité  du  dé- 
partement. En  nous  quittant 
»  M.  Poyferré  deCère  peut  dire  avec 
'-satisfaction,  durant  une  admi- 
»  nistration  de  cinq  années,  je  n'ai 
»  pas  fait  verser  une  seule  larme, 
net  plus  d'un  infortuné  m'a  dû  la 
afin  de  ses  peines.»  Depuis  le  1" 
janvier  1825,  M.  Poyferré  de  Cère 
est  attaché  au  conseil-d'état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes  eu 
service  ordinaire. 

POZZETTI  (Pompilius),  pro- 
fesseur-émérite  d'éloquence  au 
collège  Florentin ,  conservateur 
de   la    bibliothèque  de    Modène , 
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membre  de  l'académie  italienne 
et  de  l'institut  des  sciences  de  Bo- 
logne, fut  l'un  des  principaux  col- 
laborateurs des  journaux  littéraires 
de  Pise  et  de  Padoue.  En  1810,  i! 
fit  paraître  une  critique  hès-judi- 
cieuse  de  la  Vie  de  Laurent  de 
Médias,  par  Roscoe,  dont  il  releva 
plusieurs  inexactitudes.  L'auteur 
anglais  n'y  répondit  pas  ;  mais 
dans  son  dernier  ouvrage ,  publié 
à  Londres  vers  la  On  de  1723,  sous 
le  titre  d1 Illustrations  on  the  life 
of  Laurence  the  magni firent,  in-Zj" 
(  Eclaircissemens  sur  la  Vie  de 
Laurent-le-Magniûque),  M.  Ros- 
coe a  essayé  de  se  défendre  contre 
les  attaques  des  critiques  italiens, 
entre-^autres  ,  de  Pozzetti  et  de 
Sismondi.  Les  ouvrages  les  plus 
estimés  de  Pozzetti  sont  :  i°  Elo- 
gio  di  Rido/fino  Venuti,  Florence, 
1789,  in-8°.  Les  nombreux  tra- 
vaux de  ce  savant  archéologue  y 
sont  analysés  avec  beaucoup  d'é- 
rudition. 2°  Elogio  di  Lazaro  Spal- 
lanzani,  Parme,  1800,  in-Zj";  3° 
Elogio  di  A  ffÙ,  in-8°,  ibid.,  1800;  4° 
Vita  del  Fabroni ,  dans  le  journal 
de  Pise ,  septembre  et  octobre 
i8o5;  5°  Elogio  del  P.  Stanis/ao 
Canovai,  Florence,  1812,  in-8°. 
C  est  l'historien  d'AméricVespuce. 
Pozzetti  mourut  vers  l'année  18  16. 
POZZI  (  André  ) ,  peintre  ,  né  à 
Rome  en  1777.  Elève  deïofanelli 
pour  le  dessin  ,  il  l'a  surpassé 
dans  la  composition  et  le  coloris. 
Ses  premiers  tableaux,  exposés  au 
Panthéon  ,  lui  firent  une  réputa- 
tion qu'il  a  accrue  par  ses  ouvra- 
ges postérieurs.  II  y  a  de  grandes 
beautés  dans  l'Annonciation  de  la 
Vierge,  dans  la  Naissance  de  J.C., 
dans  l'Enlèvement  de  Proserpine, 
et  surtout  dans  les  quatre  Vertus 

t.  xvir. 
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cardinales,  qui  sont  une  heureusi 
imitation  des  Sybillesde  Raphaël. 

Appelé  à  décorer  le  p.ilai*  Bolo- 
gaetti,  maintenant  Turlonia  ,  \I. 
Pozzi  déroula,  pour  ainsi  dire  ,  un 
poëme  dans  le  plafond  d'un  grand 
salon  qui  lui  fut  confié,  et  où  il  a 
représenté  les  aventures  d'Aria- 
ne et  de  Bacchus.  M.  Pozzi  a  peint 
plusieurs  tableaux  d'autel  sur  des 
sujets  épuisés  par  de  grand-;  maî- 
tres ,  et  qu'il  a  pourtant  eu  le  ta- 
lent de  traiter  d'une  manière  neu- 
ve et  intéressante.  Les  principaux 
sont  :  la  Vierge  au  milieu  d'un 
groupe  de  jésuites,  pour  une  égli- 
se de  Sardaignc;  la  mort  de  Saint- 
Joseph  ;  le  père  Jean  de  la  Con- 
ception, en  extase,  tableau  dont 
Pie  VII  fit  présent  aux  frères  de 
la  Trinité,  dont  ce  bienheureux  a 
été  le  fondateur;  Saint  Vincent- 
de  -  Paule  qui  prêche,  pour  une 
église  de  Bologne  ;  la  Déposition 
de  Saint- Etienne  ,  tableau  placé 
dans  le  Panthéon  .  et  ordonné  par 
Canova,  avec  lequel  M.  Pozzi  é- 
tait  intimement  lié;  une  Religieuse 
en  contemplation  devant  le  mys- 
tère de  la  Trinité;  une  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus  ,  une  autre 
assise  ,  une  troisième  couronnée, 
d'après  le  style  de  Raphaël,  etc. 
M.  Pozzi  s'est  aussi  essayé  dans  le 
portrait;  les  meilleurs  qu'il  a  faits 
sont  ceux  de  Canova  ,  sculpteur  , 
et  de  l'abbé  Canova,  son  frère. 

POZZO  DI  BORGO  (le  comte 
Charles- André)  ,  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Russie,  et  am- 
bassadeur de  celte  puissance  près 
du  roi  de  France,  né  en  1760,  au 
village  d'Alala  (île  de  Corse).  Après 
la  réunion  de  cette  île  à  la  Fran- 
ce en  1768,  la  famille  Pozzo  di 
Borgo  fut  reconnue  noble;  mais 
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comme  clic  était  très-pauTre,  un  qu'occuper  la  pensée  sans  la  fixer. 
i-écollet,  nommé  le  P.  Antonio  Mais  de  retour eri Corse,  M.  Pox- 
Grosseto,  prit  soin  do  l'éducation  ao  changea  proraptemenl  de  dra- 
du  jeune  Charles,  qui  entra  dans  peaux;  il  seconda  les  projeta  d'in- 
li  carrière  du  barreau  après  ses  dépendance,  ou  plutôt  de  révolte, 
études.  Il  exerça  la  double  pro-  de  Paoii,  maigre  les  sermons  faits 
Cession  d'à  vocal  et  de  procureur.  à  la  France.  Ce  l'ut  à  l'époque  de 
Lorsque  la  révolution  de  France  ce  retour  que«commença,  en  rai- 
éclata,  la  conformité  de  ses  opi-  son  de  la  cause  française,  la  haine 
nions  avec  celles  de  la  famille  de  AI.  Pozzo  contre  Napoléon.  C« 
Bonaparte  établi!  une  étroite  liai-  sentiment ,  au  moins,  a  été  dura- 
son  entre  lui,  Joseph  et  Napo-  ble;  il  a  été  complètement  satis- 
léon.  Il  se  présenta  avec  eux  à  fait  vingt  ans  après.  En  «793,  la 
()re/za.  chef-lieu  de  canton  ,  lors  convention  avait  enjoint,  par  dé- 
de  l'organisation  de  la  nuiuieipa-  cret,  à  Al.  Pozzo  de  paraître  à  la 
lité.  et  comme  eux  .  il  y  pronon-  barre,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
ça  des  discours  très-patriotiques,  conduite  :  la  même  injonction  a- 
Au  mois  de  septembre  1790,  M.  vait  été  faite  à  Paoli  ;  mais  ni  l'un 
Pozzo  fut  nommé,  par  l'influence  ni  l'autre  ne  s'y  soumirent  :  ce 
du  général  Paoli .  membre  du  di-  fut  alors  qu'inquiets  de  la  ven- 
tectoire  du  département  de  la  geance  nationale,  que  la  guerre  ci- 
Corse,  puis  élu,  en  1791,  à  l'as-  vile  attirait  sur  leur  tête,  ils  >'é- 
semblée  législative  de  France.  Il  tayèrent  des  Anglais.  Le  roi  d'An- 
manifesta  dans  cette  assemblée  glelerre  ajouta  à  ses  titres  celui 
les  opinions  qu'il  avait  montrées  de  roi  de  la  Corse.  AI.  Elliot  fut 
dans  son  pays.  Toutefois,  sans  nommé  vice-roi ,  et  AI.  Pozzo  pré  - 
se  faire  beaucoup  remarquer,  si  sident  du  conseil-d'état. Toutefois, 
ce  n'est  à  la  séance  du  16  juillet  pendant  le  cours  de  ses  fonctions, 
1792,  il  y  prononça  un  long  dis-  tant  de  plaintes  s'élevèrent,  que 
cours,  pour  déterminer  l'assem-  le  vice-roi  l'engagea  à  se  retirer, 
blée  à  déclarer  la  guerre  à  l'em-  sur  lademande  mèmede  Paoli,  qui 
pereur  d'Allemagne.  Après  la  re-  fut  effrayé  du  nombre  des  ennemis 
volution  du  10  août  1792,  le  nom  de  son  protégé.  Il  partit  pour Lon- 
de  AI.  Pozzo  s'étant  trouvé  sur  dres,  où  il  fut  accueilli  par  plu- 
quelques  papiers  de  Louis  XVI,  sieurs  émigrésfrançais.  Après  quel 
on  prétend  qu'un  autre  député  de  ques  années  de  séjour  en  Angle- 
la  Corse,  l'un  des  commissaires  terre,  pendant  lesquelles  il  fut  em- 
chargés  de  visiterces  papiers, fit  de  ployé,  dit  on,  dans  la  partie  la 
si  grandes  menaces  à  son  compa-  plus  secrète  de  la  diplomatie,  il 
triote.qu'illutobligédc  s'éloigner,  passa,  probablement  de  l'aveu  de 
S'il  est  ainsi,  il  est  fâcheux  que  la  cette  puissance,  au  service  de  la 
nature  de  ces  papiers  et  de  ces  me-  Russie,  s'y  fit  remarquer  de  l'empe- 
naces  soit  restée  inconnue.  L'ins-  reur,  et  fut  successivement  char- 
ciiption  du  nom  de  AI.  Pozzo  sur  gé  de  plusieurs  opérations  diplo- 
les  papiers  du  feu  roi,  et  les  repro-  matiques  d'une  haute  importance, 
ches  de  son  collègue,  ne  peuvent  Parvenu,   pendant   les   dernières 
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campagnes,  au  gracia  de  général- 
major,  iM.  Pozzo  fut  employé  en 
celte  qualité  à  la  bataille  de  Léip- 
sick,  où,  par  un  rapprochement 

singulier,  il  servait  contre  la  Fran- 
ce, sous  les  ordres  d'un  autre 
Français,  aujourd'hui  roi  de  Sué- 
de. Il  fit  la  campagne  de  France 
en  1 S 1 4 -  et  remplit,  après  les  évé- 
uemens  du  3o  mars,  les  fonctions 
de  commissaire  impérial  de  Rus- 
sie pi;ès  du  gouvernement  provi- 
soire, et  ensuite  près  du  gouverne- 
ment royal.  On  prétend  encore 
que  ce  fut  M.  Pozzo  qui  décida, 
en  i8i4i  la  marche  en  masse  sur 
Paris,  à  l'époque  où  les  victoires 
de  Napoléon  avaient  jeté  une  si 
grande  incertitude  dans  le  conseil 
des  souverains.  En  mars  181  5,  le 
retour  de  Napoléon  suspendit  à 
Paris  les  fonctions  diplomatiques 
de  M.  Pozzo,  qui  les  reprit  après 
la  seconde  restauration,  il  signa  le 
traité  du  mois  de  novembre.  En 
1817,  l'empereur  Alexandre  con- 
féra au  comte  de  Pozzo  di  Borgo 
le  grade  de  lieutenant-général. 
Depuis  1814,  M.  Pozzo  n'a  point 
ces?é  d'être  accrédité  auprès  de  la 
cour  de  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  Russie,  investi  de  la 
confiance  de  l'empereur  Alexan- 
dre, il  a  plusieurs  fois  quitté  sa 
résidence,  pour  l'aire  partie  de  dif- 
férens  congrès. et  l'année  dernière 
(1825)  pour  une  mission  spéciale 
a  Madrid,  depuis  la  restauration 
espagnole.  L'influence  que  ce  di- 
plomate a  pu  avoir  sur  les  affai- 
res de  la  péninsule,  pendant  son 
séjour  à  Madrid,  nous  est  in- 
connue. Il  est  de  la  nature  de  no- 
ire ouvrage  de  ne  parler  que  des 
faits  dont  la  publicité  éloigne  tou- 
te contestation.  Un  des  plus  glo- 
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rieux  pour  l'expédition  frar*  aine 
en  Espagne,  est  la  laineuse  ordon- 
nance d'Andujar.  Il  n'y  a  aucun 
doute  sur  son  auguste  auteur.  Les 
opérations  diplomatiques  attei  • 
giianl  le  but  par  une  tout  autre 
voie,  nous  devons  nous  borner  à 
dire  que  le  comte  Pozzo  di  Bort^o 
partit'de  Paris  pour  Madrid,  où  il 
séjourna,  et  revint  de  Madrid  à 
Paiis,  où  il  continue  à  résider. 

PRACOMTAL  (  le  marquis  de), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  est  né  à  Paris,  le  1"  juillet 
1773,  et  embrassa  la  profession 
des  armes  dès  l'âge  de  14  ans.  Il 
entra  dans  les  gardes -du -corps  , 
é migra  en  1790,  et  parvint  à  un 
grade  supérieur  dans  la  gendar- 
merie qui  s'était  organisée  à  Co- 
blentz  ,  sous  les  ordres  de  M.  drAu- 
tichamp.  M.  de  Pracomtal  accom- 
pagna ensuite  ce  général  à  Maës- 
triebt ,  lorsque  son  régiment  fut 
licencié,  et  servît  au  siège  de  cet- 
te ville  en  1793.  A  l'époque  du 
siège  de  Lyon,  il  passa  en  Suisse 
avec  M.  d'Autichamp,  pour  pré- 
parer l'exécution  d'un  projet  dont 
le  succès  ne  remplit  pas  leur  at- 
tente. En  1794?  M-  de  Pracomtal 
enlra  au  service  britannique,  et 
fut  réformé  deux  ans  après.  Son 
attachement  pour  la  dynastie 
des  Bourbons  ,  à  laquelle  l'empe- 
reur Paul  Ier  paraissait  alors  s'in- 
téresser, le  porta  à  prendre  du 
service  en  Russie,  et  il  fut  em- 
ployé comme  lieutenant -colonel 
attaché  à  l'état -major  du  maré- 
chal Suwarow  ,  mais  il  ne  fit  point 
la  campagne  en  cette  qualité,  l'ar- 
mée russe  étant;  déjà  en  retraite, 
Suwarovv  rappelé  par  son  souve- 
rain ,  M.  de  Pracomtal  donna  sa 
démission  ,  et  rentra  en  France  en 
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1 800  :  il  y  retaeuva  des  biens  con- 
sidérables. Il  se  tint  constamment 
éloigné  des  affaires  publiques,  et 
-.1 1 1  s  autre  emploi  que  ceux  de 
maire  de  la  commune  où  est  située 
une  partie  de  ses  propriétés,  et  de 
membre  du  conseil-général  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  En  i8i4i 
il  reprit  du  service,  et  cuira  com- 
me officier-supérieur  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  royale.  Au  20 
mars  18 15,  lors  du  départ  de 
Louis  XVIII  poùrGand  ,  il  accom- 
pagna ce  prince  jusqu'à  la  fron- 
tière. A  la  seconde  restauration  ,  le 
corps  qu'il  commandait  ayant  été 
licencié,  il  devint  colonel  de  la  lé- 
gion du  Puy-de-Dôme.  Nommé, 
la  même  année,  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Nièvre,  il  fut 
élu  député,  et  réélu  en  1816,  après 
1  ordonnancedu  5septembre.  Sorti 
de  l'assemblée  en  1818,  il  fut  de 
nouveau  élu  en  1820  par  le  col- 
lège de  département,  et  l'a  encore 
été  en  1824  pour  la  quatrième  l'ois. 
Les  opinions  politiques  de  M.  de 
Pracointal  sont  sages  et  modérées. 
PRADEL  (  Jules  ,  comte  de  )  . 
ministre-d'état ,  membre  du  con- 
seil-privé, l'un  des  premiers  cham- 
bellans ,  et  maître  de  la  garde-robe 
du  roi  ,  ancien  ministre  de  la  mai- 
son de  S.  M..,  est  né  dans  la  ci- 
devant  province  du  Limosin,  vers 
1780,  d'une  famille  noble.  Il  sui- 
vit ses  parens  lorsqu'ils  quittèrent 
la  France  au  commencement  de 
la  révolution  ,  pour  se  retirer  en 
Angleterre.  M.  de  Pradel  s'y  oc- 
cupa d'abord  exclusivement  d'ob- 
jets littéraires.  En  1810,  il  fut  em- 
ployé par  M.  de  Blacas  dans  son 
administration  à  Hartwel.  Il  ac- 
compagna aux  iles  Madères  M.  d'A- 
varay,  fils  du  duc,  qui  s'y  rendait 
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pour  rétablir  >a  santé.  M.  d'Ava- 
ray  m<  unit  dans  le  cours  de  ce 
voyage.  Depuis  cette  époque,  M. 
de  Pradel  a  été  attaché  à  la  mai- 
son du  roi.  Il  suivit  ce  prince  à 
sa  rentrée  en  France  en  1814, 
puis  dans  son  voyage  à  Gand  pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  et  en- 
fin lors  de  son  second  retour  à 
l'aiis.  M.  de  Blacas  étant  parti 
pour  Rome,  M.  de  Pradel  reçut  le 
portefeuille  de  la  maison  du  roi.  11 
est  aujourd'hui  (  1824)  ministre- 
d'état,  membre  du  conseil-privé , 
etc. 

PlUDHER  (  Louis -Barthélé- 
my ),  compositeur,  pianiste  du  roi, 
maître  de  musique  des  tnfans  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  professeur 
à  l'école  royale  de  musique,  est 
né  à  Paris,  le  16  décembre  1782. 
Il  n'avait  pas  plus  de  huit  ans  lors- 
qu'il commença,  sous  la  direction 
de  son  oncle,  M.  Lefèvre  ,  ses  étu- 
des musicales,  et  devint  ensuite 
l'élève  de  M.  Gobert ,  professeur 
à  l'école  royale.  Après  la  suppres- 
sion de  cette  école  ,  au  commen- 
cement de  la  révolution,  le  gou- 
vernement ayant  chargé  M"'  de 
Mongeron  de  former  deux  élèves, 
M.  Pradher  fut  l'un  des  deux 
qu'elle  choisit.  Il  reçut  pendant 
deux  ans  et  demi  les  conseils  de 
cette  dame  ,  puis  entra  au  conser- 
vatoire lors  de  sa  création.  Il  y 
remporta ,  dès  le  premier  con- 
cours .  les  deux  prix  de  piano ,  et 
se  livra  ensuite,  sous  M.  Berton , 
à  l'étude  de  l'harmonie.  La  faci- 
lité avec  laquelle  il  exécuta  ,dans 
un  nouveau  concours,  des  fugues 
manuscrites  extrêmement  diffi- 
ciles ,  lui  valut  la  place  de  pro- 
fesseur ,  vacante  par  la  mort  de 
ML  Hvacinthe-Jadin.    Le  célèbre 
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Carat  ,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite de  M.  Pradher,  le  choisit  pour 
l'accompagner  dans  les  sociétés  et 
dans  les  concerts  ;  il  apprit  de 
Méhul  le  contre-point.  Les  œuvres 
de  musique  qu'il  a  publiées  sont  : 
Treize  recueils  de  romances  et  un 
grand  nombre  de  pièces  détachées 
du  même  genre,  parmi  lesquelles 
on  distingue,  comme  ayant  obte- 
nu le  succès  le  plus  brillant  :  l'on- 
ton  de  Rose',  le  Printemps;  deux 
sonates  de  piano,  dédiées  à  M. 
Bertou  ;  deux  autres  avec  violon 
obligé  ;  une  grande  sonate  dédiée 
à  Méhul  ;  deux  autres  dédiées  à 
M"e  Yzquierdo  ;  deux  pots- pou- 
ris;  un  rondeau.  Alla  Pellaca;  une 
fantaisie  sur  l'air  du  Point  du  jour; 
des  variations  sur  la  romance 
d'Hetena ,  et  sur  l'air  de  chasse  du 
Roi  et  du  Fermier;  un  concerto 
de  piano.  M.  Pradher  a  de  plus 
composé  pour  le  théâtre  de  l'Opé- 
ra-Comiqùe  ,  tes  opéras  suivans  : 
i°  la  Folie  musicale;  2°  le  Cheva- 
lier d' industrie  ;  o°J  eune  et  V  ieille; 
4°  /' Emprunt  secret  ;  5°  Jenny  la 
bouquetière  ;  6e  le  Philosophe  en 
voyage  (ce  dernier  opéra  fait  seul 
aujourd'hui  partie  du  répertoire). 
La  faiblesse  des  premiers  de  ces 
poëmes  les  empêcha  de  rester  au 
théâtre ,  quoique  plusieurs  mor- 
ceaux de  la  musique  eussent  été 
justement  applaudis.  Ce  virtuose, 
qui  unit  la  chaleur,  l'élégance  et 
la  vivacité  à  la  grâce  de  l'expres- 
sion ,  est  l'un  des  professeurs  les 
plus  distingués  du  piano.  II  avait 
épousé  en  premières  nocesM"ePhi- 
lidor,  fille  du  célèbre  composi- 
teur de  ce  nom;  devenu  veuf,  il 
épousa  M"e  More,  artiste  socié- 
taire du  théâtre  royal  de  l'Opéra- 
Comique  (voy.  l'article  suivant). 
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PRADHER  (Madame),  connue 
précédemment  sous  le  nom  de 
M"*  More,  artiste  sociétaire  du 
théâtre  royal  del'Opéra-Comique, 
est  née  à  Carcassonne,  départe- 
ment de  l'Aude,  le  6  janvier  t8oo. 
Son  père,  l'un  des  comédiens  les 
plus  distingués  du  Midi  ,  tenait 
l'emploi  des  premières  basses-tail- 
les, et  fut  directeur  des  théâtres  de 
Carcassonne,  Perpignan,  Nîmes, 
Avignon  ,  etc.  A  l'âge  de  cinq  ans, 
Mme  Pradher  joua  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Jeannette,  du 
Déserteur ,  sur  le  théâtre  de  Nî- 
mes. Deux  ans  après,  elle  joua  sur 
le  même  théâtre  le  rôle  de  la  Ser- 
vante maîtresse,  et  celui  de  Colette,. 
du  Devin  du  Village,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  rôles  d'enfans. 
A  dix  ans  elle  fut  engagée  à  l'Athé- 
née de  Montpellier,  comme  pre- 
mière chanteuse  des  concerts.  Le 
directeur  de  cet  établissement  don- 
nait en  hiver  à  ses  abonnés  des 
opéras  comiques,  que  jouaient  les 
amateurs  de  la  ville  ;  Mme  Pradher 
fut  appelée  à  les  seconder,  et  joua 
le  rôle  de  Julie,  des  Prétendus  t 
de  Clara,  de  la  Femme  colère , 
d'Ambroise  ,  etc. ,  avec  tant  de 
succès  ,  que  le  grand  théâtre  de 
cette  ville  voulut  se  l'attacher.  Elle 
resta  à  Montpellier,  où  elle  était 
l'idole  du  public,  jusqu'à  l'âge  de 
seize  ans.  Attachée  à  ses  compa- 
triotes autant  qu'ils  l'étaient  à  elle, 
elle  refusa  de  se  rendre  à  un  ordre 
de  début,  que  M.  le  surintendant 
des  Menus- Plaisirs  lui  envoya  de 
Paris  ,  pour  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique.  Cependant  le  directeur 
du  théâtre  de  Montpellier  n'ayant 
pas  voulu  lui  donner  des  appoin- 
temens  proportionnés  aux  progrès 
qu'elle  avait  faits  dans  son  art ,  elle 
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accepta  un  engagement  d'une  an- 
née pourle  théâtre  de  Rouen;  mais 

aptes  Jeux  mois  de  débuts  sm  ce 
théâtre,  M**Pradher  reçut  de  l'in- 
tendant dis  Menus  -  Plaisirs  une 
nouvelle  injonction  de  se  rendre 
ii  Paris,  et  cette  rois  elle  ne  erut 
pas  pouvoir  s'en  dispenser.  Ce  fut 
en  iNi(i  qu'elle  débuta  sur  le  théâ- 
tre  de  POpéra- Comique,  dans  le 
Calife  et  dans  une.  Folie,  avec  un 
succès  éclatant.  Elle  créa  le  frère 
Philippe,  qui  commença  à  la  pla- 
cer au  rang  des  premières  actrices. 
Le  zèle  avec  lequel  elle  remplit 
les  emplois  qui  lui  «ont  confiés  , 
toujours  encouragé  par  la  faveur 
publique  ,  lui  a  mérité  d'être  re- 
çue sociétaire  en  1820.  C'est  à 
cette  époque  qu'elle  est  devenue 
l'épouse  de  M.  Pradher. 

PRADIER  (Gcillume-Sesié)  , 
ancien  capitaine  de  dragons,  et 
aujourd'hui  médecin,  s'est  fait  en 
cette  dernière  qualité  une  certaine 
réputation  par  son  remède  contre 
la  goutte.  D'après  le  rapport  de 
M.  Halle,  sur  les  effets  d'un  re- 
mède proposé  pour  le  traitement  fie 
la  goutte,  etc. ,'  Paris ,  in-8" ,  no- 
vembre 180g,  ce  remède,  que  le 
gouvernement  acheta  24.000  fi.  , 
ne  consisterait  qu'en  un  immense 
cataplasme  de  farine  de  graine  de 
lin,  abondamment  humecté  d'une 
teinture  de  safran  dans  l'esprit  de 
vin  appliqué  très-chaud.  M.  Pra- 
dier  n'a  point  été  aussi  heureux 
dans  sa  découverte  d'un  remède 
pour  les  maladies  scrofuleuses.  Il 
paraît  avoir  renoncé  à  occuper 
l'attention  publique.  Voici  la  lis- 
te des  ouvrages  qu'il  a  mis  au 
jour.  Ce  sont  :  \"  le  Remède 
Pradier ,  ou  la  Médecine  du  bon 
sens,  Paris,  in-8°,   181 1  ;   2"  Ré- 
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ponse  a  M.  VUtette,  Paris,  in -8% 
1S1  1;  r>"  Moyen  <lr  guérir  les  ma- 
ladies cutanées ,  durtreuses,  scro- 
fuleuses, gales  rentrées ,  connue» 
sous  le  nom  de  maladie*  chroni- 
ques, démontré,  par  l'expérience, 
Paris,   in-8°,    i8i5;   .'1"  Mémoire 

sur  la  guérison  îles  maladies  chro- 
niques  et  répercutées,  présenté  à 
la  chambre  des  députes,  Paris, 
in-4".  18  16 

PRADT  (Dominique  Dufoir  , 
de  )  ,  ancien  archevêque  de  Mali- 
nés,  né  à  Allanchcs  ,  en  Auver- 
gne, le  23  avril  1  7 5r ) ,  était,;» 
l'époque  de  la  révolution  ,  grand- 
vicaire  du  canlii.it  de  La  Roche- 
foucauld, archevêque  de  Rouen. 
L'abbé  de  Pradt,  déjà  considéré 
dans  son  ordre  ,  jouissait  en  mê- 
me temps  dans  la  société  de  la  ré- 
putation d'un  homme  éminem- 
ment spirituel.  Appuyé  par  le  cré- 
dit du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, dont  il  était  parent  éloigné, 
et  sans  doute  aussi  par  ses  pro- 
pres talens,  il  lui  fut  facile  de  se 
faire  nommer  député  du  clergé 
de  Normandie  aux  états-généraux 
en  1789.  Il  n'y  fit  point  cependant 
briller  son  éloquence  à  la  tribune 
nationale,  se  contentant  de  lancer 
de  sa  place,  à  travers  les  discus- 
sions les  plus  sérieuses  ,  quel- 
ques sarcasmes  ou  phrases  véhé- 
mentes, a  l'appui  des  discours  des 
Maury  et  des  Cazalès.  Dès  la  réu- 
nion de  son  ordre  à  celui  du  tiers- 
états,  réunion  à  laquelle  il  s'é- 
tait vainement  opposé,  l'abbé  de 
Pradt  siégea  parmi  les  députés  les 
plus  prononcés  contre  le  nouvel 
ordre  de  choses,  et  paraissait  alors 
rejeter  bien  loin  toute  idée  d'amé- 
lioration dans  l'état  social;  il  signa 
les  diverses  protestations  de  la  mi* 
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norité  de  l'assemblée  constituan- 
te^ mais  pressentant  de  bonne 
heure  ,  ainsi  que  la  plupart  de  ses 
collègues  du  côté  droit  ,  les  dan- 
gers personnels  qu'une  résistance 
aussi  manifeste  au  vœu  de  l'im- 
mense majorité  des  habitans  de  la 
France  ,  pourrait  y  Faire  courir 
aux  opposans,  il  se  hâta  à  la  fin  de 
la  session  d'émigrer,  et  .««'établit 
pendant  quelque  temps  à  Ham- 
bourg. En  1798,  il  publia  dans  cette 
viile  ,  mais  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ,  un  premier  ouvrage  inti- 
tulé :  Antidote  au  congrès  de  Ras- 
iiult.  Le  gouvernement  républi- 
cain de  la  France  y  était  violem- 
ment attaqué  ,  et  les  puissances 
qui  traitaient  avec  lui  n'étaient 
guère  moins  sévèrement  jugées. 
L' Antidote  fut  peu  lu  ,  et  ne  pro- 
duisit qu'une  médiocre  sensation 
en  France  ,  mais  fut  recherché  a- 
vec  avidité  par  les  ennemis  de  la 
république  en  Allemagne,  où  il 
eut  plusieurs  éditions.  L'auteur  fit 
paraître  deux  ans  plus  tard,  et 
toujours  sans  y  attacher  son  nom  , 
une  brochure  aussi  très-remar- 
quable sous  le  titre  de  la  Prusse  et 
sa  neutralité.  Le  système  politique 
de  cette  puissance  était  fortement 
blâmé  par  l'abbé  de  Pradl ,  qui  ne 
respirait  alors  que  guerre  et  com- 
bats. Il  employait  toute  son  élo- 
quence à  armer  les  monarques  de 
l'Europe  contre  la  république  fran- 
çaise, qu'une  nouvelle  coalition 
devait,  selon  lui,  nécessairement 
écraser.  Cependant  après  la  révo- 
lution du  l8  brumaire,  il  désira 
rentrer  dans  le  sein  de  cette  mê- 
me république,  prévoyant  sans 
doute  qu'elle  ne  le  serait  plus  que 
de  nom ,  et  que  le  pouvoir  se  trou- 
verait bientôt  concentré  entre  les 
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mains  d'un  seul.  Par  l'entremise 
de  son  parent,  le  général  Duroc, 
depuis  maréch  A  du  palais  de  Na- 
poléon ,  l'abbé  de  Pradl  obtint  la 

permission  de  revenir  à  Paris,  1  1 
fut  présenté  par  le  même  au  pre- 
mier COQSul.  La  conversation  spi- 
rituelle et  animée  de  L'abbé  ,  des 
élnges  adroits  ei  l'apparence  d'un 
entier  dévouement,  dont  d  ail- 
leurs le  général  Duroc  se  portait 
garant ,  séduisirent  le  premier  con- 
sul ,  qui  nomma  d'abord  l'abbé  de 
Pradt  son  premier  aumônier,  et 
qui  le  combla  depuis  de  laveurs. 
Après  avoir  assisté  au  couronne- 
ment de  l'empereur  en  décembre 
1804  »  il  reçut  le  titre  de  baron  , 
avec  une  gratification  de  4°, 000 
francs,  fut  élevé  au  siège  épisco- 
pal  de  Poitiers,  et  eut  même  l'a- 
vantage d'être  sacré  par  le  pape 
Pie  VII  en  personne  ,  le  2  février 
i8o5.  Le  nouvel  évêque  n'en  resta 
pas  moins  attaché  à  Napoléon  en 
qualité  de  premier  aumônier,  et 
se  plaisait  alors  à  dire  à  ceux  qui 
le  félicitaient  sur  sa  faveur  et  ses 
dignités,  qu'il  était  en  eiïét  devenu 
V aumônier  du  dieu  Mars.  Il  ac- 
compagna Napoléon  à  Milan  ,  lors- 
que ce  prince  se  fit  couronner  roi 
d'Italie,  et  officia  pontificalement 
à  cette  cérémonie.  En  1808  ,  il 
l'accompagna  encore  à  Bayonne  , 
et  se  trouva  chargé  de  négocia- 
tions bien  délicates  avec  les  minis- 
tres espagnols.  Le  dernier  résultat 
des  conférences  de  Bayonne,  qu'il 
n'avait  sans  doute  point  prévu,  et 
qui  priva  momentanément  une 
branche  de  la  maison  de  Bourbon 
du  trône  d'Espagne,  dut,  ainsi 
qu'il  l'assure  lui  -  même,  affliger 
profondément  un  homme  aussi  dé- 
voué à  cette  illustre  maison  ;  mais 
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l'empereur,  satisfait  de  ses  sem- 
ées, accorda  me  nouvelle  gratifi- 
cation de  5o,ooo  Francs  a  l'évèque 
de  Poitiers»,  le  nomma,  en  février 
iSn().  archevêque  de  Malines,  et 
officier  de  la  légion  -  d'honneur. 
Deux  ans  après  .  se  prélaj  fui  en- 
voyé auprès  du  j  »  ;  i  j  »  c  à  Savone,  et 
déploya  beaucoup  do  cèle  et  fie 
talens  dans  ses  négociations,  pour 
faire  ouvrir  le  concile  de  181 1.  Il 
se  rendit  ensuite  dans  son  nou- 
veau diocèse,  où  les  chanoines 
refusèrent  de  le  reconnaître  en  sa 
qualité  d'archevêque  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  produire  ses  lettres  d'ins- 
titution. Elles  avaient  été  expé- 
diées par  la  chancellerie  romaine 
et  signées  par  le  pape  ,  niais  dans 
une  forme  inusitée,  qui  déplut  à 
Napoléon,  et  qui  fut  jugée  incom- 
patible avec  les  libertés  de  l'église 
gallicane.  Renvoyées  à  Rome,  ces 
lettres  n'en  revinrent  plus.  En 
1812  ,  l'archevêque  de  SI  al  ines  eut 
ordre  de  suivre  l'empereur  à  Dres- 
de. La  guerre  contre  la  Russie 
était  décidée  ,  et  les  talens  diplo- 
matiques du  prélat  devaient  être 
employés  sur  un  nouveau  théâ- 
tre. Nommé  ambassadeur  de  Fran- 
ce dans  le  duché  de  Varsovie,  et 
toujours  malgré  lui  :  «  La  foudre 
•  fût  tombée  à  mes  pieds,  dit -il 
»dans  son  Histoire  de  l'ambassade 
»de  Pologne,  (pie  je  n'eusse  pas 
«senti  un  froid  plus  mortel  courir 
»  dans  mes  veines ,  q*ie  ne  fut  celui 
«dont  je  fus  saisi  par  l'annonce  de 
«ma  nomination.  J'avais  toujours 
«eu  enhoneurl'expédition  de  Po- 
logne—  Tout  Dresde  me  crut 
»  aux  anges,  j'étais  au  désespoir. . .  ; 
»  le  sommeil  et  le  repos  avaient  fui 
"loin  de  moi,  etc.  •■>  Entraîné  par 
une  destinée  aussi  fâcheuse  que 
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singulière,  a  toujours  faire  ce  qui 
lui  déplaisait  le  plus  ,  l'archevê- 
que de  Malines  occupa  ce  poste 
difficile  pendant  toute  la  campa- 
gne désastreuse  de  1812;  mais 
cette  fois  se*  services  furent  bien 
loin  d'être  aussi  favorablement 
appréciés  que  ceux  qu'il  avait 
rendus  jusqu'alors.  Après  la  re- 
traite de  Moskoii,  Napoléon,  à  son 
passage  par  Varsovie,  fit  appeler 
auprès  de  lui  son  ambassadeur,  et 
eut  avec  lui  une  conversation 
qui  ,  selon  l'histoire  citée  plus 
haut ,  était  au  moins  fort  extraor- 
dinaire. L'ne  disgrâce  complète 
suivit  de  près  cette  entrevue.  Rap- 
pelé,selon  son  désir, del'ambassade 
en  Pologne,  l'archevêque  apprit , 
à  son  retour  à  Paris,  que  la  grande 
aumùnerie  lui  avait  été  ôtée  ,  et 
il  reçut  en  même  temps  l'ordre 
de  quitter  la  capitale  et  de  se  ren- 
dre dans  son  diocèse.  Il  partit  aus- 
sitôt pour  Malines,  et  ne  revint 
à  Paris  qu'au  commencement  de 
1814*  pour  assister  aux  événemens 
extraordinaires  de  celte  année. 
Ce  fut  alors  que  l'archevêque  de 
Malines  ,  le  cœur  navré  d'une  dis- 
grâce qui  lui  paraissait  bien  injus- 
te ,  composa  son  Histoire  de  l'am- 
bassade de  Pologne,  qu'il  crut  ce- 
pendant ne  devoir  publier  que  l'an- 
née suivante,  après  la  bataille  de 
Waterloo  et  le  départ  de  Napoléon 
pour  l'île  de  Sainte-Hélène.  Cette 
brochure  fut  accueillie  avec  une 
joie  extrême  par  les  ennemis  de 
l'empereur,  et  eut  8  éditions  con- 
sécutives. Les  traits  les  plus  amers 
de  la  satire  personnelle  y  sont  lan- 
cés ,  non-seulement  contre  plu- 
sieurs personnages  marquansdel'é- 
poque,  tant  Français  qu'étrangers: 
mais    l'auteur    redouble  d'efforts 
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pour  je  ter  de  l'odieux, et,  s'il  se  pou- 
vait, du  ridicule  sur  l'homme  qu'il 
avait  servi,  et,  comme  tant  d'au- 
tres, encensé  pendant  sa  prospé- 
rité. «  Le  génie  de  Napoléon,  y 
«est-il  dit,  lait  à- la- l'ois  pour  la 
»  scène  du  monde  et  pour  les  tré- 
«  teauxN,  représentait  un  manteau 
»  royal  joint  à  un  habit  d'Arlequin. 
«Le  dieu  Mars  n'était  plus  qu'une 
»  espèce  de  Jupiter  Scapin ,  tel 
»  qu'il  n'en  avait  point  encore  pa- 
»ru  sur  la  scène  du  monde.»  Ce 
style  et  cette  manière  de  tracer 
des  portraits  en  caricature,  satis- 
faisaient la  malignité  d'un  cer- 
tain nombre  de  lecteurs,  tandis 
que  d'autres  les  trouvaient  indi- 
gnes d'un  prélat  et  d'un  histo- 
rien. Le  comte  de  Sforski,  Polo- 
nais, fit  paraître,  en  i8i5,  une 
réponse  à  cet  ouvrage  ,  intitulée  : 
Lettre  à  l'abbé  de  Pradt ,  dans  la- 
quelle il  cherche  à  venger  ses  com- 
patriotes de  quelques  assertions 
hasardées;  et  M.  Gley,  dans  son 
Voyage  en  Allemagne,  traite  aussi 
sans  ménagement  le  prélat  am- 
bassadeur. Admis  .alors  dans  l'in- 
timité du  prince  de  Bénévent,  au 
5i  mai  181  "i,  lors  de  l'entrée  des 
Russes  à  Paris,  M.  de  Pradt  se 
prononça  comme  lui  pour  le  ré- 
tablissement du  gouvernement 
royal,  et  le  rappel  immédiat  des 
princes  de  l'ancienne  dynastie.  M. 
de  Pradt  assure  même,  dans  le 
nouvel  ouvrage  qu'il  publia  bien- 
tôt sous  le  titre  de  Récit  historique 
sur  ta  restauration  de  la  royauté  en 
France,  le  3i  mars  181 1\,  «  que  ce 
«fut  par  ses  avis  que  les  souverains 
«alliés  se  déterminèrent  à  rompre 
»  entièrement  avec  Napoléon  et  sa 
«dynastie,  et  à  rétablir  les  Bour- 
■  bons,  et  que  l'empereur  de  Rus- 


l'RA  89 

»  sic  fit  à  l'instant  publier  la  Li- 
«ineuse  déclaration  où  étaient  BO- 
»  nonces  les  grands  événemens  qui 
«changeaient  la  facede  la  France.» 
Quelques  ennemis  de  l'archevê- 
que de  Matines  ont  depuis  cher- 
ché à  lui  enlever  l'honneur  d'a- 
voir seul  exercé  une  si  haute  in- 
fluence dans  les  conseils  des  mo- 
narques étrangers.  Il  est  certain 
cependant  qu'il  en  reçut  un  ac- 
cueil favorable,  ainsi  que  du  roi. 
qui ,  après  sa  première  rentrée , 
confirma  M.  de  Pradt  dans  le  poste 
éminent  de  chancelier  de  la  légion- 
d'honneur,  auquel  le  gouverne- 
ment provisoire  l'avait  élevé.  Le 
publie  vit  avec  quelque  étonne- 
ment  un  prélat  chargé  de  fonc- 
tions si  étrangères  à  l'église  ;  aussi 
ne  les  remplit-il  que  peu  de  temps. 
Lne  nouvelle  disgrâce,  dont  on  ne 
connaît  pas  exactement  les  motifs, 
l'éloigna  pendant  plusieurs  mois 
de  la  scène  politique  ,  et  lui  fit  re- 
chercher une  retraite  paisible  dans 
ses  terres,  en  Auvergne.  Il  s'y  trou- 
vait encore  lors  du  retour  de  Na- 
poléon de  l'île  d'Elbe  ,  et  ne  jugea 
pas  convenable  d'en  sortir  pen- 
dant l'époque  des  cent  jours.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi , 
l'archevêque  de  Matines  ne  retrou- 
va pas  sa  place  de  chancelier  de 
la  légion-d'honneur,  qui  fut  don- 
née au  maréchal  Macdonald,  et 
ne  fut  même  plus  appelé  à  aucu- 
ne fonction  publique  ;  mais  il 
traita  avantageusement  de  son 
archevêché  de  Malines  avec  le 
nouveau  roi  des  Pays-Bas,  et, 
moyennant  une  rente  viagère  de 
10,000  francs,  il  céda  tous  ses 
droits  à  ce  siège,  droits  que  les 
dispositions  moins  bienveillantes 
de  la  cour  de  Rome,  et  le  refus 
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de  nouvelles  institutions ,  ren- 
daient asses  difficiles  à  soutenir. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  de 
Pradt  a  depuis  consacré  toul  son 
temps  et  des  talens  très-remar- 
quables  à  la  littérature  politique. 
1  ii  grand  nombre  d'ouvrages,  a- 
videmeot  recherchés  par  le  pu- 
blic, sont  dus  à  sa  plume  spiri- 
tuelle et  féconde»  La  maturité  de 
l'âge,  le  calme  des  passjons  et 
l'expérience  péniblement  acquise 
pendant  les  différentes  phases 
d'une  vie  agitée,  ont  enfin  inspi- 
re à  cet  ingénieui  écrivain  une 
profonde  horreur  pour  le  pouvoir 
arbitraire.  Les  opinions  consti- 
tutionnelles ont  trouvé  en  lui  un 
courageux  et  habile  défenseur. 
Traduit  devant  les  tribunaux  pour 
un  de  ses  écrits  ,  M.  de  Pradt 
S  est  défendu  lui-même  avec 
éloquence  et  dignité,  et  a  éti 
acquitté  honorablement.  Deux 
fois  un  grand  nombre  des  élec- 
teurs de  son  département  lui 
ont  prouvé  leur  estime  et  leur 
confiance,  en  le  portant  à  la  se- 
conde chambre  de  la  représenta- 
tion nationale.  Le  Moniteur  avait 
même  déjà  annoncé  sa  nomina- 
tion, mais  il  s'est  trouvé  depuis, 
qu'il  lui  avait  manqué  une  seule, 
ou  selon  d'autres,  deux  voix  pour 
être  proclamé  député.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  de  Pradt 
sont  :  i°  Antidote  au  congrès  de 
Rastadt,  Hambourg,  1798.  in-8°, 
réimprimé  en  Suisse  et  à  Paris, 
avec  l'ouvrage  suivant:  20  de  la 
Prusse  et  de  sa  neutralité,  1802, 
in-8°;  3°  les  Trois  Ages  des  colo- 
nies, ou  de  leur  Etat  passé,  pré- 
sent et  avenir,  Paris,  1801,  3  vol. 
in-8°  :  l'auteur  y  manifestait  dès- 
lors  son  opiniou  sur  la  majorité 
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et  l'indubitable  émancipation  de» 
colonie-,.  Toutes  ses  prédictions 
ont  depuis  été  accomplies ,  et 
Tailleur  a  >aos  doute  quelque 
droit  de  se  proclamer  le  pro- 
phète  du  Nouveau- Monde.  .Y  De 
l' Elut  de  la  culture  en  France,  et 
des  améliorations  dont  elle  es!  sus* 
e»piil>le,  1802,  a  vol.  in-8°;  5* 
Voyage  agronomique  en  Auvergne, 
i8o3.  in-8°;  G"  Histoire  de  l'am- 
bassade dans  le  grand-duc/ié  de 
Varsovie,  en  1812,  in-8",  i8i5; 
70  du  Congres  de  Vienne,  18  i5, 
2  vol.  in-8°,  et  2ra'  édition,  1816, 
2  vol.  in-8',  traduit  eu  anglais, 
Londies,  1  8 iO,  in-8";  S"  Mémoi- 
res historiques  sur  la  révolution 
d'Espagne,  1816,  in-S",  traduit 
en  espagnol  ,  Bayonne  ,  1816; 
90  Récit  historique  sur  la  restau- 
ration de  ta  royauté  en  Erance,  le 
3i  mars  1814,  in-8°,  i8i(>;  10* 
des  Colonies  et  de  la  révolution  ac- 
tuelle, de  l' Amérique  ,  1817,  2 
vol.  in-8°;  1 1°  des  Trois  derniers 
mois  de  l'Amérique  méridionale  et 
du  Brésil,  1817,  in-8";  120  Let- 
tre à  un  électeur  de  Paris,  1817, 
in -8°;  i3"  Préliminaires  de  la  ses- 
sion de  1817,  in-8",  1817;  \l\"  des 
Progrès  du  gouvernement  repré- 
sentatif en  France,  1817;  1  5"  les 
Six  derniers  mois  de  l'Amérique 
et  du  Brésil,  1818,  in-8°;  160 
Pièces  relatives  à  Saint-Domingue 
et  à  l' Amérique,  1818,  in-8°;  17° 
les  Quatre  Concordats,  1819,  3 
vol.  in-8";  180  l'Europe  après  le 
congrès  d' Aix-la-Chapelle,  1819, 
in-8";  190  le  Congrès  de  Carlsbad, 

1819,  in8u;  200  Suite  du  congres 
de  Carlsbad,  1820,  in-8°;  21e 
Etat    de    la  culture   en    France, 

1820,  2  vol.  in-8°;  32°  Suite  des 
quatre  Concordats,  1820,  in-8°;  dt 
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ta  Belgique  depuis  1789  jusqu'en 
iyg4j  »  vol.  in-8°;  de  l'Affaire 
de  le  loi  'des  élections,  1820,  1  v. 
in-8°;  Procès  complet  de  M.  de 
Pradt  pour  son  ouvrage  sur  l'af- 
faire de  la  loi  des  (dédions,  1  8ao  . 
1  vo!.  in-8°;  Parallèles  de  la  puis- 
sance anglaise  et  russe  relativerhent 
à  l'Europe,  suivis  d'un  A  perçu  sur 
la  Grèce,  1822,  1  vol.  in  -  <S°; 
l' Europe  et  l'Amérique  en  1822  et 
1820,  publié  en  1824»  2  vol. 
in-88. 

PRAIRK:MONTAlD  (J.).  dit 
V ermanton  ,  fut  élu,  en  septem- 
bre 179.5,  député  du  département 
de  la  Loire  au  conseil  des  cinq- 
cent<.  I!  y  prononça  plusieurs 
discours,  dans  lesquels  on  put  re- 
marquer une  grande  modération; 
cependant  il  parut  s'écarter  de 
toute  prudence,  le  25  juillet 
1796,  lorsqu'il  parla  en  faveur 
des  pnrens  des  prêtres  déportés 
ou  incarcérés,  ce  qui  motiva  son 
inscription  sur  la  liste  des  dépor- 
tés, à  la  suite  du  18  fructidor  an 
5  (4  septembre  1797).  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(29  novembre  1799),  'c  premier 
consul  Bonaparte  rappela  M. 
Praire-Montaud,  qui  néanmoins 
ne  fut  rendu  à  l'exercice  de  ses 
droits  de  citoyen  qu'en  i8o5.  Il 
n'a  point  été  appelé  depuis  à  rem- 
plir des  fonctions  publiques. 

PRASLIN  (le  comte  de),  colo- 
nel du  régiment  de  Lorraine  in- 
fanterie, à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, fut,  en  1789,  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  la  sénéchaus- 
sée du  Maine  aux  états-généraux, 
où  il  ne  prit  place  qu'après  la 
démission  du  marquis  de  iMonles- 
son.  En  1790,  il  demanda  que  la 
conduite  de  M.  de  Bouille,  dans 


PR  \ 


9» 


l'affaire  de  Nancy,  fut  approuvée 
par  l'assemblée  nation. île:  du  rea 
te  il  vota  constamment  avec,  !<• 
parli  constitutionnel  .  pendant 
tout  le  cours  de  la  session.  Le 
comte  de  Praslîn  devint,  après  la 
révolution  du  18  brumaire,  mem- 
bre du  sénat-conservateur,  et 
grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Il  mourut  sous  le  gouver- 
nement impérial. 

PRATI  (Alessio),  compositeur 
italien,  généralement  estimé,  et 
maître  de  chapelle  de  l'électeur 
palatin,  naquit  à  Ferrareen  1736. 
Il  vint  à  Paris  en  1767  ,  et  passa 
plusieurs  années  dans  cette  capi- 
tale, où  il  s'occupa  de  diverses 
compositions, notamment  de  l'opé- 
ra qu'il  fit  représenter  sur  le  théâ- 
tre de  la  Foire  Saint-Laurent , 
sous  le  titre  de  l'Ecole  de  la  jeu- 
nesse. Prati,  qu'on  croit  être  le 
même  qu'un  virtuose  du  même 
nom  qui  avait  précédemment  fait 
partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg,  quitta  Paris  pour 
se  rendre  à  Pétersbourg,  où  il 
obtint  de  grands  succès,  et  revint 
dans  sa  patrie  après  17  ans  d'ab- 
sence. Il  composa,  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Florence,  son 
opéra  iVIfigenia,  dont  le  succès 
fut  extraordinaire.  Le  grand -duc 
en  fut  si  charmé  que  ,  désirant  en 
être  seul  possesseur,  il  acheta 
l'ouvrage  et  le  fit  retirer  du  théâ- 
tre. En  1785,  Prati  se  trouvait  à 
Munich  ;  il  y  donna  son  opéra 
d' Armida  abandonnata,  qui  ajou- 
ta encore  à  sa  réputation,  et  déter- 
mina l'électeur  palatin  à  le  nom- 
mer maître  de  sa  chapelle.  Cet 
artiste  mourut  à  Ferrare  le  2  fé- 
vrier 1792.  Indépendamment  des 
pièces  dont  nous  avons  parlé,  et 
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qui  on!  été  gr&vées,  eu  partition, 
a  Paris,  à  Florence  et  à  Munich, 
on  a  encore  de  lui  :  r  si\  sonates 
pour  clavecin  ou  harpe ,  avec 
violon,  op.  i,  gravé  à  Lyon;  2" 
trois  son  îles  pour  clavecin  ou 
harpe,  avec  violon,  op.  2,  à  Ber- 
lin; 5°  trois  sonates  idem,  op.  3; 
4°  un  concerto  pour  flrtte  à  sept, 
à  Paris;  5"  un  concerto  pour  bas- 
son  à  neuf,  à  Paris;  6°  trois  sona- 
tes pour  harpe  et  violon,  op.  G, 
à  Paris  ;  7"  duo  pour  deux  harpes, 
Paris  ;  M"  Recueil  de  romances 
italiennes  et  Françaises,  avec  ac- 
compagnement de  harpe,  op.  1, 
Berlin  ;  q°  six  romances  pour  so- 
prano et  clavecin,  Londres,  1786; 
10 "  trois  rondeaux  italiens  et  fran- 
çais, avec  accompagnement  de 
deux  violons,  viole  et  hasse,' gra- 
vés à  Paris. 

PRATÏ  (Charle*),  comte  de 
Camden,pair  d'Angleterre  et  lord- 
chancelier,  naquit,  en  1715,  de 
Jean  Pratt,  avocat  et  premier  ju- 
ge de  la  cour  du  banc  du  roi.  En- 
tré dans  la  carrière  du  barreau,  il 
n'y  obtint  pas  d'abord  un  avan- 
cement très-rapide,  et  ce  ne  fut 
que  lorsque  sir  Henley,  devenu 
lord-chancelier,  lui  témoigna  de 
l'intérêt,  qu'il  obtint  une  nom- 
breuse clientelle  ;  mais  ce  qui 
contribua  surtout  à  sa  fortune, ce 
fut  la  faveur  de  lord  Chatam.  Son 
premier  prolecteur,  sir  Henley, 
ayant  été  appelé  à  la  chambre 
haute  en  1767,  le  fit  nommer 
procureur-général.  En  1762,  il 
devint  premier  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs,  place  émi- 
nente  qui  lui  fournit  souvent  l'oc- 
casion de  déployer  ses  talens.  Il 
le  fit  d'une  manière  distinguée 
dans  l'affaire  de  Wilkes,  qui,  d'a- 
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pus  SOS  plaidoyer, aussi  éloquent 
que    protond,     fut    déchargé    de 
l'accusation    portée    contre    lui. 
Dans  ce  plaidoyer,  Charles  Pralt 
prouva  jusqu'à  quel  point  la  con- 
naissance des  lois  lui  était   fami- 
lière, et  mérita  les  honneurs  qui 
lui  furent  accordés  par  le  corps 
de   ville,   lequel    arrêta    que    son 
portrait  serait  placé  à   Guidai,  et 
qu'on  lui  enverrait  dans  une  boîte 
d'or  la  patente  du  droit  de  bour- 
geoisie de  Londres,  exemple  qui 
fut    bientôt    imité    par   plusieurs 
antres  villes.  En  176.%  il  fut  créé 
pair  d'Angleterre,  et  appelé  l'an- 
née   suivante    aux    fonctions    de 
lord-chancelier.   Malgré   les  ser- 
vices éminens  qu'il  rendit  à  son 
pays  dans  celte  place,  ayant  ma- 
nifesté, à  l'occasion  des  élections 
de  Midlessex,   une  opinion  con- 
traire à  celle  delà  cour,  les  sceaux 
lui    furent  retirés.    L'estime    que 
lui  portaient  les  membres  de  l'ad- 
ministration ,  en  détermina  plu- 
sieurs à  donner  leur  démission  au 
même    moment.    Le    comte    de 
Camdtn  fit  preuve  de  fermeté  en 
plusieurs    autres   occasions,   no- 
tamment   dans    la  question    des 
libelles,  où  il  combattit  d'une  ma- 
nière énergique   la    doctrine  des 
ministres  qui  prétendaient  que  les 
jurés  n'étaient  juges  que  du  fait 
et  non  du  droit.  Pendant  la  guer- 
re d'Amérique,   il  résista  encore 
avec  beaucoup    de    courage   aux 
mesures  coërcitives   du    gouver- 
nement anglais, qu'il  osa  qualifier 
d'arbitraires  et  d'injustes.  Nommé 
président  du  conseil  en  1782,  il 
donna,  l'année   suivante,  sa  dé- 
mission  de  cette  place ,  puis  en 
reprit  les  fonctions  quelque  temps 
après.  Il  mourut,  en   1794»  avec 
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lu  réputation  d'un  homme  probe 
et  d'un  véritable  ami  des  libertés 
de  son  pays. 

PllATT  (N.),  écrivain  anglais, 
de  la  famille  du  précédent,  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  cul- 
ture des  lettres,  où  il  obtint  des 
succès.  II  mourut  il  y  a  quelques 
années.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages on  distingue  :  i°  Opinions 
libérales  sur  les  animaux,  les  /tom- 
mes et  la  Providence  ;  2°  Histoire 
de  Beniguus  ;  3°  l' Elevé  du  plai- 
sir; 4°  l'Elève  de  la  vérité;  5°  le 
V Mage  de  Shenstone  ;  6°  Emma 
Corbet  ;  7"  Glanures  en  Hollande 
et  en  PVestphalie.  Dans  VHistoire 
de  Benignus,  M.  Pratt,  qui  voulut 
en  quelque  chose  imiter  la  sin- 
gularité de  Sterne,  se  peignit  lui- 
même  sous  les  traits  du  philan- 
trope;  cependant  ce  personnage 
n'est  pas  celui  qui  donne  au  ro- 
man le  plus  d'intérêt.  Dans  Em- 
ma Corbet,  il  décrit  avec  tant 
d'énergie  et  de  vérité  les  horreurs 
de  la  guerre  civile,  que  cet  ou- 
vrage est  l'un  de  ceux  qui  méri- 
tent le  plus  d'éloges.  Les  Glanu- 
res en  Hollande  et  en  JVestpltalie 
offrent  des  observations  piquan- 
tes et  instructives  sur  les  moeurs, 
l'histoire  la  Itftéralure  et  les  arts 
de  ces  pays.  M".  Pratt  avait  aussi 
comme  poète  un  talent  remar- 
quable. Il  a  donné  :  1°  les  Larmes 
du  génie  ;  2"  le  Triomphe  de  la 
bien  [aisance  ;  3"  /'  Humanité  ,  ou 
les  Droits  de  la  nature. 

PRr.BBLE  (Edward),,  chef 
d'escadre  de  la  marine  américai- 
ne, naquit  en  1761,  à  Falmoulh, 
dans  l'état  de  iVlassachussetts. 
Quoique  son  père  lut  revêtu  du 
grade  de  brigadier-général,  Preb- 
jile  n'en  servit  pas  moins  en  qua- 
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lité  de  simple  matelot  sur  un  \  ai- 
seau  marchand.  En  177;),  il  passa 
du  bâtiment  commandé  par  le 
capitaine  Williams,  sur  un  sloop 
de  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir  lieutenant  ,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Little, 
avec  lequel  il  resta  jusqu'à  la  paix 
en  1783.  Pendant  le  cours  de  sa 
sfatinn  ,  Prebblc,  à  la  tête  d'un  pe- 
tit nombre  d'hommes,  avait  pris 
à  l'abordage  dans  le  port  de  Pe- 
nobscot,  et  sous  la  canonnade 
d'une  batterie,  un  vaisseau  d'une 
force     supérieure.      Parvenu    en 

I  Ht)  1  au  commandement  de  la 
frégate  CEssex,  il  fut  chargé  de 
se  rendre  dans  les  mers  de  l'Inde, 
pour  y  protéger  le  commerce  de 
sa  nation.  En  iSo3,  il  obtint,  avec 
le  litre  de  chef  d'escadre,  le  com- 
mandement d'une  flotte  de  sept 
voiles,  destinée  à  réprimer  le» 
courses  des  Tripolilains.  Prebble 
tenta  d'abord  d'amener,  par  des 
mesures  conciliatrices,  le  pacha 
de  Tripoli  à  faire  la  paix;  n'ayant 
point  réussi  dans  ce  point,  il 
se  décida  à  l'attaque  de  Tripoli. 

II  réunit  quelques  canonnières 
napolitaines  à  sa  flotte;  mais, 
malgré  la  vigueur  de  son  attaque, 
sa  valeur  personnelle  et  celle  des 
troupes  qui  combattaient  sous 
ses  ordres,  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  la  ville.  La  paix  néan- 
moins ne  tarda  point  à  être  con- 
clue à  des  conditions  très-hono- 
rables pour  le  chef  d'escadre, dont 
le  pacha  de  Tripoli  loua  haute- 
ment la  valeur.  La  conduite  fer- 
me et  courageuse  que  Prebble 
avait  tenue  dans  cette  occasion 
fit  depuis  dire  au  pape  Pie  VII, 
«que  cet  officier- général  avait 
»plus  fait  pour  abattre  l'orgueil  des 
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«ennoniis  ilti  nom  chrétien  suri  cl- 
"lecôie  (jne  n'en  avaient  jamais 
«entrepris  tous  les  princes  chré- 
*  tiens  ensemble,  a  Prebble  ;n.iii  à 
peine  atteint  sa  i'»"c  annéej  lors- 
qu'il mourut  le  ■.>..">  août  1809. 
PRKCIIAMPS  (le  baron  Eis- 

TACHK-lll  ItKRT    Pa58IR€B    DB)'j    llia- 

réchal-de-camp,  officier  de  lu  lé- 

giuu-d'hnnueur  et  chevalier  ne 
Saint-Louis,  né  le  24  moi  1773. 
entra  très-jeune  au  service,  et 
obtint,  par  son  oDurage  et  ses  la- 

lens  militaire.^,  un  a\  auccmeul 
rapide.  Après  avoir  fait  avec  dis- 
liontion  les  premières  campagnes 
de  la  révolution  en  qualité  d'oflî- 
ciar  de  eav.derie,  il  tut  nommé, 
le  G  avril  1800,  adjudant-com- 
mandant et  oflieier  de  la  légion— 
d'honneur  lors  de  la  création  de 
cet  ordre.  En  1814»  il  était  colo- 
nel d'état-major,  et  employé  à 
Besançon,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Bourmont.  Au  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  lut 
nommé  maréchal-de-camp  le  10 
avril  i8i5,  et  adjoint  à  l'inspec- 
tion du  lieutenant -général  Fri- 
rion.  Appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal  Ney,  sa 
déposition  ne  fut  point  agravante 
pour  l'accusé.  Le  baron  de  Pré- 
champs  a  depuis  été  mis  à  la  de- 
mi-solde. 

PRÉCI  (K.),  député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  vota  dans  le 
procès  du  roi,  la  mort  avec  sursis 
îiistpj'à  l'acceptation  de  la  cons- 
titution. En  1795,  il  fut  chargé  de 
se  rendre  dans  Sun  département, 
pour  y  surveiller  les  préposés 
aux  approvisionnemens  de  bois 
et  de  charbon  destinés  pour  la 
capitale.    Il  ne  prit  que  peu  de 
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part  aux  agit. liions  politiques,  et 
passa  néanmoins,  après  la  session 
conrvenlionnclle,  au  conseil  des 
cinq-cents, d'où  il  sortit  le  20  mars 
1798.  Bientôt  réélu  au  conseil  des 
anciens,  il  cessa  de  faire  partie 
de  celle  assemblée  lors  de  la  ré- 
volulion  du  18  brumaire  an  8 
(171)9).  M.  Préci  n'a  plus  reparu 
sur  la  scèue  politique  depuis  cette 
époque. 

1'1\ÉCY(le  comte  Loius-Fran- 
ç  n-PERMM  de),  général  roya- 
liste, naquit  le  i5  janvier  17^2, 
à  Semur, département  de  la  Ciôte- 
d'Or,  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  qui  fut  forcée  de  se  re- 
tirer en  Bourgogne,  ver»  le  milieu 
du  iG'  siècle,  par  suite  des  guer- 
res de  religion.  Destiné  à  la  car- 
rière militaire,  le  jeune  de  Précy 
entra,  au  sortir  de  ses  études  et 
dès  l'âge  de  iG  ans,  dans  le  régi- 
me:! t  de  Picardie  ,  dont  son  oncle 
était  colonel.  Après  avoir  l'ait  les 
guerres  d'Allemagne,  de  1755  à 
17G2,  et  la  campagne  de  Corse 
eu  1774,  il  devint  commandant 
du  bataillon  de  chasseurs  des  Vos- 
ges, formé  en  1780.  Dès  les  pre- 
mières agitations  du  Midi  ,  au 
commencement  de  la  révolution  , 
il  se  montra  l'un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  cause  monarchi- 
que. Il  refusa,  en  1791,  le  grade 
de  colonei  du  régiment  d'Aqui- 
taine, préférant  se  rapprocher  du 
roi  ;  et  en  effet  il  fut  appelé  à  Pa- 
ris en  qualité  de  lieutenant- colo- 
nel de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI ,  formée  par  le  duc 
de  Brissac.  Bientôt  on  craignit  que 
cette  garde  ne  devînt  une  conti- 
nuation des  gardes-du-corps, et  on 
la  licencia.  Sans  qualité  apparente, 
le  comte  de  Précy  continua  à  veil- 
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1er  à  la  sCirelé  du  monarque  ,  et  au 
10  août  1792,  il  combattit  dam 

les  rang»  des  Suisses.  Au  moment 
où  le  roi  quittait  son  palais  ,  aper- 
cevant ce    serviteur   dévoué  ,  il 
s'écria  r  Ah  !  fidèle  Prêcyî  Ces  pa- 
roles ,  devenues  historiques,  sont 
consacrées  comme  devise  dans  les 
armes  de  la  famille  du  comte  de 
Précy,  en  vertu  d'une  autorisation 
île  Louis  XVIII.  Après  la  mort  du 
roi  Louis  XVI,  le  comte  de  Précy 
s'était  retiré  à  Semur,  ety  attendait 
l'occasion  de  se   rendre  utile  à  la 
cause  monarchique,  lorsqu'on  vint 
lui  offrir  de  la  part  des  Lyonnais, 
qui  avaient  appris  à  l'estimer  lors- 
que son  régiment  y  tint  garnison 
en    1787  ,    le  commandement  de 
l'armée  fédérale  ,  que  la  tyrannie 
de  la   majorité   de  la  convention 
avait  lait  organiser  dans  plusieurs 
départemens.  Il  se  rendit  à  Lyon. 
L'armée  fédérale  fut  presque  aus- 
sitôt dispersée  que  réunie  par  les 
troupes    conventionnelles.    Lyon 
seul  voulut'résister ,  et  bientôt  il 
l'ut   assiégé  ;   le  premier  coup  de 
canon  fut  tiré  sur  la  ville  le  8  août 
1793.    Les  représentais  en   mis- 
sion, espérant  amener  les  habi- 
tans  à  traiter  pour  éviter  tous  les 
désastres  d'un  siège  ,  envoyèrent 
un   message  aux  autorités,  pro- 
mettant clémence  et  protection  si 
la  ville  était  rendue  et  les  chefs  de 
l'insurrection  livrés.    Ce  message 
est  remis  au    comte  de   Précy  , 
«  qui  ,  dit  un  de  ses  historiens  , 
s'empressa  d'en  donner  communi- 
cation au    conseil    du    gouverne- 
ment de  la  cité.  Après  sa  réponse, 
le   général    se    lève   et  s'exprime 
ainsi  :  —  Messieurs,  j'ai  ceint  l'é- 
pée  d'après  le   vœu  du  peuple  de 
Lyon  ;  je  la  dépose ,  jusqu'à  ce  que 
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son   vœu  ,   de  nouveau    librement 
exprimé  ,    m'engage  à   la  repren- 
dre.—  On  Convoque  aussitôt  les  7>i 
semions  de  la   ville;  et,    dans    le 
court  intervalle  de  quelques  heu- 
res ,  vingt  mille  signatures,  dont 
un  trop  grand  nombre  devinrent 
depuis  des    arrêts  de  mort,    rati- 
fient le  pacte  juré  entre  les  soldats 
et  leur  général.  Pour  premier  usa- 
ge de  celte  confirmation  de  pou- 
voir, celui-  ci  répond  à  son  tour 
aux  représentons  par  un  message, 
muni  de  sa  signature  et  de  celle 
de  plusieurs  officiers  de  son  élat- 
maior,  message  par  lequel  il  rend 
les  membres  du  comité  de  salut- 
public  nominativement  responsa- 
bles, sur  leur  tête  ,de  la  sûreté  de 
la  famille  royale  détenue  au  Tem- 
ple. »  On  sait  que  la  reine  ne  périt 
qu'après  la  reddition  deLyon.Nous 
n'entrerons  point  dans  les  détails 
de  ce  siège  déplorable;  plusieurs 
ouvrages  historiques   les  ont  fait 
connaître.  Kéduità  i5oo  hommes 
de4«^ooque  se  composait  d'abord 
la  troupe  du  comte  de  Précy,  et 
après  deux  mois  de  la   plus  vive 
résistance,   il  se  détermina  ,  à  la 
tête  de  700  hommes  divisés  en  3 
corps ,  à  effectuer  une  sortie  qui 
eut  lieu  le  9  octobre  1790.  Battu 
complètement,    il    fut   obligé  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite, 
et  accompagné  seulement  de  deux 
soldats  .qui  lui  servaient  de  gui- 
des ,   i!  erra   dans   les  montagnes 
du  Forez  .  et  trouva  enfin  une  re- 
traite chez  des  cultivateurs,  qui  le 
cachèrent  pendant  huit  mois  dans 
un  souterrain,  s'exposant,  avec  la 
plus  grande  générosité,  à  la  peine 
capitale  prononcée  par  un  décret 
de  la  convention  ,  contre  tous  ceux 
qui  donneraient  asile  au  général 
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lyonnais.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
semaines  après  la  chutl  de  Robes- 
pierre! an»)  thermidor  an  :>.  (27  juil- 
let  1794  )j   qu'il  put   quitter   la 

France.  11  se  rendit  à  Turin,  et  fut 
attaché  a  L'élat-major-général  du 
roi  Vidtor-Âmédêe  1  en  qualité  de 
colonel.  Le  comte  de  Précy  s'oc- 
cupait de  la  formation  d'un  corps 
franc  .  lorsqu'il  fut  appelé  à  Vé- 
rone par  Louis  XVJH  ,  qui  l'ac- 
cueillit avec  la  plus  grande  bien- 
veillance ,  et  l'employa,  sous  sa 
direction,  à  des  travaux  de  diplo- 
matie. En  1796,  ce  prince  l'envoya 
à  Londres  ,  en  mission  près  de 
Monsieur ,  comte  d'Artois.  Il  était 
au  château  de  Burberg,  sur  le  lac 
de  Constance,  à  l'époque  de  la 
révolution  du  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1 797  )  ;  fixé  a  Augs- 
bourg,  où  depuis  plusieurs  années 
le  retenait  l'agence  royale  confiée 
à  ses  soins  ,  il  fut  forcé  de  s'en  éloi- 
gner, par  suite  des  progrès  des  ar- 
mées françaises  dans  la  Souabe. 
H  se  rendit  dans  les  étals  du  roi 
de  Prusse,  et  vécut  retiré  à  Ba- 
reuth.  Sur  la  demande  du  gou- 
vernement consulaire,  il  fut  arrê- 
té. Après  18  mois  de  détention 
dans  un  château  fort ,  et  à  la  suite 
d'une  procédure  criminelle,  il  re- 
couvra la  liberté  et  se  reliraau  châ- 
teau ducal  de  Wolfenbutel .  où  l'a- 
vaitappelé  leduc  dcBrunswick.Les 
états  de  ce  prince  ayant  été  en- 
vahis par  les  armées  françaises 
après  la  bataille  de  Iéna,  le  comte 
de  Précy  se  rendit  d'abord  à  Ham- 
bourg, et  ensuite  à  Francfort,  où 
il  se  fixa  avec  sa  famille.  Autorisé 
à  rentrer  en  France  en  1810,  à  la 
condition  de  se  tenir  à  une  dis- 
tance de  plus  de  4<»  lieues  de 
Lyon,  il  vit,  dès  l'année  suivante. 
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celte  mesure  s'adoucir,  et  après 
avoir  quitté  Dijon  en  1812,  il  se 
rendit  à  Marigny-sur-Loire  ,  où  il 
vécut  jusqu'à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration  eu  18  \!\.  Alors 
il  vint  à  Paris  ,  reçut  du  roi  le 
grade  de  lieutenant-général  et  le 
cordon  rouge.  Nommé  au  mois 
d'août  de  la  même  année  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de. 
Lyon  ,  il  se  rendit  dans  cette  ville, 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme 
par  tous  les  amis  de  la  monar- 
chie. Les  mesures  qu'il  prit  à  l'é- 
poque du  retour  de  Napoléon,  au 
mois  de  mars  181 5,  devinrent  inu- 
tiles par  suite  des  événemens  du 
20.  M.  de  Précy  s'était  rendu  à 
Paris;  il  fut  d'abord  arrêté,  puis 
mis  sous  la  surveillance  de  la 
haute-police.  Après  le  second  re- 
tour du  roi,  il  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de 
Lyon,  fonction  dont  il  fut  privé 
par  une  ordonnance  royale  de 
1816,  qui  le  nommait  en  même 
temps  inspecteur  honoraire  des 
gardes  nationales  du  département 
du  Rhône.  Le  comte  de  Précy  mou- 
rut au  sein  de  sa  famille,  à  ftïari- 
gny-sur-Loire  ,  le  25  août  1820, 
dans  la  78e  année  de  son  âge.  Lu 
monument  par  souscription  doit 
être  érigé  à  Lyon,  en  l'honneur  de 
l'ancien  commandantde  celte  ville 
à  l'époque  du  siège,  et  des  soldats 
sous  ses  ordres  qui  y  périrent.  M. 
de  Précy  a  laissé  deux  Mémoires 
inédits,  l'un  sur  sa  retraite  mili- 
taire à  la  tête  des  Lyonnais,  le  9  oc- 
tobre 1793,  et  l'autre  su  ries  événe- 
mens qui  lui  sont  personnels  tant 
de  sa  fuite  que  de  sa  proscrip- 
tion, jusqu'à  sa  sortie  de  France 
en  1794-  Us  feront  partie  d'une 
nouvelle  histoire  du  siège  de  Lyon. 
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PRESSAVIN  (N.)i  né  dans  le 
département  de  Rhône-et- Loire, 
«■mbrassa  avec  ardeur  la  cause  de 
la  révolution  ,  et  remplit  dès  le 
commencement  des  fonctions  mu- 
nicipales. Au  mois  de  septembre 
1792,  il  fut  élu  par  sou  départe- 
ment député  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  vota  la  mort,  et  se  pro- 
nonça contre  l'appel  et  le  sursis. 
Quoiqu'il  siégeât  parmi  les  dépu- 
tés de  la  Montagne,  il  n'en  fut  pas 
moins  l'objet  d'une  dénonciation 
à  la  société  des  jacobins,  dont  le 
résultat  fut  son  expulsion  de  cette 
société.  Il  prit  rarement  la  parole  à 
la  convention.  Dans  le  courant 
de  mai  1795,  il  occupa  la  tribune 
pour  se  plaindre  de  l'excessive 
cherté  des  comestibles,  qu'il  at- 
tribuait aux  ennemis  du  gouver- 
nement; il  demanda  que  des  me- 
sures fussent  prises  pour  remédier 
à  ce  mal.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, il  rentra  dans  ses 
foyers, qu'il  n'a  plus  quittés. 

PRESSEVOT  (Louis),  avocat 
au  parlement  de  Dijon  à  l'époque 
de  la  révolution,  devint  depuis 
président  de  l'administration  cen- 
trale du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  mourut  dans  l'exercice 
de  ces  dernières  fonctions  quel- 
ques années  après.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence, parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  i°  Cours  d'études  sur  les.lois 
nouvelles,  Dijon,  1790,  1  volume 
iu-8°;  2°  Principes  de  législation 
civile,  1791,  in-8°.  Pressevot  ten- 
ta aussi  quelques  essais  dans  le 
genre  dramatique  ,  mais  aucune 
de  ses  pièces  n'a  été  imprimée. 

PRESTON  (Guillaume),  sa- 
vant typographe,  et  littérateur an- 
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glais,  naquit,  le  liS  juillet  174-2,  à 
Edimbourg,  où  il  lit  des  éludes 
distinguées  ,  qu'il  commença  à  la 
haute  école,  et  qu'il  termina  à  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Envoyé  S 
Londres  à  l'âge  de  18  ans,  il  en- 
tra chez  G.  Strahan,  imprimeur 
du  roi,  et  y  fut  d'abord  composi- 
teur, puis  correcteur.  En  cette 
dernière  qualité,  il  fut  souvent 
utile  aux  célèbres  auteurs  de  son 
temps,  les  Hume,  les  Gibbon,  les 
Johnson,  les  Rlair,  etc.,  qui  fai- 
saient imprimer  leurs  ouvrages 
chez  G.  Strahan.  Son  mérite  le  fit 
ensuite  parvenir  à  la  direction  de 
ce  grand  établissement  ,  auquel 
enfin  il  fut  associé  pour  une  par- 
tie importante.  Il  fut,  soit  l'em- 
ployé, soit  l'associé  de  G.  Strahan 
et  de  son  fils,  pendant  plus  d'un 
demi -siècle.  Preston  avait  de 
l'instruction  et  du  goût;  il  cultiva 
les  muses,  créa  la  Chronique  de 
Londres,  dont  il  fut  le  principal 
rédacteur,  et  se  livra  avec  une 
sorte  de  passion  à  l'étude  de  la 
franche-maçonnerie,  dans  les  fas- 
tes de  laquelle  il  s'est  fait  un  nom 
distingué,  par  la  publication  de  ses 
Eclaircissemens  sur  ta  franche  ma- 
çonnerie, qui  parurent  pour  la 
première  fois,  Londres,  1772, 
in-12;  et  pour  la  treizième,  parles 
soins  de  S.  Jones,  en  1821,  in-i  2. 
Il  a  aussi  créé  le  Calendrier  du 
franc-maçon.  Ce  zélateur  d'une 
des  institutions  philantropiques 
les  plus  anciennes,  en  fut  aussi  le 
bienfaiteur.  Après  avoir  été  maî- 
tre ou  vénérable  de  la  loge  de 
l' Antiquité  ,  qui  fut  momentané- 
ment victime  d'un  schisme,  il  lui 
légua,  à  l'époque  de  sa  mort,  arri- 
vée le  Ier  avril  1818,  une  somme 
de   j2,5oo   fr.    consolidés  ,    dont 
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ia,5oo  tV.  devaient  Être  affecté»  à 
une  école  de  charité,  pour  les  jeu- 
nes Glles,  Le  reste  de  sa  fortune 
fui  partagé  entre  quelques  parens 
éloignés  «  ses  domestiques  et  ses 
ami». 

PHFSION  (GBILLiOME),lilté- 
ratcur ,  incmhiv  de  la  société  ir- 
landaise, naquit  en  Irlande,  et 
s'est  fait  connaître  :  i"  par  une  Ira- 
duction  en  anglais,  des  Argonau[i- 
,/uts  de  Valerius  Flaccus,  3  vol. 
iu-ii:  -2"  par  des  Poésies,  dont  le 
recueil  forme  a  vol.  in-8°;  3°  en- 
fui, par  des  articles,  littéraires  es- 
timés, insérés  dans  les  Transac- 
tions de  la  société  irlandaise.  Guil- 
laume Preston  mourut,  dans  sa 
patrie*  vers  i8u<). 

PRÉVAL  (Claude- Ahtoisk  »e)t 
maréchal-de-camp,  ancien  cheva- 
lier tie  Saint-Louis,  d'une  famille 
ancienne  ,  recommandable  dans 
le-  armes  et  dans  la  magistrature, 
nui  avait  donné  à  l'état  plusieurs 
officiers  supérieurs,  et  que  l'his- 
toire de  Dôle  mentionne  hono- 
rablement pour  le  siège  de  cette 
ville  en  i63t>.  Orphelin  dès  son  bas 
âge. abandonné  et  dépouillé  par  des 
parens  cupides,  il  s'échappa  à  14 
aris,  de  chez  son  tuteur,  pour  se 
réfugier  auprès  d'un  de  ses  pa- 
rens. ML.  de  Pécauld,  alors  capi- 
taine an  régiment  d'Enghien.  Il 
fit  au  près  de  lui,  comme  volontai- 
re, la  guerre  dite  de  sept-ans,  et  fut 
ble-se  aux  batailles  d  Hastembeck 
et  deCrevelot.  11  fit  la  guerre  d'A- 
mérique, où  il  acquit  une  expé- 
rience qu'il  développa  depuis  dans 
les  guerres  de  la  révolution.  En 
1790.  il  était  en  semestre  à  Salins, 
lorsque  des  troubles  vinrent  agi- 
ter la  Frati'e.  M.  de  Préval  céda 
aux  instances  publiques,  organisa 
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la  garde  nationale]  dont  il  prit  le 
commandement ,  arrêta  la  dévas- 
tation des  propriétés  dans  les  cam- 
pagnes, rétablit  et  maintint  la 
tranquillité  dans  la  ville,  rejoi- 
gnit ensuite  Mm  régiment,  préfé- 
rant conserver  sa  campagnie  à 
prendre  le  commandement  ^\^^ 
premiers  bataillons  qu'on  organi- 
sait alors,  et  qui  se  composaient 
de    l'élite    «le    fa    population.    En 

I  799,  le  lieutenant-général  de  Fer- 
rières,  qui  commandait  dans  le  Po- 
rentrui,  le  chargea  de  la  défense 
des  frontières  de  ce  pays,  qui  é- 
taient  alors  d'une  grande  impor- 
tance. Après  la  prise  de  Spire,  on 
lui  donna  le  commandement  de 
cette  place,  comme  à  l'un  des  of- 
ficiers le  plus  en  état  de  faire  es- 
timer et  respecter  le  nom  français. 

II  se  concilia^'estime  et  la  recon- 
naissance d'une  population  nou- 
vellement conquise,  par  la  disci- 
pline qu'il  fit  observer   parmi  les 
troupes.  Pendant  le  siège  de  Lan- 
dau, il  commanda  le  fort  de  cette 
place,  contre  lequel  s'effectuait  la 
principale   attaque.  Sa  conduite, 
dans  cette  circonstance  difficile,  lui 
valut,  après  le  siège,  le  grade  de 
général  de  brigade  et  le  comman- 
dement en  chef  de  celte  forteres- 
se.   Sous  l'administration   sage  et 
paternelle  de  M.  de  Préval,  les  ha- 
bitans  de    Landau    commençaient 
à  oublier  les   malheurs  d'un  long 
siège,  lorsqu'un  accident  des  plu» 
fâcheux  vint  replonger  cette  ville 
dans  le  deuil  et  l'affliction.  Le  feu 
prit  à  l'arsenal,  dont  les  magasins 
à  poudre  étaient  pro>hes.  Le  gé- 
néral   Préval    y  court    à    travers 
une  population  considérable  déjà 
consternée,  et  qui  fuyait  ce  théâ- 
tre d'horreurs  et  de  dangers;  les 
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soldats  les  plus  intrépides  n'osaient 
nn'iiii'  approcher  des  bfitimens  cm- 
lu-asés;  mais  ce  diglte  général  les 
entraîne,  en  se  précipitant  le  pre- 
mier an  milieu  des  matières  en- 
flammées. Ce  généreux  dévoue- 
ment sauva  cette  ville,  qui  sem- 
blait destinée  à  ne  devenir  qu'un 
monceau  de  ruines  et  à  engloutir 
ses  habitans.  Des  services  aussi  si- 
gnalés devaient  mettre  M.  de  Pré- 
val  à  l'abri  de  tout  soupçon;  ce- 
pendant le  parti  qui  dominait  alors, 
et  qui  l'avait  déjà  accusé  de  re- 
gretter l'ancien  ordre  de  choses, 
lui  imputa  d'être  l'auteur  ou  au 
moins  le  complice  d'une  catas- 
trophe dans  laquelle  il  avait  lui- 
même  failli  perdre  la  vie.  L'ab- 
surdité d'une  telle  accusation  em- 
pêcha de  lui  l'aire  son  procès; 
mais  elle  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  reçût  l'ordre  de  cesser  ses 
fonctions,  et  de  ne  pas  appro- 
cher des  frontières  de  plus  de  4° 
lieues.  II  se  retira  chez  lui,  près  de 
Besançon,  où  il  vécut  environné 
de  la  considération  publique.  Le 
2  janvier  1808  ,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  à  laquelle  il 
succomba  le  i3  du  même  mois. 
Il  était  chevalier  de  Saint-Louis 
antérieurement  à  la  révolution. 

PREVAL  (Claude-Aivtoine  ,  vi- 
comte de),  lieutenant  -  général, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Salins, 
en  Franche- Comté  ,  le  18  août 
1776.  Destiné  à  la  carrière  des  ar- 
mes, il  fut  porté  sur  les  contrôles 
du  régiment  d'Enghien  en  1782. 
En  1789,  il  rejoignit  son  corps 
comme  cadet  ;  le  2  septembre  de 
la  même  annûe,  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant.  Son  âge  provoqua  les 
réelamatinns  des  sous- officiers;  il 
les  fil  cesser  en  devenant  rapide- 
ment l'un   des  premiers   instruc- 
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leurs  et  manoeuvriers  de  }ûn  régi- 
ment,  circonstance  à  laquelle  il 

dut  d'avoir  été  constamment  dis- 
tingué  comme    l'un  des  officiera 

qui  maniaient  lt;  mieux  les  trou- 
pes. Le  5  mars  1791,  il  passa  au 
régiment  de  Guieune.  En  1792, 
il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
tillerie attachée  à  ce  corps,  et  mé- 
rita de  le  conserver  à  l'embriga- 
dement des  troupes  de  ligne  avec 
les  bataillons  de  volontaires;  en- 
fin,se  trouvant  un  des olïieiers d'ar- 
tillerie de  régiment  les  plus  ins- 
truits, il  fut  nommé  capitaine-com- 
mandant de  cette  compagnie,  le 
25  juin  1794-  Dans  la  même  an- 
née, il  se  signala,  en  délogeant 
avec  8  pièces  de  canon  une  batle- 
rie  de  14  bouches  à  feu  ,  en  avant 
de  Weingarthen  ,  près  de  Spire. 
Quelques  jours  après,  l'artillerie 
qu'il  commandait  entra  en  ligne 
avec  l'artillerie  légère,  et  la  se- 
conda puissamment.  Au  siège  du 
fort  de  Manheim,  il  fut  adjoint 
à  l'arme  du  génie.  Une  loi  de  cir- 
constance, commune  à  beaucoup 
de  braves  officiers,  lui  ayant  fait 
perdre  son  grade,  il  servit  com- 
me soldat.  Les  officiers  de  son 
corps  le  réclamèrent  d'un  mouve- 
ment unanime  Pendant  la  cam- 
pagne de  1796,  le  capitaine  Pré  val 
fut  adjoint  à  l'adjudant  -  général 
Granjean.  Le  général  Gouvion 
Saint-Cyr,  qui  commandait  alors 
le  centre  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle,lui  donna  fréquemment 
des  missions  de  confiance,  et  ha- 
bituellement la  conduite  des  têtes 
de  colonnes  et  des  tirailleurs.  A  la 
retraite  de  cette  armée,  il  fut  dé- 
taché près  du  général  Gc-rard  .  dit 
le  Vieux,  qui  devait  forcer  le  pas- 
sage du  Val-d'Eufer.  Ce  général 
rendit  compte,  dans  son  rapport 
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officiel,  que  M.  Pré  val  a vail  efficace- 
ment concouru  (tu  succès  île  cette 
entreprise.  En  179;-,  i!  passa  en  Ita- 
lie avec  l'adpidant-géoéral  Grand- 
jean.  et  l'ut  un  des  officiers  d'élat- 
major  faits  officiers  -  supérieurs 
pour  exercer  les  fonctions  d'adr 
jsdarit -général.  Il  commença  la 
campagne  dans  la  division  aux 
ordres  du  général  Delmas,  qui 
professait  pour  lui  une  estime 
toute  particulière.  Là,  conduisant 
des  corps  de  troupes  plus  nom- 
breux, et  de  toutes  armes,  il  a- 
jouta  encore  à  l'idée  qu'il  avait 
déjà  donnée  de  sa  capacité  et  de 
son  sang  -  froid.  A  la  bataille  de 
Magnanp,  commandant  la  bri- 
gade  de  gauche  de  la  belle  divi- 
sion du  général  Delmas,  qui  avait 
à  lutter  contre  des  forces  quadru- 
ples, il  contint  pendant  six  heu- 
res un  corps  ennemi  très-supé- 
rieur. La  précision  de  ses  manœu- 
vres et  le  dévouement  qu'il  sa- 
vait inspirer  aux  troupes,  empê- 
chèrent l'ennemi  de  gagner  sur 
lui  le  moindre  terrain,  et  de  s'em- 
parer du  village  de  Buttepreda, 
au  moyen  duquel  il  eût  coupé,  sur 
Isola  délia  Scala ,  une  communi- 
cation de  la  plus  haute  importan- 
ce pour  l'armée.  A  la  suite  d'un 
combat  long  et  inégal,  les  Autri- 
chiens, comptant  sur  l'épuise- 
ment de  ses  forces,  croient  enfin 
l'enfoncer;  mais  l'adjudant-géné- 
ral  Préval  prend  l'initiative,  les 
attaque,  et  malgré  le  grand  nom- 
bre de  braves  qu'il  avait  déjà  per- 
dus, il  leur  enlève  un  bataillon 
de  grenadiers  hongrois  et  6  pièces 
de  canon.  Le  12  août  1799,  il  fut 
nommé  sous-chef  de  l'état-major 
de  l'armée.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions pouvaient  absorber  tous  ses 
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mofhena  ;  mais  I<v  général  en  chef 
Mtoreau,  el  le  général  de  division 
Suehet  ,  chef  de  l'élal-major-gé- 
néral,  lui  attribuèrent  toujours,  et 
avant  tout  .  ce  qui  était  relatif  aux 
opérations  militaires.  Lorsque  le 
général  Joubert  prit  le  commande- 
ment de  l'arm  ée  d'Italie,  l'adjud  a  ut- 
général    Préval    était  SOUS-chef  île 

l'état-major-général.  Le  matin  de 
la  bataille  de  Novi,  plusieurs  offi- 
ciers, au  nombre  desquels  se  trou- 
vait M.  Préval,  avaient  été  chargés 
de  reconnaître ,  chacun  séparé- 
ment, et  sur  des  points  difiërens, 
les  positions  el  les  mouvemens  de 
l'ennemi.  Tous  annoncèrent  au 
conseil  de  guerre,  où  se  tmu- 
vaient  les  généraux  Joubert,  Mo- 
reau,  Pérignon,  Saint-Cyr,  etc., 
que  l'ennemi  n'était  occupé  qu'à 
rectifier  sa  ligue.  M.  Préval  seul  as- 
sura que  ce  que  Ton  prenait  pour 
un  placement  de  postes  était  le  dé- 
but d'une  bataille  générale.  //  faut 
en  croire  le  rapport  de  Préval,  et 
monter  sur-le-champ  à  cheval ,  dit 
aussitôt  le  général  Moreau,  et  cet 
avis  fut  immédiatement  suivi. 
Joubert  désirant  se  porter  sur  un 
point  d'où  il  pût  bien  juger  les 
dispositions  de  l'ennemi,  M.  Préval 
le  conduisit  sur  une  éminence 
qu'il  venait  de  reconnaître.  Jou- 
bert y  était  à  peine  qu'il  reçut  la 
mort.  Accompagné  de  l'adjudant- 
gétiréral  Pannetier,  du  chef  d'es- 
cadron Labbé  et  du  capitaine  Rip- 
pert,  M.  Préval  se  jeta  au  milieu  de 
nos  tirailleurs,  et  les  porta  en  a- 
vant ,  afin  de  leur  cacher  le  corps 
du  général  en  chef,  et  fut  immé- 
diatement après  prévenir  de  celte 
perte  les  généraux  Moreau,  Saint- 
Cyr  et  Pérignon.  L'adjudant-gé- 
néral Préval,  déjà  connu  par  son 
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COup-d'oeil  sûr  et  rapide  dans  [es 
combats,  par  son  intrépidité  onlme 
el  réfléchie,  autant  que  parsonélan 
et  sa  vigueur,  prouva  qu'il  réunis- 
sait encore  à  tant  d'avantages  la 
force  de  caractère  et  le  courage 
d'esprit* qui  en  imposent  à  la  mul- 
titude, et  donnent  sur  elle  un  as- 
cendant irrésistible.  L'armée  d'I- 
talie était  depuis  long -temps  en 
proie  à  toutes  les  privations  et  au 
dénuement  le  plus  absolu.  Le  mé- 
contentement et  le  décourage- 
ment étaient  parmi  les  troupes; 
plus  de  4'000  soldats  révoltés , 
dans  le  pays  qui  s'étend  de  la  ri- 
vière de  Gênes  à  Nice,  avaient 
forcé  les  officiers  et  même  les  gé- 
néraux à  leur  ouvrir  un  passage 
jusqu'à  cette  dernière  ville.  Infor- 
mé de  leur  arrivée  à  Nice  ,  l'adju- 
dant-général  Préval  est  assez  heu- 
reux pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Apres  cette  difficile 
et  brillante  campagne .  le  lieute- 
nant-général Suchet,  autorisé  par 
le  général  en  chef,  proposa  le  gra- 
de de  général  de  brigade  à  l'ad- 
judant-gé-néral  Préval.  Tous  les 
officiers-généraux  du  corps  d'ar- 
mée, témoins  des  services  qu'il  a- 
vait  rendus,  le  pressèrent  d'ac- 
cepter ce  grade;  mais  le  désir  de 
se  distinguer,  en  commandant  un 
régiment,  le  fit  persister  dans  son 
refus.  Il  fut  chargé,  le  19  juin  , 
de  régler  les  articles  de  l'évacua- 
tion de  Gênes ,  avec  le  général 
autrichien.  Il  remplit  avec  habi- 
leté cette  mission  délicate,  et  se 
concilia  l'estime  des  généraux  a- 
vec  lesquels  il  eut  à  traiter.  Il  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en 
qualité  de  chef  d'état-major  des 
divisions  du  centre.  Le  rapport 
qu'il  adressa  au  général  Oudinol, 
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chef  de  l'état-ma jor-général ,  sur 
le?  opérations  de  ce  corps  d'ar- 
mée pendant  la  campagne,  fui 
imprimé,  et  l'orme  un  document 
précieux  pour  l'histoire  de  I» 
guerre.  A  la  fin  de  cette  campa- 
gne, inébranlable  dans  sa  réso- 
lution de  commander  un  régi- 
ment, il  refusa  une  seconde  fois 
le  grade  de  général  de  brigade,  et 
fut  nommé  colonel  du  3e  de  cui- 
rassiers, avec  lequel  il  avait  fait  la 
guerre.  Comme  capitaine  d'in- 
fanterie et  d'artillerie  au  régi- 
ment de  Guienne,  comme  officier 
du  génie  au  siège  de  Manheim, 
comme  capitaine-adjoint,  comme 
adjudant -général,  ses  fonctions 
furent  toujours,  tant  sur  le  champ 
de  bataille  que  dans  le  cabinet, 
d'une  importance  supérieure  a  sa 
position.  La  maturité  de  son  ju- 
gement lui  valut  la  confiance  de 
ses  chefs;  son  ardeur,  sa  valeur 
brillante,  la  faculté  de  comman- 
der lui-même  les  manœuvres  et 
les  évolutions,  lui  dévouèrent  les 
troupes;  sa  modestie  lui  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  ses  cama- 
rades,  et  à  la  tête  du  3e  régiment 
de  cuirassiers,  il  s'attira  une  con- 
considération  égale.  Lors  de  l'in- 
surrection de  la  garnison  fran- 
çaise de  Turin,  ce  corps,  qui 
comme  les  autres  était  dans  un 
grand  dénuement,  refuse  de  tou- 
cher la  solde.  Le  colonel  Préval 
dégrade  les  plus  mutins,  et  fait 
recevoir  le  prêt  en  sa  présence. 
Au  moment  où  ses  cavaliers  al- 
laient se  réunir  aux  autres  corps 
révoltés,  le  colonel  Préval,  placé 
sur  la  porte  du  quartier,  leur  si- 
gnifie que  pour  en  sortir,  il  fau- 
lui  passer  sur  le  corps.  Son  ca- 
ractère ne  laissant    aucun  doute 
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mit  IVilci  de  -.1  i ■c-nliiiinii ,  le^  recevoir  que  du  temps.  En  i8o5, 
•  ivaliera  rentrent  duns  les  cham-  le  colonel  grevai  fut  employi 
bres,  autant  par  respect  pour  Nn  l'armée  d'Allemagne,  el  lit  partie 
grade  que  par  attachèrent  à  ca  de  la  divisioo  du  général  Nawou* 
personne.  Le  lendemain  le  désor-  ty.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  con- 
tre augmente;  le  colonel,  pour  serrant  au  milieu  d'une  charge 
prévenir  une  lutte  iuégale  entre  impétueuse  un  ensemble  parfait, 
ses  soldai,  el  les  autre»,  peut  être  le  r>r  de  cuirassiers  poussa  l'enne- 
inèine  la  défection  «le  ces  pre-  mi  jusqu'au  ravin  d'Olnitz.  Arri- 
miers.  choîsil  par  compagnie  G  vés  là,  les  Russes ,  s'apercevant 
hommes,  qu'il  envoie  se  réunir  qu'il  n'était  soutenu  ni  mène  é- 
aux  factieux.  Ces  soldats,  braves  cbelonné  par  aucun  autre  corps. 
et  sages  à  l.i  fois,  secondant  en  l'ont  volte-face  et  l'enlourent  de 
secret  les  vues  de  leur  colonel,  tous  côtés.  On  évalua,  dans  ce 
ouvrent  leurs  rangs  aux  généraux  moment  critique,  le  prix  de  l'or- 
el  aux  officiers  que  l'on  voulait  dfe,  de  la  valeur  et  de  la  confian- 
arrèter  et  eul'eimer  dans  la  cita-  ce  dans  le  chef;  ce  régiment  lit 
dello,  dont  les  insurgés  s'étaient  tête  partout,  et  se  reploya,  sans 
emparés.  Le  premier  consul  Bo-  avoir  été  entamé,  sur  la  ligue, qui 
naparte  loua  publiquement  la con-  se  reformait  fort  loin  de  ce  com- 
duite  que  le  colonel  Préval  avait  bat  extraordinaire.  Sur  le  champ 
tenue  dans  celte  circonstance ,  et  de  bataille,  même,  les  généraux 
en  récompense  appela  son  ré-  Murât  et  Nansouty  donnèrent  à 
giment  dans  la  première  division  cette  brillante  action  tous  les  élo- 
mililairc.  Pendant  la  paix,  le  co-  ges  qu'elle  méritait.  Il  rejoignit 
lonel  Préval  partagea  son  temps  son  corps  à  l'ouverture  de  la 
entre  l'instruction  de  son  régi-  campagne  de  1806,  et  combattit 
ment,  qui  devint  rapidement  un  à  la  bataille  de  léna.  Le  surlen- 
des  plus  beaux  et  des  meilleurs  demain  de  celte  bataille,  la  ville 
corps  de  cavalerie  de  France,  et  d'Erfurth  ayant  été  investie,  le 
la  rédaction  d'un  règlement  de  grand- duc  de  Berg  (voy.  Murât) 
service  intérieur,  fondé  sur  les  chargea  le  colonel  Préval  de  faire 
anciennes  ordonnances  et  sur  une  capituler  cette  place, défendue  par 
expérience  raisonnée.  Ce  règle-  14,000  hommes,  plus  de  600  of- 
ment  a  servi  de  base  au  règle-  liciers  el  6  généraux,  et  armée  de 
ment  de  service  intérieur  que  le  200  bouches  à  feu.  Parmi  oes  gé- 
géneral  Préval  a  rédigé  en  1816,  néraux  se  trouvaient  le  maré- 
et  qui,  après  deux  ans  d'essai,  a  chai  de  Mollen.îorf  et  le  prince 
été  converti,  le  i5  mai  1818,  en  d'Orange,  que  le  souvenir  de  ce 
une  ordonnance  royale.  Ce  règle-  qu'on  avait  dit  de  la  prompte  ca- 
nient  avait  paru  à  l'époque  où  pitulatiou  d'LUm  portait  à  résis- 
l'armée  était  neuve  dans  tous  ses  ter.  Mais  le  colonel  Préval,  ne 
élémens.  Traçant  les  devoirs  et  considérant  que  l'intérêt  de  Par- 
les rapports  des  grades,  il  lui  fil  mée ,  sacrifia  l'honneur  de  voir 
acquérir  en  peu  de  mois  la  matu-  dans  une  capitulation  son  nom 
rite  que,  sans  lui,  elle  n'aurait  pu  uni  à  des  noms  aussi  célèbres,  Il 
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proposa  au  prince  et  au  maréchal 
de  n'y  faire  deux  aucune  men- 
tion. Ce  ne  fut  qu'à  celle  condi- 
tion, scellée  de  sa  parole  d'hon- 
neur ,  et  à  force  d'égards  ,  de 
ménagemens  et  d'habileté,  que  le 
colonel  français  parvint  à  les  dé- 
cider aussi  promptement  à  capi- 
tuler, el  à  laisser  emmener  com- 
me prisonnière  de  guerre  en 
France  toute  cette  garnison. 
Après  8  ans  de  grade  de  colonel, 
il  fallut  bien  que  les  préventions 
politiques,  qui  depuis  plusieurs 
année?  privaient  le  colonel  Pré- 
val  d'avancement ,  cédassent  à 
l'importance  des  services  qu'il 
avait  rendus.  Il  fut  nommé  le  3i 
décembre  1806,  général  de  bri- 
gade, et  quitta  un  régiment  qui, 
long-temps  encore,  se  distingua 
par  les  avantages  qu'il  lui  devait, 
et  qui,  à  Friedland,  le  firent  pré- 
férer pour  un  mouvement  décisif 
à  un  des  régimens  d'élite  de  l'ar- 
mée. Devenu  officier-général,  il 
commanda  une  brigade  de  .dra- 
gons; mais  peu  après,  les  suites 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
l'armée  du  llhin  en  l'an  5,  et  à 
l'armée  d'Italie  en  l'an  7,  le  for- 
cèrent à  rentrer  dans  l'intérieur, 
pour  y  servir  comme  sa  santé 
le  lui  permettrait.  Il  reçut  de  cet- 
te sorte  le  commandement  du 
département  et  des  côtes  de  la 
Manche.  En  180g,  il  rejoignait  la 
grande-armée,  lorsque  l'empereur 
lui  fit  donner  l'ordre  de  s'arrêter 
à  Strasbourg,  pour  achever  la 
réorganisation  des  dragons,  et  la 
formation  de  tous  les  renforts  que 
l'armée  devait  successivement  re- 
cevoir en  cavalerie.  Il  reçut  à 
cette  occasion  la  commission  et 
'ous   les    pouvoirs  d'inspecteur- 
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général  de  cavalerie,  el  remplit 
cis  fonctions  pendant  le»  années 
suivantes,  en  menu:  tempe  qu'il 
fut  nommé  maître  des  requêti  - 
au  conseil-d'étal  attaché  1  la  sec- 
lion  de  la  guerre,  dont  il  devint 
le  rapporteur  le  plus  habituel.  Le 
général  Préval  sollicita  vaine- 
ment de  rentrer  en  ligue  pour  la 
campagne  dei8i3.  L'empereur  ju- 
gea plus  essentiel  de  l'employer  à 
la  réorganisation  de  la  cavalerie 
qui  devait  reconstituer  la  grande- 
armée,  détruite  pendant  la  fatale 
retraite  de  IMoskou.  Le  général 
Préval  fut  envoyé  à  Mayence,  et 
chargé  des  troupes  à  cheval  qui 
se  formaient  dans  la  Belgique-, 
l'Alsace  et  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  ainsi  que  du  dépôt  général 
de  cette  arme,  placé  à  Hanau.  On 
ajouta  peu  après,  à  ces  détails 
d'organisation,  le  commandement 
du  duché  de  Francfort,  comman- 
dement que  les  revers  de  la  gran- 
de-armée rendirent  bientôt  aussi 
difficile  qu'important,  surtout  en 
octobre, lorsqu'on  apprit  les  mou- 
vemens  rétrogrades  de  nos  trou- 
pes, la  défection  des  Saxons  et 
les  désastres  de  Léipsick.  Bientôt 
après,  on  sut  que  les  Bavarois  se 
joignaient  aux  armées  des  souve- 
rains coalisés  contre  la  France,  et 
qu'ils  marchaient  sur  Aschaffen- 
bourg.  Le  général  Préval  avait  pu 
réunir  environ  4>00°  hommes, 
dont  1,200  de  cavalerie.  Ce  fut 
avec  ce  faible  corps  qu'il  osa  ten- 
ter de  relarder  la  marche  de  l'a- 
vant-garde de  l'armée  bavaroise, 
qui  se  portait  d'Aschaffenbourg 
sur  Hanau.  Pendant  la  journée 
entière  du  26  octobre,  il  défendit 
les  approches  de  cette  ville;  le  27 
au  matin,  accablé  par  le  nombre, 
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forcé  el  débordé  sur  s.i  gauche,  il 
allait  Cire  tourné  el  enfoncé)  lors- 
qu'une colonne  d/enviroo  ao,ooo 
hommes  de  toutes  armes,  d'équi- 
pagesel  de  blessés,  mandant  dans 
le  plus  grSnd  désordre,  parut  à  la 
hauteur  de Hunau. Toutes  sesreg"- 
soùrces,  toute  >a  défense,  consis- 
taient en  une  batterie  d'artillerie 
«}  u  i  était  en  01  dre.  Elle  aida  puis- 
samment à  contenir  l'ennemi, 
•  t  à  protéger,  la  marche  de  ci  tte 
colonne  même,  qui  dut  au  géné- 
ral Préval  sa  rentrée  dans  Franc- 
fort. Apfès  cet  heureux  résultat, 
il  >c  retira  sur  les  hauteurs  de 
liefghcn .  pour  maintenir  Celte 
Aille  dans  l'obéissance, et  attendre 
des  nouvelles  de  l'année.  Les  27, 
28  et  29  se  passèrent  sans  en  re- 
cevoir, bion  que  les  vallées  de 
Nidder  et  de  la  Nidda  fussent 
libres,  et  qu'elles  communiquas- 
sent avec  Fulde.  Schleutero,  Sal- 
munsler  et  Gelnbausen,  par  la 
grande  route  de  Fulde  à  Franc- 
fort, et  que  le  général  Préval  en- 
tretînt une  correspondance  jour- 
nalière avec  le  roi  de  Westpha- 
lie,  le  prince  primat,  le  grand-duc 
de  Ilesse-Darmstadt,  et  toute  la 
diplomatie  réunie  à  Francfort. 
Aidé  des  généraux  Marchand  et 
Alexandre  Delaville,  qui,  dans  ce 
moment  d'une  défection  presque 
générale,  restèrent  avec  lui  par 
le  plus  noble  dévouement ,  il  se 
maintint  dans  ses  positions  toute 
la  journée  du  29;  mais  alors  il 
fut  urgent  de  se  dérober  à  l'enne- 
mi par  une  inarche  de  nuit,  et  de 
ramener  à  Mayence  des  troupes 
qui  devaient  en  faire  la  principale 
défense,  et  que  d'ailleurs  le  ma- 
réchal duc  de  Valmi  réclamait 
impérieusement  depuis  plusieurs 
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jours.  Le  général  Préval  opéra  mi 
retraite  dans  la  nuit  du  r»<>,  dé« 
truîsit  les  ponts  en  arrière  dfl 
Francfort .  el  occupa  la  position 
de  Hocheim.  Appelé  au  conseil 
de  guerre  extraordinaire,  que  dan* 
les  conjonctures  difficiles  oa  l'on 

Se  trouvait  le  maréchal  fil  as- 
sembler à  Mayence,  il  remit  son 
commandement  au  général  Lu- 
cotte, envoyé  pour  le  remplacer. 

Le  conseil  décida  ,  entre  autre! 
choses,  qu'on  ferait  descendre  un 
équipage  de  ponts  sur  Coblentz, 
pour  le  service  de  l'année,  qui 
semblait  devoir  y  déboueber,  et 
que  le  général  Préval  se  rendrai! 
immédiatement  à  Paris,  pour  ren- 
dre compte  au  gouvernement  de 
l'état  des  choses  dans  cette  partie 
de  notre  extrême  frontière.  La 
nouvelle  inattendue  de  la  marche 
de  ce  qui  restait  de  l'armée  par 
Fulde,  et  de  la  bataille  de  Ila- 
nau,  parvint  à  Mayence  5  heures 
après  le  départdu  général  Préval. 
Lni8i4?  ilsuccédaau  général  Rous- 
sel d'Urbal  dans  ^commandement 
du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
En  avril  1814,  il  fut  membre  de 
la  commission  de  la  guerre  char- 
gée de  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée ,  et  le  10  mai  suivant,  il  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  et  nommé  chef  de  l'étal- 
major  de  la  gendarmerie,  sans 
cesser  d'être  membre  du  comité 
cie  la  guerre.  Lors  de  la  forma- 
tion de  l'armée  de  M.  le  duc 
de  Berri ,  le  duc  de  Feltre  lui 
ordonna  de  réorganise^  le  dépôt 
général  de  cavalerie.  Pendant  les 
cent  jours ,  en  i8i5,  Napoléon  le 
chargea  derechef  de  la  même  ad- 
ministration, l'étendit  à  toute  la 
cavalerie,  et  en  traitait  directe- 
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iinii!  avec  loi.    Ce  fut  dans  une  cice  de  ses  fondions  législatives , 

de  ces   occasions,   où   il    n'était  a. siégé  constamment  art  cité  droit; 

question  que  de  cavalerie,  et  dans  et  voté  avec  les  membre*  <le  ce 

lesquelles   le  général  Pré. val  pre-  côté.  Du  reste,  ses  travaux  se  sont 

nait  à  lâche  de  faire  prévaloir  ses  bornés  à  quelques  rapports  sur  les 

opinions   sur    l'organisation,     la  pétitions. 

disposition  et  l'emploi  de  cette  PRÉVILLE  (Pierre-Loi iis  Do- 
arme  en  campagne, que  Napoléon  ris,  connu  sous  le  nom  de),  naquit 
lui  dit  :  Je  n'ai  trouvé  personne  à  Paris, le  ly  novembre  1721.  Son 
(fui  ait  au  même  degré  que  vous  la  père,  intendant  «le  la  princesse  de 
pensée  de  la  cavalerie.  Les  détails  Bourbon,  abbesse  du  Petit  Saint- 
de  cette  aune  lui  furent  encore  Antoine,  était  resté  veuf  à  l'âge 
confiés  par  le  maréchal  Saint-  de  Zjo  ans ,  et  n'avait  pour  élever 
Cyr,  jusqu'au  6  septembre  181 5,  sa  famille,  composée  de  5  gar- 
que  le  général  Préval  obtint  de  cons,  que  les  émolumens  de  sa 
quitter  ses  fonctions  au  ministère  place.  Des  moyens  très -exigus. 
de  la  guerre.  Depuis  cette  épo-  un  travail  forcé, avaient  influé  sur 
que,  il  a  été  employé  comme  in—  son  caractère,  et  sa  sévérité  en- 
pedeur-générai  de  la  cavalerie,  vers  ses  enfans  dégénérait  souvent 
11  est  un  des  huit  lieutenans-gé-  en  dureté;  elle  fut  portée  à  un  tel 
nér.iux  du  corps  royal  d'état-ma-  point, que  tous  cinq  se  décidèrent 
jor,  commandeur  de  la  légion-  un  jour  à  quitter  la  maison  pater- 
d'honneur  depuis  le  20  décembre  nelle.  Cependant  quatre  d'entre 
i8o5,  chevalier  de  la  couronne  eux,  affaiblis  par  le  besoin,  y  re- 
de  fer  ,  grand-croix  de  l'ordre  tournèrent  quelque  temps  après, 
chapitrai  de  Saint  -  .ioachim  de  Préville  leur  avait  dit  :  «Je  me 
^  urtzbourg,  et  chevalier  de  Saint-  «sens  le  courage  de  travailler,  et 
Louis  depuis  le  ip  juillet  1814.  «sans  doute  je  gagnerai  assez 
PRÉVÉRAND  DE  LA  BOU-  ..pour  pouvoir  me  nourrir.»  A 
TRESSE  (N.),  membre  du  grand-  quelques  pas  du  Luxembourg,  où 
eonseil  à  l'époque  de  la  révolu-  il  s'était  séparé  de  ses  frères,  il 
tion ,  ne  remplit  aucune  fonction  rencontre  des  maçons  qui  déjeù - 
sous  la  république  ni  sous  le  gou-  naient,  leur  offre  ses  services,  est 
vernement  impérial.  Après  la  pre-  accueilli  .  partage  leur  frugal 
mière  restauration,  en  1814,  il  fut  repas  et  leurs  travaux.  Ils  dé- 
nommé conseiller  en  la  cour  roya-  vaient  un  petit  bâtiment  dans  l'in- 
le  de  Riom ,  et  en  i8i5,  élu  à  la  térieur  des  Chartreux.  Dom  Né- 
chambre  des  députés  par  le  dé-  pouiucène,  procureur  du  couvent. 
parlement  de  l'Allier.  Il  fit  partie  sut  distinguer  le  jeune  Préville, 
de  la  majorité  de  cette  chambre,  le  prit  en  affection,  et  le  confia 
dissoute  par  l'ordonnance  royale  aux  soins  d'un  frère  qui,  s'inté- 
du  5  septembre  1816,  et  fut  réélu  ressant  comme  lui  au  sort  du  fu- 
à  la  chambre  suivante.  M.  Prévé-  gitif ,  le  plaça  d'abord  dans  une 
ranci  de  la  Boutresse, qu'une  troi-  pension  modeste,  et  le  fit  admet- 
sième  élection,  et  une  quatrième  tre  ensuite  chez  un  procureur, 
en  1824,  ont  maintenu  dans  l'exer-  puis  chez    un    notaire.   C'est  au 
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milieu  des  travaux  de  ces  deux 
«'•tais  qu'il   gentil  se    développer 

son  penchant  [mm  l.i  comédie.  Il 
confia  ses  projets  .1  son  patron, qui 
mit  iniii  en  usage  pour  le  détour- 
ner de  sa  résolution  ;  il  lui  repré- 
senta surtout  combien  était  «'-  j >  ï — 
neuse  la  carrière  qu'il  se  propo- 
sait de  parcourir  :  ce  l'ut  sans  suc- 
■  ■  ».  l'iiN  ille  était  entraîné  par  sa 
destinée  :  il  commença,  par  mé- 
nagement pour  >-a  famille,  par 
-ii!>-titu<T  au  noua  de  Daims , 
qu'il  portait,  celui  de  Prrri/h',  et 
alla  se  perdre  dans  les  troupes  de 
quelques  petites  villes  de  provin- 
ce. Il  s'y  lit  bientôt  remarquer, 
et  l'ut  appelé  Sur  des  théâtres  plus 
relevés,  il  devait  réussir  partout; 
mais  il  était  possible  qu'il  ne  s'é- 
levât pas  au-dessus  de>  comédiens 
qui  jusqu'à  lui  avaient  été  en  pos- 
seauon  de  plaire  au  puldir.  Pois- 
son,  l'idole  du  pai'Une  de  Paris, 
qu'il  avait  \u  jouer  plusieurs  fois* 
et  qu'il  imitait  avec  une  fidélité  à 
s'y  méprendre ,  était  devenu  son 
modèle,  et  c'est  lui  qu'on  applau- 
dissait dans  le  jeune  Préville. 
Mais  Poisson,  dont  le  jeu  était 
d'ailleurs  plein  de  verve  et  de 
comique,  chargeait  trop  ses  rôles, 
et  ce  défaut,  dont  son  élève  n'é- 
tait pas  exempt,  lui  attirait  les 
applaudissemeos  de  la  multitude, 
en  le  privant  de  ceux  des  con- 
naisseurs. Préville  le  sentait  ; 
mais  comment  renoncer  à  un  dé- 
faut qui  lui  procurait  les  plus 
douces  jouissances?  II  le  tenta 
plus  d'une  fois, et  toujours  sans 
succès;  il  fallait,  pour  opérer  les 
changemens  qu'il  méditait,  qu'il 
lit  un  public  en  état  de  l'appré- 
cier ;  il  en  vint  à  bout  par  des 
tentatives  réitérées,  et  obtint  en- 
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lin  un  ti iomphe  complet.  Il  -  1 
lait  formé  sur  le»  théâtres  de  Di- 
jon, Strasbourg,  Rouen.  <  l'eftj  d< 
•cite  dernière  \ ille  que  sa  répu- 
tation se  répandit  à  Paris,  et  \uici 
comme  .Mnnuei,  directeur  de  l'O- 
péra-Comique,  raconte  la  maniè- 
re dont  il  s'v  prit  pour,  I  al'irer  à 
Paris  :  »  On  m'avait,  dit  il,  indi- 
que comme  la  meilleure  troupe 
de  la  province,  celle  du  sieur  l)u- 
cheinin.à  lloucn,  où  était  le  sieur 
Préville,  qui  remplissait  déjà  avec 
distinction  les  rôles  de  valet  ;  j'en 
voulus  juger  par  moi-même,  et 
j'allai  à  Rouen.  Les  lalens,  l'es- 
prit, le  naturel  et  la  gaîté  de  cet 
acteur,  firent  une  si  grande  im- 
pression sur  moi,  que  je  n'étais 
plus  occupé  que  de  la  manière 
dont  je  m'v  prendrais  pour  l'atta- 
cher à  mon  spectacle.  Je  le  lais- 
sai le  maître  de  fixer  ses  aj>poin- 
lemeus,  et  de  faire  tout  ce  qui 
pourrait  lui  être  agréable  dans 
l'emploi  qu'il  occuperait.  Aussi 
fl  ,tlé  de  ces  avantages  que  du  dé- 
sir d'être  à  Paris,  il  s'engagea 
pour  la  Foire  Saint  -  Laurent.  » 
Prévale  reçut  bientôt  un  ordre  de 
débuta  la  Comédie-Française  :  il 
avait  alors  02  ans.  Il  venait  y 
remplacer  Poisson  :  bientôt  il  le 
fit  oublier.  Il  triompha  également 
à  la  cour  et  à  la  ville;  son  talent 
avait  acquis  toute  l'étendue  dont 
il  était  susceptible.  Simplement 
engagé  pour  jouer  les  comi- 
ques, il  ne  tarda  pas  à  se  mon- 
trer supérieur  dans  les  rôles  de 
financier  et  de  père  noble,  de  sor- 
te (ju'après  avoir  excité  une  gaîté 
folle,  il  faisait  couler  des  larmes 
d'attendrissement.  Préville  réu- 
nissait aux  talens  d'un  parfait 
comédien  les  qualités  les  plus  es- 
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limables  :  il  était  bon  père,  bon 
époux,  bon  ami.  Il  avait  épousé 
M"0  Dreuin,  qui  suivait  connue 
lui  la  carrjère  du  théâtre ,  mais 
qui  ,  méconnaissant  d'abord  le 
genre  <le  son  talent,  n'arriva  qti'a- 
près  plusieurs  essais  infructueux 
à  celui  qui  lui  convenait,  et  y  ac- 
quit une  célébrité  méritée.  Leurs 
uppoirUcmens  réunis  leur  procu- 
raient une  grande  aisance,  qui  les 
mettait  à  même  de  rassembler 
chez  eux  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes  estimés,  et  l'on  ne 
pou t  douter  que  ces  réunions 
n'aient  contribué  à  perfectionner 
le  rare  talent  de  Préville.  Des 
'nommes  du  grand  monde  fai- 
saient aussi  partie  de  cette  socié- 
té, où  Poi  usine  t  se  fit  admettre,  et 
à  laquelle  il  doit  non  pas  la  partie 
la  plus  brillante  ,  mais  la  plus 
grande  partie  de  sa  célébrité.  C'est 
rhez  Préville  que  ?e  passèrent  les 
mystifications  qui  ont  mis  au 
grand  jour  l'excessive  crédulité 
et  l'excessive  vanité  de  ce  poète, 
qui  pourtant  ne  manquait  ni  d'es- 
prit ni  de  talent.  Le  ministre  de 
la  maison  du  roi  ayant  fondé,  en 
1 774"  une  école  royale  de  décla- 
mation. Préville  en  fut  nommé 
le  directeur,  et  y  déploya  tout  ce 
que  son  talent  lui  avait  révélé,  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  ajouté  par 
son  travail.  Après  35  ans  de  la 
carrière  théâtrale  la  plus  brillan- 
te, Préville  sentit  le  besoin  d'allé- 
ger le  fardeau  de  ses  occupations; 
il  prit  sa  retraite,  et  ne  garda  que 
les  fonctions  de  professeur  de  l'art 
qu'il  avait  exercé  avec  tant  de  dis- 
tinction. Ce  n'est  pas  qu'il  eût  rien 
perdu  de  ses  facultés,  mais  il  ne 
voulait  pas  survivre  a  sa  renom- 
mée. Il  reparut  encore  deux  fois 
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sur  le  théâtre  :  la  première,  en 
1791,  pour  venir  au  secours  du 
Théâtre- Français, do nt  rétablisse- 
ment d'un  théâtre  rival  rendait  la 
position  des  plus  fâcheuses;  la 
deuxième,  en  1794»  pour  célébrer 
avec  ses  confrères  la  liberté  qui 
venait  de  leur  être  rendue,  après 
la  terreur  de  179^.  A  celte  se- 
conde rentrée,  on  ne  retrouva 
guère  que  les  débris  d'un  grand 
talent.  L'intelligence  de  l'acteur 
était  encore  la  même,  mais  ses 
facultés  physiques  s'étaient  ex- 
trêmement affaiblies.  Il  dut  sur- 
tout à  des  souvenirs  l'accueil  qu'il 
reçut  alors  du  public.  Préville 
s'était  retiré  l'année  précédente  a 
Beauvais,dans  la  maison  de  sa  fille. 
Il  y  perdit  sa  femme  en  1  798,  et  ne 
lui  survécut  que  deux  ans.  Le  pré- 
fet de  l'Oise  fit  élever  un  monu- 
ment à  sa  mémoire.  Lors  de  la 
première  formation  de  l'institut 
national,  Préville  en  avait  été 
nommé  membre  associé. 

PRÉVOST  (Pierre),  célèbre 
peintre  de  panoramas,  naquit  vers 
1766,  à  Alontigny,  département 
d'Eure-et-Loir,  d'une  famille  de 
cultivateurs  estimés ,  et  qui  jouis- 
saient d'une  sorte  d'aisance.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  Pierre 
Prévost  montrait  du  goût  pour  le 
dessin  ;  il  copiait  toutes  les  gra- 
vures qu'il  pouvait  se  procurer. 
Ces  essais  déterminèrent  ses  pa- 
ren*  à  l'envoyer  à  Paris,  où  il  ar- 
riva étant  dans  sa  20e  année.  Là  , 
sa  jeunesse  fut  soumise  à  de  du- 
res épreuves.  Le  germe  des  plus 
grands  talens  ne  suffit  pas  pour 
atteindre  la  prospérité;  il  faut  être 
dirigé  et  soutenu,  et  Prévost  se 
trouva  isolé  et  sans  protecteurs. 
Ses  faibles  ressources  fournissaient 
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•î  peine  à  ses  besoins.  Son  anxiété 

habituelle, sa  timiditéj  son  extrême 
délicatesse  .  contribuèrent  beau- 
coup à  retarder  le  développement 
de  ses  racultét  comprimées  par  sa 
malheureuse    position  .    ignorée 
même  de  ses  amis.   Un  travail  <>- 
piniàtre  ,    des   essais    d'uh    (aient 
Supérieur,  le   firent  enlin  connaî- 
tre.   Plusieurs  tableaux  qu'il  ex- 
posa au  salon  lui  raturent  les  suf- 
frages des  artistes  et  les  éloges  des 
journaux.  L'idée  des  Panoramas, 
ou  Vues  circulaires  d'une  ville  ou 
d'un  vaste  site,  apportée  d'Angle- 
terre en  France   par  l'Américain 
Fulton  ,  lui  fournit  l'occasion  de 
développer  toutes   les  ressources 
de  son  génie.    Le    premier  pano- 
rama   qu'il    exécuta    fut  celui    de 
Paris,   pris   du    milieu  du  pavil- 
lon des  Tuileries;  le  deuxième  est 
la  vue  de  Tonton.  Les  succès  que 
ces  ouvrages  obtinrent  furent  pro- 
digieux, il  leur  fil  succéder,  com- 
me par  magie  .  Lyon  ,  Paris  ,  des- 
siné du  pavillon  de  Flore;  Londres, 
Rome,  Naples,  Amsterdam,  Bou- 
logne, Tilsitt ,  JVagram,  Anvers, 
Vienne,   Calais,  Jérusalem ,    A- 
tlièncs.  Lorsque  son  entreprise  é- 
tait  encore  nouvelle,  et  qu'il  pou- 
vait la  croire   douteuse,   il    reçut 
un   encouragement   bien   flatteur 
dans  le  suffrage  du  premier  pein- 
tre de  l'Europe,  du    célèbre  res- 
taurateur de  l'école  française.  A- 
jirès  avoir  passé  une  matinée  en- 
tière à  examiner  une  de  ces  gran- 
des et  belles  compositions,  David 
dit  à  ses  élèves,  qui  étaient  près  de 
lui  :  «  .Messieurs  ,   c'est  ici   qu'il 
"faut   venir   faire  des  études  d'a- 
rt près  nature.  »  Prévost  ne  néffli- 

-  i       •  & 

geait  rien  pour  obtenir  et  conser- 
ver des  succès  si  bien  mérités.  Il 
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allait  dessiner   «ts   vues  sur   len 
lieux  mêmes .  el  dani  ses  long|  et 
nombreux  \  oyages,  il  courut  sou- 
vent des  dangers.  Le  voyage  que 
Prévost  a  fait  en  Grèce, en  Syrie  et 
eu  Egypte,  commença  sous  de  bien 
malheureux  auspices.    Il  était  ac- 
compagàé  du  jeune  Cocbeheiu, 
son  neveu,    auteur  d'un    tableau 
dont  le  sujet  est  l'intérieur  de  l'a- 
l' lier  d'un  peintre  [celui  de  David), 
qui  fait  partie  de  la  grande  gale- 
rie du  Louvre.    Cochereau   était 
un  artiste   de    la  plus  grande  es- 
pérance ;    il  mourut ,  n'ayant  pas 
atteint  sa  20'  année,  dans  Jes  pa- 
rliges  de  Carigo,  presque  à  la  vue 
d'Athènes.   Celte    perte    porta  le 
coup  mortel  dans  lame  de   Pré- 
vost ,  qui    dès-lors   désespéra    de 
son  avenir,  et  se  vit  livré  aux  plus 
.  cruels  regrets.  C'est  en  exécutant 
le   panorama    d'Athènes  qu  il  fui 
attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine; 
elle  fut  suivie    d'une  maladie  de 
langueur,  qui  l'enleva  à  sa  famille, 
aux  arts  et  à  l'amitié  ,  le  9  janvier 
1825.   A  chaque  exposition  d'un 
nouveau  panorama  ,  Prévost  ob- 
tenait de  nouveaux  suffrages.  Tou- 
tes ces  belles  compositions  ont  ex- 
cité   l'admiration    générale ,     et 
quelques-unes  ont  produit  une  il- 
lusion telle, que  des  personnes  non 
prévenues,   des  en  fans  ,   ont  cru 
voir  la  réalité,  surtout  en  consi- 
dérant les  ciels  et  les  lointains  de 
ces  tableaux.  Ils  avaient   en  effet 
toute  la  légèreté,    toute  la  grâce 
de  ceux  de  la  nature;  ils  semblaient 
suspendus  dans  les  airs  et  portés 
par  les  vents  :  on  croyait  les  voir 
s'avancer.    Ses  lointains   présen- 
taient une  telle  profondeur,  que  le 
spectateur  était  embarrassé  pour 
calculer  les  distances.   Une  cou- 
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leur  admirable  ,  une  harmonie 
parfaite,  une  simplicité  majes- 
tueuse, étaient  répandues  dans  ees 
compositions  ,  et  leur  donnaient 
le  caractère  du  vrai  beau  ,  et  un 
charme  qu'aucun  prestige  étran- 
ger ;'i  l'art  ne  venait  aider.  Prévost, 
occupé  de  son  immense  entre- 
prise, a  fait  peu  de  tableaux  de  che- 
valet :  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  réus- 
sît très- bien.  Plusieurs  de  ses  pro- 
ductions, exposées  au  salon  ,  rap- 
pelaient, parla  couleur  et  la  com- 
position, ceux  de  Claude  Lorrain. 
Il  a  fait  des  chefs-d'œuvre  dans 
ce  genre.  Il  excellait  aussi  à  faire 
la  gouache ,  genre  ou  L.  Moreau 
s'était  particulièrement  fait  re- 
marquer. Aux  talens  de  l'artiste, 
Prévost  réunissait  toutes  les  qua- 
lités du  plus  parfait  honnête  hom- 
me. Il  a  laissé  un  frère  qui  l'ai- 
dait dans  ses  travaux  ,  et  qui  a 
donné  ,  en  1824,  de  concert  avec 
M.  Ronmy,  élève  de  Prévost, 
le  beau  panorama  de  Rio- Janeiro. 
Les  amis  des  arts  doivent  espé- 
rer de  cette  association  de  nou- 
velles productions  dignes  de  fixer 
leurs  regards. 

PRÉVOST(Pierre-Dominique), 
général  de  brigade,  commandant 
de  la  légion -d'honneur,  né  le  i5 
avril  1749  à  Bruxelles,  011  se  trou- 
vait alors  le  régiment  de  Béarn  , 
dans  lequel  servait  son  père',  olfi- 
cier,  tué  depuis  a  la  bataille  de 
Crévelt.  Il  reçut  une  éducation 
toute  militaire,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1767  à  1762.  Après  avoir 
successivement  obtenu  les  grades 
inférieurs,  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant  le  ier  février  ij8o.  A 
cette  époque,  il  passa  avec  son 
corps  en  Amérique,  où  il  servit 
jusqu'en  1780,  et  se  distingua  en 
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plusieurs  occasions,  et  notamment 
à  l'affaire  de  New  -  York ,  où 
6000  Anglais,  commandés  parle 
général  Cornwallis,  furent  obligés 
de  se  rendre  aux  troupes  améri- 
caines et  françaises  ,  réunies  sous 
les  ordres  de  Washington  et  de 
R.ochambeau.  Le  sous-lieutenanl 
Prévost  se  trouva  aussi  à  la  prise 
de  l'île  de  Saint-Christophe.  De  re- 
tour en  France,  il  reçut,  en  1788, 
la  décoration  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  Lieute- 
nant le  i5  septembre  1701,  capi- 
taine le  1"  février  1792,  et  enfin 
lieutenant-colonel  dans  la  légion 
des  Pyrénées,  il  fut  employé  alors 
à  l'armée  des  Pyrénées- Orienta- 
les ,  où  il  servit ,  pendant  4  ans  * 
sous  les  ordres  des  généraux  en 
chef  Dugommier,  Pérignon  et 
Schérer.  A  l'affaire  de  Rivesaltes, 
le  8  brumaire  an  2,  le  lieutenant- 
colonel  Prévost  fit  preuve  de  la 
plus  grande  bravoure,  et  reçut  un 
coup  de  baïonnette  dangereux , 
en  dégageant  2  pièces  de  canon 
près  de  tomber  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Obligé  de  quitter  mo- 
mentanément le  service  pour  soi- 
gner sa  blessure,  dont  la  guéri- 
son  fut  longue ,  il  obtint  le  com- 
mandement de  Narbonne.  Cette 
ville,  où  l'on  avait  établi  l'entre- 
pôt de  l'armée ,  se  trouvant 
alors  en  état  de  siège,  était  fort 
agitée  par  la  diversité  des  opi- 
nions qui  y  régnaient.  L'exalta- 
tion de  quelques  hommes  inspi- 
rait de  justes  craintes,  que  la  mo- 
dération des  principes  du  lieute- 
nant-colonel Prévost  et  sa  fer- 
meté firent  cesser.  Il  parvint  à 
concilier  tous  les  esprits  et  à 
maintenir  la  tranquillité.  Le  6  fri- 
maire  an   2,  il  fut  nommé  adju- 
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danhgénéral,  chef  de  brigade,  et 
généra)  de  brigade,  te  ao  prairial 
île  la  même  année.  Bn  l'an  5,  le 
général  Prc\o<i,  chargé  «l'organi- 
ser 8,000  bominea  de  la  levée  m 
masse,  les  mil  en  moins  de  3  mois 
m  étal  de  faire  face  à  l'ennemi.  Le 
général  en  chef,  dans  celle  cir- 
constance, donna  des  éloges  à  son 
activité.  En  l'an  4»  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  la  Fiance  et 
l'Espagne,  le  général  Prévost  fat 
employé  aux  armées  du  Nord  et 
de  Batavie  ,  sous  les  ordres  des 
généraux  en  chef  Beurnonville , 
Joubert,  Hatry  et  Brune.  Chargé 
du  commandement  d'un  corps  de 
Gooo  hommes  ,  formant  l'avant- 
garde  de  l'armée  hatave  ,  il  mon- 
tra son  intelligence  et  ses  talens, 
dans  le  succès  des  différentes  Opé- 
rations dont  l'exécution  lui  fut 
confiée.  Il  se  trouvait  à  La  Haye 
lorsque  le  général  Joubert  prit  le 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée, et  le  nomma  par  intérim 
commandant  de  la  a"  division. 
Jouhert  lui  prouva  son  estime  par 
le  don  d'un  riche  baudrier ,  et  ac- 
compagna ce  don  des  paroles  sui- 
vantes :  «  Je  vous  crois  digne  de 
»  porter  un  baudrier  de  l'armée  d'I- 
»lalie.  n  En  l'an  7,  à  la  première 
nouvelle  du  débarquement  d'une 
armée  anglo-russe  en  Hollande,  le 
général  en  chef  Brune  investit  le 
général  Prévost  du  commande- 
ment provisoire  des  pays  qu'occu- 
pait la  première  demi-brigade 
française,  en  recommandant  es- 
sentiellement à  son  attention  les 
places  de  Bois-le-Duc,  Grave  ,  Ni- 
mègue,  Gorcum,  Ltrecht  et  Wor- 
den,  dont  les  approvisionnement 
de  bouche  et  de  guerre,  l'arme- 
ment  et  les  réparations,    étaient 
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confiés  à  sa  surveillance.  Eo  visi- 
tant celle  ligne,  il  reconnut  dans 
plusieurs  dêpartejnens  des  dispo- 
sitions à  la  révolte  ;  déjà  même 
l'insurrection  avait  éclaté  dans 
ceux  du  Khiit  et  de  Luyxel  ;  on 
avait  cimpe  à  Nimègue  l'arbre  de 
la  liberté,  et  le  drapeau  orange  y 
remplaçait  celui  de  la  république 
française;  enfin,  on  apercevait 
partout  les  symptômes  d'une  ré- 
bellion générale.  Le  général  Pré- 
vost, avec  son  activité  ordinaire, 
se  porta  successivement  sur  tous 
les  points,  destitua  les  autorités 
faibles  on  coupables,  fit  arrêter 
un  grand  nombre  d'agitateurs, 
et  parvint  à  rétablir  entièrement 
l'ordre.  Il  reçut  en  cette  occa- 
sion des  félicitations  du  général 
en  chef.  Après  s'être  distingué 
dans  les  campagnes  suivantes,  il 
obtint  le  commandement  du  dé- 
parlement de  la  Dordogne  ,  qu'il 
occupait  encore  en  1807.  Le  gé- 
néral Prévost  cessa  d'être  com- 
pris dans  les  cadres  de  l'état-ma- 
jor de  l'armée,  plusieurs  années 
avant  la  restauration. 

PRÉVOST  (N.),  avocat  du  roi 
au  tribunal  du  bailliage  deTroye, 
clans  la  ci-devant  province  de  Pi- 
cardie, fut  nommé,  en  1789,  dé- 
puté du  tiers-état  de  ce  bailliage 
aux  états-généraux.  11  adopta  avec 
modération  les  principes  de  la  ré- 
volution, et  vota  constamment  a- 
vec  le  côté  gauche.  Nommé  mem- 
bre du  comité  d'administration  et 
d'aliénation  des  domaines  natio- 
naux ,  il  y  travailla  avec  une  gran- 
de assiduité,  et  fut  chargé  de  di- 
vers rapports  sur  cette  matière. 
AI.  Prévost  ne  reparut  snr  la  scè- 
ne politique  qu'en  1798,  par  suite 
de  sa  nomination  de  député  du  dé- 
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parlement  de  la  Somme  au  con- 
seil des  cinq  cents  ;  la  révolution 
du  18  brumaire  l'en  ût  sortir  l'an- 
née suivante.  Il  n'a  point  rempli 
de  fonctions  législatives  depuis 
cette  époque. 

PRÉVOST  (Pierre),  professeur 
a  l'académie  de  Genève ,  membre 
des  sociétés  royales  de.  Londres  et 
d'Edimbourg  de  l'académie  roya- 
le des  sciences  et  belles-lettres  de 
Prusse,  correspondant  de  l'insti- 
tut <!e  France,  etc.  ,  est  né  à  Ge- 
nève en  1 7 5 1 .  Après  y  avoir  fait 
avec  distinction  des  études  pro- 
fondes et  variées,  il  vint  à  Paris 
en  1776,  où  il  eut  des  relations 
avec  plusieurs  hommes  célèbres, 
entre  autres  avec  J.  J.  Rousseau. 
En  1780,  il  fut  appelé  à  Berlin, 
comme  professeur  de  philosophie 
à  l'académie  des  jeunes  gentils- 
hommes. De  là  ,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  grecques  et  latines  en 
1784?  mais  il  quitta  bientôt  cette 
place  pour  se  livrer  à  des  travaux 
d'un  autre  genre.  En  1786,  il  de- 
vint membre  du  grand-conseil  de 
la  république  de  Genève,  et  eu 
1793,1!  obtint  la  chaire  de  philoso- 
phie ,  qu'il  a  occupée  pendant 
près  de  trente  ans.  Cette  chaire, 
d'après  les  institutions  alors  exis- 
tantes,l'appelait  à  enseigner  la  phi- 
losophie ralionelle  et  quelques  par- 
ties de  la  physique.  Il  publia,  en 
1778,  une.  traduction  de  YOreste 
d'Euripide,  et  ensuite  celle  de  tou- 
tes les  Œuvres  de  ce  poète,  Paris, 
1782,  5  vol.  in-8°,  avec  des  notes 
fort  estimées  :  cette  traduction  a 
été  réimprimée  dans  le  Théâtre 
des  Grecs,  i3  vol.  in-8".  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  \"  de  l'Eco- 
nomie  des    anciens    gouvernement 
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(oui parée  à  celle  des  modernes , 
Berlin,  1783;  2°  sur  l'Qrjgine  de* 
forces  magnétiques,  Genève,  1787: 
ni  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  I).  L.. Bourguet,  Halle, 
1  7O!),  in-8  '  ;  3°  Recherches  physi- 
co-mécaniques sur  la  chaleur,  Ge- 
nève, 1702,  in-8";  4°  de  Proba- 
bililale ,  Genève,  1794?  in-  12 
de  Go  pages  ;  5°  Œuvres  posthumes 
a" Adam  Smith,  avec  un  précis  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stewart,  traduction  de  l'anglais, 
Genève,  1797,  2  vol.  in-8°;  6* 
Essais  philosophiques ,  d'Adam 
Smith,  traduction  de  l'anglais, 
Genève,  1798,  2  vol.  in-8°;  70 
des  Signes  envisagés  relativement 
et  leur  influence  sur  la  formation 
des  idées,  1799,  in-8"  :  mémoire 
qui  concourut  avec  celui  de  M. 
de  Gérando  pour  le  prix  de  l'ins- 
titut, et  obtint  une  mention  ho- 
norable ;  8°  de  la  Disette,  traduc- 
tion de  l'anglais,  de  Benjamin 
Bell,  Genève,  1804?  in-8°  ;  9' 
Essais  de  philosophie,  ou  Etudes 
de  l' esprit  humain,  suivis  de  quel- 
ques opuscules  de  feu  G.  L.  Le- 
sage,  Genève,  1804,  2  vol.  in-8": 
cet  ouvrage  contient  l'esquisse 
des  cours  d'enseignement  faits  par 
ce  professeur;  io° Notice  de  la  vie 
et  des  écrits  de  G.  L.  Lesage 
de  Genève,  Genève,  i8o5,  gros 
in-8";  1  i°  Elémcns  de  la  phi- 
losophie de  l'esprit  humain  , 
traduction  de  l'anglais,  de  Dugald 
Stewart,  Genève,  1808.  2  vol. 
in-8°  ;  1 2°  Leçons  de  rhétorique  et  de 
belles-lettres ,  traduction  de  l'an- 
glais de  Blair  ,  Genève,  1808  ,  4 
vol.  in-81  :  on  regarde  cette  tra- 
duction comme  supérieure  à  celle 
de  Cantwel  ,  publiée  en  1797. 
i3°  Estai  sur  le  principe  de  po- 
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pulation  ,  ou  Exposé  des  effets 
passés  ej  présens  de  l'action  de  ce 
principe  sur  le  bonheur  de  1  "espè- 
ce humaine  ,  dans  les  temps  an- 
ciens ci  modernes,  traduction  de 
l'anglais,  de  Mallkus ,  Genève  , 
1809,  ô  vol.  in-8°  ;  i/j"  du  Calo- 
rèqui  rayonnant ,  Paris  et  Genève t 
1809,  in -8°;  i5°  Conversations 
sur  l'économie  politique,  traduc- 
tion de  l'anglais,  Genève,  «817, 
in-8°  :  l'ouvrage  est  de  M"1*  Mar- 
cel, belle  -  sœur  de  M.  Prévost , 
auteur  des  Conversations  sur  la 
chimie,  qui  ont  aussi  été  traduites. 
i(i°  Deux  Tr ailés  de  physique  mé- 
canique,  Genève,  >8i8,  in-8" ; 
iy°  Lettres  sur  tes  matières  qu'on 
peut  employer  pour  la  construction 
des  ballons,  dans  le  Journal  Ency- 
clopédique de  1784;  i8°  Notice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  Louis  Odier, 
médecin  de  Genève,  1818;  19" 
Notice  de  la  vie  et  des  écrits  de  Bé- 
nèdict  Prévost ,  professeur  à  iVlon- 
tauban  ,  1820;  io°  Voyage  de  Sait 
en  Abyssinie ,  trad.  de  l'anglais  , 
Paris  et  Genève,  18..;  21  "plusieurs 
Mémoires  dans  la  collection  de 
l'académie  de  Berlin  ,  comme  : 
Observations  sur  la  méthode  d'en- 
seigner la  morale,  ij$o;  Théorie 
des  gains  fortuits,  1781.  22*  Des 
Mémoires  et  des  Articles  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  physique 
de  Genève,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, dans  les  Bibliothèques  bri- 
tannique et  universelle',  dans  les 
Annales  de  chimie,  dans  les  Archi- 
ves littéraires  ;  comme  :  Esquisse 
du  plan  d' éducation  tracé  parQuin- 
tilien  ;  Lettres  surJ.  J .  Piousseau; 
de  la  Philosophie  d'Euripide  ;  du 
Mariage  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation ;  Exposé  d'une  recherche  ex- 
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perimenlalc  sur  cette  question  : 
Tous  les  hommes  ont-ils  tes  menu  h 
si ■nlimens  sur  les  mêmes  objets  ? 
etc. ,  etc.  ,  etc. 

PHÉVOST-DK-SAIM-CYR 
(  LE  chevalier  ) ,  ollicier  de  la  lé  - 
gion- d'honneur,  avait  déjà  fuit 
a,vec  distinction  plusieurs  parrifta- 
H'in's  ,  et  obtenu  le  grade  de  ser- 
gent-major à  l'époque  de  la  célè- 
bre campagne  de  i8o5.  A  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  son  régiment 
(  le  4*  d'infanterie  de  ligne  )  , 
commandé  par  le  major  Bicarré, 
en  l'absence  de  Joseph  Bonaparte, 
qui  en  était  colonel ,  se  lit  remar- 
quer par  une  valeur  brillante.  L'un 
des  bataillons  de  ce  corps,  qui  se 
trouvait  entouré  par  deux  régi- 
mens  russes  et  un  escadron  de  la 
garde  de  l'empereur  Alexandre, 
avait,  malgré  sa  courageuse  résis- 
tance ,  essuyé  des  pertes  considé- 
rables ,  lorsqu'il  essaya  de  former 
le  carré  pour  battre  en  retraite. 
Cette  disposition  fut  prise  trop 
tard  ;  la  confusion  occasionée  par 
le  nombre  des  morts  et  des  bles- 
sés ,  nuisit  à  la  précision  de  la 
manœuvre,  et  le  bataillon  fut  en- 
tamé à  la  suite  de  plusieurs  char- 
ges de  cavalerie.  Le  sergent- ma- 
jor Prévost-  de- Saint- Cyr  venait 
de  remplacer  le  porte-drapeau  , 
tué  au  commencement  de  l'action, 
quand  tout-à-coup  un  peloton  de 
cavaliers  fondit  sur  lui.  Prévost 
cherche  à  rallier  quelques  hom- 
mes, et  se  défend  comme  un  lion; 
mais  les  plus  braves  de  ses  cama- 
rades sont  tués  à  ses  côtés.  Il  par- 
vienteependantà  se  frayer  un  pas- 
sage. Lue  nouvelle  troupe  de  ca- 
valiers accourt  à  toute  bride  ,  et 
l'enveloppe,  en  lui  criant  en  fran- 
çais :  «  Rends -loi,  il  ne  te  sera 
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fait  aucun  mal.  »  Prévost ,  pour 
toute  réponse, se  précipite  9Qr  les 
assaillons;  mais  bientôt  il  tombe 
baigné  dans  son  sang.  Néanmoins 
aucune  des  neuf  blessures  qu'il  a- 
vait  reçues  n'était  mortelle.  Les 
débris- de  son  bataillon,  s'étant  ral- 
liés ,  avaient  culbuté  les  Russes, 
et  s'étaient  emparés  de  deux  de 
leurs  drapeaux.  A  l'attaque  du  ci- 
metière d'Eylau,  il  montra  autant 
de  sang-Froid  que  de  courage.  A  la 
bataille  d'l£ssling,  la  division  dont 
le  4*"  régiment  de  ligne  faisait  par- 
lie,  prit  et  reprit  trois  fois  le  vil- 
lage de  Gros-Aspern;  mais  forcée 
de  l'évacuer  par  le  feu  de  200  piè- 
ces de  canon,  auquel  se  joignit 
un  violent  incendie  ,  elle  prit  po- 
sition dans  un  bois  qui  en  bordait 
les  jardins.  Tandis  que  cette  divi- 
sion prenaitun  peu  de  repos,  après 
56  heures  de  combat,  le  lieute- 
nant Prévost  et  un  autre  officier, 
apercevant  des  tirailleurs  enne- 
mis qui  poursuivaient  quelques- 
uns  de  nos  soldats,  9'éla:icèrent 
sur  les  premiers  le  sabre  à  la  main, 
et  les  jetèrent  à  l'instant  hors  du 
bois.  Cet  exemple  fut  des  plus  à 
propos,  et  eut  les  résultats  les  plus 
heureux  pour  l'armée  entière.  Il 
donna  l'impulsion  à  la  troupe,  et  fit 
repousser  les  Autrichiens  au-delà 
du  village.  A  la  bataille  deWagram, 
où  dans  une  action  partielle  le  lieu- 
tenant Prévost  se  trouva  séparé  de 
son  peloton  ,  trois  Autrichiens  l'as- 
saillirent à  la  fois  et  le  sommèrent 
de  se  rendre.  Quoiqu'il  ne  fût  armé 
que  de  son  sabre,  il  en  mit  d'abord 
deux  hors  de  combat  ;  tout  annon- 
çait qu'il  allait  triompher  du  troi- 
sième ,  lorsqu'un  quatrième  sur- 
vint, et  lui  mita  bout  portant  une 
balle  dans  les  reins.  Alors  les  Au- 

t.  xvn. 
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trichiens,  h  rites  de  >a  résistance, 
le  voyant  renversé,  se  jetèrent 

sur  lui.  et  le  mutilèrent    1  Cou  pi 
de  sabre  et  île  baïonnette.  Laissé 
pour  mort  9urle  champ  de  bataille, 
il  donna  néanmoins  des  signes  de 
vie  ,  lorsqu'on  le  releva  quelques 
instans  après.  Il  guérit  de  ses  bles- 
sures, îmiis  il  ne  pntcontinuer  sou 
sert  ire  et  se  relira  dans  ses  foyers, 
où,  dan*  la  suite,  il  est  devenu 
major  de  la  première  légion  de  1  1 
garde  nationale   de  Tarn -et- Ga- 
ronne. 

PREVOST    DIRA  Y    (voy.    le 

Pc.EVOST  d'IrAy). 

PRÉVÔT  D  EXMES  (voy.  le 
Prévost   d'Exmfs), 

PRICE  (Richard)  .  théologien 
etécrivain  politique  anglais,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  le  uo  février  i^a3 
dans  le  pays  de  Galles.  Son  père, 
ministre  d'une  congrégation  cal- 
viniste, ne  le  destinait  pas  à  sui- 
vre la  carrière  ecclésiastique,  et 
paraissait  disposé  à  lui  inspirer  le 
goût  du  commerce.  Néanmoins 
il  lui  fit  donner  une  éducation 
très-distinguée.  Priée,  envoyé  à 
Londres,  étudia  avec  fruit  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie , 
mais  il  s'adonna  aussi  à  la  théolo- 
gie; il  fut  pendant  un  peu  plus  de 
treize  années  chapelain  d'un  riche 
Anglais  dont  il  était  en  même 
temps  l'ami  et  le  conseil ,  el  passa 
ensuite  prédicateur  à  Newington- 
Green.  En  1769,  à  la  demande  de 
quelquesamis  de  Prf«e  qui  acquittè- 
rent secrètement  les  droits  et  frais 
d'usage, l'université  de  Glasgow  lui 
conféra  le  degré  de  docteur  en 
théologie.  Possédant  parfaitement 
les  matières  de  finances,  apôtre 
des  libertés  civiles  et  religieuses, 
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Price  composa  nn  grand  moulu  e 
d'oui  ragea  donl  nous  parlerons 
dons  l'ordre  de  leur  publication. Ce 
célèbre  écrivaiu,qui  asurtoutcons- 
tammenl  désapprouvé!  la  guerre 
que  le  gouvernement  britannique 
faisait  a  ses  colonies ,  n'a  rempli 
aucune  Ponction  publique.  On  ne 
peut  considérer  comme  i«lle  son 
admission  en  qualité  de  secré- 
taire particulier  de  lord  Shelbura 
pendant  le  court  ministère  de  ce 
seigneur.  A  l'époque  de  la  guerre 
de  l'indépendance  ,  Price  avait 
refusé  les  offres  que  le  con- 
grès américain  lui  avait  faites 
d'aller  résider  chez  un  peuple-*  qui 
professait  la  plus  baute  estime 
pour  ues  talens.  »  Il  s'est  montré 
mi  des  plus  chauds  partisans  de 
!  i  ré-  olutton  française,  et  s'est  vu 
l  n  hutte  aux  attaques  de  tous  les 
écrivains  ministériels  de  Londres, 
el  plus  particulièrement  d'Ed- 
monl  Burkc,  que  l'opposition  avait 
naguère  compté  dans  ses  rangs, 
car  les  renégats  politiques  n'ont 
pas  moins  de  violence  que  ceux 
de  religion.  Le  16  mais  1791  , 
Priée  mourut  des  suites  d'une 
maladie  cruelle  qui  le  tourmen- 
tait depuis  plusieurs  années.  Son 
neveu,  William  .Morgan,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  a 
donné  des  Mémoires  sur  la  vie 
de  ce  savant  écrivain,  1  vol.  in-8°, 
Londres.  1800.  Price  a  publié  les 
ouvrages  snivans  :  i°  Revue  des 
principales  questions  et  difficultés 
en  morale  ,  i/57  ,  plusieurs 
éditions.  Cet  ouvrage  fixa  l'at- 
icntion  publique  et  signala  son 
auteur  comme  un  métaphysicien 
distingué.  2"  En  un  seul  recueil, 
dlfférens  Sermons  et  Discours, 
qu'il    avait    précédemment    pro- 
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-;   il   \    ajouta    trois    autre- 

sermons  sur  la  providence,  les  mi- 

I   el    la    Ittiiiiion   des    hommes 

rer/iirii.e    dans    un    tint    <i    venir . 

171;-  ;  ces  pi  oductlons  lui  acqui- 
rent L'amitié  el  plus  tard  la  protec- 
tion du  comte  de  9helburne,  de- 
puis marquis  de  Lansdown.  3°  Il 
inséra  à  la  même  époque  quelques 
Dissertations    sur  des    sujets    de 

philosophie,  dam  les  Transactions 
philosophiques  de  la  société  roya- 
le de  Londres,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  l7<B5ï  {\°  eij  i7<><)5 
Traite  sur  les  tontines  (ou  Rêver 
sionary  paynienls),  qui  renfermait, 
rlil  un  de  ses  biographes,  outre  u- 
ne  grande  variété  d'objets,  la 
solution  de  plusieurs  questions  sur 
la  doctrine  des  annuités;  des  plans 
pour  établir  sur  les  bons  principes, 
des  associations  de  personnes  fi- 
gées, de  veufs  et  de  veuves,  et 
un  exposé  des  imperfections  des 
sociétés  de  cette  espèce  que  l'on 
créait  continuellement  à  Londres, 
et  dans  d'autres  parties  du  royau- 
me :  c'est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages; 5°  Appel  au  public  sur  la 
dette  nationale,  1772.  «  Le  but 
principal  de  ce  livre  était  de  réta- 
blir le  fonds  d'amortissement  qui 
avait  été  éteint  en  1 7^5  ;  et  quoi- 
que cette  proposition  rencontrât 
alors  beaucoup  d'opposition,  on 
l'a  vue,  quelques  années  plus 
tard,  adoptée  par  le  parlement, 
et  devenir  l'un  des  principaux 
boulevarts  du  crédit  public.  »  0* 
Observations  sur  la  liberté  cicite, 
sur  la  justice  et  sur  la  politique  dé 
la  guerre  avec  l'Amérique ,  177.^  : 
70  Observations  sur  la  nature  du 
gouvernement  civil,  1777-  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  entrepris 
dans  le  même  esprit,  produisirent 
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UDC    grande    sensation;   ils  furent 
accueillis  avec  enthousiasme  par 
les  amis  de  la  philosophie  h  sé- 
vèrement critiqués  par  leurs  ad- 
versaires. H"  Essai  sur  la  popula- 
tion de T Angleterre,   1779; Çf  vers 
la  même  époque  !<•  docteur  Priest- 
j.ey    [Voy.  ce  nom),   publia    des 
Recherches  sur  la   matière   et   sur 
l'esprit,  Price  ,  qui  n'adoptait  pas 
toutes  les  opinions  que   Priestley 
avait  consignées  dans  son  ouvra- 
ge, le  réfuta   par  quelques  Obser- 
vations qui  donnèrent  lieu   à    une 
correspondance  amicale.  Elle  pa- 
rut sous  le  titre  de  Discussion  libre 
fies  doctrines  du  matérialisme,  et  de 
la  nccessitcphilosophique.  io° Obser- 
vation s  adressées  à  la  Société  pour 
les  assurances  équitables  :  elles  pâ- 
turent  en    tête    de    l'ouvrage    de 
son  neveu,  M.  Morgan,  intitulé  : 
Doctrine   des   annuités.     11°    Etat 
des  dettes  publiques  et  des  finances 
en   janvier     î^îSj,    avec    un     plan 
d' emprunt  pour  le  rachat  des  det- 
tes   publiques.     Cet    ouvrage    l'ut 
composé  par  Price  lorsqu'il  était 
.secrétaire  particulier  de  lord  Shel- 
burne  ,    et     sur     l'invitation     de 
ce  ministre.    La  sagesse  des  vues 
de  Price  dans  les  matières   de  fi- 
nances,   le  fit   consulter  par  Pitt 
lorsque  ce  célèbre  homme  d'état 
voulut  présenter  au  parlement  un 
bill  pour  la  réduction  des   dettes. 
Price  remitau  ministre  trois  plaDS 
distinct?,  dont  l'un  forme  la  base 
de  l'acte    de    1786,  qui  réduit  la 
dette   de    l'état,  et  qui  contribua, 
dit-on,  plus  qu'aucune  autre  me- 
sure, à  élever  le  crédit  de  l'admi- 
nistration   de    Pitt.    Les    amis   de 
Price  accusèrent  le    ministre  d'a- 
voir choisi  le  plan  le  moins  effica- 
ce, et  de  n'avoir  pas  reconnu  pu- 
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bliquemenl  les  obligations  qu'il 
avait  a  son  auteur.  120  Observa-* 
tiotts  sur  l' importance  de  la  n  1  </u- 
tion  américaine   el  sur  les  m- 

ilt  la  niuht  utile  au  monde,   178  \\ 
à    la    suite    de    ces   Observations , 
sont  une   lettre  de   Turgot ,    et    le 
Testament   de  Fortune    Richard, 
par   Mathon  -de-Lacour,    ou    l'on 
trouve,  une  judicieuse  application 
des  idées  de  Price.    iô°  Sermons, 
un  vol.,    1786.   Attaché  à  la  doc- 
trine des  Ariens,  il  la  défend  dans 
l'un    de   ces   serinons   contre    les 
Iriuitaircs   el    les    unitaires   (  voir 
l'article  Priestley).  Parmi  les  au- 
tres sermons  qui  eurent  un    très- 
grand-sueeè-",  on  cite  ceux  sur  la 
sincérité,  sur  le  bonheur  d'une  con- 
duite  vertueuse,  sur    la   bonté    de 
Dieu,  etc.    1-40  Sermon  sur  l'évi- 
dence d'une  période  à  venir  d'a- 
mélioration dans  l'état    du  genre 
humain,  avec  les    moyens  et  l'o- 
bligation d'en    rapprocher  le  ter- 
me,   1787;    il    l'ut    prononcé    en 
présence  des   fondateurs    et  pro- 
Icvs.urs  du  nouveau    collège  des 
dissjdens  à  Hackney.  1 5°  Discours 
sur   l'amour   delà  patrie,    1789: 
cette  pièce  est  très- remarquable; 
elle  l'ut    composée   el   pr  noneée 
devant  la  société  réunie  pour  cé- 
lébrer la  révolution  de    16S8.   A- 
près  avoir  professé   les  principes 
les  plus  généreux  en  faveur  de  la 
liberté  civile    et    de  la  liberté  re- 
ligieuse, il  célèbre  avec  enthou- 
siasme  la  révolution  de    Fiance, 
et  la   présente  «  comme  le  com- 
mencement   d'une     nouvelle    èiè 
de   bonheur    pour    le    monde.    » 
C'est  à  l'occasion  île  ce  discours, 
qui  avait  produit    la  plus   grande 
sensation,     que    Burcke    attaqua 
Pvtee  avec  toute  la   violence  d'un 
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nouveau    converti.    Priée    néao- 

■  1 1 « > i 1 1 s  lecomb  iiiit  ai ee  nutanl  de 
trient  que  de  modération.  Le  bio- 
graphe «] u«*  nous  avons  cité,  après 
quelques  critiques  échappées  à 
l'espi  it  de  parti .  termine  ainsi  le 
portrait  de  cet  honorable  écrivain: 

■  11  était  ingénieux,  habile,  et  sou- 
vent profond.  Se-  manières  étaient 
douces  et  so  iables .  et  ton-  ceux 
qui  conversaient  avec  lui,  ou  qui 
parcouraient  ses  écrits,  ne  pou- 
\  aient  s'erapêi  herd'être  Frappés  du 
contraste  étonnant  qui  existait  en- 
tre lui  et  le><  écrivains  controver- 
-i»tes  avec  lesquels  il  marchait  or- 
dinairement. » 

PlUESTLKY  (JosEPn,  le  doc- 
tkiu),  théologien  savaut  ei  pro- 
fond, quoique  peu  orthodoxe, 
niais  l'un  des  plus  célèbres  physi- 
ciens ,  chimistes  et  naturalistes  Je 
nos  temps,  naquit,  en  lyùô,  à 
Freldhead,  près  <lc  Leeds,  en  An- 
gleterre. Son  père  était  un  négo- 
ciant aisé  de  celle  ville,  très-atta- 
ché à  sa  religion,  et  faisait  partie 
de  la  congrégation  presbytérien- 
ne, qui  se  dislingue  parmi  les  é- 
^li-es  protestantes  par  la  sévérité 
des  doctrines  et  des  mœurs,  ainsi 
qu'autrefois  les  jansénistes  dans 
l'église  catholique.  Le  jeune  Priest- 
ley,  doué  des  dispositions  les  plus 
heureuses,  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  l'étude 
des  langues  anciennes  A  l'âge  de 
18  ans  il  possédait  déjà  le  grec  et 
l'hébreu  ,  au  point  de  pouvoir  se 
livrer  lui  même  à  l'enseignement 
de  la  jeunesse  ;  mais  c'était  sur- 
tout pour  la  physique  et  les  scien- 
ces naturelles  qu'il  avait  conçu 
une  sorte  de  passion  ;  aussi  leur 
dut-ii  par  la  suite  ses  principaux 
litres  à  la  célébrité  et  à  l'estime 


PRI 

publique.  \u  sortir  du  collège,  il 
fut  nommé  ministi  e  d*une  petite 
congrégation  dissidente,  <l;nis  le 
comté  de  Sull'olk  .  et  quelques  an- 
nées plus  tard,  il  pana .  en  la  mê- 
me qualité,  ù  Vunptwi  -h.  dans  le 
Che»bire.  En  «7<>i  ,  il  publia  une 
grain  maire  anglaisé,  composée  sur 
un  nouveau  plan  ,  ouvrage  qui  fui 
généralement  approuvé,  el  quiesl 
cm  oie  en  usage  aujourd'hui  Le 
cétèbrehislorieii  philosophe  David 
Hume  ,  dont  il  avait  relevé  quel- 
ques légères  incorrections  de  sty- 
le ,  profitant  de  l'avis .  les  fit  dispa- 
raître dans  unenouvelle  édition  de 
ses  œu  vies.  Les  chefs  de  l'académie 
dissidente  de  Warrjngton  choisi- 
rent Priestley  pour  y  enseigner 
les  langues,  et  il  y  ouvrit  en  ou- 
tre des  cours  d'hi.-toire  et  de  poli- 
tique générale.  Bientôt  parurent 
son  Essai  sur  le  gouvernement , 
V Essai  sur  un  cours  d' éducation 
libérale  et  ses  Tables  biographiques 
(  Chart  of  Biograpbj),  ouvrages 
qui  furent  favorablement  accueil- 
lis du  public.  S'étant  lié,  pendant 
un  voyage  à  Londres,  avec  Ben- 
jamin Franklin  ,  Watson  etPrice, 
ces  savans  l'engagèrent  à  donner 
tous  ses  soins  à  uneHistoire  de  l'é- 
lectricité ,  qu'il  avait  commencée, 
et  qui  fut  publiée  en  1767.  Cet 
excellent  traité  étendit  au  loin  la 
réputation  littéraire  et  scientifique 
de  Priestley,  eut  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  fut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  et  fit  admettre  l'auteur  à  la 
société  royale  des  sciences  d'An- 
gleterre ,  exemple  bientôt  suivi 
par  la  plupart  des  académies  des 
sciences,  de  l'étranger.  On  trouve 
dans  l'histoire  de  l'électricité ,  à  la 
suite  d'un  exposé   clair  et  précis 
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de  l'origine  et  des  progrès  de  celte  De  nouvelles  recherche- ,  don. 
partie  intéressante  de  la  physique,,  publia  le  résultat  m  ij;5,  lui  a- 
une  foule  3'expériences  nouvelles  vaient  lait  découvrir  que  l'air  eom- 
et  de  procédés  ingénieux,  parles-  inun  vicié  par  la  combustion  ,  la 
quels  Priestley  préludait  déjà  aux  fermentation,  la  putréfaction  ,  et 
découvertes  importantes  cpii  ont  même  par  la  seule  respiration  , 
illustré  son  nom.  Il  quitta,  après  était  sans  cesse  rétabli  dans  son 
sept  années  de  professorat ,  l'aca-  état  naturel  par  les  végétaux, 
demie  de  Warringlon,  cl  alla  s'é-  qui  ont  la  propriété  de  lui  rendre 
tablir  à  Leeds ,  où.  il  fut  mis  à  la  tous  ses  principes  vivifians.  l£n  ap- 
tête  d'une  congrégation  de  dissi-  pliquanl  à  des  chaux  de  mercure 
dens,  dits  unitaires,  dont  les  opi-  la  chaleur  d'un  verre  ardent  ,  il 
nions  religieuses  se  rapprochaient  était  parvenu  à  obtenir,  isolée  et 
de  celles  des  sociniens.  Se  livrant  pure,  cette  portion  de  l'air  almo- 
avec  une  nouvelle  ardeur  aux  élu-  spherique,  la  seule  respirante,  que 
des  théologiques, il  soutint,  par  un  l'homme  et  les  animaux  consom- 
grand  nombre  d'écrits,  les  opi-  ment ,  que  les  végétaux  restituent, 
nions  et  les  droits  des  dissidens.  et  que  les  causes  citées  plus  haut 
Heureusement  la  controverse  altèrent.  Il  nomma  Pair  qu'il  avait 
n'absorba  pas loutson  temps,  dont  ainsi  dégagé  l'air  déphlogistiqué , 
il  consacrait  encore  la  plus  grande  dénomination  à  laquelle  on  a  ,  dé- 
partie à  sa  science  favorite.  Le  puis  Lavoisiur  ,  substitué  celle 
voisinage  où  il  se  trouvait  d'une  d'oxigène.  Priestley  prouva  ,  par 
grande  brasserie,  le  porta  d'abord  ses  expériences  devant  la  société 
à  examiner  les  divers  effets  que  royale  de  Londres  ,  en  1776,  que 
produit  le  gaz  qui  s'échappe  de  la  l'oxigène  agit  sur  le  sang  des  ani- 
bière  en  fermentation  ,  tant  sur  maux  à  travers  les  vaisseaux  des 
les  animaux  que  sur  la  flamme  des  poumons,  et  que  c'est  à  son  ac- 
bougies.  Bientôt  il  inventa  un  ap-  tion  qu'est  due  la  couleur  rouge 
pareil  d'une  construction  simple  du  sang;  c'est  encore  (  ainsi  que 
et  facile  ,  destiné  à  imprégner  l'a  reconnu  la  chimie  moderne  ) 
l'eau  de  ce  fluide  gazeux  qu'on  le  principe  de  la  respiration  et  de 
nommait  alors  air  fixe ,  et  auquel  la  combustion  ,  et  l'élément  esseu- 
lés sa  vans  ont  depuis  donné  le  titl  à  presque  tous  les  acides.  Le 
nom  de  gaz  acide  carbonique.  En  savant  M.  Cuvier,  qui  en  i8o5  a 
1772,  Priestley  lut  à  la  société  lu  à  l'institut  impérial  de  France 
royale  un  mémoire  ,  dans  lequel  ,  l'éloge  historique  de  Priestley,  dit 
entre  autres  découvertes,  il  annon-  que  la  théorie  du  célèbre  Lavoi- 
çait  celle  du  gaz  nitreux,  el  l'appli-  sier  se  fonde  principalement  sur 
cation  qu'il  en  faisait  pour  éprou-  les  belles  expériences  de  Priestley 
ver  les  différentes  espèces  d'airs,  et  deCavendich,  mais  que  le  phy- 
et  pour  constater  leur  plus  ou  sieien  anglais  ne  voulut  jamais 
moins  grande  pureté  :  ce  mémoire  adopter  la  théorie  de  Lavoisier. 
lui  valut  la  médaille  de  Copley  ,  et  persista  àsouteoir  celle  du  phlo- 
destinée  au  meilleur  travail  de  gistique,  malgré  les  réfutations 
physique   produit   cfa'ris    l'année,  les  plus  péremploires.    Priestley 


n  .s  l'Rl  l'BI 

publia  bientôt .  pai  souscription  ,  «nu-  respect  humain  ,  ce   qui  lui 

nu  nouvel  ouv  rage  in- .|".  intitulé  :  paraissait  l.i  vi'-riii ,  quels  que  pus* 

Histoire  et  état  actuel  des  déçoit-  seul  être   le>  dangers    persorinebj 

vertes  relatives  à  ta  vision ,  à  la  lu-  que    son    inflexibilité    lui    ferai! 

mi  ère  et  ""''  conteur*,  mais  qui  courir.  Il publia àpeu d^intervalle 
eut  moins  < ï < -  «uccèa  que  son  bfs-  les  ouvrages  Buivans  :  Rechercher 
Uiirê  de  l 'électricité.  Il  accepta  sttr.JLa  matièn  et  l'esprit',  Défense 
ensuite  l'offre  du  comte  de  Shel-  de  l  unitarianistne,  ou  de  la  Simple 
hume  (depuis  marquis  de  Lans-  Humanité  duGhrisU  en  opposition 
d  ■"  n  >,qui  clic  reliait  à  s'attacher  à  si  préexistence  on  nature  livfné', 
un  savant  de  ce  mente,  et  auprès  etpifense  de lu  doctrine  de  lanèce»si- 
<!ui|ui  I  il  résida,  pendant  plusieui 'S  té.  La  polémique  religieuse  daas 
.innées .  en  qualité  de  biblinthé-  laquelle  il  se  tnmva  engagé  porta 
«aire.  Ce  fut  pendant  celte  époque  quelque  atteinte  à  la  bieot  eillanee 
de  (  aime  et  de  studieux  loisirs,  de  lord  Shelbume  ,  qui  ne  parta- 
quç  l'riesllcy  ajouta  encore  à  Fa  geait  point  toutes  le-  opinion-  de 
liante  réputation  qu'il  s'était  déjà  son  bibliothécaire.  IN  se  séparé-* 
acqui-e  connue  physicien.  Il  nu-  reiit  enfin,  niais  sans  nifiture  ni 
bli.i  ses  Experte  tues  sur  les  dijf  -  éclat ,  et  le  lord  remplit  exacte- 
rentes  espèces  d' air  ,  en  ô  vol.  ,  ment  les  engage  mens  antérieur-' 
qui  lurent  bientôt  suivies  par  ses  qu'il  avait  contractés,  en  payant  .» 
Expériences  sur  différentes  brun-  Priestley,  jusqu'à  sa  mort,  la  pen- 
i/us  lie  la  philosophie  naturelle ,  sion  annuelle  de  1 5o  livres  ster- 
aus-i  en  3  vol.  Il  se  vil  alors  coin-  lings, qu'il  lui  avait  assurée.  Laville 
blé  d'honneurs  littéraires.  Mal-  riche  etinanulaclurièredeBirmin- 
heureu-ement  -es  in  vestigations  gham,oô  se  trouvaient  alors  réunis 
scientifique-,  récompensées  par  plusieurs  mécaniciens,  chimistes 
d'importantes  décoinertes.  ue-uf-  et  savans  distingués,  tels  que>Vall, 
li-ant  pas  à  l'activité  de  sou  esprit  Bolton  Kier.  \Vithering.  etc..  lui 
pénétrant,  il  se  lança  avec  lin  offrit  un  asile;  des  amis  qui  par- 
redoublement  de  I»  rveur  dans  tageaient  ses  opinions  religieuses, 
le  vague  des  spéculation?  meta-  ainsi  que  son  amour  pour  les 
physiques.  Ses  opinions  religieu-  sciences,  fournirent  aux  Irais  de 
-es  différant  essentiellement  de  son  nouvel  établissement,  où  il 
celles  établies  par  l'église  angli-  eut  encore  l'avantage  d'avoir  à  sa 
cane  ,  la  religion  de  l'état ,  l'opi-  disposition  des  ouvriers  habiles 
niàtreté  et  le  talent  même  qu'il  pour  la  construction  de  -es  app;.- 
développa  en  les  défendant,  lui  reils  de  physique.  Bientôt  il  fut 
suscitèrent  de  nombreux  et  de  en  outre  nommé  pasteur  de  la 
puissans  ennemis.  Les  évèques  au-  principale  église  dissidente  de 
glicans  l'accusèrent  d'abord  d'in-  Birmingham.  Ce  ministère  :  acre 
crédulité,  ensuite  de  matérialis-  le  repionga  plus  avant  qu-,  jamais 
me  et  enfin  d'athéisme;  mais  dans  les  controverses  théoiogi- 
nulle  attaque  ne  l'intimidait  ,  il  ques.  Il  publia  son  Histoire  des 
répondait  à  toutes ,  et  il  avait  a-  corruptions  du  christianisme,  qui 
dopté  pour  principe  de  soutenir,  fut   suivie  de  près  par  l'Histoire 
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tes  i  repiières  opinions  concernant  dès-lors  à  son  nom,  dans  gefi  «  1  *•  » 
Jésus-Christ  ;  et  par  $es  Lettres  nier- ouvrages,  le  litre  de  citoyen 
foiniticres  aux  habitant dfi Birjnin-  français,  lue  réunion  d'hommes 
g  haut  0  où  régnait  nu  fond  d'iro-  indépendant,  la  plupart  ami-  aï 
nie  et  de  plaisanterie,  qui  exaspéra  Priestley.,  célébra  vers  ce  temps , 
au  dernier  point  ses  ennemis.  Il  ;'i  Birmingham,  par  un  banquet 
écrivit  encore  plus  de  ao  volumes,  splendide,  l'anniversaire  de  la 
en  laveur  des  églises  dissidentes,  prise  de  la  Bastille,  ou  le  v(\  juil- 
réclàma  les  droits  qu'on  refusait  let.  Il  ne  parut  point  à  cette  fête, 
aux  membres  de  ces  cougréga-  mais  on  l'accusa  de  l'avoir  provo- 
tions«  et  fut  considéré  comme  le  quée.  Avec  quelque  argent  distri- 
plus  éloquent  et  le  plus  dangereux  bué  à  propos,  ses  ennemis  amen- 
des adversaires  de  l'église  angli-  tèrent  la  popnlace,  qui  fut  dirigée 
cane.  Aussi  le  premier  des  titres,  vers  sa  maison,  et  qui,  après  i'a- 
anx  faveurs  du  gouvernement  et  voir  dévastée  de  fond  en  comble, 
de  la  haute  aristocratie  anglaise,  finit  par  y  mettre  le  feu  :  les  habi- 
fut  d'avoir  écrit  contre  Priestley  ;  tations  de  plusieurs  de  ses  amis 
et  plus  d'un  pauvre  prêtre  dut  aux  eurent  le  même  sort:  le  désordre  et 
efforts  plus  ou  moins  heureux  le  pillage  durèrent  pendant  trois 
pour  le  réfuter,  une  riche  cure, ou  jours.  Priestley  perdit  en  cette 
même  une  promotion  à  l'épisco-  occasion  sarichebibliothéque, son 
pat.  Priestley  disait  assez  plaisam-  cabinet  de  physique,  et  de  pré- 
ment à  ce  sujet  :  «  C'est  moi  qui  cieux  manuscrits.  Quelques  fai- 
ai  lajeuille  des  bénéfices  d'Angle-  blés  dédommagement  lui  furent 
terre.  »  La  révolution  française  alloués,  après  l'enquête  judiciaire 
vint  enfin  rendre  sa  position  de  à  laquelle  l'émeute  donna  lieu  ; 
plus  en  plus  difficile,  au  milieu  de  mais  ses  amis  et  ses  admirateurs 
la  population  pauvre  et  irritable  mirent  plus  de  soins  à  le  consoler 
des  ouvriers  et  des  prolétaires  de  de  cette  catastrophe.  Appelé  à 
Birmingham.  Il  devint  aisé  aux  Londres,  il  fut  nommé  à  la  place 
agens  du  ministère  et  des  prélats  de  pasteur  de  la  congrégation 
anglais  de  faire  passer  Priestley  d'Hackney,  vacante  par  la  mort 
pour  un  révolutionnaire  dange-  de  son  ami,  le  docteur  Priée.  Il 
reux.  Il  avait  écrit  des  lettres  spi-  ne  l'occupa  que  peu  de  temps, 
rituelles,  mais  véhémentes ,  pour  Harcelé  par  les  sourdes  menées 
réfuter  l'ouvrage  d'Edmond  Burke  du  clergé,  et  les  constantes  per- 
contre  la  France.  Il  avait  été  pro-  séditions  ministérielles,  il  résolut 
clamé  citoyen  français  par  l'assem-  enfin  de  quitter  sa  patrie '3  et  de 
blée  constituante;  il  venait  d'être  chercher  le  repos  de  l'autre  côté 
nommé,  dans  le  département  de  de  l'Atlantique.  Ayant  heureuse- 
l'Orne  ,  député  à  la  convention  ment  abordé  la  plage  hospitalière 
nationale,  mission  qu'il  refusa  de  de  l'Amérique  libre,  il  s'établit  à 
remplir,  alléguant,  plus  prudent  Northumberland,  ville  Je  l'état  de 
queThomas  PAYNE(cov6jzce  nom),  Pensylvanie.  Une  chaire  de  chi- 
son  peu  de  connaissance  de  la  mie  lui  fut  aussitôt  offerte  à  Phi- 
langue  française;   mais  il  ajouta  ladelphie ;  mais  il  la  refusa,  vou- 


iso  PR1 

lanl  désormais  se  borner  aux  seuls 
ii  a\  aux  de  Bon  cabinet.  Le  prési- 
dent '!»■  la  république  d<  s  Klats- 
\  ni?,  M.  Jobti  \il.ini-  .  alors  .1  la 
tête   dr   l'administration,    n'était 
rien  moins  que  favorablement  dis- 
posé pour   le  di icteur  l'i  iestley  : 
mais  M.  Jeffersoti ,  qui  succéda  à 
1  »  présidence  .  dei  int  son  protec- 
teur /clé  et  son  ami.  Il  dédia  à  ce 
dernier  son  Histoire  ecclésiastique^ 
A  laquelle  il  travaillait  depuis  plu1 
sieurs  anné<  -.  En  1S01  ,  il  fut  at- 
teint d'une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse, qu'on  attribua,  non  sans 
grande  apparence  de   vérité,  au 
poison  que  ses  ennemis  lui   au- 
ratenl  administré.  Son  esprit  con- 
serva cependant, jusqu'au  dernier 
moment,,  toute  sa  lucidité  et  son 
énergie.    Priestley    composa    en- 
core   pendant  cet    état  de   souf- 
france, entre  autres  ouvrages  re- 
marquables* Jésus  ctSocrate  com- 
parés;  Comparaison   des  différens 
systèmes  des  philosophes  grecs  avec 
te  christianisme,    etc.    Il   soutint 
constamment,  clans  tous  ses  écrits, 
la  doctrine  salutaire  de  l'existence 
de  Dieu  et  d'un  état  futur,  mais 
il  ne  croyait  pas  à  l'éternité  des 
peines,  et  exprimait  avec  force  sa 
persuasion, que  lespunitions  d'une 
autre  vie  seraient  correctionnelles, 
et  que  les  êtres  raisonnables  fini- 
raient   par    être    tous     heureux. 
Quelques  instans  avant  de  mou- 
rir, il  se   fit  transporter  dans  une 
ch  lumière,  où  il  expira  le  6  lé- 
vrier 1804,  à  l'âge  de  71  ans.  Le 
docteur  Priestley,  d'après  le  té- 
moignage unanime  de  tous  ceux 
qui  ont  vécu   dans  son  intimité, 
était  un  homme  doux,  modeste, 
plein    de  bienveillance   pour  ses 
semblables.  Sa  charité  s'étendait 
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même  sur  les  autres  êtres  «le  la 
création .  et  on  le  vît  témoigner 
la  plus  \  i\  e  joie  .  lorsqu'il  décou- 

\ rii  que  le-  petits  .iiiiuiiiiix  dont 
il  causait  à  regret  les  souffrances 
ou  la  mort,  dans  ses  expériences, 
pour  éprouver  la  pureté  des  dif- 
férentes espèces  d'air,  pouvaient 
être    ranimés    par   l'air    nitreux- 
La  jalousie  ou  l'envie  n'approchè- 
rent jamais  de  son  âme.  Lue  ten- 
dre   et   constante   amitié   le   liait 
avec   le  docteur  Priée   [voyez   ce 
nom),  malgré  les  différences' de 
leurs  opinions  religieuses,  et  quoi- 
qu'ils    aient    souvent     écrit    l'un 
contre  l'autre.  Comme  physicien 
et   comme    chimiste,   le    docteur 
Priestley  est,  à  juste  titre,  placé 
au  premier  rang  des  savans  de  son 
époque.  Ses  recherches,  ses  ingé- 
nieuses expériences  et  ses  nom- 
breux écrits  ont  puissamment  con- 
tribué à  L'avancement  delà  scien- 
ce. «  On  peut  affirmer,  dit  Aikin  . 
» q ne  la  chimie  pneumatique   ne 
«doit  à  aucun  savant  isolé  autant 
«qu'à  Priestley,  dont  les  décou- 
vertes ont  donné  à  cette  branche 
»de  la  science  une  lace  nouvelle, 
»ct  ont,  dans  un  haut  degré,  con- 
tribué a  en  faire  la  base  d'un  sys— 
»tème  qui  éclipse  tous  les  sy-tè- 
u  mes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un 
«champ  sans  bornes  aux  progrès 
«dans  la  connaissance  de  la  uatu- 
» re    et    les    procédés    de  l'art.» 
Comme  théologien,  son  habileté 
dans  la  controverse  et  sa  profonde 
érudition,  ont   été   généralement 
reconnues.  Ses  ennemis  même  es- 
taient   forcés    d'en    convenir,    et 
trouvèrent  à  la  fin  plus  facile  de 
le   persécuter  que  de  lui  répou- 
dre. Lui ,  de  son  côté  ,  ne  laissait 
jamais  aucune  alfaque  San?  répon- 
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5c.  Zélé  pour  Vunitarianisme,  dont 
les  sectateurs  rejettent  le  dogme 
de  In  Trinité,  et  ne  reconnaissent 
qu'une  seule  personne  en  Dieu  . 
celle  du  Père,  mais  honorant 
d'ailleurs  Jésus-Christ  comme  un 
envoyé  de  Dieu,  un  sage  réforma- 
teur et  le  meilleur  des  hommes, 
Priestley  adressa  <\e^  Lettres  aux 
juifs,  dans  lesquelles  il  leur  prou- 
vait qu'ils  n'auraient  jamais  d'au- 
tre Messie  que  Jésus-Christ,  et 
1rs  pressait  de  le  reconnaître 
comme  tel.  Il  publia  aussi  des 
Lettres  à  un  philosophe  incrédule; 
écrivit  contre  le  visionnaire  sué- 
dois Swedenborg,  qui  avait  de 
nombreux  sectateurs  en  Angle- 
terre, contre  Volney  et  son  livre 
des  Ruines,  contre  Dupuis  et  son 
Origine  des  cultes;  enfin,  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  ce  laborieux 
et  fécond  écrivain  se  monte  à  i^5, 
selon  le  catalogue  donné  par  Ro- 
fermund,  et  leur  collection  en- 
tière forme  70  vol.  in-8°.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  cet  article,  on  peut  citer  en- 
core :  i°  Institutions  de  la  reli- 
gion naturelle  et  révélée ,  1772  et 
1774,  5  vol.  iu-S°;  20  Examen  de 
la  doctrine,  du  sens  commun ,  telle 
que  la  concevaient  les  docteurs  Reid, 
Bealtie  et  Osœald,  1 770,,  1  vol. 
in-8°;  5°  fioles  sur  l'Ecriture,  4 
vol.  in-8°;  !\"  un  grand  nombre 
de  morceaux  insérés  dans  \eMon- 
thly -Magazine ,  le  Médical  Reposi- 
tory  ,  le  Journal  Nicholson  ,  etc.  ; 
5°  Leçons  sur  l'histoire';  6°  Leçons 
sur  l' art  oratoire.  Ses  expériences 
sur  les  différentes  espèces  d'air  ont 
été  traduites  en  français  par  Gibe- 
lin, Paris,  1777,  9  vol.  in-18;  ses 
Essais  sur  le  phlogistique ,  par 
M.  Adet,  Paris,  1798,  1  yo!.  in-8°  ; 
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sa  Grammaire  anglaise  a  été  tra- 
duite par  F.  M.  Bayard ,  Paris, 
179O,  1  vol.  in-N",  et  ses  Lettres 

en  réponse  à.  Edmond  Durke  l'ont 
été  en  1791,  1  vol.  in-8".  Les  Mé- 
moires du  docteur  Priestley  ont  été 
publiés  en  Angleterre  en  1806.  et 
continués  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  par  son  fils  Joseph  Priest- 
ley. On  a  aussi  des  Observations 
sur  ses  écrits,  par  Thomas  Cno- 
ver  et  William  Chrislie,  ainsi  que 
Vie  du  docteur  Priestley,  par  J. 
Corry.  No.is  avons  déjà  parlé  de 
son  éloge  historique,  lu  à  l'insti- 
tut de  France,  par  M.  Cuvier,  di- 
gne appréciateur  du  physicien  an- 
glais 

PRIEUR  (ditD!  la  Marine,  pour 
le  distinguer  dé  son  collègue  con- 
ventionnel PniEI'R  DE  LA  CÔTE- 
d'Or),  était,  avant  la  révolution, 
avocat  à  Châlons-sur-.Marne.  Le 
tiers-état  de  cette  ville  l'élut  dé- 
puté aux  états  généraux  en  1789. 
Dès  les  premières  sessions  de  l'as- 
semblée constituante,  il  se  fit  re- 
marquer parmi  les  membres  les 
plus  ardens  de  l'extrême  gauche. 
De  vives  et  fréquentes  sorties  con- 
tre les  ennemis  de  la  révolution, 
les  modérés,  les  aristocrates,  etc., 
lui  acquirent  à  cette  époque  quel- 
que popularité ,  et  les  cojotstans 
applaudi>semens  des  tribunes.  II 
se  prononça  pour  rétablissement 
immédiat  des  assemblées  provin- 
ciales et  municipales,  préalable- 
ment au  travail  sur  la  constitu- 
tion; demanda  que  la  confiance 
publique  fût  la  seule  condition 
d'éligibilité  des  représentans  du 
peuple  ;  soutint  avec  chaleur  la 
proposition  d'accorder  la  plus 
grande  liberté  aux  assemblées  des 
citoyens  ou   sociétés  populaires; 
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demanda  la  desti  uctioa  des  em- 
blème» <lc  mis  itude  qui  se  trou- 
vaient au  pied  de  la  statua  de 
Louis  \1\ .  sur  la  pjaoe  des  \  ic- 
tuircs;  rota  pour  le  séquestre  «li- 
ions les  I  >i  <i  i  -  du  clergé,  et  obser- 
»  i    i  ce  sujet .  lorsque  quelques 

o\  êqueSj  .m    nom   de   |.  ur    ordre  . 

oQrireut  de  remplir  un  emprunt 
île  100  millions,  que,  ne  possédant 

rien  en  propriété  légitime,  ils  ne 
pon Vident  rien  offrir.  Il  rérl.uu;i 
cependant   un    traitement   moins 

modique  pour  les  religieux  d'un 
."■ge  avancé.  En  mai  1791,  il  de- 
manda une  loi  sévère  contre  les 
émigrés,  el  revint  de  nouveau,  le 
9  juillet.  Sur  Cet  oftjei.  Il  avait  dé- 
jà montré  une  grande  véhémence 
lors  du  voyage  do  Varennes,  ac- 
cusant le  monarque  et  attaquant 
le  principe  même  île  son  inviola- 
bilité. Le  lendemain  de  l'événe- 
ment (20  juin  1791),  rassemblée 
donna  à  Prieur  une  mission  pour 
le  département  du  Finistère,  où 
l'on  craignait  de  voir  éclater  quel- 
ques troubles.  A  son  retour  à  Pa- 
ris, il  présida  la  société  dite  des 
amis  de  la  constitution.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te, il  fut  élu  vice-président  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  Paris.  Ses  concitoyens  du  dé- 
partement de  h  Marine  le  nom- 
mèrent, en  septembre  1792,  dé- 
puté à  la  convention  nationale, 
et  dès  l'ouverture  de  la  session 
de  cette  assemblée,  il  fut  envoyé 
par  elle  en  qualité  de  commis- 
saire a  l'armée  du  général  Du' 
mouriez,  campée  en  Champagne. 
Il  suivit,  ainsi  que  ses  collègues 
Sillery  et  Carra,  tous  les  mouve- 
mens  de  celte  armée  jusqu'à 
l'entière  évacuation  du   territoire 
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français  p  \i  le»  troupes  de-  eo  < 
lises.    Rentré   dans    l'assemblée  . 

Prieur  y  vola,  lors  du  procès  du 
roi  ,    pour    la    peine    la    plus   sé- 

\  ère  .  sans  appel  et  sill>  -lll-i-. 
Le  8  féj  rier  I7Q3  .  il  deman- 
da ,  comme  mesure  de  haute 
politique,  qu'on  jetât  un  voile  sur 
le-  horreurs  des  •>.  et  .">  septembre, 
et  même  qu'on  rapportât  le  décret 
qui  ordonnait  n'en  poursuivre  les 
auteur-.  Le  >.i)  mai-,  il  fut  nom- 
me membre  du  comité  de  défense 
générale,  et.  le  10  juin  suivant. 
membre  du  comité  de  salut -pu- 
blic. Envoyé  le  rraoût  aux  armées 
du  Nord,  des  Ardennes,  de  la 
Moselle  et  du  Rbin,  après  avoir 
rempli  cette  mission,  il  eut  ordre 
du  comité  de  salut-public  de  <<i 
rendre  dans  les  département  de 
l'Ouest.  Il  y  montra  plus  de  mo- 
dération que  plusieurs  de  <e<  col- 
lègues, et  les  habilans  de  la  ville 
de  Lorient  lui  rendirent  depuis  le 
témoignage  que  pendant  son  sé- 
jour dans  leurs  murs  le  6£0g  y 
avait  été  épargné.  Ii  s'éleva  mê- 
me de  vives  altercations  entre  lui 
et  le  féroce  Carrier,  auquel  il 
reprocha  ses  atroces  noyades  à 
Nantes.  Ce  monstre  traitn  Prieur 
d'imbécille  en  fait  de  révolution. 
Il  ne  prit  point  de  part  aux  évé- 
nemens  des  9  et  10  tbermidor  an 
2  (27  et  2S  juillet  1794  )• 
Le  i5  vendémiaire  an  3  (6  octo- 
bre «79.4),  il  entra  de  nouveau  au 
comité  de  salut-public.  et  le  l" 
brumaire  suivant  (22  octobre),  il 
fut  élu  président  de  la  conven- 
tion. On  accusa  Prieur  de  la  Mar- 
ne d'avoir  eu  des  relations  avec 
les  factieux  qui,  le  12  germinal 
(ier  avril  179a),  forcèrent  la  salle 
de  la  convention,  demandant  du 
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piûn  et  la  .■(•iifciiiuii.Mi  île  179.1.  Il  Coujon  ,  Homme,  Duquesnoi , 
venait  0*2  faire  à  la  tribune  des  Bourbotle  et  Durai  [voyet  ces 
motions  qui  paraissaient  en  leur  noms)  ;  mais  il  parvint  à  trouver  uu 
faveur,  entre  autres  celle  de  re-  asile  impénétrable,  «l'on  il  ne  sor- 
niellre  sur- le-< hamp  en  liberté  til  qu'a  l'époque  de  la  prnmulga- 
tous  les  patriotes  arrêtés  depuis  tion  d'une  loi  générale  d'amnis- 
le  9  thermidor,  et  l'on  sait  que  tie,  lors  de  l'établissement  de  la 
parmi  ces  soi-disant  patriotes,  il  y  constitution  de  l'an  ô  ('79^)- 
avait  des  terroristes  forcenés;  aussi  Abandonnant  alors  l'arène  pollti- 
André  Duuiont  acciisa-l-il  Prieur  que,  Prieur  reprit  les  fonctions 
de  complicité  dans  la  révolte,  d'avocat,  qu'il  remplit  avec  suc- 
Mais  ce  dernier,  en  expliquant  les  ces  près  des  tribunaux  français 
expressions  dont  il  s'était  servi,  jusqu'en  i8i<i.  Forcé  par  la  loi 
parvint  cette  lois  à  conjurer  l'ora-  d'amnistie  du  12  janvier  de  cette 
ge.  Il  fut  moins  heureux  lors  de  année  de  quitter  sa  patrie,  il  s'est 
l'insurrection  qui  éclata  le  1"  prai-  retiré  dans  le  royaume  des  Pays- 
rial  suivant  {20  mai  1796)  contre  Bas,  du  il  exerce  encore  la  pro- 
la  majorité  de  la  convention,  lors-  fession  d'avocat.  Ou  a  de  lui  un 
que  les  postes  qui  l'environnaient  Rapport  sur  l'établissement  des 
fuient  de  nouveau  forcés  par  les  sourds-muets  ,  fait  à  l'assemblée 
insurgés  des  faubourgs,  et  lors-  nationale,  1791,  in-4°,  et  quelques 
que  Ferrai;  n  fut  assassiné  au  sein  plaidoyers  et  discours. 
de  l'assemblée  même.  Prieur,  PRIEUR-DUVERNOIS  (C.  A.), 
nommé  par  la  minorité  factieuse  dit  Prieur  de  la  Côte-d'Or,  fils  du 
de  la  convention  membre  de  la  receveur  des  finances  d'Auxonne, 
commission  extraordinaire,  créée  ville  où  il  naquit  le  22  décembre 
à  la  hâte  pour  remplacer  le  comi-  1760,  était  ollicier  du  génie  à  l'épo- 
té  de  saint-public,  se  trouvait  en-  (pie  de  la  révolution.  Elu,  en  1791, 
core  le  soir  dans  la  salle  des  séan-  député  à  l'assemblée  législative 
ces,  quand  les  gardes  nationales  par  le  déparlementde  la  Côte-d'Or, 
des  sections  du  Mont-Blanc  et  de  il  fut,,  après  la  journée  du  10  août 
la  Bntte-des-MouIius  vinrent  s'en  1792,  chargé  de  se  rendre  à  l'ar- 
emparer  et  chasser  les  insurgés,  mée,  pour  y  proclamer  les  chan- 
II  voulut  opposer  de  la  résistance,  gemens  qui  venaient  de  s'opérer, 
et  on  l'entendit  crier  :  Sans  culot-  Le  même  département  le  porta, 
tes,  à  moi!  Mais  la  terreur  s'é-  au  mois  de  septembre  de  la  mê- 
lait emparée  de  ces  hommes  ,  me  année,  à  la  convention  natiu- 
qui  fuyaient  de  tous  côtés.  Ce  ne  nale,  où,  dans  le  procès  de  Louis 
fut  qu'à  grande  peine  que  Prieur  XVI,  il  vota  avec  la  majorité, 
parvint  a  s'échapper  de  sa  per-  A  l'époque  des  événemens  du  o\ 
sonne  ;  on  le  cherchait  partout  mai,  Prieur  de  la  Côte-d'Or  se 
pour  l'arrêter  ,  et  des  le  même  trouvait  en  mission  dans  le  dé- 
soir ,  il  fut  décrété  d'accusation  parlement  du  Calvados;  il  y  re- 
par  la  convention.  S'il  avait  été  eut  l'ordre  de  rallier  au  parti  de 
saisi,  il  aurait  sans  doute  subi  le  la  convention  les  habitans  de  ce 
sort  de  ses   collègues    Soubrani,  pays,  qui  avaient  embrassé  la  eau- 
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m'  di ■*  députés  proscrite  :  Pexé- 
cutioo  de  cri  ordre  n'était  pas  fa- 
cile. Prieur  de  la  Côte-d'Or  fui, 

ainsi  que  son  collègue  Homme  . 
arrêté  et  emprisonné  .1  Caen  ;  mais 
il  recpuvra  la  liberté  après  la  dé- 
route de  l'armée  départementale 
à  Vernon,  déroule  qui  força  les 
députés   fugitifs  à  abandonner  le 
Calvados,  et  à  se  disperser.    De 
retour  dans  l'assemblée,  il   évita 
«le   paraître  souvent  à  la  tribune. 
Le  i-f  août   179Ô.   il  fut  nonimc, 
conjointement  avec  Carnot,  son 
ami,  membre  du  comité  de  salut- 
ùublie,    et    spécialement   chargé 
de  la  fabrication   des  poudres  et 
salpêtres.  Il  fut  élu  président  de 
la  convention  le  1"  prairial  an  2 
(20  mai   179^).    Après  le  9  ther- 
midor an  a  (27  juillet  i794)î'I""'" 
que  Prieur  de  la  Côte-d'Or  ne  lit 
plus  partie   du    comité    de  salul- 
public,  il  en  défendit  les  mem- 
bres, accusés    d'avoir   partagé    la 
tyrannie  de  Robespierre.   Ce  fut 
sur  sa  proposition  que  la  conven- 
tion décréta  l'usage  du  Calcul  dé- 
cimal   et    de  l'unité   des  poids  et 
mesures.    Lors   de    l'insurrection 
des  faubourgs,  le  1"  prairial  an  5 
(20  avril    1795),  quelques  dépu- 
tés demandèrent  l'arrestation  de 
Prieur  de  la  Côte-d'Or,    mais  la 
convention   rejeta  celte  proposi- 
tion. Après  la  session  convention- 
nelle,il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s'occupa  plus  particu- 
lièrement  du    nouveau     système 
des  poids  et  mesures;  il  sortit  du 
conseil  en  1790,  et  n'a  plus  rem- 
pli de  fonctions  publiques  depuis 
cette  époque.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  i°  Mémoires  sur 
la  nécessité  et  les  moyens  de  rendre 
uniformes  dans  te  royaume  toutes 
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les  mesures  et  étendue  et  de*  pesan- 
teur, 1790,  in-N";  a "  Instruction 
sur  le  calcul  décimai,  i7;p,  in-8*j 
T>  Rapport  sur  la  loi  du  18  germi- 
nal an  \ ,  i7<).~>,  in  H";  |"  Rapport 
sur  les  moyens  préparés  pour  éta- 
blir l'uniformité  des  poids  et  me- 
sure.\  .  iji)!),  in-8°;  5°  plusieurs 
Mémoires,  Rapports  e\  instructions 
du  même  genre,  dans  le  Journal  de 
l'école  polytechnique,  et  dans  les 
Annales  rie  chimie.  C'est  principa- 
lement à  M.  Prieur  de  la  Côte- 
d'Or  que  la  France  doit  l'établis- 
sement et  l'organisation  de  la  cé- 
lèbre école  Polytechnique. 

P1UNA  (  le  comte),  sénateur  et 
ministre  des  finances  du  royaume 
d'Italie,   né  à  Novarre,  et  élevé  à 
l'uni  \  ersité  deTurin,oblintdu  gou- 
vernement piémonlais  la  place  de 
substitut  surnuméraire  du  procu- 
reur-général de  la    chambre  des 
comptes.    Devenu,   en    1795,  ti- 
tulaire    de    cet    emploi  ,     il    fut 
chargé,  l'année  suivante,  de  l'im- 
portante commission    de  fixer  les 
nouvelles  limites  du  Piémont   et 
de   la  France.  Nommé,  en  1798, 
régent   des  finances,  il  conserva 
cette  place  sous  le  gouvernement 
provisoire;   ce  qui   lui    valut  une 
disgrâce    au    retour    des    armées 
austro-russes  qui  s'établirent  pro- 
visoirement   dans     le     Piémont  ; 
mais  ,    après    la  victoire  de    Ma- 
rengo  ,     Prina    reprit    les    fonc- 
tions   de    contrôleur-général  ,    et 
sut  par  son  activité  et  son  intelli- 
gence   attirer   sur  lui    l'attention 
du  premier  consul  Bonaparte,  qui, 
à  l'organisalion  du  gouvernement 
italien,  l'appela  à  Milan,  pour  lui 
confier  le  portefeuille  des  finances. 
Il  y  eut  bientôt  un  échange  de  fa- 
veurs  et  de  services   entre  l'eui- 
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pereur  et  Prina.  L'un  accablait 
les  contribuables,  et  L'autre  ré- 
compensait son  zèle,  en  l'élevant 
aux  dignités   de   sénateur   et  Je 

comte,  et  en  lui  envoyant  les 
grandes  décorations  de  la  légion- 
d'honueur  el  de  la  couronne  de 

1er.  Ces  distinctions  donneront  à 
l'rina  autant  d'envieux  que  son 
inflexibilité  lui  avait  fait  d'enne- 
mis. Devenu  le  but  de  la  haine 
publique,  ce  ministre  ne  songea 
plus  à  ménager  une  opinion 
qu'il  sentait  ne  pouvoir  plus  re- 
gagner, et  il  brava  le  courroux 
de  la  nation  pour  se  rendre  agréa- 
ble au  pouvoir.  Cette  conduite 
finit  par  le  perdre,  et  l'exposa  à  la 
plus  terrible  catastrophe.  Le  20 
avril  1  îi  14,  une  populace  effrénée, 
ayant  à  la  têle  quelques  nobles 
milanais,  se  porta  en  foule  devant 
le  palais  du  sénat,  qu'elle  investit 
de  tous  côtés.  Non  contens  d'avoir 
violé  et  saccagé  la  résidence  du 
pemier  corps  de  l'état,  ces  furieux 
se  dirigent  vers  l'hôtel  du  ministre 
des  finances  ,  qu'ils  effraient  par 
leurs  cris  et  leurs  menaces.  Prina 
avait  été  averti,  le  jour  précédent, 
de  ce  qu'on  machinait  contre  lui. 
Dans  3a  matinée,  un  de  ses  cousins 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'emmener 
dans  sa  voiture,  à  Pavie;  mais  se 
fiant  à  l'activité  de  la  police,  et  ne 
croyant  pas  le  danger  si  immi- 
nent, le  ministre  ne  voulut  pas 
s'éloigner  :  il  ne  tarda  pas  à  se  re- 
pentir de  celle  résolution.  Aban- 
donné par  ses  domestiques,  et  en- 
veloppé par  des  bandes  armées 
qui  s'étaient  rendues  maîtresses  de 
son  hôtel,  il  tomba  dans  leurs 
mains,  et  fut  renversé  au  bas 
d'une  fenêtre.  Tandis  qu'une  par- 
lie  du  peuple  se  livrait  au  pillage 
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de  l'hôtel,  l'autre  entraînait  l'in- 
fortuné l'rina  sur  la  rue  du  Marin, 
jusqu'à  la  |>elile  place  du  théâtre 
de  la  Scala.  Près  de  là  se  trou- 
vaient les  hôtels  de  la  police,  du 
ministère  de  la  guerre,  et  de  la 
préfecture  de  police,  remplis  de 
soldats  qui  auraient  eu  la  volonté 
et  les  moyens  de  le  sauver,  s'il 
ne  leur  avait  été  défendu  de  le 
secourir.  Un  marchand  de  vins, 
poussé  par  un  sentiment  de  pitié, 
profila  d'un  moment  favorable 
pour  l'arracher  à  ces  bixirreaux  , 
et  le  faire  descendre  dans  sa  cave. 
La  crainte  de  perdre  leur  proie 
rend  les  mutins  plus  furieux;  ils 
découvrent  son  asile,  et  menacent 
d'incendier  la  maison  du  mar- 
chand. Prina  voyant  le  péril  de 
son  bienfaiteur,  et  n'espérant  plus 
rien  pour  lui,  court  se  livrer  à 
ses  persécuteurs,  en  criant  :  «  As- 
nsouvissez votre  rage  surmoiseul, 
»  et  que  je  sois  votre  dernière  vic- 
»  lime  !  »  En  achevant  ces  mots,  il 
tombe  percé  de  coups,  et  son  ca- 
davre fut  traîné  à  la  lueur  des 
torches  dans  tous  les  quartiers  de 
la  viile. 

PR11NA  (Joseph),  frère  du  pré- 
cédent, professeur  de  droit  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  est  auteur  d'un 
Elogio  di  Andréa  Alciato,  Milan. 
181 1,  in-8°. 

PRIVÉ  (le  baron  Ythier,  Syl- 
vain) ,  maréchal-de-camp,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  el  mem- 
bre de  l'association  paternelle  des 
chevaliers  de  cet  ordre,  né  à  Van- 
nes,en  Sologne, le  19  juillet  1762, 
ne  dut  qu'à  ses  services  sa  fortu- 
ne militaire.  Volontaire  dans  le 
régiment  des  carabiniers  dès  le 
i5  mai  177'j.  il  passa  comme  dra- 
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-du  dam  l«'  régiment  Dauphin,  le  lit  pMéei  joui  ses  yeux,  •■;  ne  fui 
i.'i  juillet  i  -  s  - ,  ci  fut  enfin  non»-  pensé1  lui-même'  qra  iprei  leur  a- 
naé  sous-lieutenant  au  i3"  régi-  voir  donné  tous  ses  soins.  Il  passa 
meut  île  dragons,  le  aS  janvier  aide-de-camp  du  général  de  divi* 
i  -<i  -.  Il  faisait  partie,  cette  même  non  U  innaud,  conservant  son  rang 
innée,  de  la  garnison  de  Thion-  <!*•  lieutenant,  le  i5  aoôl  1794*  " 
vrMe,  au  moment  où  cette  ville  servit  avec  ce  général  A  l'armée 
lui  assiégée  par  !«.■<  Autrichiens,  du  Nord,  commandée  alors  p. m 
et  s'j  distingua  sous  les  jeu*  du  Piehegru.  Chargé  par  le  général 
géuéral  Félix  Wrmpfen  .  coin-  Ifotmand  de  reconnaître  le*  lignes 
mandant  de  cette.place,  dans  plu-  de  Breda  ,  il  s'acquitta  «le  celte 
sieurs  occasions,  el  notamment  mission  périlleuse  et  difficile  avec 
il  ni-,  deux  sorties  que  (il  la  gar-  autant  d'intelligence  que  de  suc- 
nison.  Dans  ta  première,  effee-  ces  ;  il  fit  uo  rapport  trés-détuiiléj 
tuée  pendant  la  nuit  du  22  au  23  dans  lequel  il  indiqua  la  force  et 
septembre,  il  traversa  la  Moselle  à  l'emplacement  de-  postes  ému- 
la tête  de  i(j  dragons  «le  son  ré-  mis  ainsi  que  les  points  SUT  l<  - 
giment,  attaqua  un  poste  ennemi  quels  on  pouv  lit  diriger  des  alfa 
qui  gardait  un  magasin  consiéé-  ques  avec  qirelque  espoir  de  réus- 
r.ible  de  farine,  de  vin  et  d'eau-  site.  Ce  rapport  lui  mis  SOUS  les 
de-vie,  s'empara  de  toutes  ces  yeux  du  général  Piehegru,  qui 
subsistances,  et  lit  de  sa  main  qua-  l'approuva,  et  donna  l'ordre  d'at- 
tre  prisonniers.  Dans  la  seconde  taquer  les  lignes  ennemie-  sur  les 
sortie,  qui  eut  lieu  le  r()  octobre  points' que  le  lieutenant  Privé  a- 
au  malin,  il  s'empara  encore  d'un  vail  indiqués.  L'attaque  eut  lieu, 
convoi  considérable  de  blé  et  d'à-  et  l'ennemi,  culbuté  partout,  per- 
voine.  Nommé  lieutenant  dans  dit  3oo  pièces  d'artillerie.  Le  gé- 
son  régiment  le  20  avril  i7<p>  il  néral  eu  chef  cb  irgea  le  lieute- 
servit  à  l'armée  du  Nord,  sous  nant  Privé  de  porter  à  la  cou- 
les  ordres  du  général  Dampierre.  vent  ion  nation  de  ig  drapeaux 
Dans  la  nuit  du  23  au  2j  mai,  on  pris  dans  cette  glorieuse  journée. 
le  chargea  d'attaquer,  avec  5o  Cet  officier  parut  dans  l'assemblée 
dragons  du  4."»' régiment,  un  pos-  le  16  mars  \~()5-  reput  du  presi- 
te  prussien  retram  hé  près  l'ab-  dent  l'accolade  fraternelle,  et  lui 
baye  d'Anchio.  Ayant  reçu,  dès  le  admis  aux  bonneurs  de  la  séance, 
commencement  de  l'action,  une  11  fut,  en  outre,  arrêté  qu'il  serait 
balle  ipii  lui  traversa  la  jambe  pourvu  à  son  avancement  par  le 
droite,  il  resta  néanmoins  à  la  comité  de  salut-public  ;  il  obtint 
tête  de  son  détachement,  chargea  en  effet  le  grade  de  capitaine  de 
vigoureusement  les  ennemis,  les  cavalerie  le  i4  août  suivant,  et 
tailla  en  pièces,  et  leur  fit  10  pri-  resta  attaché,  avec  ce  grade,  au 
softniers,  parmi  lesquels  se  trou-  général  de  division  Burinant!,  en 
vail  le  major  qui  commandai!  le  qualité  d'aide -de -camp.  Dans  la 
poste.  Lniss;inl  la  générosité  à  la  même  année,  il  suivit  à  l'armée 
bravoure,  il  fit  relever  tous  les  des  côtes  de  Cherbourg  ce  meure 
blessés  français  ou  prussiens,  les  général,  qui  en  avait  le  commun- 
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demcnl  on  chef.  Le  g  septembre, 
il  lui  détaché,  avec  800  homme?, 
pour  aller  chercher  un  convoi 
considérable  de  grains,  destiné  à 
l'approvisionnement  de  la  ville 
d 'Angers.  Ces  grains  se  trou- 
vaient dans  le  pays  occupé  par  les 
chouans,  qui  se  réunirent  au  nom- 
bre de  4,uoo.  et  vinrent  attaquer 
le  convoi.  Les  dispositions  du  ca- 
pitaine Privé  lurent  combinées 
avec  tant  de  prudence  et  d'habile- 
té, que  les  chouans  éprouvèrent 
une  défaite  complète ,  et  que  le 
convoi  arriva  à  Ingrande,  où  tous 
les  grains  furent  embarqués  sur 
la  Loire,  et  conduits  à  Angers.  Le 
général  Bonnaud  ayant  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre 
de  celte  opération  importante,  le 
capitaine  Privé  en  fut  récompen- 
sé par  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron, qui  lui  l'ut  conféré  le  2  juil- 
let 1  7«j<j.  Il  fut  employé,  la  même 
année,  à  l'armée  de  Sambre-et- 
iMeuse,  aux  ordres  de  Jour-dan,  et 
continua  de  servir  en  qualité  d'ai- 
de-de-camp du  général  Bonnaud, 
qui  avait  le  commandement  de 
toute  la  cavalerie  de  cette  armée. 
Le  chef  d'escadron  Privé  déploya 
dans  cette  campagne  sa  valeur 
accoutumée,  et  se  lit  remarquer 
dans  différentes  charges  Pxéêutées 
contre  l'ennemi.  Il  fut  blessé  à  la 
main  droite  d'un  éclat  d'obus,  en 
soutenant  près  d'Amberg.  à  la 
léte  de  la  division  de  grosse  cava- 
lerie ,  la  retraite  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse.  Nommé  colo- 
nel du  ai"  régiment  de  cavalerie 
le  5  septembre  179»).  il  comman- 
da ce  régiment  à  l'armée  d'Italie, 
pendant  les  campagnes  de  1799, 
1800  et  1801,  sous  le-;  ordres  du 
premier    consul    Bonaparte  .     et 
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des  généraux  eu  chef  Brune  et 
Moncey.  Il  passa  colonel  du  5" 
régiment  de  dragons  le  ■•  ( 
mars  i*(>rj.  puis  du  2""  régi- 
ment de  la  même  arme  le  "h 
août  suivaul .  et  lit  avec  ce  corps 
les  campagnes  de  i8o3,  1804. 
i§oo  et  1,806,  à  la  grande-armée, 
commandée  par  l'empereur  Na- 
poléon. A  la  bataille  u'Iéna,  le  14 
o&tôbre  i8m(j,  le  colonel  Privé 
exécuta,  à  la  tête  du  -i'  régiment 
de  dragons,  trois  charges  qui  eu- 
rent le  plus  grand  succès.  Son 
régiment  fit  prisonnier  de  guerre 
tout  un  bataillon  prussien,  auquel 
il  enleva  de  vive  force  son  dra- 
peau, pans  celte  même  journée, 
il  -empara  de  12  pièces  de  ca- 
nou.  Pendant  l'action,  -'étant  fait 
suivre  du  1"  escadron  de  son  ré- 
giment, il  chargea  aussi  200  dra- 
gons saxons  ,  et  après  les  avoir 
culbutés  et  mis  en  fuite,  il  les 
poursuivit  jusqu'à  plus  d'un  quart 
de  lieue  en  arrière  de  l'armée 
prussienne.  A  son  retour  de  cette 
poursuite,  il  trouva  sa  retraite 
coupée  par  la  cavalerie  ennemie, 
qui  s'était  ralliée  et  remise  en  li- 
gne. Sans  se  déconcerter,  le  colo- 
nel Privé  charge  vigoureusement, 
se  l'ait  jour  à  travers  la  ligne  prus- 
sienne, et  ramène  sans  perte  son 
escadron.  Au  combat  de  Goly- 
min ,  le  26  décembre  suivant, 
ayant  sous  ses  ordres  les  1"  , 
2L  et  4e  régimens  de  dragons , 
vers  9  heures  du  soir,  il  exécuta 
plusieurs  charges  contre  la  cava- 
lerie russe,  à  laquelle  il  prit  o 
pièces  de  canon.  Au  combat  en 
avaiît  d'Lylau,  le  7  février  1807, 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  par 
une  balle,  en  chargeant  contre 
une  colonne  d'infanterie  russe, qui 
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l'ut  taillée  en  pièces,  et  faite  pri-  nouvelle  attaque  ,  que.  le  général 
sonnièretle  guerre.  Le  lendemain  Privé  exécuta  avec  autant  de  suc- 
s  février),  a  la  bataille  d'Eylau,  ces  que  la  première.  Obligé  de 
le  colonel  Privé  fut  blessé  au  quittée  encore  In  position  qu'il 
pied  gauche  par  un  biscaîen.  Le  occupait]  par  le  même  motif 
il  mai  suivant,  il  l'ut  nommé  gé-  qui  la  lui  avail  déjà  lait  abao- 
ncral  de  brigade.  Employé,  en  donner,  il  apporta  au  général 
1808,  à  l'armée  des  côtes  de  1*0-  Duponl  deux  drapeaux  que  sa  bri- 
céarv,  commandée  par  le  général  gade  avait  pris.  Celui-ci  ordonna 
Dupont,  il  marcha  en  Espagne  de  suite  qu'ils,  fussent  portés  bur 
avec  celle'  armée,  et  y  commanda  le  front  de  riiil'aiiiciie .  pour  que 
une  brigade  de  dragons,  qui  fil  leur  aspect  pût  exciter  1  ardeur  et 
l'avant-garde.  Le  G  juin,  il  char-  l'émulation  tics  autres  corps  de 
gea  vigoureusement  une  colonne  l'armée.  Pareuite  des  conventions 
espagnole,  forte  de  3, 000'  hoïfa-  qui  servirent  de  base  à  la  çapitu- 
mes,  la  sabra  et  la  mit  en  fuite,  lation  de  Baylen.  le  général  Privé 
A  la  bataille  de  Baylen,  en  An-  fut  envoyé  à  la  Caroline  avec  un 
dalonsie.  le  1  g  juillet,  il  eut  ordre  officier  espagnol ,  pour  y  porter  au 
du  général  Dupont  de  dèposter  général  Vedel  l'ordre  formel  de 
les  ennemis  d'une  colline  élevée,  ramener  sa  division  à  Baylen. 
couverte  d'oliviers.  Pour  y  réus-  L'événement  de  lu  bataille  de  Bay- 
sir,  il  fallait  traverser  un  terrain  len  a  été  trop  remarquable  ,  et 
couvert  de  broussailles,  et  qui  ne  a  trop  influé  sur  le  sort  de  nos 
permettait  aucun  ordre  de  haiail-  armées  en  Espagne,  pour  qu'il 
le;  le  général  Privé  fait  avancer  nous  soit  possible  de  passer  sous 
en  tirailleurs  les  dragons  du  1"  silence  un  l'ait  relatif  au  général 
régiment  provisoire,  et  marche  Privé  ,  et  rapporté  dans  l'ouvrage 
ensuite  avec  le  2e  régiment  de  la  des  Victoires  et  Conquêtes  ,  ainsi 
même  arme,  tandis  qu'un  esca-  que  dans  les  mémoires  du  temps, 
dron  de  cuirassiers  se  porte  en  Pendant  que  les  généraux  du  corps 
colonne  surle  flanc  droit,  à  la  hau-  d'armée  française  gardaient  le  si- 
teur  des  tirailleurs.  Sa  brigade  lence  sur  une  détermination  aussi 
étant  arrivée  dans  cet  ordre  au  affligeante  de  la  part  de  leur  chef, 
pied  de  la  colline  ,  le  général  or-  parce  qu'ils  la  croyaient  sans  doute 
donne  la  charge,  et  bientôt  deux  inévitable,  un  d'entre  eux,  dont  la 
bataillons  ennemis  sont  enfoncés,  brigadedecavalerie,  quoique  coin- 
sabres  et  mis  en  fuite.  La  position  posée  en  grande  partie  d'hommes 
fut  enlevée  ;  mais  les  troupes  fran-  de  nouvelle  levée  ,  avait  combattu 
paises  ne  pouvant  la  conserver,  à  avec  gloire  depuis  le  commence- 
cause  du  feu  violent  auquel  elles  ment  de  l'action  ,  le  général  Privé 
étaient  exposées,  revinrent  sur  le  serendauprèsdu  généralDupont  ; 
terrain  d'où  elles  étaient  parties,  il  lui  représente  que  rien  n'est 
Deux  autres  bataillons  espagnols  encore  désespéré  ,  et  qu'il  est  un 
prirent  aussitôt  la  place  de  ceux  moyen  de  s'ouvrir  un  passage  ; 
que  les  Français  avaient  culbutés,  qu'il  faut  d'abord  abandonner  tou- 
et  le  général  Dupont  ordonna  une  te   espèce  de  voilures,  qui  pour- 
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raient  entraver  la  marche  des  Irou- 
pes,  été  la  garde  ou  défense  des- 
quelles sont  employés  dans  ce  mo- 
ment plus  de  i,5oo  hommes,  «] ni 

(levieniienl  alors  disponibles  pour 
le  combat  ;  réunir  ensuite  toute 
l'infanterie  de  vaut  l'aile  droite  de 
l'ennemi»  et  la  faire  marcher  en 
plusieurs  colonnes  d'attaque  sur 
cette  iriî'ine  aile,  en  flanquant  leur 
gauche  par  la  cavalerie.  Le  géné- 
ral Privé  ajoutaque  les  Espagnols, 
en  raison  de  leur  position  actuel- 
le ,  fie  pourront  pas  résister  à  cet 
effort,  surtout  lorsqu'ils  verront 
leur  aile  droite  débordée  par  la 
cavalerie  française,  qui  la  pren- 
dra en  flanc  ;  que  cette  droite  ainsi 
culbutée  ,  les  troupes  françaises 
continuant  leur  marche  en  avant 
et  par  échelons,  toujours  en  com- 
battant, parviendront  sans  dou- 
te à  donner  la  main  au  général 
Vedel,  qui  ne  peut  pas  être  très- 
éloigné  de  Baylen;  que  les  dispo- 
sitions pour  cette  attaque  sont 
d'autant  plus  faciles  à  faire  qu'el- 
les seront  masquées  par  le  bois 
qui  se  trouve  entre  la  gauche  des 
Espagnols  et  la  droite  des  Fran- 
çais :  accident  qui  empêchera  les 
Espagnols  d'apercevoir  les  mouve- 
mens  de  la  formation  des  premiè- 
res colonnes.  «Le  général  Dupont, 
absorbé  dans  les  plus  pénibles  ré- 
flexions, dit  la  relation  où  nous 
avons  puisé  les  détails  qu'on  vie-nt 
de  lire  ,  ne  répondit  rien  à  ces  ju- 
dicieuses observations,  et  le  géné- 
ral Privé  rejoignit  sa  brigade.  » 
Ainsi  deux  fois  le  général  Privé 
indiquait  les  moyens  de  soutenir 
l'honneur  du  drapeau  français 
dans  la  position  difficile  où  se  trou- 
vait l'armée  du  général  Dupont  : 
uue  première  fois,  en  lui   faisant 
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connaître  l'urgence  de  lever  le 
camp  d'Audiijar ,  et  de  se  porter 
inopinément  sur  Baylen  avant  les 
Espagnol-  ;  mais  be  mouvement  , 
retardé  par  des  motifs  qui  n'ont  pas 
été  bien  connus,  fut  suspendu  de 
2  |  heures  par  ordre  du  général  en 
chef*  et  enfin  la  seconde  fois  ,  en 
indiquant  une  manœuvie  qui  au- 
rait du  moins  sauvé  l'année  d'une 
capitulation  intempestive;.  Malgré 
les  conseils  de  la  prudence  ,  et  le 
désir  de  combattre,  manifesté  par 
la  division  du  général  Vedel,  cette 
capitulation  fut  signée,  et  l'armée, 
qui  devait  être  embarquée  et  re- 
conduite en  France,  demeura  pri- 
sonnière d^  guerre  ;  une  lettre  du 
général  Morla,  gouverneur  de  Ca- 
dix ,  adressée  au  général  Dupont, 
Lui  déclara  positivement  que  ta  capi- 
tulation de  Baylen  ne  pouvait  rece- 
voir son  exécution.  Alors  le  général 
Dupont  négocia  son  retour  et  ce- 
lui de  tout  son  état-major;  mais 
avant  son  départ  ,  il  adressa  au 
général  Privé  l'ordre  formel,  mais 
bien  extraordinaire,  de  prendre  le 
commandement  de  cette  armée  pri- 
sonnière, et  de  veiller  aux  intérêts 
des  troupes  françaises,  dont  i  1  par- 
tagea toutes  les  in  fortunes,  et  dont 
la  plus  grande  partie  périt  miséra- 
blement sur  les  rochers  de  la  Ca- 
brera, la  capitulation  ayant  été  in- 
dignement violée.  Le  général  Pri- 
vé, fait  prisonnier  de  guerre  ,  fut 
conduit  d'abord  en  Andalousie  . 
puis  aux  îles  Baléares  ,  et  enfin  en 
Angleterre.  Il  rentra  en  France,  le 
Ier  juillet  1 8 1 4  ■>  après  la  première 
restauration,  et  fut  mis  en  demi- 
solde  de  non -activité.  En  iSi5, 
pendant  les  cent  jours  ,  Napoléon 
l'envoya  à  Epinal,  pour  y  organiser 
les  bataillons  qui  se  formaient  dans 
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le  département  des  Vosges.  Cette 
organisation  terminée,  le  général 
Privé  fut  remplaça  dans  le  com- 
mandement qu'on  lui  avait  donné 
de  ces  mômes  corps.  Il  rerflradans 
la  non  activité,  et  \  demeura  jus- 
qu'au i"  juillet  1818  .  époque  à  la- 
quelle ou  l'admit  à  Iq  i  e traire  du 
grade  de  maréchal  -  de  camp.  Il  a 
été  nommé  chevalier  de  là  lépon- 
d'honnaur  le  11  décembre  i8o3, 
officier  de  la  même  légion  le  i  î 
juin  i8o4<  *i  I  "')  des  commandons 
<lc  cet  ordre  le  2:5  décembre  f8o5. 
Napoléon  lui  a  accordé  le  titre  de 
baron  .  avec-dotation  ,  le  19  mars 
1808.  Chevalier  de  Saint-Louis  le 
17  janvier  1 ÎS 1  T> .  il  fait  partie  de 
L'association  paternelle  des  mem- 
bres de  cet  ordre. 

PttO.lKAN  (N.),  homme  de  loi 
à  l'époque  de  la  révolution,  s'en 
montra  le  zélé  partisan,  et  fut  élu 
*  11  1791.  par  le  département  de 
Ja  Haute-Garonne,  député  à  ras- 
semblée législative;  rééluen  179:1 
par  le  même  département  à  la 
convention  nationale ,  il  vota , 
dans  le  procès  de  louis  XVI,  avec 
).i  majorité.  Lu  1790,  il  fut  en- 
voyé en  mission,  près  de  l'armée 
tic-  Pyrénées  -  Orientales,  et  s'y 
comporta  avec  modération.  Apre-, 
la  session  cnnvenlion/ielle,  il  ne 
passa  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  conseil; 
mais  il  devint  nîessager-d'état  du 
conseil  des  cinq -cents.  A  la  suite 
de  la  révolution  du  18» bru  maire  an 
8,  il  fut  nommé  aux  mêmes  fotte* 
lions  auprès  du  corps-législatif, 
et  les  remplit  jusqu'en  1806.  èno- 
que  où  il  cessa  d'êiçe  en  évidence. 

PROLY  (  1  iekre-Joseph-<Ber- 
tbold  de),  baron  beige,  ne  eu 
1  7 5  >  à  Bruxelles—  était  négociant 
î  l'époque  des  troubles  de  la  Bel- 
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gique;  ocoopé  de  spéculations  ■• 
ven tu reuses .  il  n  y  pril  presque 
aucune  part .  et  se  trouva  ruiné 
quand  l'ordre  fui  rétabli.  Il  accou- 
rut à  Paris,  où  la  révolution  avait 
déjà  attiré  une  l'unie  d'étrangers. 
Proly  y  rédigea  un  journal  démo- 
cratique, qu'il  intitula  :  te  Cosmo- 
polite %  et  se  ht.  par  ce  moyen, 
une  réputation  de  patriotisme  qui 
lui  fit  donner  la  mission  secrète 
d'aller  surveiller  dans  les  Pays- 
Bas  la  conduite  de  Dumouriez, 
sur  la  fidélité  duquel  on  commen- 
çait à  concevoir  des  soupçons.  A 
son  retour,  après  la  défection  de 
ce  général,  il  remit  au  ministre 
Lebrun,  qui  l'avait  envoyé,  le 
procès-verbal  de  ses  opération*. 
Ce  procès- verbal  lu  ,  le  1"  avril 
179."),;'!  la  tri  Bu  fie  de  la  conven- 
tion nationale,  fut  bientôt  com- 
muniqué à  la  société  des  jacobins, 
et  le  général  transfuge  dénoncé  à 
leur  tribune  comme  traître  à  la 
patrie.  Proly  s'éleva  ainsi  au  pjfes 
liant  point  de  la  faveur, -et  ne  tar- 
da pas  à  être  élu  membre  de  ce 
fameux  comité  central,  dans  le- 
quel se  trouvait  à  peine  un  Fran- 
çais, et  qui  prépara  et  lit  le  13 1 
mai  au  profit  de  la  faction  de  Ro- 
be-pierre. Le  souvenir  de  ce  ser- 
vice s'effaça  bientôt  de  leur  mé- 
moire. La  commun*  de  Paris  était 
devenue  la  rivale  de  la  conven- 
tion, ou  plutôt  de  son  comité  de 
salnl-pubiii  .et  Proly,  resté  fidèle 
à  Hébert,  procureur  de  celte 
commune,  dut  déplaire  à  Robes- 
pierre, qui  le  signala  comme  un 
intrigant  dangereux,  et  le  fil  arrê- 
ter deux  fois,  et  relâcher.  Enfin, 
il  fut  enveloppé  dans  la  conspira- 
tion d'Hébert  et  de  Chaumette. 
traduit    devant    le     tribunal     ré- 
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▼olutiqnnaire,  condamné  à  mort,  nio  se   Réfugia  en  Sicile  aveu    la 

et  exécuté,  le  a5  mars  1794?  a  cour, et  disparut  entièrement  de 

l'âge  rie  4'ï  ans.  la  scène  politique. 

PRONIO  (l'abbé  N.  ) ,  général  PRONY  (Gaspabd-Clair-Fiiaïi- 
napolitain ,  né  dans  une  classe  çois-IVIaiue  ,  IVicue  de),  ancien 
obscure,  embrassa  l'état  ecclési.is-  membre  de  l'académie  des  se  ien- 
tiqûe.  Des  stffipçons  d'une  nature  ccs^niembrcdc  l'institut,  ingénieur 
très-grave  qui  avaient  pesé  sur  en  chef,  et  directeurde  l'école  des 
lui,  pour  quelques  actions  de  sa  poYïts-et-chaugsées ,  professeur  a 
jeunesse ,  l'ayant  ensuite  obligé  iïéeole  Polytechnique,  officier  de 
de  prendre  la  fuite,  il  s'enrôla  la  légion-d'honneur,  etc.  ,  est  un 
dans  les  bandes  de  voleurs  qui  dé-  des  savans  les  plus  distingués  de 
solaienl  PAbruzae,  et  devint  leur  nos  jours.  Mathématicien  pratique, 
chef.  Lorsque  les  Fiançais  pêne-  et  non  moins  habile  physicien  , 
lièrent  da  is  le  royaume  de  Na-  ses  travaux  et  ses  nombreux  ou- 
ples,en  17*99.,  Pronio  profita  de  vrages  ont  puissamment  contri- 
cetîe  circonstance  pour  se  récon-  bué  aux  progrès  des  arts  méoani- 
cilier  avec  son  souverain,  et  se-  ques,  et  particulièrement  de  l'hy- 
conda  de  tout  son  pouvoir  l'insur-  draulique.  On  lui  doit  aussi  plu- 
rection  organisée  par  le  cardi-  sieurs  constructions  d'utilité  pu- 
nal  Ruffo  dans  toute  la  Calabrc,' et  blique.  Outre  une  foule  de  mé- 
mérita  et  obtint  la  confiance  de  moires  lus  à  l'institut,  à  l'aeadé- 
S'iu  général.  Comptanl  sur  ses  ta-  mie  des  sciences,  ou  insérés  dans  le 
lens  et  sur  son  courage  ,  Pronio  ,  Bulletin  de  la  société  philomalique, 
chargé  de  harceler  les  Français  dans  les  Annales  de  plusieurs  so- 
•dans  leur  retraite,  osa  attaquer  ciéfés  savantes,  et  dans  le  Journal 
Macdonald  à  son  passage  dans  les  de  l'école  Polytechnique  ,  on  a 
montagnes  de  tondi  et  d'Istri  :  il  de  M.  de  Prony  les  ouvrages  sui- 
fut  défait  par  les  troupes  républi-  vans  :  i°  Description  des  moyens 
caines.  Il  se  vengea  bientôt  du  employés  pour  mesurer  la  base  de 
mauvais  succès  de  sa  tentative  sur  V Hounslow-Heath  dans  la  province 
un  corps  de  Napolitains  qui  s'op-  de  Middlesex,  traduit  de  l'anglais, 
posait  à  sa  marche;  il  le  dispersa,  du  général  Roy,  1787,  in-/j°,  avec 
et  continua  à  s'avancer  vers  Na-  figures.  C'était  leUravaî!  géodési- 
ples .  qu'il  contribua  à  reprendre,  que  le  plus  remarquable  qui  eut 
Le  roi  le  choisit  pour  remplacer  été  achevé  à  cette  époque.  20  E'i> 
le  duc  d'Adria  au  commandement  position  d'une  méthode  pour  cotis- 
ée Pesciara,,  le  créa  baron,  et  lui  truire  les  équations  indéterminées 
accorda  une  pc-n-sion  de  2,000  du-  qui  se  rapportent  aux  sections  coni- 
cais.  Quand  le  royaume  fut  paci-  ques,  1790,  in-4°;v>9  Nouvelle  At- 
fié,  Pronio  quitta  la  carrière  mili-  chiteclure  hydraulique,  1790  et 
taire  pour  aller  habiter  Naples;  1797,2  vol.  grand  in-4%  dont  le 
il  y  joua  un  rûle  brillant  jusqu'au  second  est  consacré  aux  détails 
moftaent  ou  Napoléou  s'empara  de  de  construction  des  machines  à 
ce  royaume,  p  mr  le  donnera  son  vapeur;  4°  Mécanique  pliilosophi- 
iVère  Joseph.  A  celle  époque,  Pro-  que,    ou    Analyse  raisonnée  de  di- 
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verset  parties  de  la  science  de  l'é- 
quilibre et  du  mouvemt  ntt  in-  \  ;  5 
Description  des  opérations"  faites 
en  Angleterre  pour  déterminer  les 
positions  respectives  des.  observatoi- 
res de  Greenwich  et  de  Paris  ,  (in- 
duit ilo  IVhglais,  i  7»  >  i  .  in-'i'-  <>" 
Essai  expérimental  et  analytique 
sur  les  lois  de  la  dilatabilité  des 
fluides  élastiques,  ih-4°;  "/'  Sony 
maire  des  leçons  sur  les  moaremens 
des  cor  pi  solides,  l'équilibre  et  te 
mouvement  des  fluides,  données  à 
l'école  Polytechnique,  en  1809,  in- 
4";  8°  Analyse  de  l'exposition  du 
système  du  monde  de  P.  S.  La- 
place,  180  i,  u\-S";  Ç)u  Recherches 
sur  la  poussée  des  terres,  1802, 
in-4"  ;  10°  Instruction  pratique 
sur  les  murs  de  revêtement ,  en  se 
servant  de  la  formule  graphique, 
1802,  in-S°  ;  ii°  Mémoire  sur  le 
jaugeage  des  eaux  courantes,  1802, 
in-40;  12e  Rapport  sur  les  inven- 
tions de  J.  P.  Droz,  relatives  au 
monnoyage,  i8o3.  in-4°,  avec  fig.; 
i5ù  Recherches  physico-mathéma- 
tiques,  sur  la  théorie  des  eaux 
courantes,  i8o4i  in-4°«  e'c-  O'1  1°' 
doit  aussi  un  grand  Tableau  synop- 
tique de  ta  mécanique  et  des  scien- 
ces physico-mathématiques,  et  dan? 
le  compte  rendu  des  travaux  de 
l'académie  des  sciences  pendant 
Tannée  1817.  il  est  fait  mention 
d'un  Nouveau  Moyen  de  régler  la 
durée  des  oscillations  des  pendules 
par  M.  de  Prony.  Son  frère,  le 
savant  naturaliste  C.  A.  G.  Ri- 
che de  Prony,  avait  accompagné 
l'expédition  envoyée  à  la  recher- 
che de  La  Peyroijse,  et  mourut 
en  1797,  à  la  suite  des  fatigues  es- 
suyées pendant  ce  voyage. 

PROPI AC  (Géuap.d  de  ,.  né  vers 
ÎJÔN,  à  Dijon,  d'une  famille  des 
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environs  de  Lyon,  gui  avait  ache- 
té tirs  lettres  de  noblesse)  entra 
fort  jeune  au  miv ici-  en  qualité 
d'officier.  Il  s'était  fait  connaître 
avant  la  révolution  comme  com- 
posiletir1  de  musique  ;  plus  tard,  il 
se  crut  dans  l'obligation  d'émi- 
grer ,  <l  servit  contre  sou  pays 
dans  la  légion  de  Mirabeau.  Ken- 
tré  en  France  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  employé  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine, 
en  qualité  d'archiviste.  Il  a  fait 
pendant  plus  de  20  ans  la  musique 
tic  la  plupart  des  mélodrames  joués 
au  théâtre  de  la  Gaîté  ,  en  même 
temps  qu'il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  compilations  littéraires, 
comme  le  Plularque  de  la  jeunes- 
se, le  Laharpe  de  la  jeunesse,  les 
beautés  de  l'Histoire  de  France, 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  testa- 
ment, de  la  ville  de  Paris,  de  la 
Morale  chrétienne,  etc.,  etc.  Il 
travaillait  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  et  avait  un  emploi  dans 
l'administration  des  jeux.  Il  avait 
composé  des  cantates  pour  le  chef 
du  gouvernement  impérial;  il  en 
fit  pour  la  restauration.  L'empe- 
reur Napoléon  ne  fut  plus  pour 
lui  que  l'humble  Nicolas  ,  dont  il 
écrivit  l'histoire  bourgeoise  dans 
l'Astrologue  parisien,  dont  il  fut 
un  des  rédacteurs.  Enfin,  il  fut 
assez  malheureux  pour  ne  voir 
dans  la  peste  qui  exerça  dans 
Barcelonne  ne  si  funestes  ravages, 
que  le  sujet  d'un  roman,  qui  est 
le  moins  mauvais  des  ouvrages  de 
l'auteur.  51.  de  Propiac  est  mort 
à  Paris ,  au  commencement  de 
1824,  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence. Il  avait  traduit  de  l'alle- 
mand les  Mémoires  de  la  comtes- 
se   de  Leihleueau,  maîtresse  du 
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roi  de  Prusse, Frédéric-Guillaume, 

•  i  quelques  autres  ouvrages  pu- 
bliés depuis  long-temps. 

l,lU)ST(N.),deDrdc,  fut  nom- 
mé eu  1793,  par  le  département 
du  Jura,  député  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  vota  avec  la  majorité.  Envoyé 
dans  le  courant  de  la  session,  en 
qualité  de  commissaire,  dans  son 
département  et  à  l'armée  d'Italie, 
il  y  montra  une  modération  cpii  le 
lit  dénoncer  aux  jacobins.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session  conventionnelle, 
il  en  sortit  en  mai  1797,  et  renon- 
ça depuis  cette  époque  à  toute  es- 
pèce de  fonction  politique.  Il  n'a 
pas  été  compris  dans  les  excep- 
tions de  la  loi  du  12  janvier  1816. 

PROST  (P.  A.),  s'est  t'ait  un 
nom  distingué  comme  médecin. 
Il  a  publié  :  1°  la  Médecine  éclai- 
rée par  l'observation  et  l'ouverture 
du  corps,  1804,  2  vol.  in-8°; 
20  Essai  physiologique  sur  la  sensi- 
bilité, i8o5,  in-8";  3°  Coup  d'œil 
physiologique  sur  la  folie,  1806, 
in-8°;  ^"Deuxième  Coup  d'à?//,  etc., 
1807,  in-8°  ;  5°  Troisième  Coup 
d'œil,  etc.,  1807,  in-8°. 

PROTEAU  (  Guillaume -Mar- 
cellin), officier  de  marine  en  1  7g3; 
il  fit  partie  de  la  malheureuse  ex- 
pédition du  général  Hoche  en 
'797»  s'y  distingua  malgré  le  peu 
de  chances  qu'elle  offrait  à  l'habi- 
leté, et  fut  fait  prisonnier  au  dé- 
barquement qui  eut  lieu  dans  la 
baie  de  Bantry  :  on  vanta  surtout 
le  courage  et  la  fermeté  dont  il  lit 
preuve  dans  cette  pénible  circons- 
tance, que  cherchèrent  à  lui  faire 
oublier  lord  Camden  et  le  duc  de 
Porland.  M.  Proteau  fut  bientôt é- 

•  hangé,  et  immédiatement  élevé 
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au  grade  de  capitaine  df  vaisseau. 

L'occasion  de  se  signaler  dans  ce 
poste,  ne  se  présenta  qu'en  îHoi)-. 
elle  ne  fut  pas  heureuse  pour  lui. 
A  celle  époque,  il  commandait  à 
l'île  d'Aix  ,  un  vaisseau  qui  fut 
brûlé  par  les  Anglais  (voy.  Co- 
curane).  Sa  conduite  n'ayant  pas 
paru  à  l'abri  de  tout  soupçon  , 
une  commission  d'enquête  eut 
ordre  de  l'examiner;  il  fut  acquit- 
té, mais  il  perdit  sou  emploi.  Pas- 
sant alors  dans  l'armée  de  terre, 
M.  Proteau  fut  nommé  général  de 
brigade  en  1 8 1 5.  Après  les  événe- 
mens  politiques  de  1814?  il  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  peu 
après,  il  devint  commandeur  de  la 
légion-d'honneur.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration ,  le 
gouvernement  l'avait  chargé  d'al- 
ier  préparer  en  Prusse  le  retour 
des  prisonniers  français  dans  leur 
patrie.  Il  s'acquitta  avec  zèle  de 
cette  mission.  Après  le  20  mars 
181 5,  le  général  Proteau  fut  en- 
voyé en  Normandie  ;  il  sut  pré- 
server Cherbourg  de  la  seconde 
invasion  des  troupes  étrangères, 
en  mettant  cette  ville  dans  un  état 
de  défense  respectable.  Ainsi  le 
riche  arsenal  de  cette  place  fut 
sauvé  des  mains  des  Prussiens. 
Depuis  la  seconde  restauration  , 
il  paraît  avoir  été  mis  à  la  re- 
traite. 

PROUVEUR  (Auguste- Antoine- 
Joseph),  chevalier  de  Pont,  baron 
deGrouard,  né  en  1759a  Valen- 
ciennes,  était  avant  la  révolution 
conseiller  pensionnaire  de  cette 
ville,  et  membre  des  états  de  la 
province  de  Hainaut  II  fut  suc- 
cessivement procureur  de  la  com- 
mune de  Valenciennes,  juge  au 
tribunal   du  district,  député    du 
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Nord  .'i  l'assemblée  législative,  ofl 
il  siégea  constamment  ao  côté 
droit,  même  après  le  loaoûl  1792; 
aussi  ne  fut-il  pas  ré<  lu  .1  la  con  - 

\cnlion  nationale.  N>u«  \e  gou- 
vernement consulaire,  il  devint, 
en  1860,  sous-préfet  à  Cambrai, 
el  préfet  iln  département  de  l'In- 
dre en  iS')'|.  Il  exerçait  encore 
11  -  fonctions  loi  -  dej  ë^  énemens 
politique?  de  1 8  1 4-  C'est  pendant 
L'administration  de  M.  Prouveur, 
que  le  roi  d'Espagne,  Ferdinand 
VII,  fut  confiné  à  Valcnçay.  Il  sut 
concilier,  dans  cette  position  dé- 
lie.île  de  qu'il  devait  au  gouver- 
nement qui  l'empilait  et  à  L'au- 
■  gusle  prisonnier  que  l'on  avait 
envoyé  dans  le  cercle  de  sa  juri- 
diction. Plusieurs  fois  M.  Prou- 
\  eiir  s'éleva  avec  force  contre  les 
ligueurs  inutiles  des  agens  à  qui 
la  surveillance  de  ce  prince  étui 
confiée,  et  il  vint  même  à  Paris 
solliciter  en  personne  auprès  du 
chef  du  gouvernement,  qui  ac- 
cueillit favorablement  ses  récla- 
ni.ili'i'S.  Ferdinand  VII  lui  témoi- 
gna  constamment  beaucoup  d'es- 
time et  île  reconnaissance ,  et  lors 
de  son  départ  de  Naieneay  pour 
retourner  en  Espagne,  il  ne  fit  le 
premier  jour  du  voyage  que  9 
lj<  ues,  afin  d'aller  loger  à  la  pré- 
fecture. De  retour  à  Madrid.  Fer- 
dinand VIT  fit  écrire,  en  son  nom, 
le  7  juillet  1814?  par  le  duc  de 
San  Carlos,  une  lettre  au  prince 
de  Tallevrand,  alors  ministre  des 
affaires  étrangères,  pour  rappeler 
a  S.  M.  le  roi  de  France  les  justes 
titres  que  M..  Prouveur  avait  à  sa 
gratitude.  Pendant  les  dix  premiers 
mois  de  1814,  M.  Prouveur  conti- 
nua d'exercer  les  fonctions  de 
préfet  à  Châteauroux,  et  il  n'ap- 
prit son  remplacement  que  par  le 
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Moniteur.  Au  retour  de  Napoléon, 
en  mars  18  là  .  il  fut  rétabli  dans 
ses  fonctions,  et  appelé  ensuite  à 
«  elles  de  prélel  de  la  \  ienne,  qu'il 
quiltaau  second  retoovdu  roî  Nom- 
mé membre  de  la  légiou-d'hon- 
neur  en  180  j. 1  be\  alier  dePoril  en 
1  81  8,  il  de!  int  baron  de  (Jrouard  , 
en  180g,  après  avoir  institué  un 
majorât.  Le  département  de  l'In- 
dre se  rappelle  toujours  avec  re- 
connaissance les  t'ininens  services 
que  AI.  Prouveur  lui  a  rendus.  La 
confection  de  quatre  grandes  rou- 
tes ajoutées  à  la  seule  qui  exis- 
tait, toutes  les  parties  du  départi  - 
ment  enrichies  par  la  culture  des 
prairies  artificielles,  qu'une  aveu- 
gle routine  avait  jusque-là  repous- 
sée; le  rétablissement,  au  mojen 
des  secours  du  gouvernement,  de 
cette  importante  manufacture  de 
draps  connue  sous  le  nom  de  Ma- 
nufacture r  yole  du  Parc,  établie 
en  1 7^0  par  Louis  XV,  que  la  ré- 
volution avait  anéantie,  et  qui ,  en 
18 13,  employait  i,a6j  ouvriers, et 
fabriquait  3, 000  pièces  de  draps  , 
rétablissement  inespéré,  qui  don- 
na une  grande  émulation  à  l'in- 
dustrie particulière  des  fabriques 
de  draps  dans  la  ville  de  Château- 
roux.  C'est  à  ces  améliorations, 
au  zè!e  et  à  l'impartialité  de  l'ad- 
ministration de  M. Prouveur,  que 
cet  ancien  fonctionnaire  doit  l'ho- 
norable souvenir  qu'on  lui  a  con- 
servé dans  le  déparlement  de  l'In- 
d  re . 

PROVERA  (le  MARQIIS  de)  , 
lieutenant-  feld  -  maréchal  autri- 
chien ,  chevalier  de  l'ordre  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  etc.  ,  dont  la  famille 
était  originaire  de  la  Lombardie  , 
embrassa  de  bonne  heure  la  pro- 
fession des  armes,  et  parvint  ra- 
pidement au  grade  d'officier-géné- 
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rai  dans  l'armée  autrichiennei  II 
i  ommanda  en  cette  qualité  ,  en 
1 7«)f > .  une  division  de  l'armée 
d'Alviozi,  en  Italie  Le  i  1  avril  de 
le  même  année,  jour  où  la  batail- 
le de  Millésimo  eut  lien  ,  le  mar- 
quis de  Provera,  coupé  dès  le 
commencement  de  l'action  >  et 
bientôt  vivenienl  poursuivi,  l'ut 
obligé  de  se  réfugier  sur  la  mon- 
tagne de  Cossaria,  dans  un  vieux 
château,  où  le  général,  depuis 
maréchal  Augereau  ,  vint  l'atta- 
quer. Pendant  quatre  jours,  il 
soutint  les  efforts  des  Français; 
mais  sa  bravoure  ne  put  retarder 
davantage  une  capitulation  inévi- 
table ,  qu'il  signa  le  i5.  Au  mois 
de  novembre  suivant  ,  à  l'affaire 
de  Calagniola,  il  obtint  quelques 
succès  près  de  Soavre.  Le  12  jan- 
vier 1799,  il  eut  ordre  d'attaquer 
les  troupes  républicaines  en  avant 
de  Legnago.  Il  passa  aussitôt  l'A- 
dige  sur  un  pont  de  bateaux  à  An- 
giari ,  remporta  plusieurs  avan- 
tages, et  s'avança  sur  Mantoue. 
Attaqué  le  16,  culbuté,  enve- 
loppé de  toutes  parts,  il  Fut  obli- 
gé de  se  rendre.  11  perdit  dans 
cette  circonstance  20  pièces  de 
canon,  et  son  corps  tout  enlier, 
fort  de  6  à  7,000  hommes,  fut  fait 
prisonnier  ,  et  renvoyé  sous  la 
eqndition  de  ne  pas  servir  d'une 
année.  Le  marquis  de  Provera, 
de  retour  à  Vienne,  fut  en  pleine 
disgrâce.  L'empereur  refusa  de 
le  recevoir,  lui  lit  retirer  son  ser- 
vice d'activité,  et  mettre  à  la 
pension.  Cependant,  au  mois  de 
septembre  1797»  le  pape  ayant 
demandé  à  l'empereur  un  géné- 
ral autrichien  pour  commander 
les  forces  du  saint-siège,  le  géné- 
ral Provera  lui  fut  envoyé;   mais 
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l'ambassadeur  français  près  de  S. 
S. ,  Joseph  Bonaparte ,  l'n  révo  - 
quer  cette  nomination.  Le  mar- 
quis de  Provera  retourna  à  Vien- 
ne, et  mourut j  quelques  années 
après,  dans  la  retraite.  Ce  géné- 
ral fut  constamment  malheureux 
sur  le  champ  de  bataille;  cepen- 
dant il  n'était  pas  sans  talens,  et 
avait  beaucoup  de  bravoure. 

PROYART  (l'abbé  Liéyv.n- 
Bonaviïmtre),  chanoine  d'Arias  , 
écrivain  ecclésiastique,  dont  les 
principaux  ouvrage»  ont  été  sou- 
vent réimprimés,  naquit  à  Àrras 
en  17-'|5  ,  fui  quelque  temps  sous- 
préfet  du  collège  du  Puy,  et  s'é- 
tanl  rendu  à  Paris,  devint  préfet 
du  collège  de  Louis-le-Grand,  où 
il  eut  pour  écolier  Maximilien  1\o- 
bespieure.  Plusieurs  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires  de  la  France 
et  de  l'étranger  l'admirent  au 
nombre  de  leurs  membres.  L'ab- 
bé Proyard  émigra  an  commen- 
cement de  la  révolution,  rentra 
en  France  après  le  concordat  de 
1801  ,  se  fit  enfermer  momenta- 
nément à  Bicêtre ,  pour  son  ou- 
vrage sur  Louis  XVI  [voyez  plus 
bas  n°  14)  >  et  mourut  à  Arias,  en 
1808,  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine. Il  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1°  l'Écolier  vertueux, 
ou  Vie  édifiante  a" un  écolier  de  l'a- 
niversité  de  Paris,  5e  édit.  1778, 
in- 12,  ouvrage  adopté  dans  pres- 
que toutes  les  écoles  chrétiennes; 
20  Histoire  de  Loango ,  Kokongo  et 
autres  royaumes  d  Afrique,  1776, 
in- 12,  rédigée  sur  les  mémoires  des 
missionnaires;  5°  Eloge  du  Dau- 
phin,  père  de  Louis  XFI,  Paris, 
1779,  in-8°,  qui  a  concouru  pour 
le  prix  proposé  par  l'académie; 
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l  Vie  du  tlauphin,  pire  de  Louis 
XVI  ,  i  780  .  in-  1  9  ;  .">"  l  n  du 
dauphin,  pire  rit  Lotiii  A  V ,  2 
vol.  111-N"  :  c'est  le  duc  de  Bour- 
gogne, élève,  de  Fénélon;  ti"  His- 
toire de  Stanislas  I",  rai  de  Polo- 
gne,  duc  ri,  Lorraine  et  de  Bar, 
Lyon,  1784,  a  v.  in-12;  y"  de  t'É- 
datation  publique,  et  des  moyens 
d\  n  /■-  alist  rla  réforme  projetée  dans 
/aiderait  re  assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  1  ^85,  in-  1 2;  8"  la 
Vie  <U  L.  F.  G.  d'Orléans  rie  la 
Motte,  évéque  d'Amiens,  1788, 
in-  la  ;  <)°  le  Modèle  ries  jeunes  gens 
rians  la  vie  rie  Clatttlt  Le  Pelletier 
de  Soucy ,  étudiant  en  philosophie 
dans  l'université  de  Paris,  1789^ 
^in-i  2;  \o°  Histoire  de  madame  Loui- 
se, fil 'le  rie  Louis  XV ,  et  carmélite; 
11'  Histoire  rie  Marie  Lcczinska  , 
reine  de  France  :  1  3°  Histoire  de 
Maximitien  Robespierre:  i3*  Louis 
XVI  détrôné  avant  d'être  roi, 
111-8°;  î4°  Louis  XVI  et  ses  ver- 
tus aux  prises  avec  la  perversité 
de  son  siècle,  1808.  C'est  ce 
dernier  ouvrage ,  mis  au  pilon 
aussitôt  qu'il  parut  ,  qui  fit 
enfermer  l'abbé  Proyart  à  Bioê- 
tre, et  qui  le  fit  ensuite  conduire 
à  Arras,  où  il  devait  être  détenu 
au  séminaire  de  celte  ville.  L'édi- 
tion complète  des  œuvres  de  l'ab- 
bé Proyart  a  été  publiée,  en  1819, 
par  Maquignon  fils  aîné. 

PRl  SDHOMME  (Louis) ,  impri- 
meur- journaliste  ,  est  né  à  Lyon 
en  1702.  11  habitait  Paris  depuis 
plusieurs  années,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Prudhouune  se  fit 
journaliste,  et  publia  les  Révotu- 
tio?is  de  Paris  ,  avec  cette  épigra- 
phe :  «  Les  grands  ne  nous  parais- 
sent grands  que  parce  que  nous  som- 
mes 11  genoux....  Leçons- nous.  » 
Divers  pamphlets  ,    dont   il  était 
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l'auteur,  entre  autres  Bes  Litanie: 
du  tiers -état,  avaient  beaucoup 
d'influence  sur  l'esprit  du  peuple. 

Ou  lui  ath  ibue  /<  I  (  'runes  ries  Rei- 
nes tlt  FranCi  ,  tes  Crimes  des  Pa- 
pes ,    et  tes  Crimes  îles  Empenurs 

d'Allemagne ,  ouvrages  destinés  à 
répondre  l'esprit  démocratique; 
mais  «m  assure  qu'il  n'en  est  pas 
l'auteur.  Il  impoi  te  peu  .  e,u  c<  - 
productions  sont  tombées  dans 
l'oubli.  Ayant  manifesté  quelque 
changement  d'opinion  ,  il  fut,  eu 
1; "<)"),  emprisonné  comme  roya- 
liste :  sa  détention  dura  peu.  Son 
journal  cessa  de  paraître  ,  et  il 
quitta  Paris  avec  sa  famille.  Il  re- 
parut en  1797,  et  publia  VHistoirt 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution.  M.  Prudliommc  a 
exerce  depuis  à  Paris  la  profes- 
sion de  libraire,  et  a  formé  quel- 
ques grandes  entreprises  ,  entre 
autres  une  édition  du  Lavater  , 
une  Biographie  universelle.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  1* 
Géograpltic  de  la  République  fran- 
çaise en  120  départemens  ,  in-8" ; 
2"  Histoire  générale  et  impartiale 
des  erreurs ,  des  fautes  et  des  cri- 
mes commis  pendant  ta  révolution  ; 
5"  Dictionnaire  universel  de  la  Fran- 
ce ,b  vol.  in-40  ;  4°  Miroir  de  l'an  ■ 
cien  et  du  nouveau  Paris,  6  vol. 
in-12;  5e  Voyage  descritif  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Paris,  18 14  »  2 
vol.  in-18  ;  G1  l'Europe  tourmen- 
tée parla  révolution  en  France,  etc. , 
1816,  2  vol.  in-12.  Il  a  aussi  pu- 
blié la  dernière  édition  des  Céré- 
monies religieuses ,  1820,  25  vol. 
in-folio. 

PllUDHON  (  P.  P.  )  ,  peintre 
distingué,  membre  de  l'institut  et 
delà  légion-d'honneur,  naquit  à 
Cluny,  département  de  Saône-et- 
Loiie,  le  6  avril  1760.  11  était  le 
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*5"  enfant  d'un  maître  maçon  ,  qui 
le  laissa  orphelin  de  bonne  heure; 
niais  il  trouva  dans  la  vive  sollici- 
tude de  sa  mère  un  appui  et  des 
exemples  qui  formèrent  son  cœur 
aux  vertus  les  plus  douces.  Prud- 
lion  (il  se?  éludes  chez  les  moines 
de  l'abbaye  de  Cluny,  qui  avaient 
un  enseignement  gratuit.  Ses  dis- 
positions pour  le  dessin  s'étant  dès- 
lors  manifestées)  il  fut  recomman- 
dé par  ses  maîtres  à  M.  Moreau , 
évêque  de  i\lâeon,  qui  lui  accorda 
sa  protection,  et  le  plaça  chez  M. 
De vosges  ,  à  Dijon.  Il  avait  16  ans, 
et  ses  progrès  fuient  rapides.  Prud- 
hon  voulut  concourir  pour  le  prix 
de  peinture,  établi  par  les  états  de 
Bourgogne,  présidés  par  le  prince 
de  Condé.  Pour  faire  connaître  à 
la  fois  sa  générosité  et  son  mérite 
comme  élève,  nous  empruntons 
l'anecdote  suivante  à  une  Notice 
surce peintre,  par  Yl.  Voiart.  c«  Voi- 
sin ,  dit-il,  d'un  de  ses  concurrens, 
dont  il  n'était  séparé  que  par  une 
cloison,  il  l'entendit  gémir  de  l'in- 
sufiisance  de  ses  moyens.  Quittant 
spontanément  son  propre  ouvrage, 
il  détache  une  planche,  et  vole  au 
secours  de  son  compagnon;  il  ter- 
mine son  travail  sans  songer  qu'il 
se  nuit  à  lui-même,  et  son  concur- 
rent obtient  le  prix-  Touché  de 
l'injustice  laite  à  Prudhon  ,  le  jeu- 
ne vainqueur  avoue  franchement 
qu'il  lui  doit  son  succès.  Les  états 
de  Bourgogne  réparèrent  l'erreur, 
la  pension  à  Borne  est  accordée  à 
Prudhon  ;  et  ses  émules,  pénétrés 
d'admiration  ,  le  portent  en  triom- 
phe dans  toute  la  ville  de  Dijon.  » 
Lorsqu'il  se  rendit  à  Borne,  Prud- 
hon avait  a5  ans.  Il  y  étudia  de 
préférence  Raphaël,  Léonard  de 
Vinci ,  André  del  Sarte  et  le  Cor- 


PKL  i3? 

rège  :  ce  dernier  maître  loi  celui 
dont  il  reproduisit  la  manière  ,  et 
il  lui  dut  le  surnom  du  Corrège 
français.  Il  revint  en  France  en 
178g.  et  y  vécut  pauvre  et  ignoré, 
peignant  des  portraits  en  miniatu- 
re pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
famille.  Ce  ne  fut  que  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Frochot,  comme 
préfet  du  département  de  la  Seine, 
sous  le  cousulat  et  l'empire  ,  que 
Prudhon,  son  ami,  parvint  à  fixer 
l'attention  des  artistes  et  des  amis 
des  arts.  Il  exécuta  pour  la  ville  de 
Paris,  par  ordre  de  ce  magistrat, 
une  allégorie,  qui  du  salon  du  mu- 
sée de  1808  passa  à  la  cour  crimi- 
nelle de  Paris  ,  dont  elle  décora 
long-temps  la  salle  ,  et  fait  aujour- 
d'hui, 1824  »  partie  de  la  galerie  du 
Luxembourg;  c'est  le  Crime  pour- 
suivi par  la  Justice  et  la  Vengeance 
célestes,  «  tableau  sublime,  dit  M. 
Voiart,  et  dont  la  poétique,  la  con- 
ception et  l'exécution  ,  ont  classé 
cet  artistr-  au  premier  rang  des 
peintres  de  tous  les  pays.  »  Cet  ou- 
vrage valut  à  son  auteur  la  croix 
de  la  légion -d'honneur;  il  a  été 
gravé  par  M.  Roger.  «  A  ce  même 
salon,  ajoute  l'auteur  de  la  Notice 
que  nous  avons  citée,  il  exposa  le 
charmant  tableau  de  VEnlèvement 
de  Psyché  par  les  Zcpkirs ,  où  la 
séduction  de  la  couleur  et  la  sua- 
vité du  pinceau  le  disputent  à 
l'agrément  de  la  figure  et  au  char- 
me de  la  composition.  Il  avait  été 
commandé  par  M.  le  comte  de 
Sommariva  ,  ce  Mécène  moderne  , 
dont  il  embellit  aujourd'hui  la  ri- 
che collection.  Cette  aimable  pro- 
duction désarma  l'envie.  On  y  re- 
connut la  correction  du  dessin, unie 
à  la  délicatesse  de  l'expression  et 
à  la  grâce  des  attitudes  ,   et  l'op- 
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Position    complète  «lu    sujet  des 
•'eux  tableaux    prouva  que    l'ar- 
tiste savait  également  peindre  ;n  ec 
énergie  les  scènes  les  plus  sévè- 
resi    tandis  qu'il   retraçait    avec 
aillant  de  bonheur  que  de  succès 
les  tableaux  les  plus  gracieux.  «  La 
dernière  partie  de  ce  jugement  est 
surtout  applicable  au  petit  tableau 
de  Zéphir  dans  un  mystérieux  bo- 
cage, se  balançant  et  se  jouant  sur  la 
surface  des  eaux,  qui  fut  exposé 
;ivcc  le  tableau  de  Vénus  et  Ado- 
vis  ;iu    salon  de  1812.   Ces  deux 
productions  appartiennent ,  la  pre- 
mière à  M.  de  Sommariva  ,  et  la 
.seconde  à  M.  de  Bdisfremont.  »  Il 
avait  pendant  quelque  temps  sus- 
pendu   ses  travaux  en   peinture  , 
pour  s'occuper  de  la  composition 
et  de  la  direction  des  dessins  de  la 
tniletle  et  du  berceau  dont  la  ville 
de  Paris  fit  hommage  a  l'impéra- 
trice Marie-Louise.  A  cette  époque, 
sans   solliciter  celte  faveur,  il  fut 
choisi  pour  donner  des  leçons  de 
peinture  ;'i  la  même  impératrice, 
qui,  peu  de   temps  après,  lui  de- 
manda le  portrait  de  son  fds.  11  le 
peignit    dan-;    un    bosquet  de  pal- 
mes et  de  lauriers  ;  une  gloire  bril- 
lanteT*éclaire  ;  deux  tiges  delà  fleur 
impériale,  en  s 'unissant  au-dessus 
de  sa  têle  ,  semblent  protéger  son 
repos.  »  On   croit  que   ce  tableau 
est  à  Parme.  Prudhon  fut  nommé 
membre  de  l'institut  en  1816.  Cette 
récompense  bien  méritée  redoubla 
son  zèle.  Il   exposa  en    1819  une 
Assomption  de  la  Vierge.,  qui  dé- 
core en  ce  moment  l'autel  de  la 
chapelle  des  Tuileries;  il  destinait 
au  même  salon  une   composition 
capitale  ,  que  des  circonstances,  et 
ensuite  sa  mort,    ne   lui  ont   pas 
permis  de  terminer,  Andromar/ue 
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m  présence  de  Pyrrhus  embrassant 
son  oher  Astyanaco,  qui  lui  rappelle 

les   traits   île    sou    èpOUX   ehm.    Ce. 

tableau  l'ait  partie  de  l'exposition 
publique  actuelle  (18a  j).  lui  1822, 
il  a  donné  an  salon  une  Famille  au 
désespoir^  ntourant  un  père  mourant 
au  sein  de  l'indigence,  dont  l'es- 
quisse avait  été  l'aile  par  son  élève 
chérie,  M"0  Mayer.  M.  Odiot,  à 
qui  ce  tableau  appartenait ,  l'a  cédé 
à  .M""  la  duchesse  de  Berri,  qui  en 
a  enrichi  sa  galerie.  Enfin  le  salon 
de  1834  offre  indépendamment  du 
tableau  (VAndromaquc ,  celui  du 
Christ  mourant  :  c'est  son  dernier 
ouvrage.  Cet  artiste. mourut ,  le  iG 
février  1820,  dans  les  bras  de  son 
ami,  M.  de  Boisfremont,  à  qui  il  fit 
ce  touchant  adieu  :«Mon  Dieu,  je 
te  remercie  !  la  main  d'un  ami  fidèle 
inc  ferme  les  yeux.  »  Prudhon  a  été 
marié,  et  a  eu  plusieurs  enfans. 
Il  avait  épousé  une  jeune  person- 
ne à  laquelle  le  plus  vif  amour 
l'unissait,  et  avec  laquelle,  lors- 
qu'il l'eut  associée  à  son  sort,  il  ne  ( 
fut  pas  heureux;  au  bout  de  18  ans, 
il  fut  obligé  de  s'en  séparer.  Quel- 
ques années  après,  en  i8o3,  il  trou- 
va dans  l'amitié  que  lui  portait  une 
de  ses  élèves,  M"e  Mayer,  à  qui 
Greuze  avait  donné  les  premières 
leçons  de  dessin  ,  des  consolations 
qui  ne  furent  interrompues  que 
par  la  mort  accidentelle  de  cette 
dame,  arrivée  en  1821  ,  environ 
deux  années  avant  son  maître.  Ou- 
tre les  compositions  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  nous  citerons  en- 
core :  la  Vérité  descendant  des  deux 
conduite  par  la  Sagesse,  tableau 
qui  décorait  le  plafond  de  la  salle 
des  gardes  à  Saint-Cloud  .  mais  qui 
fut  détruit  par  un  incendie  lors  du 
mariage  de  l'empereur  Napoléon  ; 
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Diane  implorant  J upilcr,  pour  le 
plafond  il  i  musée  du  Louvre;  l'A- 
mour séduisant  l'Innocence,  que  le 
plaisir  entraîne  et  que  suit  le  repen- 
tir ;  mi!'  très-belle  fête  delaVierge; 
un  portement  de  Croix,  tableau  de 
petite  dimension;  sons  la  figure 
«l'un  ange  ou  d'une  belle  femme, 
l'Ame  fatiguée  des  liens  terrestres 
s' élançant  vers  l'éternité  ;  enfin  plu- 
sieurs portraits:de  PimpératriceJo- 
séphkie,  de  MM.  dé Talleyrand,  de 
Sommariva  ,  etc.  Il  a  composé  une 
foule  de  dessins  pour  les  éditions 
de  Didot  l'aîné,  tels  que  ceux  de 
Daphnis  et  Chloé  ,  Gentil  Bernard , 
Racine,  l'Animte  du  Tasse,  etc. 
Parmi  quelques-unes  de  se*  com- 
positions à  l'eau  forte  et  au  burin  , 
ou  cite  la  gravure  de  Plirosine  et 
Mé/idor. 

PRU DON  (N.),  général  de  bri- 
gade, etc.,  né  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire  ,  avait  conquis 
sur  les  champs  de  bataille  tous  ses 
grades,  jusqu'à  celui  de  général, 
lorsque  ses  concitoyens  l'élurent, 
en  mars  1799,  député  au  conseil 
des  cinq-cents  pour  une  année.  Son 
court  passage  à  cette  assemblée  fut 
signalé  par  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (g  novembre  1799), 
à  laquelle  il  se  montra  l'un  des 
opposans  les  plus  prononcés.  Ex- 
clu du  conseil,  et  momentané- 
ment détenu  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  M.  Pru- 
don  n'a  plus  reparu  depuis  ni 
dans  les  assemblées  législatives, 
ni  sur  les  cadres  de  l'armée. 

PIU  GNON  (N.),  était  avocat  à 
Nanci  à  l'époque  delà  révolution; 
il  en  embrassa  les  principes,  les 
soutint  avec  modération,  et  futé- 
lu  député  du  tiers-état  du  baillia- 
ge  de  Nanci  aux  états-généraux 
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en  17^1).  M.  Prngmm s'occupa e*" 
clusiyçmenl  dans  cette  assemblée 

de  loi*  judici  lires,  administratif  es, 
financières,  Le  3  septembre  1790. 
il  présenta  un  rapport  sur  les  trou- 
bles qui  venaient  d'avoir  lieu  a 
Nanci ,  et  conclut  à  ce  que  des  re- 
merciemens  fussent  voles  à  M.  de 
I5oui!!é  el  aux  troupes  sous  ses  or- 
dres :  cette  proposition  fut  adop- 
tée sans  discussion-.  Il  figura  bien- 
tôt parmi  les  membres  des  comi- 
tés d'aliénation  et  de,  remplace- 
ment des  tribunaux.  Obligé  de  pa- 
raître souvent  à  la  tribune,  au  nom 
de  ces  deux  comités,  il  y  combat- 
tit la  cupidité  des  administrateurs, 
et  ne  cessa  d'y  montrer  beaucoup 
de  sagesse  et  de  sagacité.  Le  6  a- 
vril  1791  ,  il  prononça  sur  la  liber- 
té de  tester  mi  discours  remarqua- 
ble, par  les  connaissances  qu'il  y 
développa;  prit  une  pari  active  à 
la  discussion  relative  à  la  réélec- 
tion des  membres  de  la  première 
assemblée  nationale  à  la  législatu- 
re, suivante,  et  combattit  cette  me- 
sure avec  énergie.  Après  la  ses- 
sion, il  fixa  son  séjour  à  Paris,  où 
il  prit  rang  parmi  les  jurisconsul- 
tes. En  1816,  ilélailencore  un  de- 
avocats-cousultar.s  les  plus  esti- 
més de  la   capitale. 

PRLNËLÉ  (le  vicomte  Acgus- 
tix- Marie- Etienxe  de),  ex- mem- 
bre du  corps-législatif  et  de  la 
chambre  des  députés,  est  né  en 
17O5.  et  fut  dirigé  par  sa  famille 
dans  l'étude  du  droit  public.  Al. 
île  Prunelé  traversa  ,  sans  en  être 
atteint  ,  les  orages  de  l.i  révolu- 
tion ,  bien  que  ses  sentimens  fus- 
sent opposés  aux  principes  qu'elle 
consacrait.  Sous  le  gouvernement 
impérial,  qui  lui  rendait  une  par- 
tie  de  ses   espérances  monarclii- 
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ques,  il  devint  en  1810  président 
du  collège  électoral  de  Quirnper- 
lé.  Le  sénat-cônservateui  l'élut,  le 
S  mai  1811.  membre  du  cbrps-lé- 
gislatifp ■  le  département  lu  Fi- 
nistère, Il  resta  à  peu  près  inaper- 
çu dans  oelte  assemblée.  Le  3  a- 
vril  181  | ,  il  \ota  la  déchéance  de 
l'empereur,  et,  le  8  août,  parla  en 
faveur  du  budget;  peu  après  il  ap- 
puya la  remise  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus.  Depuis  la 
fin  de  celle  session  il  est  rentre 
dans  la  vie  privée.  M.  de  Primelé 
a  publié  :  1"  Projet  de  cahitr  pour 
tous  les  ordres,  Paris,  1789,  iu-8°; 
2°  A  perçu  général  des  fumures  3  le 
plus  propre  à  concilier  les  intérêts 
publics  et  particuliers,  1798,  in-8°; 
3°  Sur  les  Législatures  et.  les  Con- 
ventions nationales,  179  1 .  in-8°  ; 
4°  Mémoire  sur  les  moyens  de  détrui- 
re Icumendicité,  dédié  à  S.  M.  Louis 
XVIII,  181  j,  iu-8°;  5°  Quelques 
observations  à  son  mettre  à  MM.  les 
députés  des  départ emeus  ,  1 S  1 G  , 
in-8°;  G°  Lettre  à  un  député  sur  les 
élections,  1816,  icr-80;  y"  Projet 
d'une  opération  de  finances,  propo- 
sée pour  1817. 

PRUNELLE  (N.),  médecin  de 
Montpellier,  s'est  fait  connaître  à 
la  l'ois  comme  praticien  distingué 
et  comme  auteur.  Ses  ouvrages 
jouissent  de  l'estime  de  tous  les 
hommes  de  l'art.  On  doit  à  M.  Pru- 
nelle :  1  °  Remarques  inédites  du  pré- 
sident Boulder,  deBreitinger  et  du 
P.  Oudin ,  sur  quelques  passages 
d'Horace,  avec  une  Lettre  sur  l'art 
poétique  et  sur  la  satire  4,  livre  -2, 
1 807,  in-8";  2"  De  l'influence  exer- 
cée par  la  médecine  sur  la  renais- 
sance des  lettres,  1809,  in-4°;  3° 
De  la  Médecine  politique  et  géné- 
rale ,  et  de  son  objet-,  de  la  médecine 
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légale  et  particulière t  181/j,  in-4"; 
1"  Eloge  funèbre  de  Cft.  L.  Dumas, 
i8i;">,  in-/j';  .V'  Des  Etudes  du  mé- 
decin, île  leur  e.unii  XiOTl  il   de  leur 

méthodologie,  \\\-\",  i<Si(i;  6U  Let- 
tre à  M.  le  baron  de  Gérando  sur 
F  organisation  future  des  écoles  de 
médecine  ci  sur  l'exercice  de  l'art  de 
guérir  en  France,  1817,  iu-8";  7* 
enlin  des  Recherches  curieuses  sur 
le  sommeil  léthargique  de  certains 
animaux  pendant  l'hiver. 

PSAUME  (Etienne)  ,  membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires  de 
France,  est  né  à  Cominercv,  dé- 
partement de  la  Meuse,  en  1  7G9. 
A  peine  sorti  des  études  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il 
en  embrassa  la  cause  avec  toute 
la  chaleur,  la  franchise  et  la  pro- 
bité du  jeune  âge.  Son  patriotis- 
me lui  valut  la  place  d'adminis- 
trateur et  de  procureur-syndic  du 
district  de  Commercy.  Il  se  com- 
porta dans  ces  places  avec  une  in- 
tégrité qui  lui  fit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis.  A  l'époque  du  3i 
mai  179",  il  sollicita  vivement 
les  autorités  constituées  de  Com- 
mercy de  faire  une  adresse  à  la 
convention  contre  le  parti  qui  ve- 
nait d'exécuter  ce  coup  d'état. 
Dénoncé  comme  factieux,  il  é- 
chappa  avec  peine  à  la  proscrip- 
tion. Lorsque  le  premier  consul  Bo- 
naparte voulut  rétablir  le  trône  et 
déposer  les  faisceaux  consulaires 
pour  revêtir  la  pourpre  impériale, 
seul,  dans  le  département  de  la 
Meurlhe,  où  il  était  alors  domici- 
lié, il  vota  contre  les  projets  du 
conquérant  ;pour  donner  plus  d'au- 
thenticité à  s9n  vote ,  il  le  consi- 
gna sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture de  Nancy;  aussi  il  ne  de- 
manda et  n'obtint   aucune  place 
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soup  le  gouvernement  impérial  , 
ilonl  il  s'est  toujours  déclaré  l'an- 
tagoniste. Toutefois  il  n'a  pas 
été  plus  heureux  sous  le  gouver- 
nement royal  ;  car  ayant  eu  la 
petite  ambition,  il  y  a  quelques 
années,  de  vouloir  être  juge-de- 
paix  dans  sa  ville  natale,  bien  que 
présenté  avec  les  meilleures  notes 
par  le  tribunal  de  son  arrondisse- 
ment, et  recommandé  très-hono- 
rablement par  de  respectables 
magistrats  de  nos  premières  cours, 
il  s'est  vu  préférer  un  militaire 
sortant  du  train  des  équipages. 
Quand  Napoléon,  au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  publia  son  Acte  ad- 
ditionnel, le  premier  pamphlet 
qui  parut  contre  était  l'ouvrage 
de  31.  Psaume.  Cette  brochure  , 
qui  a  pour  titre  :  Un  Patriote  à 
Napoléon,  est  une  critique  très- 
animée  des  principes  uitrà-  mo- 
narchiques de  cet  acte  qu'il  qua- 
lifie de  réminiscence  impériale.  Les' 
doctrines  qui  y  sont  professées  sur 
la  souveraineté  du  peuple  et  l'hé- 
rédité de  la  noblesse,  ont  dû  pa- 
raître un  langage  nouveau  à  une 
époque  où  l'on  s'efforçait  de  pré- 
senter le  despolisme  comme  le 
beau  idéal  des  gouvernemens. 
Ces  doctrines  n'étaient  point  nou- 
velles pour  31.  Psaume;  il  les  a- 
vait  déjà  consignées  dans  un  pam- 
phlet intitulé  :  Réponse  aux  ob- 
jections des  monarchistes  contre  la 
possibilité  d'une  république  en 
France  ,  Paris,  Piainville,  179?. 
Cet  écrit,  aujourd'hui  très-rate, 
comme  la  plupart  des  écrits  de  cet- 
te époque,  est  une  réfutation  des 
objections  des  monarchistes  du 
temps  contre  l'établissement  d'un 
gouvernement  républicain.  Il  a 
encore  publié  les    ouvrages  sui- 
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vans  :  i°  Eloge  de  M.  l'abbr  Lyon- 
nais, principal  du  collège  de  JSan- 
ci,  Nanci,  Marner,  i8ob,in-8°;  20 
Eloge  de  M-  Aubry,  ancien  prieur 
bénédictin,  Paris,  Colas  ,  1809, 
in-S';  7>°  Notice  sur  feu  1/.  l'ab- 
bé GeorgeU  ancien  grand  -  vicaire 
de  M.  le  cardinal  Louis  de  Roban, 
Paris,  Alexis  Eymery,  1817  ,  in- 
8°.  Cette  notice  se  trouve  à  la  tê- 
te des  Mémoires  de  l 'abbé  GeorgeU 
Paris,  1817,  6  vol.  in-8".  Bien 
que  les  notes  dont  ces  mémoires 
sont  parsemés  soient  indiquées 
dans  la  préface  comme  étant  l'ou- 
vrage de  M.  Psaume,  cependant 
il  en  est  plusieurs  qui  n'émanent 
point  de  sa  plume,  telles  que 
celles  dirigées  contre  les  illustres 
et  infortunés  députés  de  la  Giron- 
de, pour  lesquels  il  a  toujours  pro- 
fessé la  plus  gramle  vénération. 
4°  Dictionnaire  bibliographique , 
Paris,  Ponthieu,  1824,  2  vol.  in- 
8°,  ouvrage  dont  les  journaux  ont 
rendu  un  compte  favorable. 

PUGNANI  (Gitetano),  compo- 
siteur de  musique  et  célèbre  vio- 
loniste piémontais,  naquit  à  Tu- 
rin en  1728.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  J. 
B.  Sornis,  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Corelli.  Il  était  déjà 
avantageusement  connu  sur  le 
violon  ,  lorsqu'il  vint,  en  1754  ,  à 
Paris,  où  il  parut  avec  buccès 
au  concert  spirituel,  espèce  de  li- 
ce ouverte  aux  virtuoses  de  tous  les 
genres.  En  quittant  la  France, Tu- 
gnani  se  rendit  en  Angleterre.  I! 
séjourna  assez  long-temps  à  Lon- 
dres, et  y  composa  une  partie  de 
sa  musique  pour  le  violon  ;  il  y 
donna  aussi  son  opéra  de  Nanetta 
e  Lubino,q\\i  révéla  un  composi- 
teur  agréable.    C'est     vers    1770 
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qu'il  retourna  en  Italie.  La  \ le  de 

Pugnani  est  féconde  en  anecdotes, 
dont  plusieurs  sont  piquantes  el 
originales.  Nou?  en  citerons  quel- 
ques-unes. Etant  à  Padoue  ,  il 
voulut  obtenir  le  suffrage  de  Tar- 
tiui,  el  se  lit  présentes  ,i  co  célè- 
bre viiiiioM-.  De-  sa  première  Mi- 
nute, il  est  arrêté  par  Tnriini,  qui 
lui  dit  :  Vous%tes  trop  liant,  Pu- 
gnani recommence,  et  parvenu 
au  même  point)  il  se  sent  encore 
arrêté  parTarlini,  cpji  celte  fois 
lui  dit  :  Vous  êtes  trop  bas.  L'n 
pou  déconcerté,  Pugnani  le  sup- 
plie néanmoins  do  lui  donner  des 
leçons;  il  on  reçut  pendant  trois 
mois,  et  il  avouait  avec  reconnais- 
sance tout   ce  qu'il  devait   à  un 

<i  grand  maître.  Co  sont  sansdou- 

...  . 
te  ces  rapports  qui  ont  générale- 
ment fait  penser  qu'il  était  élève 
do  Tartini,  comme  on  l'avait  cru 
l'élève  de  Corelli.  Dans  un  séjour 
qu'il  ûl  à  Ferney.  Pugnani  écou- 
tait avec  beaucoup  d'attention  et 
de  plaisir  une  pièce  de  vers  que 
récitait  Voltaire.  Quelques  ins- 
tans  après,  iMmc  Dénis  prie  le  vir- 
tuose piémontais  de  se  faire  en- 
tendre sur  le  violon.  Pugnani  se 
rend  avec  empressement  au  vœu 
de  M0"  Denis,  mais  bientôt  im- 
patienté du  peu  d'attention  que 
lui  prête  Voltaire  et  de  l'entendre 
parler  haut,  il  s'arrête  brusque- 
ment, serre  son  violon  dans  son 
étui,  et  dit  :«  M.  de  Voltaire  fait 
liés-bien  les  vers,  mais  quant  à  la 
musique  il  n'y  entend  pas  le  dia- 
ble. »  fout  entier  à  son  art  .  un 
jour  qu'il  jouait  un  concerto  dans 
une  société  très-nombreuse ,  au 
point  d'orgue,  il  se  croit  seul,  par- 
court la  salle,  et  ne  s'aperçoit  de 
sa  distraction  qu'après  avoir  ter- 
luiué  la  cadenza.  Lu  autre  jour, 
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étant  également  dans  une  nom- 
breuse assemblée,  el  sa  tête  s'éga* 
raut  Sans  un  poinl  d'orgue,  il  dit 

tout  bas  ,'i  un  artiste  :  a  .Mon  ;iini, 
dis  un  ave  pour  que  je  me  re- 
trouve.  a  Lora  de  soq  séjour  à 
Turin,  il  donna  quelque  ^n j <*t  de 
plainte  à  un  faïencier  de  cette 
ville;  celui-ci  ne  trouve  pas  de 
meilleur  expédient  pour  se  venger 
du  virtuose,  que  de  faire  poindre 
son  portrait  au  fond  d'un  vase  de 
nuit.  Pugnani.  furieux  de  cette  in- 
jure, court  elie/.  le  juge  de  police, 
et  lui  demande  vengeance  d'un 
-i  sanglaql  outrage.  Le  faïencier, 
mandé  cbez  le  magistrat,  tire  de 
sa  poche  un  mouchoir  sur  lequel 
était  le  portrait  de  Fréd -rie-Ie- 
Crarid,  et  après  s'être  mou<  hé  de- 
dans, dit  :  Àî.  Pugnani  n'a  certai- 
nement pas  plus  le  droit  de  se  lâ- 
cher contre  moi  que  le  roi  de  Prus- 
se lui-même.  »  Celte  plaisanterie 
lit  rire  Pugnani,  qui  retira  sair-le- 
ebamp  sa  plainte.  Il  s'était  fixé  à 
■  Turin,  où  il  était  devenu  directeur 
de  l'orchestre  du  théâtre  royal  de 
cette  ville;  il  y  mourut  en  1798, 
dans  la  70e  année  de  son  âge. 
A  l'exemple  do  Corelli  à  Home,  et 
de  Tartini  à  Padoue,  il  a  fondé  à 
Turin  une  école  de  violon,  d'où 
sont  sortis  les  Bruni,  les  Olivieri  , 
elc,  et  surtout  Violli.  Ses  élèves 
ont  tous  été  habiles  a  diriger 
un  orchestre,  où  lui-même  ex- 
cédait. «  Il  dominait  dans  l'or- 
chestre, dit  îlangonij  comme  un 
général  au  milieu  de  ses  so!  'al*. 
Son  archet  était  le  bâton  de 
commandement  auquel  chacun  0- 
béissait  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Par  un  seul  coup  donné  à 
propos,  il  renforçait  l'orchestre,  le 
ralentissait  ou  le  ranimait  à  son 
gré.  11  indiquait  aux  acteurs  les 
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moindres  nuances,  et  rappelait 
tout  le  monde  ;'i  celle  parfai- 
te union  ,  qui  est  l'âme  d'un 
concert.  Pénétré  de  l'objet  prin- 
cipal que  tout  habile  accompa- 
gnateur doit  se  proposer,  qui  esl 
de  soutenir  et  de  faire  distinguer 
1rs  parties  essentielles,  il  saisissait 
si  proinptement  et  si  vivement 
riiarmonie.  le  cararlère,  le  mou- 
vement et  le  goût  de  fa  composi- 
tion, qu'il  en  imprimait  au  même 
instant  le  sentiment  dans  l'âme 
des  chanteur*  et  de  chaque  mem- 
bre de  J'orchestre,  n  Pugnani  a 
l'ait  graver,  tant  à  Londres  et  à 
Amsterdam  qu'à  Paris,  treize 
œuvres  de  musique  instrumentale, 
savoir  :  trois  de  sonates  de  vio- 
lon, deux  de  duos  de  violon,  trois 
de  trios  de  violon  ,  alto  et  basse; 
un  de  quarletli;  deux  de  quintetli 
pour  deux  violons,  deux  flûtes  et 
basses,  et  douze  simph  mies  à  huit 
parties.  Il  a  aussi  paru,  en  1770, 
des  tri  os  de  clavecin,  avec  accompa- 
gnement de  vi  don  etba*se, formant 
l'œuvre  six.  L'œuvre  premier  fui 
publié  à  Londres,  1765.  La  mu- 
sique de  Pugnani ,  disent  les  au- 
teurs du  Dictionnaire  historique 
des  musiciens ,  M  .M.  Choron  et 
Fayolle,  est  très-recherchée  des 
amateurs,  mais  elle  devient  très- 
rare.  Une  éloquence  vive  et  ner- 
veuse règne  dans  sa  mélodie  ;  les 
idées  s'y  suecèdeit  parordre,  sans 
s'écarter  du  motif.  Quelques-uns 
de  ses  trios  ont  même  le  grand 
dio-e  du  coheerio.  entre  autres 
cehii  ou  Violtia  pris  le  motif  d'un 
de  ses  plus  beaux  concertos.  Pu- 
gnani a  l'ait  i  mer  les  opéias  sui- 
vanssu,'  le  théâtre  royal  de  Turin  : 
Jssea  .  per  le  nozzè  délia  Confessa 
ai  Provensa,vn  1771:  iamasKou- 
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li-l.an,  en  1772;  ï Aurora  ,  per  le 
HOtze  (h  S.  A.  R.  il  Principe  ai 
Pit inutile,  en  1775;  Achille  in  Sci- 
/•<),  di  Meta&las'iOf  en  1 7 «S ."> ;  Demo- 
f  tonte  ,  di  Mclastasio  ,  en  1788  ; 
Ditnvlrio  a  liodi,  per  lenozze  di  S. 
A.  II.  il  Duca  d'Aos^a,  en  17^9. 
£011 S  ces  ouvrages  ont  eu  beaucoup 
de  succès  sur  tous  les  théâtres  de 
l'Italie.  On  a  encore  de  lui,  en  ma- 
nuscrit, des  concertos  de  violon, 
et  deux  airs  italiens,  avec  un  trio 
pour  deux  soprani  et  un  tenore. 
Peu  d'artiàtes ,  ajoutent  les  mê- 
mes auteurs,  ontsu  mériter  comme 
Pirgnani  Padmiiation  pour  leur  ta- 
lent et  l'estime  pour  leur  personne. 
Quand  il  paraissait  en  public,  il  é- 
tait  somptueusement  paré,  et  con- 
servait dans  son  maintien  beau- 
coup de  dignité.  Le  grandiose  de 
son  exécution  répondait  parfaite- 
ment à  cet  extérieur  qui  frappait 
tous  les  yeux.  D'après  la  gravure 
de  son  portrait,  faite  sur  le  dessin 
original,  on  voit  que  Lavater  l'au- 
rait range  dans  la  clas?e  de  l'aigle. 
L'éloge  de  Pugnani  a  été  fait  en 
deux  mots  par  M.  .1.  Carlier  :  il 
fut  le  maître  de  V iotti.  » 

PUISAYE  (le  comte  Joseph 
de),  général  vendéen,  est  né  dans 
la  ci-devant  province  du  Perche, 
oi>  sa  famille  avait  la  charge  héré- 
ditairede  grand-bailli  d'épée.  Des- 
tiné à  parcourir  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  fut  placé  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  où  il  flt  des  étu- 
des analogues  à  cette  profession,  à 
laquelle  il  renonça,  entraîné  par  sa 
vocation  pour  les  armes.  D'abord 
sous -lieutenant  dans  le  régiment 
Corn*i-cavalerie,  il  devint  quelque 
temps  après  capitaine  à  la  suite 
dans  le  régiment  des  dragons  de 
Lanau,  et  «  peu  satisfait,  dit  un  du 
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ses  biographes,  d'une  perspective  son  propre  parli  d'être  trop  dé- 
qui  ne  flattait  point  son  ambition,  roué  au  gouvernement  britanni- 
il  se rctirndans  sa  famille*  recueil-  que,  et  même  lorsqu'il  se  rendit 
lit  l.i  succession  «le  SOU  père,  et  a-  secrètement  à  Londres,  en  scp- 
cbeta  une  charge  dans  les  cent-  tembre  1  7;)  j.  les  émigrés  le  reg'i- 
sttisses  de  la  maison  du  roi,  ce  dorent  généralement •  comme  un 
qui  lui  valut  un  brevet  de  colonel,  tfaux  frère,  un  agent  de  la  con- 
et  peu  de  temps  après  la  croix  de  «vention  nationale.  »  Ils  susci- 
Saint-Louis.  »  La  noblesse  du  Per-  tèrent  à  M.  de  Puisaye  toutes  sor- 
cbe  le  nomma  député  aux  états-  tes  d'embarras  et  de  difficultés 
généraux  en  1789.  Il  y  lit  partie  qu'il  surmonta  habilement.  Il  se 
de  la  minorité  de  son  ordre  avant  lia  à  Londres  avec  le  comte  de 
la  réunion  des  trois  ordres,  si-  Botherel  et  l'évêque  de  Saint- 
gna  la  protestation  du  19  juin  con-  Paul  de  Léon  ,  et  obtint  des  pou- 
tre la  majorité,  et  passant  un  des  voirs  illimités  de  Monsieur,  coin- 
premiers  dans  la  chambre  des  led'Artois,qui  habilailEdimbourg. 
communes,  il  fit  partie  du  côté  Ce  fut  alors  que  les  ministres  Pilt, 
gauche  pendant  toute  la  durée  de  Windham  et  Dundas,  se  décidé- 
la  session.  En  1791  -  «1  fut  élevé  rent  à  opérer  un  débarquement 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  surlescôtesdeBretagne. «Telle  fut, 
et  devint  commandant  de  la  gar-  rapporte- 1  -on  ,  l'origine  de  l'ex- 
de  nationale  d'Evreux.  Adjoint,  pédilion  de  (^uiberon,  qui, au  lieu 
en  1793,  au  général  Wimpfen,  en  d'être  confiée  à  un  chef  unique, 
qualité  de  chef  de  son  état- ma-  eut  deux  chefs  différens  :  M. 
jor,  il  commanda  au  mois  de  juin  d'Hervilly,  chargé  ducommande- 
l'avant- garde  de  l'armée  départe-  ment  des  régimens  d'émigrés,  et 
mentale  de  l'Eure,  qui  marchait  M.  de  Puisaye,  qui  devait  com- 
coi.tre  la  convention  nationale,  mander  les  royalistes  de  l'inté- 
II  fut  battu  à  Pacy-sur-Eure,  et  sa  rieur.  De  là,  une  concurrence 
tête  mise  à  prix.  I\l.  de  Puisaye  se  qui  eut  des  suites  funestes.  Le 
retira  alors  en  Bretagne.  C'est  de  plan  de  M.  de  Puisaye  consistait  à 
cette  époque  que  commence  l'im-  marcher  de  suite,  après  le  débar- 
portance  de  son  rôle  politique.  quement,dans  l'intérieur  de  la 
Il  réorganisa  les  Chouans  disper-  Bretagne,  pour  généraliser  !'in- 
sés,  rallia  à  ses  opérations  plusieurs  surrection.  M.  d'Hervilly  hésita, 
chefs,  forma  un  conseil  militaire,  et  se  confina  dans  la  presqu'île 
devint  l'agent  avoué  des  crimes  de  de  Quiberon,  en  attendant  des 
l'Angleterre, créa  un  papier-mon-  renforts.  L'habileté  du  général 
naie,  reçut  des  secours  en  argent  Hoche  déconcerta  la  prudence  de 
du  cabinet  de  Londres,  publia  des  31.  d'Hervilly  et  les  plans  de  M. 
proclamations,  fut  le  régulateur  de  Puisaye,  qui  se  réfugia  sur 
delaconfédéralion  royaliste deBre-  l'escadre  anglaise  avec  trop  d'em- 
tagne,  et  fut  enfin  regardé  comme  pressement,  peut-être,  au  moment 
l'âme  du  parti,  quoique  tous  les  où  les  émigrés  mettaient  bas  les 
chefsne  le  reconnussent  pas  com-  armes.  »  La  victoire  seule  impose 
me  tel.  On  l'accusa  néanmoins  dans  silence,   du   moins   momentané- 
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ment,  à  la  haine.  IVI  de  Puisage 
vaincu  ne  tut  plus  aux  yeux  de 
ses  ennemis  qu'un  traître  et  un 
lâche.  «  C'étaient,  disaient-ils,  la 
perfidiej  le  défaut  de  courage  ou 
l'incapacité  qui  dominait  dans  sa 
conduite.  »Ils  ne  voulaient,  aveu- 
gles et  passionnés,  ni  voir  la  témé- 
rité de  l'entreprise  et  tous  les 
dangers  qu'elle  entraînait  avec  el- 
le, ni  les  talens  des  chefs  et  le 
courage  des  soldats  républicains, 
ni  enfin  les  mesures  que  le  gou- 
nement  avait  prises.  «  Suspect  à 
son  parti,  il  lui  fut  plus  facile  en 
quelque  sorte  de  se  garantir  des 
pièges  que  lui  tendaient  les  répu- 
blicains, que  des  rivalités,  des  pré- 
ventions et  de  J'animadversion  des 
royalistes.  Accoutumé  à  vouloir 
tout  diriger,  à  être  le  centre  des 
opérations^  il  supporta  impatiem- 
ment la  perte  de  son  influence, 
et  le  poids  des  accusations  diri- 
gées contre  lui.  Sa  morgue  et  sa 
hauteur  avec  ses  ennemis,  son  ai- 
greur dans  toutes  les  discussions 
qu'il  eut  avec  ses  adversaires,  ses 
violens  démêlés  avec  les  agens 
du  roi  dans  l'intérieur,  et  avec  M. 
d'Avaray, ministre  deLouisXVHI, 
enfin  la  ruine  de  son  parti  après  la 
pacification  du  général  Hoche  en 
1797,  le  forcèrent  de  donner  sa 
démission  et  d'abandonner  à  ja- 
mais les  départemens  de  l'Ouest. 
Il  repassa  à  Londres,  obtint  des 
ministres  anglais  un  établissement 
dans  le  Canada,  avec  une  somme 
d'argent  pour  son  exploitation,  et 
y  fut  suivi  d'une  partie  des  offi- 
ciers qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés. »  Par  suite  du  traité  d'A- 
miens, il  retourna  en  Angleterre; 
les  mêmes  préventions  l'y  ac- 
cueillirent; elles  furent  encore  aug- 
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ineiitées  par  [a  publication  de  ses 
Mémoires, qui  parurentsous  ce  ti- 
tre :  Mémoires  du  comte  Joseph  de 
Puisaye,  etc.,  qui  pourront  sertir 
a  r histoire  du  parti  royaliste  fron- 
çais, durant  la  dernière  révolution, 
Londres.  l8o3, 6vol.  in-8°.  Cette 
justification,  un  peu  volumineuse, 
fut  attaquée  à  Londres  ,  dans  les 
feuilles  périodiques  et  dans  plu- 
sieurs brochures.  Elle  devait  mê- 
me être  réfutée  plusaulongetavec 
plus  de  vigueur.  Néanmoins  elle 
ne  le  fut  pas.  On  trouve  dans  les 
sources  où  nous  avons  puisé  cette 
notice  ,  cette  déclaration  :  «  Ou 
ne  peut  nier  que  M.  de  Puisaye 
n'ait  montré  dans  plusieurs  occa- 
sions critiques  un  sang-froid,  une 
prudence,  un  courage  admirable.  » 
La  disgrâce  dans  laquelle  cet  of- 
ficier-général était  tombé  avant  Ia 
restauration  de  la  maison  de 
Bourbon  en  1814  ,  ne  paraît  pas  a- 
voir  cessé  depuis,  et  il  n'est  pa» 
rentré  en  France. 

PUISAYE  (le  marquis  Antoine- 
Charles- André-René  de),  ex- 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, et  grand-prévôt  de  la  Haute- 
Vienne,  né  à  Mortagne  en  1731  , 
est  frère  du  précédent.  Ilpassa  du 
régiment  d'Angoulême,  où  il  é- 
tait  entré  comme  officier,  dans  le 
régiment  de  dragons,  en  qualité 
de  capitaine,  et  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis.  Le  marquis 
de  Puisaye  présida,  en  1789,  com- 
me grand-bailli  d'épée,  les  trois 
ordres  de  la  province  du  Perche. 
Après  le  désastre  de  Quiberon,  il 
s'efforça  en  secret  d'organiser 
dans  sa  province  l'insurrection 
royaliste,  et  fut  arrêté  sous  le 
gouvernement  consulaire  comme 
partisan  des  Bourbons;  mais  il  fut 
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bientôt  rendu  à  sa  famille.  Pbn-  Palîssol  reprocha  à  l'auteur  d  a- 

il.mi  les  cent  jours,   en   i8i5,   il  voir  oublié  le  caractère  de  la  F*m» 

l'occupa  .'i  leter  des  troupes;  ;i-  me  bel  esprit  ;  5°  Réflexions  et  Avis 

près,  la  seconde  restauration,  il  de-  sur  les  défauts  et  tes  ridicules  à  la 

vint  membre  de  la  chambre  des  mode,  17JÏ1,  in-8*; (\*le Plaisiret  lu 

députés  dile  introuvable,  el  grand-  Volupté,  conte  allégorique,  1  j^-ï  , 

prévôt  de  la  Vienne  en  1816,  em-  in-12;  5"  Zamor  et  Almanzine ,  ou 

jiloi  qu'il  occupa  jusqu'à  la  sup-  r Inutilité-dé  l'esprit  et  du  bon  senèf 

pression  de  celle    juridiction   en  in-  12,   i^55;6"  l'Education  du 

18  1  S.  marquis  de  *  *  *  ,  ou  Mémoires  de  la 

P01SIEOX(  M*"  Madeleine  comtesse  de  Zurlac,  \j55,  2  vol. 
d'ARSANT  de),  femme  de  M.  de  in-12,  trail.  en  allemand;  ?"  Al- 
PuisieuXj  avocat  au  parlement  de  zarac,ou  la  Nécessité  d'être  incons- 
Paris  ,  littérateur  et  traducteur,  tant,  176a,  in-  îa;  8*  tt'estoire  de 
mort  en  1772,  est  au'eur  elle-niê-  il/"e  de.Terville  ,  1768,  in-12  ,  tra- 
me; mais,  comme  la  plupart  des  duite  en  allemand';  g"  Mémoires 
dames  qui  cultivent  la  littérature,  d'un  homme  de  bien  ,  1768,  in-12  , 
où  elle  ne  s'e>t  pas  fait  un  nom  bien  traduits  en  allemand;  10°  une  co- 
remarqiiable.  elle  a  été  en  butte  médie  intitulée  :  le  Marquis  à  ia 
aux  traits  sévères  de  la  critique,  mode,  1763,  in-12;  11°  His- 
L'aiibé  Sahaticr  et  l'alissot  l'ont  toire  du  règne  de  Charles  Vil , 
peu  ménagée  :  cette  dame  ne. rrïan-  (\  vol.  in-12.  Les  principaux 
quail  cependant  pas  d'esprit  ,  et  ouvrages  de  M'"e  de  Puisieux  ont 
son  .style  est  en  général  facile  :  été  l'objet  d'un  examen  fort  élen- 
l'imaginatiôn  seule  n'était  pas  le  du  de  la  part  de  l'abbé  de  la  Porte, 
signe  distinctif  de  son  talent.  M"'  dan8  V 'Histoire  tittéfaire des  femmes 
Je  Puisieux,  née  en  1720,  mourut  françaises,  tom.V;  et  Mmt  Fortunée 
dans  un  âge  avancé,  pende  temps  B.  Briquet  parle  de  ces  ouvrages 
après  avoir  élé  comprise  pour  une  d'une  manière  très-favorable,  dans 
somme  de  2,000 francs  dans  un  dé-  son  Dictionnaire  historique,  litte- 
ciet  du  4  septembre  179a,  relatif  raire  et  biographique  des  femmes 
aux  gens  de  lettres,  à  qui  le  gou-  célèbres. 

vernetnent  accordait  des  secours.  PLISSANT  (  Loris  ),  né  le  22 
Les  principaux  ouvrages  de  Mmede  septembre  17^9  ■>  à  la  ferme  de  la 
Puisieux  sont  :  i°  Conseils  à  une  Gastellerie  .  commune  du  Cliàle- 
amie  ,  17^9,  in  -  12  ,  ouvrage  d'é-  let  .  département  de  Seine  -  et- 
du  cation  qui  eut  du  succès,  et  fut  Marne,  olïici.  r  supérieur  au  corps 
traduit  en  anglais;  mais  pur  une  des  ingénieurs-géographes  militai- 
erreur  que  l'auteur  du  Dictionnai-  res  ;  chef  des  études  à  l'école 
re  historique  des  femmes  célèbres,  d'application  de  ce  corps,  secré- 
M.mC  Fortunée  B.  Briquet  ,  attribue  taire  do  comité  du  dépôt-général 
à  la  malveillance  ,  l'ouvrage  origi-  de  la  guerre,   chevalier  des  ordres 

1  fut  mis  sous    un  autre  non  ;  royaux  de  Saint-Louis  et  de  la  lé- 

les  Caractères,    17Ô0,   in-  12;  gion-d'honneur,etc.  Orphelin  dès 

édition,  1  ^55,    2  vol.    in-  12.  sa  plus  tendre  enfance,  et  sans  for- 

■ist  à  l'occasion  de  ce  livre,  que  tune,  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
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un  bienfaiteur  dans  la  personne  de 
M.  Fournie?  Dupont,  receveur  des 
finances  fie  la  ville  de  Château- 
Thierry,  avec  lequel  ses  parens 
avaient  en  des  relations  intimes.  Il 
lui  en  effet  élevé  par  l'épouse  de 
ce  respectable  citoyen  ,  comme  s'il 
eût  été  leur  propre  enfant  :  son 
éducation  l'ut  d'abord  dirigée  de 
manière  à  faire  naine  en  lui  le  dé- 
sir d  embrasser  un  jour  l'état  ecclé- 
siastique :  elle  fut  confiée  à  M.  Cot- 
tin  ,  curé  de  la  paroisse  de  .Ylont- 
S  tint-Père,  près  Châleau-Thierry; 
mais  le  jeune  Puissant  insista  pour 
rester  dans  la  vie  séculière,  et  Fut 
placé  ,  à  l'âge  de  i3  ans  ,  chez  un 
notaire  -  arpenteur  de  Château- 
Thierry,  où  il  commença  à  s'exer- 
cer à  la  pratique  du  calcul.  Le  be- 
soinqu'il  senlitde  se  rendre  compte 
de  quelques  vérités  géométriques 
qu'on  ne  pouvait  que  lui  indiquer 
et  de9  opérations  numériques 
qu'on  lui  faisait  faire  par  routine, 
le  rendit  extrêmement  studieux  :  il 
parvint,  à  force  de  persévérance, 
à  comprendre,  sans  le  secours 
d'aucun  maître.  les  premières  no- 
tions des  mathématiques;  cepen- 
dant il  était  loin,  après  un  faible 
noviciat  de  plusieurs  années,  de 
pou  voir  se  suffire  à  lui-même,  et  ses 
protecteurs  étant  morts,  l'idée  d'un 
triste  avenir  imprima  en  lui  une 
teinte  de  mélancolie ,  qu'il  a  tou- 
jours conservée.  M.  Lomet  (  voy. 
ce  nom  )  ,  ingénieur  des  ponts-et- 
chausse.es  à  Agen  ,  ayant  eu,  en 
1786,  L'occasion  de  remarquer  les 
heureu>c>  dispositions  de  31.  Puis- 
sant, se  détermina  à  lui  donner 
une  instruction  plus  relevée,  et  ù 
lui  procurer  un  état,  en  le  mettant 
à  même  de  le  seconder  dans  la 
direction  des  ouvrages  d'art  dont 
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la  construction  lui  était  confiée.  Il 
s'empara  de  31.  Puissant,  qui  dès 
ce  moment  devint  son  élève  de 
prédilection,  et  ensuite  son  meil- 
leur ami.  31.  Lomet  n'eut  d'autres 
soins  à  prendre  que  de  lui  ensei- 
gner à  étudier  avec  méthode  ,  de 
le  mettre  en  présence  de  bons  mo- 
dèles en  tous  genres  ,  et  de  lui  im- 
primer le  goût  du  bon  et  du  vrai. 
Bientôt  le  génie  de  son  élève  se  dé- 
veloppa ,  prit  son  essor,  et  sa  mar- 
che fut  m  rapide  qu'en  moins  de  4 
ans .  ainsi  que  M.  Lomet  se  plait  à 
le  dire  avec  la  plus  rare  modestie, 
le  maître  n'était  plus  que  le  dis- 
ciple de  son  écolier.  En  1792,  31. 
Lomet  ayant  été  requis  de  prendre 
du  service  militaire,  M.  Puissant, 
pour  ne  pas  être  séparé  de  lui,  le 
suivit  volontairement  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentdes  ,  et  obtint 
bientôt  une  commission  d'ingé- 
nieur-géographe, qui  l'autorisait 
à  servir  près  de  lui  en  qualité 
d'adjoint.  La  paix  faite  avec  l'Es- 
pagne j  M.  Puissant  fut  appelé  au 
dépôt  -  général  de  la  guerre,  et 
profila  de  son  séjour  à  Paris,  pour 
suivre  les  cours  d'analyse  trans- 
cendante que  professaient  31  M. 
Lagrange  et  Fourier.  Dè>-lors  l'é- 
tude approfondie  des  mathémati- 
ques devint  son  unique  occupa- 
tion. Il  concourut ,  en  1793.  pour 
une  place  de  professeur  à  l'école 
centrale  du  département  de  Lot- 
et-Garonne,  et  l'obtint.  Il  y  a  for- 
mé un  grand  nombre  d'élèves , 
admis  avec  distinction  à  l'école 
Polytechnique.  Ce  fut  à  Agen  qu'il 
composa  son  premier  ouvrage,  en 
un  vol.  in  -  8°,  sous  le  titre  de  : 
Nouvelles  propositions  de  géométrie 
résolues  ou  démontrées  par  l'analyse 
algébrique,    lequel,  dans  les  trois 
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lions  qui  on    ont   été  Faite!  ,  a 
un  tel  degré  d'étendue  el  d  i 
ction,  qu'il  est  aujourd'hui 
déré  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre.    Les  écoles 
centrales  ayant   été   supprimées) 
al.  Puissant  rentra  au  dépôt  de  la 
guerre  vers  la  fin  de  1802  ,  e|  futen- 
\  iyé  à  l'île  d'Elbe  pour  en  relever 
les  positions  j  les  rattacher  par  des 
opérations  trigonométrîques ,  avec 
le  continent  et  l'île  de  Corse,  en 
lever  la  carte  el  en   dessiner  des 
vues  prises  sous  divers  aspects.  Ce 
fut   pour    lui   une   belle   occasion 
d'approfondir  les  théories  de  l'as- 
tronomie el  de  la  haute  géodésie, 
et  de   préparer  des   matériaux  sur 
ces  deux  sciences.  Immédiatement 
après  cette  opération  ,  il  tut  envoyé 
à  Milan  ,  pour  continuer  la  trian- 
gulation qui  sert  de  fondement  à 
la  nouvelle  carte  d'Italie.    A  son 
retour  en  France,  en  1804*  il  fut 
nommé  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'école  militaire  qui  se  for- 
mail  alors  à  Fontainebleau  ,  et  em- 
ploya les  luisirs  que  lui  laissaient 
ses  nouvelles   fonctions  à  compo- 
ser son  Traité  de  géodésie,  en  2  vol. 
in-4'-  Cet  ouvrage,  très  -  remar- 
quable, et  qui  était  vivement  dé- 
siré par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux   progrès  des  sciences,  a  reçu 
l'approbation  de  tous  les  savans,  et 
a  été   jugé   digne   d'une   mention 
très-honorable  dans  le  rapport  qui 
fut  fait  par  l'institut,  à  l'occasion 
des  prix  décennaux  (  Moniteur  du 
i5mai  1806;.  La  seconde  édition 
de  ce  bel  ouvrage  ,  en  1S19,  est  dé- 
diée à  l'illustre  auteur  de  la  méca- 
nique céleste,  et  contient  la  subs- 
tance de  plusieurs   mémoires  lus 
par  M.  Puissant,  ù  l'académie  des 
sciences,  sur  divers  sujets.   Deux 
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célèbres  astronomes,  MM.  Schft- 
macherd'Altonaet  Gauss  de  Brins- 

WÎck  ,    en    préparent    des    traduc- 
tion-. Indépendamment  des  ouvra- 
ge» de   premier   ordre  que   nous 
venons  de  citer,  M.  Puissant  a  pu- 
blié, en  1820,  un  Traité  spécial  (U 
topographiet  d'arpentage  et  de  ni- 
vellement t  1  vol.  in-4°.  Celui-ci  est 
devenu  le  Manuel  des  ingénieurs 
des  différens    services    publics  et 
des  géographes,  qui)'  trouvent  une 
théorie  complète    des   projections 
des  cartes  que  l'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs  :  il  est  a  sa  2'  édi- 
tion; Méthode  générale  pour  obtenir 
le  résultat  moyen  d'une  série  d'ob- 
servations astronomiques  faites  avec 
le  cercle  répétiteur  de  Borda,  in-4", 
1783  ;  Tables  d'aberration  pour  le* 
planètes,   calculées ,  en  1820,  par 
de  nouvelles  formules  de  l'invention 
de  l'auteur  ;  Instruction  sur  la  for- 
mation et  l'usage  des  tables  de  pro- 
jection ,  adoptées ,  en  1821,  pour  la 
construction  du  canevas  de  la  nou- 
velle carte  de  France  et  du  cadas- 
tre, in-40;  7e  édition  du  Traité  de 
la  Sphère   et  du  Calendrier  ,  par 
Rivard,  181 5,  dans  laquelle  il  a 
intercalé  un  très -grand  nombre 
d'articles  nouveaux  el  intéressans. 
Enfin    ce     savant   et     infatigable 
géomètre  a  pris  une  très  -  grande 
part  à  la   rédaction   du  Cours  de 
mathématiques ,   pour  l'usage  des 
écoles  militaires,  publié  en  1809, 
et  réimprimé  en  i8i3  chez  Magi- 
mei,  et  donné  plusieurs  mémoi- 
res d'Astronomie,  de  Géométrie  ou 
d'Analyse  t  insérés  dans  les  der- 
nières  années  de.  la   Connaissan- 
ce des  temps  ,  les  Journaux  de  l'é- 
cole Polytechnique ,  le  Mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  el  le  Bul- 
letin de  la  société   Philomatique. 
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Tous  «'es  ouvrages  sont  écrits  avec 
tinc  pureté  de  style  qui  se  fait  re- 
marquer. L'auteur  s'y  montre  tou- 
jours supérieur  au  sujet  qu'il  trai- 
te ,  et  possède  le  rare  talent  de  dé- 
velopper les  formules  qu'il  expose 
avec  une  extrême  concision,  sans 
les  obscurcir  ;  et    s'il   en  simplifie 
les  calculs,  s'il  en  atteint  les  résul- 
tats  par  des  transformations   im- 
prévues ,  c'est  toujours  avec  cette 
élégance   d'anaiyse  qui  prête  tant 
de  charmes   à  l'étude  des  sciences 
exactes.   L'algèbre    est   véritable- 
ment une  langue,  sai  generis  :  com- 
me toutes   les  autres,  elle  a  aussi 
une  élégance  de  style  qui  lui  est 
propre;  cependant  il  est  beaucoup 
d'analystes  et  de  savans  mathéma- 
ticiens qui    ne   s'en   doutent   pas, 
n'en  connaissant  à    peine   que   la 
syntaxe,  et  l'emploient  avec  au- 
tant de  prolixité  que  d'incorrec- 
tion. L'élégance   algébrique  ne  se 
manifeste  que  par  une  extrême  con- 
cision ,  et  par  conséquent  elle  tou- 
che de  près  à   l'obscurité  :   cet  é- 
cueil    est    très  -  difficile   à    éviter. 
Cette  élégance  se  reconnaît  au  bel 
ordre  des  idées  ,  à    la  symétrie  de 
l'exposition  des  diverses  parties  du 
calcul ,  à  l'heureux  choix  des  tran- 
sitions, à  la  fécondité  des  trans- 
formations qui  les  abrègent;  enfin 
on  y  retrouve  ce  style  contracté  que 
présentent  les  plus  belles  inscrip- 
tions, et  que  l'on  désigne  commu- 
nément sous  le  nom  de  style  lapi- 
daire. M.   Puissant  a  souvent  fait 
partie  du  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'école  Polytechnique.  Il 
est  maintenant  membre  et  secré- 
taire de  la  commission  delà   nou- 
velle carte  de  France,  présidée  par 
M.  de  La  Place.  Le  corps  des  ingé- 
nieurs-géographes ayant  été  défi- 
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niti vcment   reconstitué    militaire- 
ment en  1809,  M.  Puissant  y  rentra 
avec  le  grade  de  chef  d'escadron  , 
qu'il  avait  déjà  en  i8o5  ,  et  fut  spé- 
cialement chargé  de  diriger  l'ins- 
truction des  élèves  do  l'école  d'ap- 
plication de   ce   corps  ,   fonctions 
qu'il    exercf!    encore   aujourd'hui. 
M.  Puissant  communique  peu  hors 
du  cercle  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis studieux  comme  lui;    il   né- 
glige   l'art   de    se    produire  dans 
le    monde  ;    mais   quoiqu'il    n'ait 
jamais    cherché   à    s'y    mettre   en 
évidence  ,  l'utilité  ,  le  succès  et  le 
nombre  de  ses  ouvrages  ,   lui  ont 
déjà    valu    l'honneur   d'être    mi* 
plusieurs  fois  en  avant  par  nos  plus 
célèbres  géomètres,  pour  les  élec- 
tions de  l'institut.  Peu  de  profonds 
mathématiciens  se  sont  sérieuse- 
ment occupés  de  l'étude,  et  encore 
moins  de  la  pratique  des  arts  ;  mais 
doué  d'une  merveilleuse  sagacité 
et   d'une  persévérance  à  toute  é- 
preuve  ,  !\1.  Puissant  s'est  spécia- 
lement attaché  à  se  perfectionner 
dans  ceux  du  dessin  :  il  en  expri- 
me tous  les  genres  avec  autant  de 
facilité  que  de  goût,  notamment 
l'architecture ,  le  paysage  ,  la  topo- 
graphie et  les  détails  de  technolo- 
gie.  M.   Puissant  dessine  l'archi- 
tecture comme  Baltard  ;  le  paysa- 
ge {aquarelle)   comme  Thibaud  ; 
les  machines  aussi  bien  queGirard 
(  un  des  élèves  de  M.  Lomet,  pour 
le  dessin  des  machines  seulement)  ; 
la  topographie  avec  une  rare  per- 
fection ,    car  ses  plans,  qui  n'en 
sont  pas  moins  exacts,  sont  très- 
agréablement  paysages.  ïl  faut  con- 
naître  cet  habile   dessinateur  ,  le 
voir  travailler  et  contempler  ses 
ouvrages,  pour  se  persuader  que 
ces  superlatifs  ne  sont  pas  imagi- 
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nés  à   plaisir    en    l.ivcur    de    1  un 

des  plus  profonds  géomètres  de. 
l'Europe  !  Si  M..  Puissant  cherche 
quelques  ùélasaemcns  à  ses  Ira- 
vaux  scientifiques)  il  ne  le$  trouve 
que  dans  la  saine  littérature .  dans 
la  contemplation  raisonnée  des 
chefs-d'œuvre  «lis  beaux-arts,  ci 
la"  parfaire  exécution  d&  la  inusi- 
(|tic,  qu'il  a  acquise  par  un  long 
exercice.  Ce  n'est  pas  tout  :  les 
musiciens  le  placent  ai:  nombre 
des  plus  fort-  amateurs  de  première 

classe'.!..  C'est  beaucoup  dire , 

mais  c'est  un  fuit  facile  à  véri- 
fier.... On  le  recherche  dans  les 
concerts  des  plus  excellens  vir- 
tuoses >  mnins  pour  le  brillant  de 
son  jeu  nue  pour  son  impertur- 
bable solidité.  Il  s'y  distingue  é- 
galement  sur  le  violon  et  sur  Vut- 
to!  Nous  aimons  à  signaler  cette 
intéressante  réunion  des  talens  les 
plus  distingués  dans  les  sciences 
et  les  arts,  parce  qu'elles  se  ren- 
contrent rarement  dans  une  mê- 
me personne,  et  qu'elle  donne  à 
la  fois  le  précepte  et  l'exemple 
i\i'S  moyens  d'acquérir,  par  des 
études  persévérantes,  on  éj>al  de- 
gré d'instruction  dans  les  branches 
les  plus  opposées  des  connaissan- 
ces humaines. 

PUJOULX  (Jean-Baptiste),  lit- 
térateur, et  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  secrétaire  du  théâ- 
tre de  la  Gaîté,  naquit,  eu  1769, 
à  Saint-Macaiie  ,  département  de 
la  Gironde.  Dès  sa  jeunesse  il  se 
sentit  du  goût  pour  la  littérature 
légère-,  et  vint  à  Pari?,  où  il  s'at- 
tacha à  quelques  feuilles  littérai- 
res. Il  se  livra  aussi  à  la  compo- 
sition de  pièces  de  théâtre,  et  évi- 
ta, pendant  tout  le  cours  de  la 
révolution,   de  prendre  part  aux 
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.0':  lires  politiques.  Jouissant  d'une 
fortune  modeste ,  il  vécut  dan-,  la 
retraite,  se  bornant  à  voir,  dit-il, 
de  son  donjon  les  luttes  funestes 
des  partis.  H  avait  des  connais- 
sancesdansles  scienoés,  et  surtout 
dans  l'histoire  naturelle.  Pujoulx 
mourut  le  17  avril  1821  ,  laissant 
la  réputation  d'un  honnête  homme 
et  d'un  littérateur  estimable.  11  a 
publié  les  ouvrages  suivans,  dont 
nous  donnons  la  liste  d'après  le 
Journal  de  Bibliographie  de  31. 
Beuchot  (  1821,  page  5<jj  ).  Ce 
sont  :  1"  Montas  au  Salon  ,  corné 
die  en  vers  et  en  vaudevilles,  sui- 
vie de  notes  critiques,  1783,  in-8"; 
2°  le  Songe ,  ou  la  Conversation  à 
laquelle  on  ne  s'attend  pas,  criti- 
que du  Salon  de  1783,  Rome, 
(Paris),  1780,  in-8";  5"  tes  Ca- 
prices de  Proserpine ,  ou  IÊ  En- 
fers à  la  moderne,  pièce  épisodi- 
comique,  en  un  acte  et  en  vers, 
représentée  sur  le  théâtre  des  Va- 
riétés amusantes,  le  r'juin  «784» 
Paris,  1784»  in-8°  :  elle  a  été  réim- 
primée dans  la  Petite  Bibliothè- 
que des  Théâtres  ;  4"  Figaro  au  Sa- 
lon de  peinture  ,  pièce  épisodi-cii- 
lique,  en  prose,  mêlée  de  vaude- 
villes, Paris,  1785,  iu-8"  :  elle 
parut  sous  le  voile  de  l'anonyme; 
5U  les  Grandes  Prophéties  du  grand 
Nostradamus  sur  le  grand  Salon 
de  peinture,  en  vers  et  en  prose, 
1787,  in-8°  ;  6°  les  Dangers  de 
r Absence ,  ou  le  Souper  de  famille , 
comédie  en  deux  actes  et  en  prose, 
1789,  in-8°.  Cette  pièce,  jouée 
d'abord  sur  le  théâtre  Italien  ,  le 
2  novembre  1788,  fut  reprise.  le 
18  thermidor  an  4*  sur  le  théâtre 
Favart,  et  imprimée  la  même  an- 
née sous  ce  titre  :  le  Roulez-vous 
supposé,  ou  le  Souper  de  famille  , 
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in-S";  70  Encore  des  Savoyards, 
eu  l'Ecole  des  parvenus  ,  comédie 
en  trois  actes  cl  en  prose  ;  la  suite, 
des  Petits  Savoyards  de  iMarsolicr, 
représentée  sur  le  théâtre  Italien, 
le  25  septembre  1789,  eu  deux 
aeles  :  elle  fut  mise  eu  un  acte  et 
en  prose,  et  représentée  sur  le 
même  théâtre,  le  8  lévrier  1792, 
?ous  le,  titre  de  l'Ecole  des  parve- 
nus,  ou  la  Suite  des  deux  petits  Sa- 
voyards ,  an  4?  in-8°;  8°  Amélie, 
ou  le  Couvent ,  comédie  en  deux, 
actes  et  en  prose,  représentée,  le 
28  février  1791  ,  sur  le  théâtre 
Feydeau  :  elle  n'a  point  été  im- 
primée ;  90  Mirabeau  à  son  lit  de 
mort  ,  comédie  en  un  acte,  et  en 
prose ,  représentée  ,  le  24  mai 
1791  ,  sur  le  théâtre  Feydeau  , 
mais  non  imprimée.  Les  princi- 
paux personnages  de  cette  pièce 
sont  Mirabeau,  MM.  de  Tallcy- 
rand-Périg-ord,  de  Lamarck  ,  Fro- 
chot  ,  Cabanis,  Petit,  etc.;  le 
Moniteur  du  27  mai  en  donne 
une  analyse.  io°  La  Veuve  de  Ca- 
las à  Paris ,  ou  le  Triomphe  de  Vol- 
taire ,  pièce  en  un  acte  et  en  prose , 
1791,  in-8° ,  représentée  sur  le 
théâtre  Italien  ,  le  3i  juillet  1791  , 
fut  mise  en  opéra ,  et  reprise  le  2 
prairial  an  8  ,  sous  le  titre  de  :  Une 
Matinée  de  Voltaire.  \i"Cadichon, 
ou  les  Bohémiennes ,  jouée  sur  le 
théâtre  Feydeau  ,  le  12  mars  1792, 
imprimée  en  l'an  3(1795),  in-8"; 
128  Philippe,  ou  les  Dangers  de 
l'ivresse,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  représentée  sur  le  théâ- 
tre de  la  République,  le  0.5  prairial 
an  2  (1794)  >  imprimée  en  l'an  2, 
in-8"  ;  i5°  tes  Montagnards,  ou 
C  Ecole  de  la  bienfaisance  ,  comé- 
die mêlée  de  vaudevilles,  repré- 
sentée sur  le  théâtre  Feydeau,  le 


l'I.J  i:n 

\(\  fructidor  ;in  2  (  2  septembre 
179'!  ),  au  bénéfice  des  bli  ssés  et 
des  veuves  et  orphelins  des  per- 
sonnes mortes  dans  l'explosion  du 
3i  août;  \l\"  les  Modernes  enrichis, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  li- 
bres ,  jouée  sur  Je  théâtre  de  la 
République,  le  26  frimaire  an  (i 
(  16  décembre  1797),  in-8°  ;  i5" 
la  Rencontre  en  voyage,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose  ,  mêlée  d'a- 
riettes, jouée  sur  le  théâtre  Fey- 
deau ,  le  9  floréal  an  6  ;  1G0  les 
Nous  supposés,  opéra-comique  en 
deux  actes,  joué  sur  le  théâtre  Fey- 
deau, le  21  frimaire  an  7,  non  im- 
primé; 17e  le  Voisinage ,  opéra  , 
joué  sur  le  théâtre  Favart  le  4  plu- 
viôse an  8,  musique  de  MM.  Qui- 
nebcau  ,  Dcbua  ,  Dugazon  fils  , 
Bertnod  et  Pradère ,  non  imprimé; 
1 8°  le  Livre  du  second  âge ,  ou  Ins- 
tructions amusantes  sur  l'histoire 
naturelle  des  animaux,  an  9 ( 1 800) , 
in-8",  plusieurs  éditions  :  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  danois  par 
Roek  ,  Copenhague,  1S04, in-8"; 
190  Paris  à  la  fin  du  18e  siècle  ,  ou 
Esquisse  historique  et  morale  des 
monumens  et  des  ruines  de  cette  ca- 
pitale ,  de  l'état  des  sciences,  des 
arts  et  de  l'industrie  à  cette  épvque, 
ainsi  que  des  mœurs  et  des  ridicu- 
les de  ses  habit ans ,  1800,  in-8°  ;. 
plusieurs  éditions,  1801,  in-8n; 
ouvrage  traduit  en  allemand,  Leïp- 
sick,  182  i,in-8°;  io° l' Anti-Céliba- 
taire,ou  les  Mariages,  comédie  en  3 
actes  et  en  vers  ,  jouée  sur  le  théâ- 
tre de  Louvois,  le  rr  nivôse  an  1 1  ; 
2i°  (avec  Dupont)  une  édition 
du  Maître  italien  ,  ou  la  Grammai- 
re française  et  italienne,  par  Vêné- 
roni ,  suivi  d'un  Vocabidaire  fran- 
çais-italien ,  plus  étendu  que  tous 
ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  9 
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i8o3,  in-8"  ;   ■•.'."  Promenade»  au 

Jardin  des  Plantes,  à  la  Ménage- 
rie et  dans  1rs  galeries  du  Muséum 
d'histoire  naturette3  i8o'|.  a  vol. 
i ii- 1  S  ;  ?~>"  le  Naturaliste  du  second 
agi  ,  OUTrage  destiné  à  servir  (io 
suite  e!  de  complément  nu  Livre 
tin  second  àgc\  i8o5,  in-8°,  tra- 
duit en  polonais  ;  a4"  Leçons  de 
physique  à  l'école  Polytechnique  , 
sur  les  propriétés  générales  des 
corps,  précédées  d'une  introduc- 
tion ,  i8o5,  in-8°  ;  25°  l'édition 
des  Œuvres  choisies  d'Alexis  Pi- 
ron,  précédées  d'une  notice  his- 
torique sur  la  vie  et  le  écrits  de 
cet  auteur,  Paris,  180G,  2  vol. 
in-  i  8  ;  26"  la  première  édition 
des  Nouveaux  Mélanges  de  Poé- 
sie et  de  littérature,  par  Florian, 
ouvrage  posthume,  1806,  in-18; 
27°  la  première  édition  de  la  Jeu- 
nesse de  Florian ,  ou  les  Mémoires 
d' un  jeune  Espagnol  3  1807,  in-18; 
280  la  Botanique  des  jeunes  gens, 
1810,  2  vol.  in-8";  2Q°  Promenade 
au  Marché  aux  fleurs  ,  ou  la  Bota- 
nique du  second  âge ,  1811,  in-  ;  2  ; 
3o°  l'Astrologue  parisien,  ou  le 
Nouveau  Mathieu  Laènsberg ,  etc. , 
pour  Tannée  1612,  Paris,in-i2, 
réimprimé.  Cet  ouvrage  paraît 
tous  les  ans  :  les  vol.  de  i8i3  à 
1817  sont  de  Pujoulx.  Le  volume 
de  1817  contient  une  petite  comé- 
die, intitulée  :  Monsieur  Leplat. 
Les  six  volumes  laits  par  Pujoulx 
portent  sur  le  frontispice  :  Par  A. 
B.  C.  D...  ,  etc.  ;  le  continuateur 
a  pris  les  lettres  V.  X.  Y.  Z.  5i° 
Minéralogie  à  l'usage  det  gens  du 
monde,  i8i5,  in-8°;  32°  Louis 
XVI  peint  par  lui-même,  ou  Cor- 
respondance et  autres  écrits  de  ce 
monarque  ,  précédés  d'une  notice 
sur  la  vie  de  ce  prince,  avec  des 
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notes  historiques  sur  ^a  corres- 
pondance, 1817,  in-8".  (Voir;. 
Ce  sujet  le  Journal  de  la  Librairie, 
1818.  page-  35o  et  ^00  ,  et  181 9, 

page  37/j  ).  Pujoulx  a  concouru  à 
l.i  rédaction  du  Journal  de  la  lit- 
térature française  et  étrangère,  im- 
primé à  Deux- Pont- ,  à  la  Gazette 
île  France  ,  au  Journal  de  Paris  , 
au  Journal  de  /' Empire  .  et  au  re- 
cueil de  l' Encyclopédie  des  Dames  , 
pour  f  Astronomie  ou  Physique  cé- 
leste,  et  Théorie  de  la  terre,  1  vol. 
in-8*;  Physique,  2  vol.  ;  Chimie, 
1  vol.  ;  Histoire  naturelle  des  mi- 
néraux ,  1  vol.  ;  Musique  ,  i  vol. 
Pl'LAWSKI  (N.),  maréchal  de 
la  diète  de  Pologne,  était  issu  d'u- 
ne famille  considérée  dans  laVol- 
hinie.  11  parut  d'abord  partager  les 
principes  politiques  du  célèbre  Pu- 
lawski ,  son  frère,  qui  périt  glo- 
rieusement en  défendant  la  cause 
de  la  liberté  américaine,  et  com- 
battit conjointement  avec  lui,  en 
'1769,  contre  la  Russie,  dans  la 
confédération  de  Bar.  La  fidélité 
qu'il  devait  à  son  pays  ne  put  te- 
nir contre  les  offres  qui  lui  furent 
faites;  il  se  laissa  acheter  par  les 
Russes,  et  tout  entier  à  leurs  inté- 
rêts, il  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion,  en  1792  et  pendant  les 
année*  suivantes,'de  leur  sacrifier 
sa  patrie.  Il  porta  plus  loin  enco- 
re, en  1793,  l'oubli  de  toute  espè- 
ce de  sentimens  patriotiques;. il  o- 
sa  se  mettre  à  la  tête  d'une  confé- 
dération anti-nationale, sous  la  pro- 
tection de  l'impératrice  Catherine 
II,  puis  recevoir  et  porter,  en  ré- 
compense de  son  dévouement,  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-A- 
lexandre-ÎNevvski.  Sa  femme  ne  put 
se  résoudre  à  partager  le  déshon- 
neur  de  son  mari  ;   elle  sollicita 
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son  divorce,  et  fit  un  don  patrioti- 
que de  20,000  florins  de  Pologne 
pour  la  défense  de  l'état.  Pulaws- 
ki  ne  jouit  pas  long-temps  d'une 
fortune  acquise  à  si  haut  prix;  il 
mourut  méprisé  de  <e«  compatrio- 
tes, sans  être  estimé  de  ceux  qu'il 
avait  servis. 

PULLY  (le  comte  Chartes-Jo- 
«eph-Randon  de),  lieutenant-géné- 
ral, grand-officier  de  la  légion- 
d'hooneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis-,  est  né  en  1751.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  embrassa  la  profession  des 
armes,  et  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  était  lieutenant-colonel 
dans  le  régiment  de  cavalerie  Roya- 
le Cravatte.  Il  adopta  avec  franchi- 
se, mais  en  même  temps  avec  sa- 
gesse, les  nouveaux  principes  po- 
litiques; fut  nommé  colonel  le  5 
février  1792.  et  employé  dans  la 
même  année,  sous  le  général  Beur- 
nonville,  entre  la  Saare  et  la  Mo- 
selle. A  la  tête  de  la  colonne  d'at- 
taque, il  occupa  les  hauteurs  de  Wa- 
ren,  et  y  gagna  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  qui  lui  fut  conféré 
le  19  septembre  1792.  Deux  mou* 
après,  avec  1 , iu»o  hommes,  il  se 
rendit  maître  de  la  montagne  de 
Ham,  défendue  par  5,ooo  Autri- 
chiens et  une  artillerie  formidable. 
Le  grade  de  général  de  division 
fut  la  récompense  de  ce  brillant 
fait  d'armes.  Il  passa  au  comman- 
dement du  corps  des  Vosges;  mais 
tandis  qu'il  méritait  l'estime  de  l'ar- 
mée ,  par  son  courage  et  ses  ta- 
leus,  et  que  le  gouvernement  lui 
décernait  les  premières  récompen- 
ses militaires,  il  était  dénoncé  à  la 
convention  nationale  même  com- 
me, ayant  quitté  le  camp  d'Horn- 
bach ,  afin  de  se  réunir  aux  émigrés 
qui  l'avaient  précédé  dans  leur  dé- 
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part  de  France.  L'accusation  était 
absurde;  mais  à  cette  époque,  où 
tant  de  causes  autorisaient  toutes 
le*  défiances,  le  général  de  Pully 
se  vit  dans  la  nécessité  de  se  justi- 
fier :  il  le  fit  victorieusement  ;  tou- 
tefois il  ne  put  être  réemployé  qu'a- 
près la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)-  Com- 
mandant sous  le  général,  aujour- 
d'hui maréchal  Macdonald  ,  une 
division  de  l'armée  d'Italie,  il  ren- 
dit des  services  importans  :  il  fran- 
chit le  Splugen  en  frimaire  an  9 
(décembre  1800);  remplaça  à  Sto- 
ro,  au  mois  de  nivôse  an  10  (jan- 
vier 1801  ),  la  division  Rocham- 
beau  ;  concourut  à  la  prise  de 
S.  Alberto,  et  se  dirigea  ensui- 
te sur  Trente,  avec  la  division  du 
général  Lecchi.  Les  hostilités  sus- 
pendues par  un  armistice,  le  géné- 
ral de  Pully  alla  occuper  une  par- 
tie du  Tyrol.  Dans  ta  campagne  de 
i8o5,  il  se  fit  remarquer  à  la  tête 
des  cuirassiers  au  passage  du  Ta- 
gliamtnto;  il  commanda  une  divi- 
sion en  Autriche  dans  la  campagne 
de  1809.  Nommé  commandant  de 
la  légion-d'honneur  et  comte  de 
l'empire  en  181J ,  il  organisa,  à 
Versailles  ,  le  1"  régiment  des 
gardes-d  honneur,  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  Far  suite  de  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  au  mois  d'a- 
vril 1814,  cet  officier-général  en- 
voya son  adhésion  et  celle  de  son 
corps  au  gouvernementprovisoire. 
Après  la  première  restauration 
(1814).  le  roi  nomma  le  général 
de  Pully  chevalier  de  Saint-Loui* 
et  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  a  reçu  sa  retraite 
au  mois  de  septembre  1 8 1 5- 

PULTENEY   (Richard),  bota- 
niste anglais,  membre  de  la  socié- 
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lé  royale  de  Londrescl  de  plusieurs 
sociétés  savaates  étrangères  4  na- 
quit, en  i p3o,  i  Loughborough , 
au  comte  de  Leicester.  San  g  ût 
pour  la  botanique  le  décida,  jeune 
encore,  à  entrer  comme  élève  chez 
un  apothicaire;  il  s'y  livra  avec  ar- 
deur à  Pet u de,  y  lit  il>  >  progi  es  as- 
sei  rapides  pour  aller  bientôt  exer- 
cer son  art  à  Leiççster;  il  acquit  en 
même  temps  des  connaissances  é- 
tendues  en  botanique,  el  fut  reçu 
docteur  à  Edimbourg1  en  i  j- ( >  '| .  l'eu 
do  temps  après,  ii  obtint  la  con- 
fiance du  comte  de  Batli,  dont  il  é- 
tait  paient,  et  devint  son  médecin. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  Pul- 
teney  s'établit  à  Blaufort,  clans  le 
canton  de  Dorsel.  Plus  libre  alors, 
il  s'occupa  presque  exclusivement 
de  la  botanique,  et  publia  différons 
mémoires.  Il  avait  aussi  étudié 
L'archéologie,  et  on  lui  doit  divers 
écrits  sur  l'antiquité.  Il  a  encore 
donné  des  Essais nisloriques*et  bio- 
graphiques sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique, et  enfin  des  Recherches  sur 
l'histoire  des  comtés  de  Leicester 
et  du  comté  de  Dorset.  Pultemy 
mourut  en  1801,  â^é  de  71  ans. 
PULTIER  (Nicolas),  colonel 
du  treizième  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  naquit  à  Dun , 
département  de  la  Meuse,  et  prit 
du  service  le  1"  mai  i7;5,  dans 
le  régiment  de  Royal- Cravalte. 
Il  parvint  avec  assez  de  rapidité 
nu  grade  de  sous-lieutenant  à  une 
époque  où  la  noblesse  seule  obte- 
nait un  prompt  avancement.  La 
révolution  lui  l'ut  plus  favorable 
encore.  Lieutenant  le  10  septem- 
bre 1790,  il  était  chef  d'escadron 
le  5  floréal  an  5.  Le  17  fructidor 
an  7,  il  fut  nommé  chef  de  briga- 


l'I  11 
gade  (colonel)  aua5'  régiment  Je 

cavalerie.    De   1793  a  l'an    9,  il  fit 

toutes  b-  campagnes  de  la  révolu- 
lion  ;  il  s'était  particulièrement1 
distingué  par  sa  bravoure  et  son 
intelligence  dans  les  différente! 
cnmpagnps.  A  l'affaire  de  Pirma- 
sens,le  ij  septembre  179"'.  après 
avoir  chargé  avec  nue  grande  in- 
trépidité à  la  tète  de  son  régiment, 
il  est  démonté  par  un  boulet  de 
canon,  qui  emporta  son  cheval. 
Quoique  violemment  froissé  par 
su  chute,  il  se  relève,  continue 
le  combat,  et  tue  (Je  sa  main  un 
chef  d'escadron  qui  s'était  élancé 
sur  lui.  L'intrépide  Pullier  remon- 
te à  cheval,  et  par  son  sang-froid, 
et  son  hahileté  en  manœuvrant  , 
tient  l'ennemi  en  échec,  el  donne 
le  temps  à  l'infanterie  el  à  l'artil- 
lerie légère,  qu'il  couvre,  de  se 
retirer  sans  être  entamée.  Il  ne 
cessa  de  protéger  leur  retraite 
que  lorsqu'elles  eurent  rejoint  le 
camp  d'Hornebeck.  Pullier  avait 
été  nommé  successivement  che- 
valier etoflieierdela  légion-d'hon- 
neur. Il  mourut  le  10  août  1806, 
généralement  regrette. 

PURCHOT-DLSALNAY(Jfax- 
31ichel),  né  a  Lorient,  d'une  fa- 
mille d'anciens  marins,  a  com- 
mencé à  servir  sur  les  bâtimens 
du  roi,  en  qualité  de  limonnier  en 
septembre  1785,  et  est  parvenu, 
par  ses  talens  et  son  courage,  au 
grade  de  lieu  tenant  de  vaisseau.  En 
pluviôse  de  l'an  5,  il  obtint  le 
commandement  de  la  corvette 
la  Constance  ,  de  aa  canons. 
Il  partit  de  Brest  avec  une 
division  dé*  deux  frégates,  pour 
jeter  sur  les  côtes  d'Angleterre 
la  ae  légion  dite  des  Francs.  A  son 
retour  de  celte  expédition,  il  fut 
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changé  de  remorquer  jusqu'à  un,  avec  quatre  de  ses  officiera 
Brest  une  des  frégates  qui  avait  jusqu'au  gaillard  d'arrière,  lors- 
perdu  sou  gouvernail.  A  la  vue  qu'il  fut  atteint  d'une  halle,  qui  l<- 
de  celle  ville,  la  frégate  et  la  Cous-  renversa  raofl;  !»■  vaisseau  fui  en- 
tance  furent  attaquées  simultané-  levé.  Le  ministre  de  la  marine  lit, 
ment  par  2  frégates  anglaises,  le  \  vendémiaire  an  12,  un  rap- 
La  frégate  remorquée  nar  la  Cous-  port  avantageux  de  ce  comhal,  et 
tance,  9UCCdmtm  d'abord;  la  cor-  le  gouvernement  décerna  ad  ca- 
reUe,  commandée  par  Purehot-  pitaine  Perroud  uu  sabre  d'abor- 
Desaunay,  soutint  encore  quelque  dage  d'honneur. 
temps  uu  combat  opiniâtre  contre  PL  TMOD  (le  baron  Jacqi'E<-Piek- 
les  deux  frégates  anglaises  réunies;  re-Marie- Louis)  ,N  lieutenant  géné- 
inai>  le  bâtiment  fiançais,  désem-  rai  et  commandant  de  la  légion- 
paré  dans  toutes  ses  manœuvres  ,  d'honneur,  chevalier  de  Siint- 
ayant  perdu  beaucoup  dé  monde,  Louis ,  né  à  Bourg-eu -Bresse  le 
le  pont  couvert  de  voiles  et  de  28  septembre  1  769.  Il  entra  au 
mâts,  Purchot-Desaunay  se  vit  service  le  2(5  octobre  1  785,  devint 
forcé  d'amener  son  pavillon  pour  sous-lieutenant  dans  le  premier 
sauver  le  reste  de  l'équipage,  régiment  d'infanterie  en  1791 , 
Le  capitaine  anglais  honora  sa  et  s'éleva  rapidement  de  gra- 
défense,  en  lui  rendant  son  sabre,  de  en  grade  jusqu'à  celui  de  géné- 
et  en  lui  donnant  son  bâtiment  rai  de  brigade.  Renfermé  dans 
pour  prison.  Sans  emploi  dans  Lille,  lors  du  siège  de  cette  ville 
la  marine  militaire,  ils'embarqua,  en  1792,  il  contribua  à  sa  glorieu- 
au  mois  de  fructidor  an  11  ,  en  se  défense  ;  adjoint  aux  adju- 
qualité  de  capitaine  en  second,  dans  -  généraux  de  Labourdon- 
sur  le  corsaire  la  Be/lone,  de  26  nais,  il  fit  en  cette  qualité  une 
canons  de  8,  commandé  par  le  partie  de  la  campagne  «le  la  Bel- 
capitaine  Perroud.  Le  a5  thermi-  gique,  et  quitta  ses  fonctions  pour 
dor  étant  à  l'ouverture  de  la  baie  passer  à  Dijon,  où  il  fut  employé 
de  Bantry,sur  les  côtes  d'Irlande,  pour  le  recrutement  des  5oo,oo  » 
il  fit  rencontre  du  vaisseau  de  hommes ,  décrété  parla  eonven- 
la  compagnie  des  Indes  anglaises,  lion  nationale  eu  1795.  Elevé  au 
lord  Nelson,  percé  pour  cinquante  gracie  d'adjudant  -  général  .  il  eu 
canons,  en  ayant  20  de  18,  et  1  2  de  remplit  les  fonctions  dans  l'inté- 
12.  Après  plusieurs  manœuvres,  rieur,  et  se  rendit  à  Tannée  d'îta- 
le  combat  s'engagea  d'une  manie-  lie  en  1799,  où  il  montra  des  ta- 
re si  inégale  pour  la  liellone,  que  lens  et  de  la  bravoure  dans  les 
l'abordage  fut  décidé.  L'intrépi-  combats  désastreux  qu'eut  à  sou- 
SÏe  Purchot  -  Desaunay  ,  donnant  tenir  la  division  Montrichard  sur  la 
l'exemple,  s'élance,  malgré  l'agi-  Trébia.  Le  général  Puthoo  futen- 
lalion  delà  mer  et  la  grande  éleva-  suite  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  où 
tion  du  vaisseau  anglais,  sur  le  il  commanda  une  brigade  sous  Mo- 
]><>nt  ennemi,  en  criant  avec  en-  reau,  en  1801 ,  et  où  il  acquit  uw 
ihousiasme  à  l'équipage  :  Au  plus  nouvelle  gloire;  de  là,  il  alla  com- 
bxave  la  gloire\  Il  était  déjà  parve-  mander,  en  i8o£,  à  Colmar ,  di- 
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rigea  en  1807  l'avant -gnrde  du  l'époque  du  second  retour  du  roi 
corps  d'armée  qui  corabattil  près  el  du  licenciement  de  l'armée,  il 
de  Dieschafi  .  el  se  rendit  maître  a  été  misa  la  demi -solde. 
de  cette  ville.  Le  grade  de  général  PUTHOD  (F.  M.  de),  né  à 
de  division,  qu'il  obtint  le  i(i  110-  Mâcon'  en  1767,'  entra  dans  la  gen- 
vembre  1808,  fut  ;i  récompense  darmerie  du  roi  à  Lunéville,  passa 
delà  manière  distinguée  dont  il  s'é*  capitaine  dans  l'infanterie ,  et  dé- 
tail conduitau  siège  de  Dantzick;  il  vint,  an  commencement  de  la  ré- 
passa ensuite  en  Espagne,  y  soutint  Tolution,  adjudant -général.  En 
sa  brillante  réputation,  revint  en  1790,  il  fit  partie  de  la  commis- 
France ,  et  alla  prendre  le  coin-  sion  des  mouve,mens ,  créée  par 
mandement  de  Maëstricht ,  qu'il  l'assemblée  constituante".  On  lui 
conserva  pendant  plusieurs  an-  doit  :  1"  la  Partie  militaire,  du 
nées.  Attaché  au  5e  corps,  dans  la  traité  des  offices,  publié  par  Guyot; 
campagne  de  i8i3,  il  eut  un  en-  ï"  la  Géographie  des  villages  du  M dé- 
gagement sérieux,  le  5i  mai,  avec  connais. 

la    garde   royale  prussienne,   qui  PUTNAiU     (Israël),    raa- 

cnuTrait  Breslao,  et  la  contraignit  jor-général    dans    l'armée   amé- 

d  abandonner  cette  vi'rle,  où  il  en-  ricaine,  naquità  Salem,  province 

tra  le  lendemain.  Les  19,  21  et  2J  de  Massachussetts,  vers  1718.  Son 

août  suivant,  il  eut  plusieurs  coin-  éducation  lui  extrêmement  négli- 

bats   à  soutenir  aux  environs    de  gée  ;   mais    une  force  d'âme  peu 

Goldberg;   mais  obligé,  par  suite  commune  et  un  courage   capable 

des  mouvemeus  de  l'armée,  de  se  de  braver  tous  les  périls  devaient 

retirer  sur  le  liober,  dans  la  nuit  assurer  sa  fortune  dans  une  con- 

du  26au  a-,  il  voulut  en  vain  pas-  trée   où    les    citoyens    se   prépa- 

ser  ce  torrent,  considérablement  raient  à  affranchir  leur  patrie  de 

accru  par  des  pluies   subites.  Ar-  toute  domination  étrangère.  Nous 

rêté  sur  ses  bords,  il  s'y  défendit  citerons    une    circonstance    où    il 

encore  pendant  deux   jours  avec  prouva  combien  il  redoutait  peu  le 

un  courage  inouï;  enfin  privé  de  danger.  Il  s'était  établi  en  1739  à 

toute  ressource,  sans   aucun   es-  Pomfrel,  dans  le  Connecticut,ety 

poir  de  secours,  après  avoir  vu  sa  défrichait  un  terrain  considérable, 

division  réduite  de  9,000  hommes  infecté  de  loups.    Ses    troupeaux 

à   5.ooo,  il  se  rendit  prisonnier,  et  ceux  de  ses  voisins  en  étaient 

le   29  à  Lawenberg.  Il  ne  rentra  journellement  les  victimes.    Une 

en    France    qu'après    l'abdication  louve  monstrueuse,  et  de  la    plus 

del'empereur  en  1814,  et  fut  nom-  grande*  férocité,  jetait  partout  l'é- 

mé  par  le  roi  chevalier  de   Saint-  pouvante.    Putnam  se  détermine 

Louis,  et  inspecteur-général  din-  à  la  poursuivre  ;  il   rassemble  ses 

lanîeriedans  la  5'  division  militai-  voisins  les  plu*  intrépides,  se  met 

ré,  à  Neuf-Brisach.  Il   venait   d'y  à  leur  tête,  et  suit  l'animal  jusqu'à 

organiser  le  104e  régiment  de  !i-  sa  retraite,  qui  était  une.caverne 

gne,  lorsque  Napoléon  partit  de  profonde.  Lorsqu'il  veut  y  entrer, 

l 'île  d'Elbe  au  mois  de  mars  1 8 1 5;  une  torche  à  la  main,  tout  le  mon - 

il   fut  alors  employé    à   Lyon.    A  de    l'abandonne.   Il   pénètre  seul, 
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et  attaque  l'animal  furieux;  sou 
arme  s'étant  brisée,  il  le  combat 
corps  à  corps,  et  l'étouffé  dans  ses 
bras.  Lors  de  la  guerre  arec  la 
France  en  1755,  il  reçut  le  com- 
mandement d'une  compagnie,  la 
première  que  fournit  le  Connec- 
ticut: il  y  rendit  des  services  réels. 
En  1756,  ruinai  11  se  trouva  près 
de  Ticonderago,  dans  une  escar- 
mouche, où  il  eut  ses  vêtemens 
percés  de  12  balles.  Chargé  peu 
de  temps  après  de  surveiller  les 
mouvemens  de  l'ennemi,  il  se 
trouva  tout-à-coup  en  présence 
d'un  parti  de  sauvages  plus  nom- 
breux, qui  tous  prirent  part  à  l'ac- 
tion. Son  arme  cesse  bientôt  de 
faire  feu,  et  il  n'a  pour  échap- 
per à  la  mort  qu'un  arbre,  derriè- 
re lequel  il  s'élance,  et  où,  par  son 
agilité,  il  évite  plusieurs  balles  et 
plusieurs  coups  de  hache;  enfin 
il  est  joint  par  les  assaillans ,  et 
fait  prisonnier.  On  l'attache  â 
l'arbre  qui  lui  avait  servi  de 
refuge.  Les  sauvages ,  qui  é- 
taient  vainqueurs  ,  sont  bientôt 
mis  en  fuite,  mais  ils  entraînent 
avec  eux  leur  prisonnier.  Ils  le 
dépouillent  et  allument  un  grand 
feu,  pour  l'y  précipiter  et  le  dévo- 
rer ensuite.  Un  officier  fran- 
çais parvient  heureusement  à  le 
sauver,  et  à  l'emmener  à  Ticon- 
derago, d'où  Putnam  passa  à  Mont- 
réal. Il  fut  rendu  a  la  liberté  en 
1759,  avec  le  colonel  Schuyler, 
qui,  prisonnier  comme  lui,  par- 
vint aie  faire  comprendre  dans  un 
échange.  Far  suite  de  la  paix  Put- 
nam rentra  dans  sa  ferme.  II 
y  vivait  tranquillement  lorsqu'en 
1775,  il  eut  connaissance  de  la 
bataille  de  Lexinton.  Quittant  aus- 
•ilôt  sa   charrue  et  se?   vêtemens 
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de  laboureur,  il  se  rend  à  Cam- 
bridge, revient  presque  aussitôt 
dans  le  Connecticut,  lève  un  régi- 
ment, et  retourne  au  camp.  Son 
zèlej  son  courage,  ses  anciens  ser- 
vices, le  font  nommer  major-gé- 
néral. A  la  bataille  de  Kunkers'hill, 
où  il  commanda  en  celte  qua- 
lité, il  se  signala  par  son  ardeur 
et  ses  talens ,  et  mérita  l'admira- 
tion générale.  Washington  l'avait 
apprécié.  A  Cambridge,  où  cet  il- 
lustre guerrier  Organise  l'armée, 
il  nomme  Putnam  commandant 
de  la  réserve  ;  il  campait ,  en 
1776,  près  de  Brou  -  Rlyne. 
L'armée  américaine  éprouva  des 
revers.  Envoyé  à  New -York ,  il 
y  rendit  les  plus  grands  servi- 
ces, tant  à  la  ville  qu'au  pays  voi- 
sin. II  passa  à  Philadelphie,  qu'il 
fortifia,  et  séjourna  plusieurs  mois 
à  Princeton.  Chargé  du  comman- 
dement d'une  armée  particulière 
destinée  à  agir  contre  de  nom- 
breux partis  de  malfaiteurs,  qui 
désolaient  New-York  et  ses  envi- 
rons, il  fut  ensuite  envoyé,  après 
la  perte  de  Montgomery  ,  par  le 
commandant  en  chef,  pour  cons- 
truire de  nouvelles  fortifications, 
et  en  marquer  le  terrain.  Il  eut 
le  mérite  de  choisir  le  Wcstpoint. 
C'est  clans  la  campagne  de  1779, 
principalement  employé  à  forti- 
fier les  ouvrages  de  la  place,  qu'il 
donna  à  sa  patrie  les  derniers  té- 
moignages de  son  dévouement. 
Atteint  de  paralysie  dans  plusieurs 
parties  de  son  corps,  il  fut  condam- 
né à  la  retraite  dans  laquelle  il 
mourut  en  1790,  regretté  de  tous 
ses  concitoyens.  Il  s'était  établi 
plusieurs  années  auparavant  à 
Brookline,  dans  le  Connecticut. 
PUYMAURIN  (NiCotis-JostiK 


ri  y 


r>c  Màacassvs,  H.uuiN  di  .  naquit  à 

Toulouse  en  i~i  S.  Sun  pfire  aban- 
donna Moissac,  où  sa  famille,  qui 
était  ancienne,  jouissait  d'une  lian- 
te considération*  pour  venir  habi- 
lei 'Toulouse  en  1690.  Louis  XV  le 
nomma  baron  en  1724*  "pour  re- 
> connaître  les  grands  service-  qu'il 
■  avait  rendus  a  l'état,  en  établis- 
»  saut,  en  1 700.  deux  manufactures 
«royales  de  draps,  dont  la  snpé- 
oriorité  a  détruit  duos  le  Levant  la 
«concurrence  des  draps  anglais'.  » 
Ce  «ont  les  propres  expressions 
employées  dans  les  lettres-paten- 
tes. Le  fds  de  cet  utile  citoyen, 
qui  leçut  un  tel  prix  de  la  recon- 
naissance du  monarque,  aima  les 
arts  et  les  cultiva  avec  succès.  Il 
visita  l'Italie  en  174°»  et  y  prit 
mieux  encore  l'amour  de  la  pein- 
ture et  de  la  musique.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  cherchèrent  à  détrôner 
Lully,  et  engagea  Banians,  son 
compatriote,  à  traduire  pour  la  scè- 
ne française,  la  Scrva  Padrona, 
dont  lui,  M.  de  l'uymaurin,  avait 
apporté  la  partition  de  Home.  Il 
fit  même  une  partie  de  ce  travail, 
disant  avec  gaité  qu'il  voulait  por- 
ter un  coup  mortel  à  la  musique 
française  :  ils  réussirent  en  effet; 
on  connaît  les  suites  de  cette  ten- 
tative ,  qui  divisa  Paris  à  une  épo- 
que où  cies  entraves  sans  nombre 
ne  permettaient  pas  de  s'occupjr 
de  choses  plus  importantes.  M.  île 
Puymaurin,  de  concert  avec  Aion- 
dran,  autre  citoyen  recommanda- 
ble  de  Toulouse,  décidèrent  l'éta- 
blissement de  l'académie  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  de 
cette  ville,  et  en  dressèrent  les  sta- 
tuts, tous  empreint?  des  plus  no- 
bles idées.  11  employait  une  partie 
de  sa  fortune  à  encourager  les  é- 
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lèves  qui  montraient  d'heureuse» 
dispositions,  et  soutint  à  Paris,  à 
-es  frais,  deux  jeunes  artistes  qui 
depuis  On  I  fourni  une  brillante  car- 
rière, le  peintre  Hamelin,  et  l'ar- 
chiteete  Raymond.  M.  de  Puy- 
maurin, appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions de  syndicv-générul  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  employa 
toute  l'influence  qu'elle  lui  don- 
nait dans  l'administration  des  af- 
faires, pour  procurer  de  nouveaux 
établisseinehs à  la  ville  de  Toulou- 
se; il  fui  l'un  des  bienfaiteurs  de  sa 
patrie.  Il  fit  doter  en  Outre,  par 
l'assemblée  des  états,  la  classe  des 
ingénieurs  des  pont-et-chaussées, 
qui  fournissait  d'excellens  ingé- 
nieurs. Envoyé  à  Paris,  il  ne  crai- 
gnit par  de  heurter  de  front  les  vo- 
lontés ministérielles,  et  de  défen- 
dre les  intérêts  du  Languedoc 
contre  les  attaques  sans  cesse  re- 
naissantes du  fisc.  Il  signala  sou 
entrée  au  comité-général  du  com- 
merce par  un  Mémoire  dirigé  con- 
tre le  monopole,  qui  allait  envahir 
les  po-tes, les  messageries, et  devait 
établir  des  droits  considérables  sur 
les  marchandises,  en  couvrant  le 
royaume  de  barrières,  pour  les 
faire  acquitter.  Vainement  lui  of- 
frit-ton une  somme  énorme  et 
une  part  considérables  dans  cette, 
concussion  nouvelle;  on  ne  put 
changer  son  opinion.  Ce  fut  sans 
succè?  que  M.  de  Galonné  lui  fit 
connaître  le  vif  intérêt  qu'il  pre- 
nait à  la  réussite  de  Cette  affaire; 
il  n'écoula  que  la  voix  de  sa  cons- 
cience, et  le  projet  fut  rejeté  d'a- 
près les  conclusions  de  son  rap- 
port. Lue  longue  maiadit:  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau  au 
mois  de  novembre  1791. 

PUYMAURIN  (Jeax-Pierbe-Ca- 


tuy 

simie-Maucassus,  baron  de),  di- 
recteur honoraire  de  la  monnaie 
royale  de»  médailles ,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  officier  de 
la  légion-d'honneur,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Toulouse,  de 
Stockholm,  elc.  fils  du  précédent, 
est  né  à  Toulouse  le  5  décembre 
1757.  Il  s'occupait  de  chimie  et 
d'économie  rurale  ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata,  et  il  avait,  dès 
1787,  introduit  eu  France  l'art  de 
graver  sur  le  verre,  au  moyen  de 
l'acide  fluorique.  Comme  il  se  tint 
dans  une  salutaire  obscurité ,  les 
orages  de  la  révolution  ne  l'attei- 
gnirent point,  et  ce  ne  fut  qu'après 
l'établissement  du  gouvernement 
consulaire  qu'il  parut  dans  les 
fonctions  publiques,  comme  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  Sous 
l'empire,  en  i8o5,  il  tut  porté  com- 
me candidat  au  corps-législatif, 
dont  il  devint  membre  en  1806, 
pari»3 cli oix du  sénat- conservateur; 
il  en  fit  de  nouveau  partie  en  1811. 
Les  auteurs  d'une  biographie  è- 
trangère  prétendent  que  dv^  son' 
entrée  dans  la  cjMÙère  politique, 
«  il  devint  un  dfj^'diis  infatigables 
assiégeaus  des  ministères,  et  solli- 
cita pour  lui,  pour  ses  enfans,  pour 
ses  cousins.»  Le  fait,  fùt-il  exact, 
ce  à  quoi  nous  attachons  peu  d'im- 
portance, nous  ne  verrions  rien  de 
bien  surprenant  dans  la  conduite 
de  M.  de  Puymaurin.  Les  temps 
modernes  sont  féconds  en  exem- 
ples de  celte  espèce.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  .  c'est  que  ver-  la  fin  de 
i8i3.  après  h  s  désastres  de  Rus- 
sie, M.  de  Puymaurin  dut  cesser 
d'être  compté  parmi  les  partisans 
du  gouvernement  impérial,  et 
néanmoins  la  police  de  ce  guuver- 
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neine.nl  se  contenta  de  surveiller 
ses  démarches.  En  181/j,  il  adhé- 
ra à  la  déchéance  de  l'empereur, 
a  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire  et  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Nous  cite- 
rons de  préférence  cependant  à  la 
narration  des  auteurs  de  la  biogra- 
phie étrangère,  et  de  quelques  ou- 
vrages nationaux,  un  peu  sévères, 
celle  fou  te  bien  veillante  des  auteurs 
delà  Biographie  des  hommes  vivans. 
«La session  de  181  '■, disent-ils, don- 
na matière  à  plusieurs  discussions 
auxquelles  M.  de  Puymaurin  prit 
une  part  assez  active,  telles  que 
l'importation  des  fers  étrangers, 
les  douanes  et  l'exportation  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fonc- 
tions législatives  par  l'apparition 
de  Bonaparte,  il  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  cent  jours,  en  181 5,  et 
fut  réélu  au  mois  d'août,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne. Il  vola  dans  cette  session  avec 
la  majorité,  fut  réélu  par  le  même 
département  après  l'ordonnance 
du  j  septembre  1816,  et  vota  dans 
la  nouvelle  chambre  avec  la  mino- 
rité. Lorsque  rassemblée  s'occu- 
pa, au  mois  de  janvier  1816,  d'un 
monument  à  élever  à  la  mémoire 
de  Louis  XVI,  M.  de  Puymaurin 
proposa  l'inscription  suivante,  qui 
fut  adoptée  : 


Ludovico  decimo  sexto 

A  seelestis  impie  obrruncato 

Gallia  liberata,  rediviva 

Mœrens 
Hoc  luctCs  monumer.tum 

Consecrat.  « 


Une  ordonnance  royale,  du  1"  mai 
i8i(>,  récompensa  le  zèle  de  M. 
de  Puymaurin,  en  le  nommant  di- 
recteur de  la  monnaie  royale  des 
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médailles,  où,  j>;i r  de  Nouvelles  fa- 
veurs,sou  lits, le  chevalier  Aimé  de 
Puvmaurin,  membre  de  la  légion* 
d'honneur,  lui  a  succédé  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  au  service  actif  de 
ce!  emploi.  Ce  dernier  vient  (sep- 
tembre iSv.'i)  de  donner  une 
preuve  éclatante  de  ses. opinions 
constitutionnelles,  en  faisant  frap- 
per une  médaille  qui  transmettra 
à  la  postérité  ces  belles  paroles  de 
S.  M.  le  roi  Charles  X  :  «  J'ai  juré 
•  comme  sujet  d'être  fidèle  à  la 
«charte  ;  je  la  maintiendrai  com- 
»mc  roi.»  M.  le  baron  de  Pny- 
maurin  fait  partie  de  la  chambre 
actuelle  des  députés  (session  de 
1824).  La  justice  dont  nous  fai- 
sons constamment  profession  veut 
que  nous  rapportions  une  opinion 
locale,  qui  est  exacte  sans  doute. 
Il  passe  généralement  pour  cons- 
tant à  Toulouse  :  «que  M.  de  Puy- 
maurin  a  rendu  de  grands  servi- 
cesàses  compatriotes, et  que, poul- 
ies obliger,  il  ne  leur  a  jamais  de- 
mandé compte  de  leurs  opinions 
particulières»  :  conduite  d'autant 
plus  honorable,  que  nous  ne  la 
croyons  pas  commune.  Comme 
chimiste,  il  perfectionna, en  1812, 
l'art  d'extraire  de  l'indigo,  de  l'i- 
satis-pastel,  indiqua  les  moyens  de 
faire  cette  opération  en  grand,  et 
d'en  obtenir  une  matière  coloran- 
te susceptible  de  produire,  pour 
les  matières  végétales  et  animales, 
une  couleur  aussi  solide  que  celle 
de  l'indigo  du  Bengale  et  de 
Gualimala.  Le  recueil  des  actes  de 
l'académie  de  Toulouse  renferme 
plusieurs  des  Mémoires  de  M.  de 
Puymaurin,  entre  autres  sur  les 
moyens  de  rendre  les  cimeris  in- 
destructibles ;  sur  un  nouvau rou- 
leau à  battre  les  grains,  et  sur  les 
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causes  de  la  conservation  de* 
corps  dans  le  caveau  des  Cordeliera 
de  Toulouse. 

PUYSKGUR    (Armand-  MARC- 
JACQUES     bit     ClIASTENKT  ,     MARQI  ls 

de),  officier-général  d'artillerie  a- 
vant  la  révolution,  etc.  ,  est  né 
vers  i^5a.  Petit-fils  d'un  maré- 
chal de  France  ,  fils  d'un  lieute- 
nant-général (  voy.  l'article  sui- 
vant) ,  il  fut  destiné  en  naissant 
à  l'état  militaire,  et  entra  en  1768 
dans  le  corps  royal  d'artillerie.  Ses 
connaissances  étendues  dans  son 
arme,  un  nom  révéré  dans  l'ar- 
mée, lui  firent  franchir  facilement 
les  rangs  intermédiaires ,  et  à 
l'âge  de  27  ans,  il  arriva  au  grade 
de  colonel.  Peu  favorisé  de  la  for- 
lune  ,  ne  possédant  que.  des  biens 
médiocres,  par  son  mariage  avec 
M"e  de  Saint-James,  il  acquit  des 
richesses  dont  il  fit  un  noble  usa- 
ge; on  cite  même  de  lui  des  traits 
d'une  loyauté  rare.  Il  avait  tou- 
ché, quelques  jours  avant  que  son 
beau-père  déposât  son  bilan,  une 
somme  considérable  chez  un  ban- 
quier qui  en  aurait  perdu  la  plus 
grande  partie  par  1  elfe t  de  la  fail- 
lite ,  si  le  mapHfe  de  Puységur, 
averti  de  cet  éverremenl,  ne  se  fût 
fait  un  devoir  de  remettre  les 
fonds  et  de  supporter  seul  la  per- 
te. Il  partit  en  1782  pour  l'Es- 
pagne ,  et  remplit ,  au  siège  de 
Gibraltar,  les  fonctions  de  major 
de  tranchée.  Il  devint  ,  en  1786, 
commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie de  Strasbourg.  En  1789,  il 
se  prononça  pour  la  révolution,  en 
adopta  les  principes  avec  franchi- 
se, et  se  conduisit  avec  modéra- 
tion; il  fut  nommé,  dans  la  même 
année  .  commandant  de  l'école 
d  artillerie  de  La  Fère  ,  et  mare- 
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chal-de-camp;  Les  événeniens  de 
1792  le  déterminèrent  à  donner  sa 

démission  ;  il  rentra  dans  ses 
loyers  ,  et  n'y  trouva  pas  la  tran- 
quililé  qu'il  allait  y  chercher.  Ac- 
cusé de  correspondre  avec  -ses 
deux  frères  émigrés,  il  fut  détenu, 
pendant  a  ans  ,  à  Soissons  ,  avec 
sa  femme  et  ses  tnlans.  11- eut  oc- 
casion plus  tard  de  déployer  de 
nouveau  sa  lovante;  a^ant  recueil- 
li, pendant  l'absence  de  .ses  frères, 
une  succession  considérable  ,  il 
tint  un  registre  exact  de  tout  ce 
qu'elle  avait  produit  ,  et  leur  re- 
mit fidèlement,  à  leur  retour,  ce 
qui  leur  appartenait  11  fut  égale- 
me Q|  utile  à  quelques  victimes  des 
troubles  politiques,  et  entre  amres 
à  M.  Fievée,  qui  composa  son  ro- 
man de  la  Dot  de  Suzette  dans 
l'asile  qu'il  lui  avait  ouvert  chez 
lui.  Après  la  résolution  du  9  no- 
vembre 1799  (iS  brumaire),  il  tut 
nommé  maire  de  Soissons,  et  pro- 
fita des  moyens  que  lui  donnait  cette 
place  pouf  faire  beaucoup  de  bien 
auxmalheureux.il  donna  sa  démis- 
sion en  i8o5,  afin  de  vivre  retiré 
dans  sa  terre  de  Busancy.  Depuis 
celte  époque,  M. de  Puységur  s'est 
livré  avec  plus  d  ardeur  que  ja- 
unis au  magnétisme,  qui,  mat- 
gré  l'observation  et  la  pratique  de 
quelques  hommes  respectables  , 
n'a  pas  encore  obtenu  les  s"uiïra- 
ges  des  vrais  savans  (voy.  Méfier 
et  H  en  in  de  Ccvillers).  Avant 
1784^  il  avait  déjà  publie  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  /' histoire  et  àï éta- 
blissement du  magnétisme  animal  , 
dont  on,  attribua  faussement  les 
notes  à  M.  d'Éprémenil.  Il  a  fait 
paraître  depuis,  sur  le  même  su- 
jet :  i°  Suite  aux  Mémoires,  etc., 
i8o5,in-Hu;2°^u  Magnétisme  animal 

ï.  xvu. 
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considéré  dans  ses  rapports  une  dt- 
verses  branches  de  physique,  18073 

îttoi),  in-S"  ;  7>"  Recherches ,  Ex- 
périences et  Observations  physiolo- 
giques sur  l' homme,  dans  l'élat  d,: 
somnambulisme  naturel,  et  dans  le 
somnambulisme  provoqué  paf  l'acte 
magnétique,  18 1  1 ,  in-8°;  f\"  les  Vc- 
rités  cheminent  j  tôt  ou  tard  elles 
arrirent,   lSi'|,  in-8°.  31.  de  Puy- 

ségjrr  ne  s'est  pas  exclusive tti eh t 
occupé  de  sciences  ;  la  littérature 
lui  doit  aussi  d'agréables  produc- 
tions, entre  autres,  une  comédie 
intitulée  :  le  Juge  bienfaisant,  qui 
fut  jouée  avec  succès ,  en  1709, 
au  théâtre  de  l'O.déon.  C'est  un 
trait  intéressant  de  la  vie  de  M. 
Angran  d'Alxeray  {voy.  ce  nom), 
mis  en  action  avec  autant  de 
gaîté  que  de  sentiment. 

PUYSÉGUR  (N.  de  Chaste- 
net,  comte  de),  liculeuuu t-géué- 
nl  des  armées  du  roi,  grand'eroix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  ministre  et  secrétai- 
re-d'état de  la  guerre  sous  Louis 
XVI  ,  suivit  ,  comme  ses  ancê- 
tres, la  carrière  des  armes,  et  était 
parvenu  aux  premiers  grades  de 
l'année,  lorsqu'aux  approches  de 
la  révolution,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistt  ie  de  la  guerre.  Il  n'occupa 
ce  poste  que  jusqu'en  juillet  1789, 
époque  à  laquelle  le  roi  lui  retira 
le  portefeuille,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  seerélaires-d'étal.  Quoique 
31.  de  Puységur  fût  loin  de  parta- 
ger les  nouvelles  opinions  politi- 
ques, l'assemblée  nationale  décla- 
ra qu'il  emportait  (es  regrets  et 
l'estime  de  la  nation,  Cet  ancien 
ministre  conserva  pour  Louis 
XVI  le  plu.-,  grand  attachement  ; 
il  commanda  une  des  compagnies 
de  gentilshommes  qui  se  foruiè- 
1 1 
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i,  ni  |«  10  août  «r<»  !  <  po»i*  con- 
courir i  la  défense  du  roi.  Malgré 

le-   périls  auxqut-N    lYxpnsail    800 

.séjour  m  Fronce,  M.  de  Puységur 
ne  l.i  < | m i i ui  qu'après  la  poorl  «Ju 
monarque.  Il  mourut,  au  bout  de 
quelque*  années,  loin  de  sa  pati  ie. 

PI  ÏSF.Gl  R  (Jean-Acci ste  de 
<  ]  ha^  i  i.m:  r  de),  naquit  le  il  no- 
vembre 174°-  "  ;lVi"1  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  était  rapi- 
dement parvenu  aux  premières 
dignité»  de  l'église.  11  l'ut  d'abord 
évêque  de  Saint- Omer,  puis  de 
ilarcassonne,  et  enfin  archevêque 
de  Bourges  en  1787;  nommé,  en 
i7*M),  député  du  clergé  du  bail- 
lage  du  Berri  aux  états-généraux, 
il  s'y  fit  peu  remarquer,  et  signa  la 
protestation  du  la  septembre  1791. 
11  ne  tarda  pas  à  émigrer,  et  mou- 
rut à  l'étranger. 

PUYSÉGUR  (N.  de  Chastenet 
de),  capitaine  de  vaisseau,  second 
frère  du  marquis  ,  fut  destiné  au 
service  de  mer.  Il  réunissait  des 
connaissances  archéologiques  à 
celles  de  marin.  Ce  fut  afin  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  lesanliquités, 
qu'il  demanda  au  roi  d'Espagne 
la  permission  de  pénétrer  dans  les 
catacombes  ,  servant  à  la  sépul- 
ture des  Guanches  ,  peuple  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  qui  jadis  habitait  l'île 
de  Ténèriffe.  La  permission  qu'il 
avait  obtenue  du  roi  ne  lui  apla- 
nissait aucune  des  difficultés  de 
l'entreprise  ,  et  ne  le  garantissait 
d'aucun  des  dangers  qu'elle  pré- 
sentait; il  vint  à  bout,  à  force  d'a- 
dresse et  de  courage,  de  les  sur- 
monter tous  ,  et  parvint  à  en  ex- 
traire des  momies  très-bien  con- 
servées, dont  il  enrichit  les  cabi- 
nets dhbtoire  naturelle  de   Paris 
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et  do  Madrid,   où  on   les  vml  <  1.- 

eore.  Plein  de  confiance  dans  les 

lumières,  le  gouvernement  fran- 
1  ai-  chargea  M.  de  Puységur,  en 
1784.  de  dresser  les  cas  tes  de  tous 
les  débarquement  de  l'île  de  Saint- 
Domingue  :  ce  sont  ces  cartes  qui 
servent  encore  aujourd'hui  à  gui- 
der la  navigation  dans  ees  para- 
ges. Ses  talons,  l'estime  dont  il 
jouissait  ,  les  services  qu'il  avait 
constamment  rendus  ,  et  comme 
marin  et  comme  savant  ,  l'au- 
raient élevé  aux  premiers  grades 
de  la  marine;  mais  la  révolution 
qui  survint,  et  à  laquelle  il  se  mon- 
tra fortement  opposé,  l'arrêta  au 
milieu  de  sa  carrière  militaire,  et 
le  réduisit  à  l'obscurité  de  la  vie 
privée.  Il  mourut  à  Paris,  le  20 
janvier  1809  ,  regretté  de  tous 
ceux    qui    l'avaient    connu.     Son 

fils  ,     le    CHEVALIER    DE    PuYSEGl'R  , 

quitta  la  France  au  commence- 
ment «le  la  révolution,  et  se  trou- 
vait à  Londres  en  février  1806. 
On  n'entendit  parler  de  son  retour 
en  France  que  dans  les  derniers 
jours  de  mars  i8i5,  époque  où  il 
seconda  les  efforts  du  comte  Maxi- 
me de  Puységur,  son  oncle,  pour 
résister  au  général  Clausel  et  à  ses 
troupes. 

PUYSÉGUR  (le  comte  Maximl- 
Chastenet  de),  frère  du  marquis, 
colonel ,  inspecteur-général  de  la 
garde  nationale,  est  né  vers  1707. 
Officier  dans  les  troupes  françai- 
ses avant  la  révolution,  il  quitta  la 
France  à  cette  époque,  et  passa  eu 
Portugal;  il  fut  employé  au  ser- 
vice de  cette  puissance  avec  le 
grade  de  colonel  dans  l'état-ma- 
jor de  l'armée.  Sur  la  fin  du  gou- 
vernement impérial,  il  rentra  dans 
sa  pairie. et  dcmeuracachéchez  son 
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frère  aîné  ,  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  gouvernement  royal  en 
181/4.  Au  mois  de  mars  de  la  mê- 
me année  ,  il  contribua  puissam- 
ment à  l'entrée  du  duc  d'Angou- 
lême  à  Bordeaux.  Nommé  inspec- 
teur-général de  In  garde  nationale 
de  la  Gironde,  il  courut  quelques 
dangers  pendant  les  cent  jours,  en 
181 5.  M.  le  comte  de  Piîységnr, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint  -  Louis  ,  et  de  celui 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  avait 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  en  i8i4-  Partisan  zélé, 
comme  son  frère  aîné,  du  magné- 
tisme animal,  il  a  cherché,  comme 
lui,  à  en  propager  la  doctrine. 

PUYSÉGUK  (Paul  de),  fils  du 
marquis,  né  en  1790,  entra  très- 
jeune  dans  la  carrière  des  armes 
Il  fit ,  malgré  la  faiblesse  de  son 
âge  ,  les  campagnes  d'Espagne  et 
d'Allemagne;  mais  il  se  retira  du 
service  en  i8i5;  il  était  chevalier 
de  la  légion-d'honneur.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  événemens  de 
1814  et  de  181 5,  suivit  le  roi  à 
Gand  pendant  les  cent  jours  (i8i5), 
et  fut  nommé  ,  après  la  seconde 
restauration  ,  chef  d'escadron  des 
lanciers  de.  la  garde  royale. 

PYE  (N.)  ,  poète  anglais,  jouit 
dans  son  pays  d'une  estime  méri- 
tée; il  a  publié,  en  1781  ,  Alfred, 
poëme  épique,  et  en  1783,  un 
autre  poëme  sur  le  luxe  et  les  arts, 
sous  le  titre  de  Progrès  du  ra fine- 
ment,etc.  La  versification  de  ce  poè- 
teest  généralement  élégante  ;l'au- 
teur  a  legoût  suret  les  idées  justes. 
On  a  encore  de  lui  une  bonne  tra- 
duction de  V Art  de  la  guerre  du 
roi  de  Prusse. 

PYMAN  (N.),  ministre-d'état 
hollandais  ,    issu     d'une     famille 
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commerçante,  se  voua  à  la  profes* 
sion  des  aunes  ,  et  était  oni- 
cier- supérieur  à  l'époque  d<"  la 
révolution.  Il  s'en  montra  l'un 
des  [dos  chauds  ptfrtis'ans  ,  <•) 
devint,  en  1 7<)5,  secrétaire-d'étal 
de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé législateur,  lieutenant-géné- 
ral, et  passa  de  nouveau  au  poste 
de  secrélaire-d'étal  de  la  guerre 
sous  le  roi  Louis  (roy.  Bonaparte). 
En  octobre  1806,  il  avait  été  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  de. 
Hollande  près  le  prince-régent  de 
Portugal;  mais,  considérant  cette 
mission  comme  une  disgrâce  ,  il 
trouva  le  moyen  de  la  faire  donner 
à  un  autre,  et  obtint,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1807,  l'emploi  de 
directeur-général  des  postes  du 
royaume,  avec  le  titre  et  le  rang 
de  conseiller-d'état.  Rentré  depuis 
long-temps  dans  la  vie  privée,  il 
n'a  pour  toute  fortune  qu'une 
modique  pension  que  lui  fait  son 
gouvernement. 

PYPERS  (Pierre)  ,  poète  hol- 
landais, ancien  membre  des  états  - 
généraux  des  provinces-unies,  est 
né  à  Amersfort  Iei4décembrei74(). 
Ses  païens  le  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique,  pour  lequel  il  mon- 
tra peu  de  goût  dès  qu'il  fut  eu 
âge  de  réfléchir.  Il  se  sentait  an 
contraire  entraîné  par  un  penchant 
décidé  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie; mais  ses  parens  ne  voulaient 
pas  qu'il  suivît  les  cours  des  pro- 
fesseurs qui  enseignaient  les  bel- 
les-lettres ,  ni  qu'il  se  livrât  à  d'au- 
tres études  qu'à  celles  de  la  théo- 
logie. Il  prit  alors  un  autre  parti , 
se  rendit  à  Amsterdam,  s'adonna 
au  commerce,  et  trouva  bientôt 
dans  celte  carrière  une  existence 
honorable.  Ses  momens  de  loisirs 
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Curent  cependant  toujours  consa-  gédie,  177;;   2"   Bevertey ,    di.i- 

créa  aux  lettres;  il  travailla  juin-  me,    1 7 S 1  ;    5"   Zémir  et    Azôr, 

cij'iilrincut  pour  le  théâtre  natîo-  opéra,  | j83  ;  \"  le  Comte  de  Cum- 

11. il  tl'A m> t im  <I;u  11 ,   et  y  lit  rrpré-  minge,  drame,    i  7K8  ;  ."»"  la  Cara- 

senter  pi  isieura  pièces    en  partie  vanedu  ('turc,  opéra,  1788;  (Y  tu 

imitées  ou  traduites  du  français.  V cure  du  Malabar,  tragédie,  178!!; 

Lors    de  la    révolution  «le   179),  70  Etienne,    le    premier    martyr 

Pypers  fut  d'abord  nommé  muni-  chrétien,  tragédie,   17!)"'.  8°  lJe- 

cipal    <T  Amer-fort  ,     ensuite    élu  pi/i,  roi   des  Français,    1790;  9" 

membre    des    «'tais     provinciaux  Poésies  nationales,   1784-1789; 

d'I  tréoht,     et    enfin    député    par  iffi Eup'hémie,  ou  le  Triomphe  de- 

ceux  bi  aux  états-généraux.  1!  fut  la   religion,   drame,    1 7<)3  ;     11° 

même    porté  à   la   présidence    de  Adélaïde  de    Hongrie,    tragédie*, 

cette  assemblée.  Après  avoir  rem-  179^;  \i°  Nephta,  reine  d'Egypte, 

pli     pendant    quelque   temps    le  tragédie,    1794'.   '3"  les  Anus  de 

poste  de  contrôleur  des   douanes  rallie, traduction  de  la  comédie  de 

à  Amsterdam,  et  de   membre  de  M.  Picard,  1801;  \L\°  1  pldgénic  en 

la  municipalité  de  cette  pille,  Py-  Aulide,  tragédie  de  Racine,  1801; 

pers  se  retira  à  la  campagne,  prés  i5"  Poésies  champêtres,    ou  Géor- 

d'Amersfort,  ou  il  mourut  le  -ki  giqucfa,  sous- le  titre  duEemla/idsch 

juin  i8©5.  Ses  principaux  ouvra-  tempe,  i8o5,  2  vol.  iu-8\ 
ges sont  :  î°  Lausus  et  Lydie,  Ira- 


Ql  ANT1N  (I'iekre),  général  delà  9e  division  militaire  à  Nîmes, 
de  division  eu  retraite,  coinman-  En  1799,  il  passa  dans  la  8%  dont 
dépr  de  la  légien-d'hunneur ,  est  le  chef-lieu  était  à  Aix.  Le  géné- 
ué  à  Fervaque,  près  de  Lisieux,  rai  Quentin  adressa  à  cette  épo- 
département  du  Calvados,  le  16  que,  au  nom  du  directoire-exécu- 
jufq  1709.  A  l'époque  de  la  révo-  tif,  une  proclamation  aux  habi- 
lution  ,  il  taisait  partie  du  corps  tans  de  cette  contrée,  pour  les  en- 
îoval  de  l'artillerie.  Eu  1792,  il  gager  é.  se  rendre  exactement  aux 
fut  nommé  capitaine  des  canon-  assemblées  primaires,  afin  d'y  con- 
liiers  du  5*  bataillon  du  Calvados,  courir  aux  élections.  Les  choix  ne 
11  obtint  rapidement  les  grades  .plurent  cependant  point  au  direc- 
supérieurs ,  et  dès  1790  il  était  toire,quiamiulalcsopérationsélec. 
général  de  division.  Employé,  en  torales.  En  1801  ,il  fit  partiedel'ex- 
l'-gG,  en  cette  qualité  dans  les  péditionde  Saint-Domingue,  com- 
départemens  de  l'Ouest,  il  y  par-  mandée  par  le  général  Leclerc,  et 
lagea  les  travaux  et  les  succès  du  ne  revint  en  France  qu'en  180a. 
général  Hédouville.  Deux  ans  a-  Nommé  commandant  de  la  lè- 
pres,  il  reçut  le  commandement  gion  -d'honneur. en  «804,  et  em- 
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ployé  dans  l'intérieur,  il  conserva 
plusieurs   années  le   conamahde- 

mont  de  Bcllc-Ile-en-Mer.  Les  Ira- 
travaux  qu'il  Ot  exécuter  en  ren- 
dirent le  port  inexpugnable.  Frap- 
pé d'une  disgrâce  dont  les  causes 
n'ont  pas  été  rendues  publiques, 
le  général  Quantin  quitta,  par  or- 
dre supérieur,  son  eominande- 
nient,  à  la  suite  duquel  il  deman- 
da et  obtint  ga  retraite  en  1811. 
Depuis  cette  époque,  il  est  resté 
étranger  aux  événemens  politi- 
ques; il  habitait  encore  récem- 
ment la  ville  de  Pont-1'Evêque , 
département  de  la  Manche. 

QLANTIRAN  DE  BOIRIE 
(Jean-  Bernard -Eugène),  auteur 
dramatique  ,  né  à  Paris  vers 
ij85,  est  fils  de  l'ancien  secrétai- 
re-général de  l'intendance  de  cel- 
te ville.  M.  Quantiran  de  Boirie 
s'est  exclusivement  livré  à  la  lit- 
térature dramatique  des  théâtres 
des  boulevarts,  et  la  muse  du 
mélodrame  lui  a  inspiré  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  ce  genre, 
qu'il  a  composés  soit  seul,  soit  en 
société.  Nous  citerons  les  princi- 
paux :  i°  Storb  et  Verncr  ;  20  la 
Bataille  de  Pultaœa;  3°  la  Femme 
à  trois  visages  ;  4°  l'Homme  de  la 
Forêt  Noire;  5°  le  Maréchal  de 
Luxembourg;ii°(i\vec  M.Frédéric) 
l'Abbaye  de  Grasviltc;  70  Câlinât; 
8°  la  Caverne  de  Souabe;  q°  Confi- 
dence pour  confidence;  iou  (seul) 
Stanislas;  110  (avec  Cuvelier) 
/..■  Jeunesse  du  grand  Frédéric; 
12"  (avec  M.  Lemaire)  Onze  heu- 
res du  soir;  1 5°  te  Duel  et  le  Bap- 
tême ;  14°  les  Deux  Pierre;  i5° 
(avec  MM.  Merle  et  Mêles  ville) 
Henri  IV  ;  160  Baudouin;  170 
Jean-sans-Peur  ;  180  la  Marquise 
de  Ganges;  190  la  Fille  maudite; 
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a.o*Duguf>,<;rlin  (avec  M.  Léopold); 
ai0  H  te  Château  dr  Palu  1  avec 
M.  Mélesville  )  ,  etc.  ,  etc.  M. 
Oii.inlirHn  de  Boirie  était,  dit-on, 
propriétaire  du  théâtre  des  Jeu- 
ncs-Artistes  ,  rue  de  Bondi,  qui 
l'ut  supprimé  par  décret  impérial. 
Il  a  rempli  pendant  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  régisseur- 
général  du  théâtre  de  l'Odéon , 
dont  il  l'ut  privé  au  premier  re- 
tour du  roi  en  181  :\.  Aujourd'hui 
(1824)  il  est  régisseur  du  théâtre 
delà  Porle-Sainl-Martin  ,  emploi 
qu'il  doit  à  sa  confraternité  avec 
M.  Merle,  qui  en  est  le  directeur. 

QLAB.IN    (  LE    COMTE    .ToSEI'li  )   , 

célèbre  médecin  allemand,  naquit, 
à  Vienne  le  19  novembre  1735. 
Fils  d'un  médecin  distingué  ,  il 
reçut  une  éducation  très-soignée, 
et  était  à  l'âge  de  i5  ans  docteur 
en  philosophie,  et  3  ans  après 
docteur  en  médecine.  Van  Swie- 
ten  lui  conseilla  de  se  livrer  à  l'en- 
seignement, pour  lequel  il  lui  ju- 
geait de  grandes  dispositions.  En 
effet,  Quarin  ouvrit  avec  succès  à 
l'université  de  Vienne,  en  1704  et 
en  1756,  des  cours  d'anatomie  et 
de  matière  médicale.  Vers  le  mê- 
metemps.il  devint  conseiller  au- 
lique  et  médecin-inspecteur  de  la 
Basse-Autriche.  Aussi  bon  prati- 
cien qu'habile  professeur,  Quarin 
fut  désigné,  en  1777,  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  pour  aller 
à  Milan  donner  des  soins  à  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  qui  y  était  tom- 
bé dangereusement  malade.  Il  eut 
le  bonheur  de  sauver  ce  prince,nui 
le  choisit  pour  son  médecin.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé par  l'empereur  Joseph  II  , 
successivement,  mais  à  peu  d'in- 
tervalles, médecin  de  l'hôpitalgé- 
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m  rai  et  premier  médecin  <!<■  ce 
monarque.   ■   Il  profila  .    dit    M. 

\  vi  (  tit     ,  Pi  i  .     it    nom)   de    l'iti- 

Queticfe  que  lui  procurait  ce  poste 
ètninent  pour  perfectionner  l'ins- 
truction médicale  <i  améliorer  le 
systèine  des  hôpitaux.  Des  écoles 
de  clinii|ne  qu'il  «'•  ï i » l > I ï t  ont  de- 
puis «eni  (Jt-  modèle  à  celles  qui 
ont  été  formées  en  Italie  et  en 
France.  11  procura  la  fondation 
d'hôpitaux  ,  et  s'occupa  de  sur- 
veiller leurs  moyens  de  salubrité. 
Dans  la  vue  (le  donner  a  ce?  éta- 
blissemens  toute  la  perfection 
dont  ils  étaient  susceptibles,  il  fit 
un  voyage  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Italie,  pour  visiter  ceux 
de  ces  différons  pays,  afin  de  con- 
naître  ce  qui  avait  trait  à  leur  éco- 
nomie, à  leur  assainissement  et  à 
Irtir  administration.  »  En  17915 
Quarin  avait  résigné  sou  emploi 
de  médecin  de  l'hôpital-général  : 
il  n'en  continua  pas  moins  de  -e 
livrer  à  la  pratique  et  à  renseigne- 
ment de  son  art  ,  et  à  mettre  au 
jour  différent  ouvrages  de  méde- 
cine. Ses  longs  et  importans  tra- 
vaux furent  récompensés  à  l'en- 
vi  par  les  sociétés  et  académies 
de  médecine  de  Copenhague,  Lon- 
dres, Vcni.«e,  Vienne,  etc.,  qui  lui 
envoyèrent  des  lettres  de  corres- 
pondant,  et  par  Joseph  II,  qui  le 
nomma  baron  (ce  titre  fut  changé, 
en  1797,  en  celui  de  comte),  et 
lui  fit  présent  de  mille  souverains 
d'or  (à  peu  près  20,000  francs). 
Cette  double  récompense  ,  dont 
nous  allons  faire  connaître  le  mo- 
tif, annonce  de  la  part  de  ce  prin- 
ce une  grande  force  d'âme  et  un 
grand  amour  de  la  vérité.  Lors  de 
sa  dernière  maladie ,  Joseph  II 
{yoy.  ce  nom)  voulut  savoir  ce  que 


Quarin   pensait  de   son  état.   <■• 

médecin  le  lui  déclara  avec  uni- 
rare  franchise,  el  l'empereur  fut 
averti  qu'il  m'avait  plus  que  quel* 

que»  jourfl  à  vivre.  De  nouveaux. 
services  rendus  à  la  teïenoe  v;i- 

lurenl  BU  savant  praticien  de  non 

\ellc»  récompenses.  En  iHo'i,  sou 

buste  l'ut  place  >olennellcineii  I 
dans  la  salle  consistoriale  de  l'u- 
niversité, et  en  1808,  Quarin  re- 
çut le  cordon  de  l'ordre  de  Sainl- 
Léopold.  Ce  savant  mourut  le  Ifj 
mars  1 8 1 4-  •  Les  ouvrages  de  Qua- 
rin, dit  M.  Blanche,  ont  eu  peu  d» 
succès  en  France  ;  ils  n'y  ont 
guère  été  connus  que  par  les  tra- 
ductions trop  tardives  d'Fmonnor 
et  de  M.  Sam  te- Marie  ;  ils  sont 
remplis  de  vues  pratiques  très-sa- 
ge-, mais  ils  pèchent  par  des  di\  i- 
Mon?  peu  exacte?  et  par  des  théo- 
ries erronées  sur  les  fièvres  :  théo- 
rie» qui  régnaient  au  moment  ou 
ils  ont  été  publiés.  »  Ces  ouvrages 
sont  :  i°  Tentamina  de  cicutâ  , 
Vienne,  1761,  in  -S";  2"  Mctliodus 
medend>u'umfebrutm,\\enn<'.i-^A. 
in-8";  5°  Met/codas  medendi  infant- 
mationes,  Vienne,  1 774»  in-8  .  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  lorsqu'ils  pa- 
rurent, turent  traduits  en  anglais  el 
en  italien.  Us  ont  été  réimprimés 
SQUS  le  titre  de  :  De  curandis  febri- 
bus  et  in  flammationibus  eommenta- 
tio,  Vienne,  1781,  in-8",  et  traduit 
en  français  par  Emoitnol  en  1800: 
4"  Tractatus  de  morbis  oculorurn  : 
5e'  Dr  Eittomiâ  noxâ  et  utiti  phy- 
sico-medicé  consideratâ;  (>°  Consi- 
dérations sur  les  hôpitaux  de  Vien- 
ne :  cet  ouvrage  est  en  allemand, 
Vienne,  1784.  7°  A  nimudversiones 
pratiew  in  diversos  morbos ,  Vien- 
ne; 178(5,  in-8". 
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QUATREMERE   DE  QUINC1 

(Antoine-Chrysostôme),  membre 
de  l'institut  pour  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  (a- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur  et  chevalier  de  Saint-Michel, 
aujourd'hui  (1824)  censeur  royal 
des  théâtres,  etc.  Il  s'était  lait  con- 
naître avant  la  révolution  par 
quelques  opuscules  littéraires,  un 
mémoire  sur  l'architecture  des  E- 
gyptiens  et  des  Grecs  ,  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  jouissait  dans  la 
société  de  la  réputation  d'un  a- 
mateur  éclairé  des  arts,  il  pro- 
nonça, le  2  avril  «790,  à  l'assem- 
blée des  représentai!*  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  un  discours  qui 
lut  vivement  applaudi,  sur  la  Li- 
berté des  théâtres,  dans  lequel  il 
s'élevait  contre  les  entraves  impo- 
sées trop  long- temps  au  talent  et 
contre  les  rigueurs  de  la  censure. 
11  fit  imprimer  ce  discours  la  mê- 
me année,  in-8".  M.  Quatremère 
de  Quincy  avait  pris  rang  parmi 
les  amis  de  la  liberté,  et  ses  opi- 
nions politiques  parurent,  à  cette 
époque,  tellement  conformes  à 
celles  de  la  majorité  des  électeurs 
de  Paris,  qu'ils  n'hésitèrent  point 
à  lui  accorder  leurs  suffrages,  en 
1791,  pour  représenter  cette  ville 
à  l'assemblée  législative.  11  se 
montra  en  effet,  pendant  toute  la 
durée  de  la  session,  au  nombre  des 
défenseurs  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle ,  telle  qu'elle  avait 
été  établie  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  défendit  tour-à-tour 
les  ministres  Bertrand  de  Molle- 
ville,  Duport  du  Tertre,  et  Terrier 
de  Monciel  (voyez  ces  noms);  in- 
voqua la  loi  qui  accordait  au  roi  le 
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libre  choix  de  ses  ministres  ,  ><■ 
plaignit  avec  chaleur  des  tribunes 
publiques  .  qui  se  permettaient 
d'applaudir  certains  orateurs,  d'en 
siffler  et  huer  d'autres;  lit  décré- 
ter) le  12  mai  ,  qu'une  fête  serait 
célébrée  en  l'honneur  de  Simo- 
neau,  maire  d'Etampes,  qui  avait 
été  lâchement  égorgé  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  municipales, 
lorsque  ce  magistrat  populaire  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  maintenir 
l'ordre  et  le  respect  dû  aux  lois  , 
pendant  une  émeute  causée  par  la 
cherté  des  grains  ;  combattit  la 
proposition  faite  le  10  juillet  1792, 
de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
ainsi  que  la  permanence  des  sec- 
tions et  de  la  commune  de  Paris, 
disant  «  que  ces  moyens  amène- 
raient infailliblement  une  révolu- 
tion nouvelle,  et  suffiraient  à  eux 
seuls  pour  créer  de  trop  réels  dan- 
gers. »  Dans  la  séance  du  8  août, 
il  se  prononça,  ainsi  que  la  majo- 
rité de  l'assemblée,  pour  le  géné- 
ral La  Fayette,  qui  était  venu  pro- 
tester ,  au  nom  de  son  armée , 
et  contre  les  événemens  du  20  juin, 
que  la  minorité  voulait  décréter 
d'accusation.  En  sortant  de  cette 
séance,  LU.  Quatremère  de  Quincy 
fut  menacé  et  insulté  par  quelques 
énergumènes,  qui  parvinrent  à  a- 
meuter  contre  lui  une  multitude 
furieuse.  Il  dénonça  dès  le  lende- 
main à  l'assemblée  les  violences 
dont  il  avait  failli  devenir  la  vic- 
time, ainsi  que  les  fréquentes  at- 
teintes portées  à  la  liberté  des  0- 
pinions  et  à  la  dignité  de  la  repré- 
sentation nationale.  M.  Quatre- 
mère de  Quincy  fut  incarcéré  pen- 
dant le  régime  delà  terreur;  après 
i5  mois  d'une  rigoureuse  déten- 
tion .    il  obtint  enfin  sa   liberté  » 
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lorsque  le  parti  de  Robespierre  fur 
abattu.    Jl  présida  .    dès   les   pre- 
mières  réunions   des   assemblées 
primaires,  In  sectionde  In  Fontai- 
ne  de  Grenelle  .   et    prit   depuis 
une  pari  active  à  Pinsurrecl  ion  des 
k>  et  i  j  vendémiaire  an  4  ('79,r)) 
lorsque  les  sections  <I r  Paris  s'ar- 
mèrent contre  la  convention.  I  es 
troupes   de   ligne    que   celle-ci   tî t 
marcher  eurent  bientôt  vaincu  1rs 
forces  mal  organisées  et  plus  mal 
conduites  que  les  véhémens  ora- 
teurs sectionnaires  avaient  impru- 
demment engagées  dans  une.  lutte 
trop  inégale.  Les  principaux  me- 
neurs furent  obliges  de  fuir  ou  de 
t-e  cacher, et  H. Quat réméré. accusé 
d'avoir  été  un  des  plus  ardciis  ins- 
tigateurs de  la  révolte  ,   fut  con- 
damné à  mort  par  contumace,  le 
26  vendémainé  an  4  (5  novembre 
i^o;>),  par  le  conseil  militaire  qui 
siégeait  au  Théâtre-Français.  Celte 
fois  cependant  le  parti  vainqueur 
ne  montra   pas  son  acharnement 
habituel    contre    des    adversaires 
qu'il  avait,  à  la  vérité,  bien  facile- 
ment terrassés.  Le  gouvernement 
même   ferma   les  yeux  sur  l'éva- 
sion des  chefs  ,  et  M.  Quatremère 
n'eut  pas  de  peine  à  se  dérober  à 
de  peu    sérieuses   poursuites.   A- 
près  s'être  caché  pendant  quelque 
temps,  i!  reparut  à  Paris  en  179G, 
demanda  a  purger  sa  contumace, 
el  trouva  ,  en  juillet  de  la  même 
année,  un  jury  qui,  non-seulement 
le  déchargea  de  toute  accusation, 
mais  qui   déclara  qu'il   n'y  avait 
pas  eu  de  révolte  en  vendémiaire. 
On    remarqua   d'ailleurs  que  de- 
vant des  juges  aussi  favorablement 
disposés  ,  l'accusé  s'était  défendu 
arec  autant  de  talent  que  d'adres- 
se, repoussant  avec  force  les  iui- 
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putations  de  conspiration  contre 
la  république^  faisan!  valoir  s. 
pillions  Ijbérah  s  et  toute  sa  cou  - 

duite  politique  depuis  !<•  commen- 
cement de  la  révolution.  Nommé, 

par  le  département  de  la  Seine  , 
député  an  conseil  d<  S  cinq  -cents 
au  mois  de  ventôse  an  5  (ni ars 
179G),  M.  Quatremère  y  devint 
un  des  membres  les  plus  actifs 
du  parti  dit  de  Clirhy  ,  et  se 
prononça  .  dans  tous  les  débats  . 
contré  le-  institutions  républicai- 
nes et  le  gouvernement  directo- 
rial; aussi  lut-il  porté  un  des  pr 
miers  sur  les  listes  de  déportation 
des  18  et  ig  fructidor  an  5  (4  et  5 
septembre  «797);  mais  il  eut  en- 
core le  bonheur  de  se  soustraire, 
par  une  prompte  fuite,  à  cette  nou- 
velle proscription,  et  ne  partagea 
point  le  funeste  sort  de  ses  collè- 
gues, jetés  dans  les  déserts  de  Sii:- 
namary.  Rappelé  par  un  des  pre- 
miers actes  du  gouvernement  con- 
sulaire, en  décembre  17919.  ^  ^u* 
nommé,  l'année  suivante,  membre, 
du  conseil-général  du  département 
de  la  Seine,  el  devint  secrétaire 
de  ce  conseil  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Il  fut  ensuite 
nommé  membre  de  l'institut  pour 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne,  et  décoré  par  Napoléon 
de  la  croix  de  la  légion-d'honneur. 
Après  la  rentrée  du  roi.  *»1.  Qua- 
tremère de  Quincy  a  été  nommé 
officier  de  la  légion  •d'honneur  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il  est  chargé,  depuis  181G, 
de  la  rédaction  du  Journal  des 
Savons,  pour  la  partie  des  beaux- 
arts  ,  el  fait  partie  du  conseil  ho- 
noraire d'artistes  et  d'amateurs, 
établi  près  du  ministère  de  la  mai- 
son du  roi.  En  1820,  il  a  accepté  la 
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place  de  censeur  des  théâtres  de  la 
capitale.  Les  Ponctions  rigoureu-^ 
ses  que  la  police  lui  a  confiées, 
et  qu'il  exerce  conjointement  a- 
vec  quelques  collègues  non  moins 
zélés,  doivent  souvent  luiparii;ie 
bien  pénibles  ,  surtout  depuis  la 
vaste  extension  donnée  au  système 
des  interprétations  et  la  terreurdes 
allusions  même  les  plus  diflitiles 
à  saisir.  L'éloquent  discours  qu'il 
prononça  devant  la  commune  de 
Paris  en  i7<)o  .  sur  la  liberté  des 
théâtres,  devrait  cependant  rassu- 
rer les  auteurs  dramatiques  pur  la 
part  qu'il  peut  prendre  aux  muti- 
lations, parfois  singulières,  dont 
ils  ne  cessent  de  se  plaindre.  M. 
Quatremère  de  Quincy  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  i'°  Mémoire 
sur  celte  question  :  Quel,  fut  l'état 
de.  r  architecture  chez  les  Egyp- 
tiens ,  et  qu'est-ce  que  les  Grecs  en 
ont  emprunté?  Ce  mémoire  a  été 
couronné  par  l'académie  des  ins- 
criptions ,  1785,  in-4°;  2°  Consi- 
dérations sur  les  arts  du  dessin  en 
France,  suivies  d'un  Plan  d'acadé- 
mie ou  d'école  publique,  et  d'un  Sys- 
tème d' encouragement ,  1790,  in-8"; 
5°  Suite  du  même  ouvrage,  1791. 
in-8°;  4°  seconde  suite,  1791  , 
in-8".  Renou  a  répondu  par  une 
Réfutation  de  la  seconde  suite,  etc. 
5°  Dictionnaire  d'architecture  (dans 
l'Encyclopédie  méthodique),  1  795 
et  années  suivantes,  1  volume 
in-40  ;  6"  Lettres  sur  tes  préju- 
dices qu'occasionerait  aux  arts  et 
éi  la  science  le  déplacement  des  mo- 
mimens  de  l'art  de  t'Italèe,  1796, 
in-8°;  70  le  Jupiter  Olympien ,  ou 
l'Art  de  la  sculpture  antique  en  or 
et  en  ivoire,  1814,  in- loi. ;  8°  Con- 
sidérations morales  sur  la  destina- 
tion des  ouvrages  de  l'art  ,    181  5, 
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in-8".   Il   e*t    encore   ail  te  UT   d'une 

'Notice  sur  Oùnova,  sur  ses  ouvra-" 
ges,  et  particulièrement  sur  la  sta- 
tue du  Pugîtateur;  de  divers  rap- 
ports imporlatis  laits  au  conseil 
général  du  département  de  la  Sei- 
ne, dont  un  du  1  5  thermidor  an  8, 
sur  C  instruction  publique  ,  d'un 
autre  rapport  sur  l'édifice  dit  de 
Sainte-Geniave,  fait  au  directoire 
du  département  de  Taris.  1791, 
in-4"  ;  d'un  Eloge  funèbre  de 
Dans  se  de  Villoison,  prononcé  en 
mai  i8o5,  et  de  plusieurs  Mémoi- 
res sur  difl'érens  sujets,  lus  dans  les 
séances  publiques  de  l'institut. 
En  qualité  de  secrétaire-perpétuel 
de  l'académie  des  beaux-arts ,  M. 
Quatremère  de  Quincy  a  lu  ,  en 
octobre  1824  j  dans  une  séance 
publique  .  un  éluge  de  M.  Heur- 
lier,  architecte.  Ayant  trouvé  peu 
de  choses  à  faire  valoir  dans  les 
ouvrages  ou  constructions  de  cet 
artiste,  l'orateur  a  habilement  re- 
jeté celle  pénurie  sur  la  révolution, 
cause  selon  lui  de  tant  de  maux. 
L'extrême  division  des  propriétés, 
si  fâcheuse  en  ses  résultais,  et  qui 
ne  permet  pas  d'élever  de  grands 
monumens  en  France  ,  a  sans 
doute  étouffé  le  génie  de  l'ar- 
chitecte, quoique  celui-ci  fût  entré 
dans  la  carrière  des  arts  une  ving- 
taine d'années  avant  la  révolution. 
QUATREMÈRE  DISJONVAL 
(Denis  Bernard),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  4  a°ût  *754> 
était  doué  d'un  gofit  particulier 
pour  les  sciences  et  pour  les  arts, 
qu'il  cultiva  avec  succès.  Il  recu- 
la les  bornes  de  certaines  connais- 
sances, fut  l'inventeur  de  quel- 
ques-unes, qui  n'attendent  que  le 
sceau  de  l'expérience,  pour  deve- 
nir   populaires,    et   sa    célébrité 


précoce  le  plaça,  u23  uns,  .m  rang 

des  cliimi>ic>  les  plus  distingués. 
Il  dirigeait,  dis  l'âge  de  17  ans  la 

plus  considérable  manufacture  de 
France,  celle  dtes  l'aignon  ,  a  Se- 
dan, et  y  partageait  ses  momens 
de  loisir  entre  l'étude  des  mathé- 
matiques et  celle  de  la  physique, 
lorsque  l'annonce  d'un  prix  pro- 
posé par  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  sur  l'analyse 
chimique  de  l'indigo,  el  l'examen 
de  tous  les  phénomènes  que  pré- 
sentait l'emploi  de  cette  fécule 
dans  les  arts,  vinrent  électriser son 
imagination.  L'établissement  au- 
quel il  présidait  était  peut-être 
celui  de  l'Europe,  où  il  s'en  em- 
ployait le  plus  pour  les  diverses 
espèces  de  teintures.  Le  jeune 
Quatremere  voulut  joindre  aux 
renseignemens  certains  qu'il  avait 
acquis  sur  l'emploi  de  l'indigo,  un 
ensemble  de  connaissances  relati- 
ves à  sa  culture  et  à  ses  diverses 
espèces  dans  les  deux  mondes  : 
pour  cet  effet ,  il  lit  un  voyage 
dans  tous  les  ports  de  France.  Le 
mémoire  qui  en  résulta,  rappro- 
ché de  tous  ceux  qui  arrivèrent 
pour  le  concours,  fut,  selon  l'ex- 
pression de  l'auteur,  un  coup  de 
foudre  parmi  les  commissaires 
chargés  de  l'examen  ;  ils  le  trou- 
vèrent de  première  force  pour  le 
fond  et  pour  la  forme ,  et  néan- 
moins, par  des  motifs  particuliers, 
ils  décidèrent  qu'il  partagerait  le 
prix  avec  le  mémoire  qui  le  sui- 
vait immédiatement  en  mérite.  Si 
ce  fut  une  injustice  ,  l'auteur  en 
fut  bientôt  vengé  par  le  témoi- 
gnage unanime  des  savans.  Une 
autie  sorte  de  gloire  lui  était  ré- 
servée en  Hollande  :  ce  mémoire 
Y  fut   traduit  dans  la   langue  du 
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pays  ,  et  mis  au  nombre  des  ou- 
vrages de  toutes  les  parties  du 
ghd>e,  promettant  le  plus  d'utilité 
à  l'industrie  de  la  Hollande  el  de 
ses  colonies;  il  fut  également  tra- 
duit <n  allemand, à  Wcimar,  eten 
suédois,  a  Copenhague.  Un  nou- 
veau triomphe  attend  lit  M.  Qua- 
t réméré  à  l'académie.  D'après  le 
droit  que  lui  donnait  la  victoire 
qu'il  venait  de  remporter,  d'en 
faire  en  quelque  sorte  partie,  il  y 
lut  une  analyse  du  pastel  et  un 
examen  plus  particulier  du  rôle 
que  joue  dans  les  cuves  d'indigo 
cette  autre  substance  végétale  , 
qu'on  est  contraint  de  lui  adjoin- 
dre pour  teindre  les  étoffes  en  lai- 
ne. Ce  mémoire  réunit  les  suffra- 
ges de  toutes  les  personnes  impar- 
tiales ,  mais  souleva  conlre  l'au- 
teur toutes  les  jalousies  de  cote- 
rie, et  fut,  selon  lui,  la  source  d'u- 
ne foule  de  désagrémeos  dont  sa 
vie  fut  semée.  Un  troisième  mé- 
moire ,  couronné,  en  1780,  par 
l'académie  de  Rouen,  sous  le  titre 
à' Analyse  des  terres  calcaires,  soit 
quant  à  la  partie  chimique  ,  soit 
quant  à  la  partie  des  arts,  vint  en- 
core ajouter  à  sa  réputation  et 
augmenter  le  nombre  de  ses  ad- 
versaires, en  lui  méritant  l'éloge 
flatteur  d'avoir  créé  la  langue  des 
sciences.  Il  traduisit  ensuite  ,  de 
l'anglais  d'Edward  Hussey  de  La- 
val, les  Recherches  expérimentales 
sur  la  cause  des  cliangemens  de  cou- 
leurs dans  les  corps  opaques  et  na- 
turellement colorés.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  qu'il  fut  conduit  à  la 
découverte  des  sels  triples,  par  les 
efforts  qu'il  faisait  pour  produiro- 
du  nitre  et  du  sel  marin  de  ma- 
gnésie ,  constamment  cristallisés. 
Cette  découverte, qu'on  voulut  en 
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n  Lin  lui  disputer,  et  qui  eut  des 
résultats  entièrement  neufs,  cl  jus- 
que-là inaperçus,  lui  ouvrit,  après 
la  mort  de  Macquer,  les  portes  de 
l'académie  des  sciences.  Pour  ar- 
river plu.s  sûrement  à  son  but,  il 
mit  devoir  prendre  une  précau- 
tion que  semblaient  nécessiter  les 
préventions  que  la,*lasse  de  chi- 
mie avait  contre  lui  :  l'occasion  é- 
lait  favorable.  La  classe  de  botani- 
que venait  de  proposer  pour  sujet 
de  prix  :  «Examiner  les  caractères 
«qui  distinguent  les  entons  des  di- 
verses parties  du  monde,  ainsi 
«que  les  différences  qui  en  résul- 
tent pour  leur  emploi  dans  les 
»arts.  »  Non-seulement  il  remplit 
les  vues  de  la  classe  ,  mais  il  joi- 
gnit à  son  mémoire  un  modèle  en 
ci/ivre,  qu'on  voit  encore  au  con- 
servatoire ;  par  ce  moyen  ,  chose 
inouïe  jusqu'alors  !  tout  le  monde 
peut  filer,  et  ne  peut  que  bien  fi- 
ler 5i  le  nouveau  modèle,  à  qui  il 
dut  peut-être  le  succès  de  son  mé- 
moire sur  les  cotons  et  sa  place 
d'académicien,  a  totalement  chan- 
gé leur  exploitation  quant  à  la  fi- 
lature, les  laines  lui  durent  bien- 
tôt le  même  avantage  sous  le  mê- 
me rapport  ,  par  l'invention  de 
plusieurs  outils  qui  donnent  à 
cette  matière  une  amélioration  in- 
calculable. tU.  Quatreinère  ne  se 
borna  pas  à  améliorer  les  laines 
par  les  outils,  il  s'occupa  encore 
de  les  améliorer  par  le  croisement 
des  races  ,  et  surtout  en  tenant 
jour  et  nuit  les  troupeaux  en  plein 
air.  JI  croit  cette  précaution  telle- 
ment nécessaire,  qu'il  affirme  que 
•^ans  elle  le  croisement  des  races 
est  absolument  inutile  ,  ce  qu'il 
prouve  par  le  besoin  de  laines  é- 
t rangeras,  devenu  plus  impérieux, 
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pour  obtenir  dts  draps  «le  premiè- 
re qualité  ,  depuis  trente  ans  que 
l'on  croise  nos  races  avec  des  mé- 
rinos plus  ou  moins  dispendieusi 
Oient  achetés;  ce  qui,  à  M  qu'il  pré- 
tend,n'aurait  point  lieu  si  la  métho- 
de, dont  il  avait  démontré  l'excel- 
lence, de  tenir  les  troupeaux  en 
plein  air  jour  et  nuit,  été  comme 
hiver,  avait  pu  prévaloir,  et  à  cet 
égard  il  s'étaie  des  témoignages 
les  plus  respectables ,  «  sans  re- 
«gretter,  dit -il,  un  million  qu'il 
»  lui  en  a  coûté  pour  arracher  aux 
»  contradictions  de  l'ignorance  et 
»  de  Tint  rigue  les  deux  plus  grandes 
»  améliorations  qu'eussent  jamais 
«abordées  les  sciences.  »  Le  sacri- 
fice qu'il  venait  de  faire  de  sa  for- 
tune à  l'utilité  publique  ,  l'ayant 
forcé  de  passer  en  Hollande,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  partie  dans 
l'armée  patriotique  hollandaise;  il 
en  devint  bientôt  un  des  soutiens 
les  plus  distingués;  fait  prisonnier 
par  les  généraux  du  prince  d'O- 
range, et  en  même  temps  compro- 
mis relativement  à  une  mission 
secrète  dont  il  avait  été  chargé  par 
ses  chefs,  il  fut  détenu  comme  pri- 
sonnier de  guerre  ,  mais  absous 
quant  à  sa  mission,  et  se  lia  «  d'une 
«honorable  et  étroite  amitié  >•  avec 
les  généraux  qu'il  avait  combat- 
tus. Pour  charmer  le  désœuvre- 
ment de  sa  captivité  ,  il  composa 
un  mémoire  sur  cette  question 
proposée  par  le  grand  Frédéric 
lui-même  :  «  Quels  seraient  le* 
«moyens  d'améliorer  le-,  terres 
«par  les  animaux,  et  les  animaux 
«par  les  terres?  »  Plus  capable  que 
personne  de  traiter  ces  matières, 
il  le  fit  d'une  manière  distinguée: 
mais  cette  perfection  même,  qui 
devait  améliorer  son  sort,  servit  à 
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l'aggraver,  en  réveillant  h  haine 

de  .ses  cnnemi>,  i|iii.  ne  pouvant  le 

faire  détenir  comme  coupable  , 
parvinrent ,  à  force  d'argent  et 
d'intriguée,  à  le  fafre  séquestrer  à 
1  trecht,  sous  le  prétexte  d'aliéna- 
tion mentale.  Mats  le  peuple  hol- 
landais chercha  a  le  dédomma  ;er 
de  cette  injustice,  en  faisant  impri- 
mer son  analyse  de  l'indigo,  et  en 
le  chargeant  de  traduire  en  fran- 
çais les  deux  œuvres  posthumes 
de  Camper  :  c'était  associer  son 
nom  à  celui  «  du  plus  grand  hom- 
»uie  des  Provinces  -  Unies.  »  On 
lit  encore  jouer  quelques  ressorts 
po  ir  lui  enlever  la  gloire  de  ces 
deux  traductions,  mais  leur  mé- 
rite triompha  de  tous  les  obsta- 
cles. 31.  Quatre  m  ère  employait 
s<  s  loisirs  à  des  observations  sur 
différens  sujets;  celles  sur  les  arai- 
gnées doivent  occuper  une  place 
distinguée  par  les  résultats  éton- 
nans  qu'elles  eurent.  L'auteur, 
dans  une  édition  de  son  Aranéolo- 
gie,  a  fait  entrer  sa  découverte  de 
la  prodigieuse  influence  du  pre- 
mier quartier  de  la  lune  et  des 
quatre  intersections  lunaires,  sys- 
tème qui  sert  de  base  à  son  calen- 
drier aranéologique ,  et  qui  est 
appuyé  lui-même  sur  5o  ans  d'ob- 
servations météorologiques.  Les 
araignées  ,  suivant  M.  Quatre- 
mére,  formeraient  donc  un  hygro- 
mètre parfait;  c'est  ce  qu'il  croit 
avoir  prouvé.  De  retour  en  Fran- 
ce vers  1796,  ML  Quatremère  Dis- 
jonval  rentra  dans  la  carrière  poli- 
tique, et  prétend  ne  pas  être  étran- 
ger à  la  prise  de  l'amiral  Sidney- 
Smith  par  le  commodore  Jean- 
Joseph  Stuskeln,  qui  le  r^mit  aux 
Français.  Ce  commodore  était 
d'Anvers,  intimement  lié  avec  M. 
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Qualremère  ,  et  rival  de  bra- 
voure et  de  gloire  de  sir  Sidncy 
Smith  dans  I  immortelle  campa- 
gne qui  a  conduit  les  Suédois  jus- 
que sous  les  murs  de  Saint-Pélcr-- 
bourg,  à  l'aide  de  baie  aux  eanon- 
nieri  d'une  non  velle  construction. 
31.31uskcin  sut  s'en  procurer  tous 
les  plans,  quoique  soigneusement 
gardés  par  le  gouvernement  sué- 
dois, et  M.  Quatremère  Disjonval 
décida  son  ami  à  les  céder  au  mi- 
nistre de  la  marine  française.  C'est 
sur  ces  plans  que  fui  construite  la 
première  flottille  de  bateaux  ca- 
nonniers  qui  couvrit  la  Manche 
au  moment  où  le  général  en  chef 
Bonaparte  passa  en  Egypte,  et  qui 
inspira  aux  Anglais  une  telle 
frayeur,  qu'ils  avaient  retiré  leurs 
forces  maritimes  de  toutes  parts 
pour  défendre  leurs  côtes  ;  ainsi , 
ÎV1.  Quatremère  Disjonval  aurait 
concouru  au  succès  du  voyage 
d'Egypte,  et  par  la  construction  de 
la  flottille,  et  par  la  prise  de  sir 
Sidney  Smith,  qui,  connaissant  la 
nouvelle  marine  ,  aurait  pu  en 
contrebalancer  le  succès.  On  était 
si  peu  accoutumé  jusqu'ici  à  voir 
les  araignées  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  les  affaires  politiques, 
qu'il  faul  toutes  les  preuves  dont 
s'environne  31.  Quatremère  Dis- 
jonval, pour  faire  croire  aux  pro- 
nostics aranéologiques,  qui,  selon 
lui,  décidèrent  le  fameux  passage 
des  Alpes  en  1800.  Ces  preuves 
résultent  d'une  correspondance 
suivie  entre  le  général  Bcrthier  et 
l'auteur,  ainsi  que  d'un  procès- 
verbal  envoyé  jour  par  jour,  au 
gouvernement,  d'où  il  suit  que 
l'anticipation  des  mouveinens  a- 
ranéologiques  ayant  été  de  six  se- 
maines cette  année,  on  en  aonciut 
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que  la  foote  des  neiges  sérail,  à  la 
fin  de  mai,  comme  elle  a  coutume 
d'être  à  la  fin  de  juillet,  ce  que  l'é- 
vénement justifia.  Alors  M.  Qua- 
tre m  elfe  Disjouval  fut  nommé  chef 
d'étal-major  d'une  division  qui  fui 
organisée  pour  tenter  de  franchir 
le  Simplon.  Après  le  premier  suc- 
cès, il  proposa  de  construire  au 
même  lieu  une  route  militaire  de 
2,4  pieds  de  large  à  travers  les 
Alpes.  Il  fut  encore  nommé  chef 
d'étal-major  d'une  nouvelle  divi- 
sion destinée  à  cet  objet,  et  en 
mains  de  3  mois  ,  le  plan  en  fut 
dressé  et  envoyé  au  général  Bor- 
thier,  ministre  de  la  guerre.  C'est 
de  cette  époque  que  date  son  ou- 
vrage sur  les  boissons  militaires, 
dont  l'idée  lui  fut  suggérée  par  les 
travaux  extraordinaires  auxquels 
il  présidait  ;  sa  lettre  au  préfet  du 
département  du  Léman,  sur  l'en- 
caissement du  Rhône;  sa  nouvelle 
voiture  hydraulique  contre  les  in- 
cendies, et  une  grue  propre  à  ar- 
racher ou  a  relever  les  arbres,  por- 
tant la  même  date.  Toutes  les  piè- 
ces mécaniques  de  ces  différentes 
découvertes  sont  exposées  au  con- 
servatoire des  arts  ,  ainsi  qu'une 
foule  d'autres,  inventées  depuis 
long-temps,  mais  singulièrement 
perfectionnées  depuis  peu.  Nous 
n'avons  considéré  jusqu'ici  M. 
Qualremère  Disjonval  que  sous  le 
rapport  de  ses  découvertes  en  phy- 
sique; nous  allons  le  voir  sous  ce- 
lui de  ses  découvertes  intellec- 
tuelles :  elles  se  rapportent  à  l'ori- 
gine des  cultes,  des  arts,  du  lan- 
gage et  de  l'écriture.  Il  établit  que 
le  besoin  d'eau  e^t  le  premier 
principe  auquel  il  faut  rapporter 
toutes  les  inventions  de  l'esprit 
humain,  uotamment  l'architectu- 
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re,  les  cérémonies  religieuses,  !<■. 
noms  et  les  attributs  des  di\  Lnités; 
que  les  langues  se  formèrent  d'a- 
biud  par  l'imitation  du  bruit  de 
l'eau,  du  bruit  des  iustrumens  qui 
la  procurèrent  ,  du  cri  des  ani- 
maux qui  l'iuvoquent;  que  les  si- 
gnes de  l'arithmétique,  de  la  mu- 
sique, de  l'alphabet,  ne  sont  autre 
chose  que  les  linéamens  des  ma- 
chines pittéales;  que  l'application 
de  ces  signes, où  l'écriture  fut  toute 

d'abord  hiéroglyphique Telles 

sont  les  bases  du  système  de  M. 
Quatremère,  savamment  dévelop- 
pées dans  un  rapport  de  l'athénée 
de  Lyon,  daté  du  4  pluviôse  an  10; 
et  l'on  sent  de  suite  toute  l'étendue 
des  conséquences  qu'il  peut  en  ti- 
rer. C'est  surtout  la  langue  grec- 
que qu'il  regarde  comme  la  plus 
hiéroglyphique  de  toutes  ;  il  re- 
connaît quatre  écritures  grecques, 
dont  trois,  dit-il,  étaient  connues 
avant  lui  sans  être  comprises, 
et  dont  la  quatrième  n'avait  été  a- 
vant  lui  ni  connue  ni  compri- 
se. Il  prétend  que  chaque  lettre, 
dont  il  porte  le  nombre  à  plus  de 
six  cents,  peint,  suivant  la  variété 
de  ses  inflexions  ,  de  ses  dimen- 
sions et  de  ses  positions,  non-seu- 
lement les  objets ,  mais  encore 
leurs  modifications  et  leurs  acces- 
soires. C'est  particulièrement  sur 
les  variations  du  psi  qu'il  fonde 
ses  observations.  L'auteur  en 
compte  plus  de  trente  ayant  des 
sens  différens.  On  ne  peut  nier 
que  cette  opinion  nouvelle  n'ait 
quelque  chose  de  séduisant;  néan- 
moins on  peut  faire  observer  à 
l'auteur  que  la  langue  hiérogly- 
phique a  beaucoup  perdu  de  son 
crédit  depuis  qu'il  est  démontré 
que  les  hiéroglyphes  égyptiens  ne 
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-ont  que  des  lettres  qui  se  retrou- 
vent dans  tous  les  mots  OÙ  leur 
présence    est    nécessaire  comme 

signe  alphabétique;  quant  an  psi, 
dont  la  forme  variée  sert  à  modi- 
fier Ireulc  t'ois  les  objets  ,  il  ne 
pourrait,  selon  nous,  jouir  de  ces 
avantages  qu'autant  qu'il  serait 
une  lettre  primitive  :  or,  on  sait 
qu'Homère  ne  s'est  point  servi  de 
lettres  doubles  qui  n'existaient  pas 
de  son  temps.  Le  psi  même  ne 
tut  inventé  comme  lettre  double 
qu'une  des  dernières,  vers  le  temps 
de  Simonide  ;  au  reste  ,  nous  ne 
prétendons  pas  déprécier  la  décou- 
verte de  M.  Quatremère  Disjon- 
val,  et  nous  aimons  a  croire  qu'il 
lui  sera  facile  de  coordonner  sa 
doctrine  aux  connaissances  nou- 
vellement acquises.  M.  Quatre- 
mère Disjonvat  fut  ensuite  admis 
à  faire  des  exposition»  orales  de 
son  système  au  collège  des  Irlan- 
dais; et  malgré  l'affluence  des  au- 
diteurs et  l'intérêt  qu'aurait  dû 
exciter  cette  nouvelle  science  ,  il 
lui  fut  signifié  par  huissier  de  dis- 
continuer ses  leçons.  Il  se  rendit 
alors  en  Hollande,  et  fut  chargé, 
par  M  Gérard  Vanderwallen,  pre- 
mier commissaire-inspecteur  des 
corderies  de  marine  militaire,  d'é- 
tablir en  grand  le  nouveau  rouis- 
sage de  M.  Bralle;  après  avoir  ter- 
miné ses  épreuves  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante  ,  il  revint  à 
Paris,  où  l'attendaient  des  persé- 
cutions injustes  sans  doute.  S'é- 
tant  rendu  à  Saint-Denis,  pour  y 
faire  connaître  l'enseignement  mu- 
tuel,  il  y  fut  arrêté,  détenu  pen- 
dant deux  mois,  et  enfin  conduit 
dans  une  ville  distante  de  Zjo  lieues 
de  Paris  et  de  4°  lieues  des  fron- 
tières, pour  y  rester  sous  la  sur- 
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veillance  des  autorités  locales.  La 
première  restauration,  en  1 8  1 4»  le 
rendit  à  une  entière  liberté.  RI. 
Qu  itreuière  Disjouval  avait  profi- 
té de  son  exil  pour  donner  «le  nou- 
veaux développement  à  sa  nou- 
velle doctrine.  La  première  partie. 
qui  consiste  a  prouver  que  tous 
les  caractères  sont  des  machines 
à  puiser  l'eau,  lui  paraissant  com- 
plète, il  ne  s'occupa  que  de  la  se- 
conde ,  et  crut  démontrer  jusqu'à 
l'évidence  que  ces  machines  ou 
instrumens  n'avaient  été  adaptés  à 
la  confection  des  mots  que  d'après 
un  rapport  plus  ou  moins  parfait, 
avec  la  forme  des  objets  moraux 
ou  physiques  qu'il  s'agissait  d'ex- 
primer. Ceci  ne  servant  qu'à  cor- 
roborer ce  que  nous  avons  déjà  dit 
sur  le  même  objet,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  rapporter  les  non- 
veaux  raisonnemens  de  l'auteur, 
et  nous  nous  contenterons  de  lui 
demander,  tout  en  rendant  justice 
à  son  étonnante  sagacité  ,  com- 
ment il  arrive  que  le  T  égyptien 
ressemble  si  peu  au  T  des  langues 
anciennes.  En  effet  ,  toutes  les 
lettres  des  premières  langues, ayant 
eu  une  même  origine,  devaient  a- 
voir  quelque  rapport  entre  elles,, 
et  le  T  égyptien  est  une  main  éten- 
due, comme  des  découvertes  ré- 
centes l'ont  démontré.  Au  reste  , 
M.  Quatremère  trouva  partout  des 
admirateurs  sincères  de  sa  doctri- 
ne; mais  les  éloges  qui  durent  le 
flatter  le  plus  furent  ceux  qu'il 
reçut  des  Hellènes  réfugiés  à  Mar- 
seille. Ils  ne  furent  pas  médiocre- 
ment touchés  du  haut  rang  qu'on 
assignait  à  leur  langue  dans  les 
connaissances  humaines.  Il  s'est 
établi  à-  cet  effet  une  confédéra- 
tion keAlénique  pour  la  restauration 
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du  grec,  dont  M.  Quatre  mère  lut 
nommé  président.  Ce  savant  a 
reçu  des  hellénistes  les  plus  dis- 
tingués de  France  les  témoignages 
les  plus  honorables,  qui  ne  l'enor- 
gueillissent qu'aulant  qu'ils  peu- 
vent contribuer  aux  progrès  de  la 
science  a  laquelle  il  s'est  voué. 
Quoique  noih»  ayons  parlé  de  ses 
ouvrages  les  plus  distingués  sui- 
vant l'.jrdrc  des  événemens,  nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte. 
M.  Quatremère  a  publié  :  i°  Ana- 
lyse et  Examen  chimique  de.  l' indi- 
go ,  pièce  couronnée  par  l'acadé- 
mie des  sciences,  1777,  in-8°  et 
iu-4°,  traduit  en  allemand,  Wei- 
mar,  1778,  in-8°  ;  en  danois,  par 
Viborg,  Copenhague,  1778.  20 
Mémoire  sur  la  découverte  des  sels 
triples,  Paris  ,  chez  Demonville  , 
1 784;  Lûipsick,  en  allemand,  1785. 
3°  Recherches  expérimentales  sur 
la  cause  des  changemens  des  cou- 
leurs dans  les  corps  opaques  et  na- 
turellement colorés,  traduit  de  l'an- 
glais de  Hussey  de  Laval,  1778, 
in-8"  ;  4°  Collection  de  mémoires 
chimiques  et  physiques,  dont  plu- 
sieurs ont  été  couronnés  par  l'aca- 
démie des  sciences,  1784;  traduite 
en  allemand,  Léip^ick ,  1785.  5° 
Essai  sur  tes  caractères  qui  distin- 
guent les  cotons  des  diverses  parties 
du  monde,  et  sur  les  différences  qui 
en  résultent  pour  leur  emploi  dans 
les  arts,  Paris,  1784,  in-4";  6°  Dis- 
sertation physique  sur  les  différen- 
ces réelles  que  présentent  les  traits 
du  visage  chez  les  hommes  de  diffé- 
rens  pays  et  de  différens  âges ,  tra- 
duite dn  hollandais,  Utrecht,  1791, 
in-4°;  70  Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper,  sur  les  moyens 
de  représenter  d'une  manière  sûre 
'es  diverses  passions  qui  se  muni- 
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festent  sur  le  visage  ,  etc.,  traduit 
du  hollandais,  Utrechl,  1792,  in- 
4*;  8°  sur  la  Découverte  du  rapport 
constant  entre  l'apparition  et  la  dis- 
parition, le  travail  ou  le  repos,  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des  fil  s  d' attache  des  arai- 
gnées des  différentes  espèces,  et  les 
variations  atmosphériques ,  etc., 
Lahayc,  1785,  in-8°  de  100  pages; 
le  texte  est  accompagné  d'une 
traduction  hollandaise  par  P.  Bod- 
daert  ,  qui  en  fut  l'éditeur.  90  de 
l' Aranéologic,  ou  sur  la  découverte, 
etc., Paris,  an  5(  i797),in-8°dei4o 
pages;  même  ouvrage  que  le  précé- 
dent, mais  augmenté  et  totalement, 
retondu.  io°  Nouveau  Calendrier 
aranéologique,  1790,  in-88;  id.,  5* 
année, Liège, an8  (1799),  in-16  de 
80  pages.  1 1  °  Lettre  au  général  Ber- 
thier  sur  le  passage  du  Simplon  , 

1800,  in~4°;  12°  Lettre  au  citoyen 
d'Eyrnar  ,  préfet  du  Léman  ,  sur 
l'encaissement  du  Rhône  et  l'ex- 
ploitation de  quelques  espèces  par- 
ticulières de  bois ,  depuis  le  mont 
Simplon  jusqu'au  lac  de  Genève, 

1801,  in-8°;  i5°  Cours  d'idéologie 
démontrée ,  servant  d'introduction 
à  l'étude  des  trois  langues  orienta- 
les :  c'est  le  programme,  en  trois 
pages  in-4",  d'un  cours  que  l'au- 
teur faisait  en  1800  au  collège  des 
Irlandais  ,  contenant  le  germe  de 
la  doctrine  dont  nous  avons  parlé 
dans  cet  article;  i4"  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif  et  de 
prévenir  la  fièvre  ,  Châlons  sur- 
Marne,  1808,  in-8'.  Ce  livre  con- 
tient difFérens  mémoire*  :  l'un  , 
sur  l'avantage  de  substituer  au 
vinaigre,  pendant  les  chaleurs,  de 
l'eau  aiguisée  par  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de 
erôtne  de  tartre;  un  autre',  »ur  la 
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possibilité  de  se  rendre  inaccessi- 
ble ;'i  la  fièvre;  un  troisième  enfin) 
sur  l'économie  qu'il  y  aurait  a  ne 
gr  lier  le  café  qu'en  vase  clos,  a- 
près  j  avoir  ajouté  cinq  onces  de 
mélasse  par  I i \ it- .  M.  Quatremère 
Disjonva)  a  aussi  inventé  mur  voi- 
ture hydraulique  pour  éteindre  les 
incendies  ,  et  lait  d'autres  décou- 
vertes en  métallique  :  l'on  peut 
voir  encore  au  conservatoire  «les 
arts  cl  métiers  les  modèles  de  plu» 
sieurs  machines,  tels  qu'une  pelo- 
titis,  ,  un  levier  pour  déraciner  ou 
redresser  Les  arbres,  un  rouet  à  lur- 
dre  et  à  câblt  r  en  même  temps  j  etc. 

QU ATRESOUS  (N.),  l'une  des 
héroïnes  de  la  révolution  qwe  l'a- 
mour de  la  patrie  conduisit  sous 
les  drapeaux.  Née  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère,  à  l'âge  de  16 
ans  elle  avait  fait  plusieurs  cam- 
pagnes ,  et  avait  eu  2  chevaux  tués 
sous  elle,  à  la  bataille  de  Ilonds- 
coote,  sans  que  son  sexe  eût  été 
reconnu.  Il  le  fut  cependant  à  la 
suite  d'une  action  où  elle  fut  bles- 
sée. Elle  dut  alors  quitter  le  ser- 
vice, où  elle  avait  passé  trois  ans; 
mais  la  convention  nationale  , 
pour  la  récompenser,  lui  accorda, 
par  décret  du  22  avril  1794?  une 
pension  qui  devait  être  augmentée 
le  jour  de  son  mariage.  Cette  hé- 
roïne retourna  dans  ses  foyers,  où 
le  souvenir  de  son  courage  et  ses 
mœurs  austères  lui  méritèrent  l'es- 
time de  ses  concitoyens. 

QLEINEC  (Joseph),  ex-légis- 
lateur, se  prononça  en  faveur  de 
la  révolution  ,  et  dut  à  la  confiance 
que  ses  principes  inspirèrent  à  ses 
concitoyens  ,  d'abord  plusieurs 
fonctions  dans  l'administration  du 
département  du  Finistère,  qu'ilha- 
hitait,  et  ensuite,  au  mois  de  sep- 
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tembre  1 7<V'.  .  son  élection  à  la 
convention  nationale.  Il  ne  s'y  lit 
point  remarquer  jusqu'au  procès 

du  roi,  où  il  se  prononça  en  ces 
termes  :  «  .le  ne  suis  pas  juge,  el 
ne  pois  voter  que  pour  la  déten- 
tion pendant  la  guerre  et  pour  la 
déportation  à  la  paix.  »  Ce  vole 
modéré  le  lit  classer  parmi  les 
membres  attachés  au  parti  de  la 
Gironde,  auquel  en  effet  il  fut  fi- 
dèle, ayant  combattu  le  parti  op- 
posé et  signé  la  protestation  du  6 
juin  1 7<H  contre  le  coup  d'état 
du  5i  mai  précédent.  Décrété 
d'arrestation  a, e.;  72  de  ses  col- 
lègues, il  eut  le  bonheur  d'être 
1  un  des  proscris  ml  la  déten- 
tion cessa  après  les  évenemens  du 
()lhermid  van  2  (27  juillet  I79'j)- 
Rappelé  à  la  convention  natio- 
nale, il  fit  partie  des  deux  tiers  de 
Ctitte  assemblée  qui  passèrent  au 
conseil  des  cinq-cents.  M.  Quei- 
nec  sortit  du  conseil  en  179S,  et 
rentra  dans  la  vie  privée. 

QLELEN  (le  comte  Auguste - 
Marie-Loui*  de  ) ,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  alliée  à  la 
maison  'du  duc  d'Aiguillon  ,  est  né 
à  Paris  en  1774.  Son  père,  le 
comte  de  Quelen  ,  chef  d'escadre, 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique; 
mais,  lui  voyant  peu  de  disposi- 
tions pour  cet  état,  il  Lui  fit  faire  des 
études  analogues  à  la  profession 
des  armes.  Le  jeune  de  Quelen 
était  au  moment  d'entrer  à  l'E- 
cole militaire  lorsque  la  révolu- 
lion  éclata.  Atteint  par  la  premiè- 
re réquisition  ,  il  servit  comme 
soldat  jusqu'à  l'époque  où  le  dé- 
cret de  la  convention  nationale 
obligea  tous  les  ci-devant  nobles 
à  quitter  ies  armées.  11  se  relira 
à  Verneuil,  où,  s'étant  rendu  sus- 
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pect,  il  fujL  incarcéré.  Les  évâne-  eussent  fait  continuer  ses  cours  de 

mens  du  q  thermidor  an  2  (27  juil-  théologie.  Par  suite  du  rétablisse* 

Ici  1794)  lui  firent  recouvrer  la  H-  ment  du  culte  en  France,  il  ^li- 
berté. Lu  179^,  il  partit  de  non-  vit  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
veau  comme  réquisitionnaire.  De  <io<  études  régulières,  et  fut  reçu 
retour  a  Paris,  il  se  maria,  elétait,  prêtre  en  1807.  Il  devint  bientôt 
en  1811,  écuyer  de  la  mère  de  après  grand-vicaire  de  l'évêque  de. 
l'empereur  Napoléon.  Nommé,  en  Saint-Brieuc ,  et  fut  chargé  parle 
i8i5,  chef  de  bataillon  de  la  7e  cardinal  Fesch ,  oncle  de  Tempe 
légion  de  la  garde  nationale  pari-  reur,deformerlamaisondcS.Em  , 
sienne,  il  en  devint  major  l'année  qu'il  suivit  à  Paris,  sans  être  néan- 
suivanie.  Après  la  première  res.-  moins  revêtu  d'un  litre  particu- 
lauralion,  en  181  î ,  il  reput  du  roi  lier.  Le  cardinal  étant  tombé  dans 
la  décoration  de  la  légion -d'hon-  la  disgrâce  de  l'empereur  et  obli- 
neur.  Lorsque  Napoléon  quitta  l'île  gé  de  se  retirer  dans  son  archevê- 
d'EIbe,  au  mois  de  mars  i8i5,  ché  de  Lyon  ,  M.  de  Quelen  ,  par 
M.  deQueleu  alla,  avec  plusieurs  un  sentiment  des  plus  honorables, 
ediciers  de  celte  garde,  offrir  ses  celui  de  la  reconnaissance,  ac- 
Ser vices  à  Monsieur,  frère  du  roi.  compagna  le  prélat,  et  ne  voulut 
pour  former  la  légion  colonel-  pas  le  quitter,  quoique  l'archevê- 
général  ,  destinée  à  s'opposer  au  que  de  ftlalines,  pendant  son  sé- 
retour  de  Napoléon.  S.  A.  R.  le  jour  à  Lyon  ,  l'eût  fait  nommer 
nomma  major  ;  mais  les  événe-  chapelain  de  l'impératrice  Marie- 
mens  du  20  mars  rendirent  ïnuti-  Louise.  M.  de  Quelen  revint  à  Pa- 
les les  dispositions  qui  venaient  ris,  et  resta  attaché  comme  prêtre 
d'être  faites.  31.  de  Quelen  donna  à  l'église  de  Saint-Sulpice.  Après 
alors  ou  reçut  sa  démission,  et  la  première  restauration,  en  1814, 
ne  reprit  son  poste  qu'après  le  se-  le  cardinal  Talleyrand  de  Périgord 
coud  retour  du  roi.  H  remplaça  confia  à  son  zèle  la  direction  spi- 
31.  de  lire  vannes  dans  l'emploi  de  rituelle  des  maisons  royales  dé- 
chef de  la  7e  légion,  pendantes  de  sa  juridiction,  et, 
QUELEN  (le  comte  Hyacinthe-  en  18  1  5 ,  le  nomma  vicaire  de  la 
Louis  de  ) ,  archevêque  de  Paris,  grande-aumônerie.  Pendant  les 
pair  de  France,  membre  de  Taca-  cent  jours  (  181  5),  31.  de  Quelen 
demie-française,  etc.,  frère  du  vécut  dans  la  retraite  à  Paris ,  et 
précédent,  est  né  à  Paris,  le  8  reprit  ses  fonctions  après  le  se- 
octobre  1778.  Dès  le  commence-  cond  retour  du  roi.  L'amitié  que 
ment  de  ses  études  au  collège  de  lui  portait  le  prélat  se  manifesta 
Navarre,  il  annonça  des  disposi-  plus  particulièrement  en  1817. 
tions  pour  l'état  ecclésiastique,  et  S.  Em.  ayant  été  nommée  arche- 
fiit  tonsuré  en  1790.  Les  événe-  vêque  de  Paris,  obtint  31.  de  Que- 
mens  qui  suivirent  bientôt  au-  len  pour  l'aider  dans  l'adminis- 
raient  arrêté  ses  progrès  dans  les  tration  de  son  diocèse.  Dans  la 
études  exigées  pour  cette  profes-  même  année,  M.  de  Quelen  fut 
sion  ,  si  plusieurs  prêtres  instruits,  sacré  évêque  de  Samosate  et  nom- 
recueillis  chez  son  père,  ne,  lui  mé  coadjuteur  de  31.  de  Talley- 
t.  xvir.  13 
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rand-Pérignrd.  A  la  mort  de  S. 
Em.  il  lui  sutcéda  comme  arche- 
vêque de  Paris.  Pouttii  de  ce  sié- 
m  .  M.  de  Qui  li  H  .1  montré  un 
zèle  infatigable  dans  l*a  linjnistra- 
tion  de  son  diocèse, el  surtout  lors 
de  m  s  *  isiti  t  p  i>toralès  peu  hint 
les  nombreux  exercices  des  mis- 
sionnaires. Ce  prélat  .  devenu 
membre  Je  la  chambre  des  pair-  , 
g  \  • -!  fait  remarquer,  eu  i8.;j. 
par  Sun  opinion  imite  populaire 
Contre  le  reinbo.ir-emenl  des  ren- 
ie». Pan»  la  même  aimée,  au  mois 
de  juillet,  il  a  élé  élu  à  la  place 
vacante  à  l'academie-françai-e  par 
la  mort  du  cardinal  de  Beau-set. 
Le  4  août.  M.  de  Quelen  a  pro- 
noi  ce  quelques  mots  sur  la  mort 
de  cet  illustre  pair,  et  a  invite  la 
chambre  à  se  faire  lire  pour  tout 
éloge  (  proposition  que  la  cham- 
bre a  ado|  lée  )  la  notice  de  .M. 
l'abbé  de  Montesqiiiou  sur  .M.  le 
cardinal  de  Beausset.  Cette  haute 
modestie  doit  faire  pen-er  que  IcS 
fonctions  d'académicien  ne  seront 
jamais  que  second. lires  pour  .M. 
l'archevêque  de  Paris.  On  connaît 
de  ce  prélat  .  comme  orateur, 
Y  Oraison  funèbre  de  Louis  Wl , 
prononcée  à  Saint  -  Sulpice  <-t  à 
Saint-Roch,  en  181  |.  et  l'Orai- 
son funèbre  de  M.  le  dite  de  Berri . 
prononcée  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  .  en    i8jo. 

QLERBOEIF  (le  P.  Marie  de). 
ancien  jésuite,  naquit  dan?  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne;  le 
i5  janvier  172(3.  Il  fut  admis  jeu- 
ne encore  dans  la  société  de  Jé- 
sus, et  n'eu  sortit  qu'à  l'époque 
de  la  dissolution  générale  de  la 
société.  Le  P.  Qurrbfenf  adopta 
dès  ce  moment  l'habit  ecclésia-ii- 
que   séculier,    et   jusqu'au   coin- 
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menceraenl  «le  la  révolution,  il 
s'occupa  ex<  lusivemenl  de  littéra- 
ture. Dans  la  crainte  d'être  atteint 
par  le<  mesures  sévères  dont  é- 
taient  frappés  les  prêtres  qui  se 
montraient  opposés)  au  nouvel  or- 

die  île  cliost  -,   il  quitta  la   l'Y  une 

1 1  se  retira  dans  les  Pays-  B  1- ,  où 
I'  11  croit  qu'il  moui ut  en  1  795. 
Lors  île  sou  départ  de  la  capitale, 
soit  insouciance,  soit  précipita- 
tion, il  laissa  dans  son  cabinet, 
parmi  plusieurs  objets  précieux, 
le  manuscrit  autographe  des  Let- 
tres latines  du  célèbre  11  net  .  évo- 
que d'Avratiches ,  que  le  prélat 
avait  légué  par  testament  a  la  mai- 
son professe  des  jésuites  de  Paris  : 
manuscrit  qui  fait  aujourd'hui  par- 
lie  des  richesses.de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Le  P.  QuerbœUta  publié, 
comme  auteur  ou  éditeur .  les  ou- 
vrages suivans  :  \'  Ode  sur  la  nais- 
sance de  M.  le  duc  de  Berri;  2* 
Oraison  funèbre  de  Mgr.  le  duc  dt 
Bourgogne.  C'est  une  traduction 
du  latin  de  son  confrère  le  P.  >Vil- 
lertnef .  Paris,  in-i 2  . 1  -G  1.  3*Une 
édition  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Louis  s  dauphin  dt, 
France  ,  recueillis  par  le  P.  Griffet. 
Paris  ,  177-  ,  a  vol.  in- 12  :  4°  "ne 
nouvelle  édition  des  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  ,  écrites  des 
missions  étrangères  par  (/uelques 
missionnaires  de  la  compagnie  dt 
Jésus,  etc.,  Paris.  1780-  1785, 
26  vol.  in-  12;  5°  une  édition  des 
Œuvres  de  M.  François  de  Soli- 
pnac  -le  F  é  né  ton  ,  avec  une  Vie  de 
l'auteur  .  Paris .  1 787-  1  792  .  9  vol. 
in-4°-  l'ite  aux  frais  du  clersé  de 
France.  Cette  édition  avait  d'abord 
ete  confiée  aux  soins  de  l'abbé 
Gallard.  docteur  de  Sorbonne , 
qui  ne  put  l'en  occuper  que  len- 
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tement ,  par  suite  du  mauvais  état 

Ban  <     I  •    r    Q  •  rboetif  l'ut 
nommé  pour  le  n  mpl  h  »  r  dans  ce 

Irn.til.  Il  (il  en  entier  la  VU  de 
■  au  étendu  qu'il  eût 
pu  rendre  piquant .  »"il  l\  ûl  en  i- 
•  g  ri  m-  ses  rapports  littéraires. 
!  linn  d'ailleurs  i  été  faite  - 
que  le  P.  Querbeéufeût  consulté 
lea  <  sditions  précédentes,  et  les  ail- 
leurs qui  avaient  parié  de  l'im- 
mortel iut<  ur  du  Télémaqne.  Au 
surplus ,  It-  cardinal  d  ■  Be  tusset  . 
en  publiant,  en  i  B©8,  1  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Fénélon  , 
a  rempli  (Pune  manière  distinguée 
lé  \ieii  d<s  amis  dis  lettres.  6°  Lue 
édition  de<  Observations  sur  te  con- 
trat social  dt  J.J.  Rousseau,  par 
le  P.  Berthier,  Paris .  in-i  2.  1789; 
70  une  édition  des  Réflexions  spi- 
rituelles du  P.  Berthier:  8°  Abré- 
gé des  principes  de  Bossuet  et  de 
F  .  Ion  sur  ta  souveraineté,  Paris, 
1791.  iu-8°;  9"  Serinons  du  P. 
C /tartes  Frey  de  Neuville,  Paris, 
1776,  8  roL  in -8".  Le  P.  Quer- 
bœ  ;f  les  publia  de  concert  avec  le 
P.  Mar*.  son  ancien  confrère. 

QL  ERBÉJLE  (N),  agent  roya- 
liste, était  né  à  Vannes,  départe- 
ment du  Morbihan.  Engagé  d'a- 
bord parmi  les  Chouans,  il  mon- 
tra du  courage,  et  s'attacha  à 
Georges  Cadoudal.  Il  fut  compris 
dans  la  pacification  consulaire  de 
1800;  mais  il  ne  quitta  point  son 
chef,  et  fut  un  des  agens  employés 
dan*  la  conspiration  que  ce  der- 
nier dirigea,  au  mois  de  mars 
1804,  contre  la  personne  et  la  rie 
du  premier  consul  Bonaparte.  Le 
complot  échoua,  et  Querelle  fut 
arrêté  au  mois  de  janvier  iSo5. 
avec  deux  autres  ajens.  Picot  et 
Lebour^eois.     Traduit    avec    eux 
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devant  une  commission  militaire, 
il  fut  cond  miné  à  irinrt.  Au  mo- 
ment de  l'exécution  du  jugement, 

il  deinand  1  à  l'aire  dis  révélai 
importantes,  qui  amenèrent,  dit- 
un  .    I  arrestation    des    1 
conjurés.    Picot    et    Lebourg 

subirent  leur  s  1 1  .  el  Querelle 
resta  détenu  jusqu'après  le  procès 
,}.  Gedrges  Cadoudal  él  de  Piche- 

gru,  où  néan in-  il  ne  parut  ni 

cm  !  «ne  révélateur  ai  comme  té- 
moin. Remis  en  liberté,  il  a  été 
entièrement  perdu  «le  vue. 

OlES\AY-l>L-SUVr-GER- 
MAIN  (N).  était  homme  de  loi 
à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé, 
en  1790.  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Saumur,  sa  ville  nata- 
le, il  fut  chargé  par  «es  conci- 
toyens de  se  rendre  à  Paris  pour 
féliciter  l'assemblée  constituante 
sur  ses  travaux;  il  se  présenta  à 
la  barre  de  cette  assemblée  le  18 
février  (1790).  et  remplit  honora- 
blement sa  mission.  !U.  Quesuay- 
de-Saint- Germain  étant  de  retour 
àSaumur,  le  d.  parlement  de  Mai- 
ne-et-Loire le  nomma,  au  m'ois  de 
septembre  179' «  membre  de  l'as- 
semblée législative.  où  il  occupa 
plusieurs  fois  la  tribune  ,  entre 
autre*  pour  demander  que  les  prê- 
tre- qui  se  marieraient  pussent 
conserver  leur  traitement,  et.  le 
19  novembre  1791.  pour  faire  dé- 
créter que  le<  frais  qu'ocra -ionerait 
la  miseenétatdes  frontières  fassent 
prélevés  -ur  le  produit  de  la  vente 
des  biens  des  émigrés.  Après  la  ses- 
sion il  retourna  dans  ses  foyers,  et 
ne  fut  pas  élu  aux  législatures 
qui  succédèrent  à  l'assemblée 
dont  il  avait  fait  partie.  En  i>oo, 
le  gouvernement  consulaire  l'ap- 
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pela  aux  fonctions    de   président  res  du  capitaine  Landolphe;  s\*f* 

du   tribunal  de  Saumur,   qu'il  a  enfin  une  Histoire  de  l'esclavage  de 

rempliespendanl  plusieurs anné(  s'.  Duntont. 

oi   BSN  K(  Jacques  SjfcBico-  Ql  ESNKL   (le  babon).  lieuie- 

tos  ) ,  littérateur,  né  dans  le  dé-  nunt-*général,  grand-officier  do  la 

parlement  de  la  Seine-Inférieure,  légion -d'honneur,  chevalier   da 

amendant  plusieurs  années, exercé  Saint-Louis,  naquit  vers  1 77»-  1! 

■  le-  fonctions  administratives,  a-  embrassa  là  profession  des  armes, 

près    avoir   «crvi  quelque  temps  dès    les   premières   années  de  la 

•  Lins  les  (!(;■>!  :'(()"  demi-brigades,  révolution,  et  était  attaché  à  l'é- 
[nspecteur  des  "droits- réunis  dans  tat-major  de  la  garde  impériale 
lo  département  de  la  Creuse  eu  dans  la  campagne  de  1806.  Noin- 
1804,  il passaaucceSsivement dans  mé,  le  28  mars  1807.  chef  de 
le-  départernens  du  Cantal  et  de  la  bataillon  dans  cette  même  garde, 
lloër  avec  la  meure  qualité.  Il  de-  il  y  mérita  le  grade  dégénérai 
manda  sa  retraite  en  181a.  Far  un  de  brigade,  dans  lequel  il  fut  em- 
sentiment.des  plus  honorables,  en  ployé  dans  la  guerre  de  Portugal  eu 
18  i5,  «  voyant,  dit-on  ,  les  char-  1808.  11  tut  t'ait  prisonnier  par  les 
ges  ('nonnes  imposées  à  la  France  Anglais,  et  transféré  ù  la  Corogne. 
par  le  traité  de  18 là,  il  alla  offrir  Celte  ville  étant  plus  tard  tombée 
au  directeur- général  des  imposi-  au  pouvoir  des  Français,  !e  gêné- 
lions  indirectes,  pendant  un  au,  rai  Quesnel  qui  s'y  trouvait  en- 

•  111  service  gratuit  qui  lut  accep-  core  redevint  libre,  et  tut  envoyé 
té.  »  Il  a  publié  ,  entre  autres  ou-  à  Figuières,  où  il  se  Ht  remarquer 
m  âges,  les  suivans  :  i°  Lettres  à  en  combattant  contre  le  corps 
M.  Mercier  sur  les  loteries,  in-  d'armée  de  Gampo-Verde,  au  mois 
8°;  i°  le  jeune  Matelot ,  ouleNovi-  de  mai  1811.  De  nouveaux  servi- 
ciat  en  mer,  1  vol.  in- 1 8  ;  5"  Busiris,  ces  lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ou  le  nouveau  Têlémaque,  2  vol.  rai  de  division.  Employé  en  Ita- 
jn  -  12;  401  Portraits,  in  -  8";  5°  lie^  il  y  défendit  le  fpissage  du 
./  urnées  d'un  vieillard.;  (3°  Eloge  alincio  avec  un  talent  qui  lui 
de  Boileau,  iSo^ij"  Puinsinet  ,  mérita  les  éloges  publies  du  prince 
pièce  en  1  acte,  représentée  en  vice-roi,  Eugène  de  Beauharnais. 
j8i5,  sur  le  théâtre  de  Gueret  ;  Après  la  première  restauration 
8°  Lettres  sur  le  Psychisme ,  plu-  en  1814  .  il  devint  chevalier 
sieurs  éditions  de  diflférens  for-  de  Saint-Louis  et  grand-ofiieier 
mats;  90  Eloge  de  Pascal ';  io°  Fdar-  delà  légion-d'honneur.  A  l'épo- 
.,////;  11'  Letres  de  la  vallée  de  que  des  cent  jours,  en  181 5,  il 
M ontmore ncy;  120  Mémoires  de  M.  disparut  tout- à- coup,  et  son 
Girouette,  1  vol.  in- 12  avec  gra-  corps,  tapporte-t-on,  fut  retrouvé 
vures.  1818;  i5°  Dorban,  auquel-  dans  la  Seine. On  ne  sait  s'il  3r  pérît 
i/ues  jours  d'orale,  in-  18;  i:j"  par  suicide  ou  par  accident. 
Confessions  politiques  et  tittérai-  QUETAN'T  (  François  -  Antoi- 
res  ?  in-  12.  1818;  i5"  Intrigues  ne),  littérateur,  naquit  à  Paris,  le 
(tu  jour,  ou  quatre  tableaux  de  nos  14  octobre  k^33,  et  reçut,  par  les 
tnœurs,  in-12.  18211;   iG°  Mémoi-  soin?  de  son  père,  caissier  du  tré- 
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-  il  royal)  une  éducation  très-soi- 
gnée.   Il  se  consacra   exclusive- 
il  à  la  culture  des  tettres,  et  le 

seul  emploi  qu'il  ait  exercr  est 
celui  d'administrateur  des  Incu- 
rables, hospice  ou  maison  de  re- 
traite où  il  mourut  au  mois  d'aofit 
i8'23,dans  lu  ()o'~  année  fie  sou 
âge,  laissant  une  venve  qa'il  avait 
épousée  neuf  ans  auparavant.  M. 
Quêtant  jouissait,  à  l'époque  de 
son  décès,  de  la  pension  de  doyen 
des  gens  de  lettres,  dont  il  avait 
été  pourvu  à  la  mort  de  l'abbé 
IMorellet.  Ce  vénérable  littérateur 
était  très-instruit,  particulière- 
ment dans  le  droit  public;  il  par- 
lait et  écrivait  avec  une  grande  fa- 
cilité plusieurs  langues  étrangè- 
res. Il  a  dirigé,  dit-on,  les  études 
politiques  de  M.  de  Lafayelte,  et 
de  plusieurs  personnages  roar- 
quans  de  la  révolution.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  a  donné 
une  traduction  fort  estimée  de  la 
Science  du  bon  homme  Richard  } 
ouvrage  de  Franklin,  et  a  eu  la 
principale  part  à  la  traduction  et 
aux  commentaires  de  la  Richesse 
des  nations,  de  Smith,  publiée 
sous  le  nom  de  son  ami  et  colla- 
borateur, feu  le  comte  Garnier.  Il 
travaillait,  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  à  plusieurs  sujets 
d'histoire  et  degéographie  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés,  et  auxquels 
il  n'a  pu  mettre  la  dernière  main, 
sont  nombreux;  quelques  -  uns 
sont  importans.  Alliant  le  goût  du 
théâtre  aux  études  sérieuses, ,  M. 
Quêtant  a  été  l'un  des  fondateurs 
de  l'Opéra-Comique,  auquel  il  a- 
vait  vendu  tous  ses  droits  d'au- 
teur pour  une  pension  viagère. 
Les  pièces  qu'il  y  a  données  sont 
en  assez  grand  nombre  et  ont  ob- 
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tenu  du   succès  ;  nous  n'en  file- 
rons que  l:>  principales  :  U  i 
généreux,  en   ■•  actes  (1761 
Maréchal  f<rnmt  [même  année 
le  Snruricr  (17'io);  le  Math 
droit   (  même   année  ) .    <'lc    l.< 
Maréchal  ferrant,  restée  au  cou- 
rant du   répertoire,  iA  remise  de 
temps  à  autre,  et  revue  avec  plai- 
sir. 

QUETINEAU  (Pierre),  géné- 
ral républicain,  naquit  à  Puy- 
Notre  -  Dame  ,  déparlement  de 
Maine-et-Loire,  vers  i;5;-,  Il  était 
parvenu  au  grade  de  général  dès 
le  commencement  de  la  révolu- 
lion,  bien  plutôt  par  ses  talens  et 
son  courage  que  parla  protection 
de  Dumouriez,  et  il  servait  en 
cette  qualité  dans  la  Vendée,  où  il 
commandait  la  division  de  Bres- 
suire.  II  fallait  vaincre  à  cette  épo- 
que où  la  France  était  menacée  à 
l'extérieur  comme  à  l'intérieur, 
et  la  fatalité  sembla  constamment 
peser  sur  lui.  Dans  toutes  les  ac- 
tions ,  les  troupes  royalistes  le 
repoussèrent.  Forcé  de  rendre 
Thouars,  il  fut  accusé  par  Tailien 
d'avoir  lâchement  livré  cette  pla- 
ce. Arrêté  au  milieu  de  ses  trou- 
pes, conduit  à  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  ,  il  l'ut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  16 
mars  1 70 i*  O'1  prétendu  qu'il  e^t 
bien  prouvé  aujourd'hui  que  ce 
malheureux  et  brave  général  était 
resté  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  et  qu'il  refusa  même 
de  prendre  parti  pour  les  royalis- 
tes quand  il  fut  en  leur  pouvoir, 
quoiqu'il  sût  d'avance  le  sort  qui 
l'attendait  :  les  Mémoires  de  Mm" 
de  la  Roche- Jacquelein  ne  laissent 
là-dessus  aucun  doute.  »  , 

QUEYEDQ  (Pierre  de  Axcmi* 
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taiu  de),  cm  (lin. il  1 1  évêquq  d'O- 
rense,  en  Galice,  grand -cordon 
de  l'ordre  de  Charles  III.  appar- 
tient  à  mi"  famille  ancienne  et  il- 
lustre  de  1 1  monarchie  espagnole. 
Né  le  19  janvier  i7.~>().  à  Yill.i- 
Nova-di-Ffeno ,  < l;i i»^  l'Estrama- 
dure  .  il  là t  ses  éludes  à  ninifl/er- 
sité  de  Salamanqne,  embrassa  l'é« 
t  il  ecclésiasftque  .  fut  reçu  doc- 
teur, et  devint  en  peu  de  teui j>s 
chanoine  de  Salamanque,  inquisi- 
teur du  Saint-Office,  et,  en  1776, 
é\  êque  d'Oren-e. Quoique  Cjesifge 
fût  de  peu  d'importance,  Queve- 
do  l'administra  i*vec  beaucoup  de 
— t  » ï  ■  »  —  et  de  eageese  ,  et  mérita  que 
Charles  III.  gui  l'avait  élevé  à  ta 
prélatine,  l'appelât,  en  ^S-j,  au 
siège  de  Séville,  l'un  des  plus 
considérables  de  l'Espagne,  va- 
cant par  la  mort  du  cardinal  Del- 
gado  ;  mai»  ce  prélat  modeste 
supplia  le  roi  de  le  laisse!  à  ses 
premiers  dio  "é>ains,  qui  lui  témoi- 
gnaient la  plus  tombante  affec- 
tion.  Lors  de  la  révolution  fran- 
çaise, une  l'ouïe  d'ecelésiastiques 
réfugiés  en  Espagne  se  rendirent, 
pour  la  plupart  ,  à  Orense,  011  ils 
reçurent  tous  les  secours  que  Que- 
vedo  put  leur  offrir.  «  Il  les  logea, 
dit  l'auteur  d'une  Notice  sur  ce 
prélat,  dans  ses  séminaire-,  dans 
sa  maison  de  campagne  et  même 
dans  son  palais.  Il  fournit  à  tous 
leurs  besoins.  Le  nombre  ne  l'ef- 
frayait pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
tait, plus  la  providence  semblait 
multiplier  les  ressources  dans  ses 
mains  charitables.  Il  aidait  égale- 
ment des  familles  d'émigrés  reti- 
rées en  Galice.  On  a  évalué  à  plus 
Je  80,000  fr.  par  an  ce  que  lui 
coûtait  cette  œuvre,  et  cela  n'ô- 
tail   rien  a  ses   autres   aumônes. 
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Plus  de  900  piètres  étaient  à  9à 
charge.  Tous  oui  rendu  justice  à 
-a  charité  *ans  b  mes,  à  son  émi- 

nenl  mérite,  usa  vérin  héroïque.» 

En  iSoi,  ils  firent  gràvarson  por- 

trail  avec  celle  iii-criptinu  :  C<>n- 
solalus  est  lugemCe»  in  S  ion,  1 
motinaa  <jus  enarratùt  omnis  eccle- 
.siti  sanotorum.  Lorsque,  sous  le 
gouvernement  impérial  ,  Napo- 
léon s'empara  de  l'Espagne,  Oue- 
\edo  iota  fidèle  à  l'ancienne  mo- 
narchie, et  se  relira  en  Portugal, 
on  il  vécut  paisiblement  jusqu'à 
l'époque  des  événemens  politi- 
ques de  181  .'1.  «  Un  des  premier; 
soins  de  Ferdinand  VII,  rendu  à 
ses  étals,  fut  de  rappeler  l'évêqne 
d'Orense,  et  de  le  nommera  l'ar- 
chevêché de  Seville,  qui  se  trou- 
vait de  nouveau  Vacant.  Queve- 
do,  pour  la  seconde  fois,  refus, 1 
ce  riche  bénéfice.  La  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  au  ministre  se- 
crétaire d'état,  est  un  modèle  de 
désintéressement  et  de  modes- 
tie. »Le  roi,  touché  de  ce  désinté- 
ressement si  rare,  lui  envoya  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Char- 
les  III,  et  le  fit  présenter  comme 
candidat  à  la  pourpre  romaine. 
Pie  VII  l'éleva  au  cardinalat  dans 
un  consistoire  tenu  le  8  mars 
1816,  qui  néanmoins  ne  fut  dé- 
claré que  le  10  septembre  de  la 
même  année.  Le  cardinal  Que- 
vedo  mourut  dans  la  nuit  du  27 
au  28  mars  1818,  généralement 
regretté. 

QU.EYSEN  (Guillaume),  mem- 
bre du  conseil -d'état  du  roi  des 
Pays-Bas  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  Lion  Belgique,  naquit  à  Zwol- 
le,  le  01  mai  1754.  Après  y  avoir 
exercé  avec  succès  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d'avo- 
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cat ,  il  fut  nomme  membre  du 
conseil  municipal  de  cette  ville, 
et  en  i  jj)5  membre  des  états  de 
la  province,  qui  le  députèrent 
bieutôi  à  l'assemblée  des  états- 
généraux.  Api  es  la  révolution  de 
celte  année  ,  M.  Queysen  l'ut  élu 
député  à  la  première  convention 
nationale  de  la  république  bata- 
ve.  Il  s'y  distingua  par  ses  lumiè- 
re* et  son  patriotisme,  ainsi  que 
par  sa  modération  et  la  sagesse 
de  ses  principes.  Il  fit  partie  dans 
celte  première  assemblée  de 
la  commission  chargée  de  la 
rédaction  de  la  constitution.  Réé- 
lu Hé p  11  lé  à  la  seconde  conven- 
tion nationale,  il  y  siégea  d'abord 
dans  le  comité  des  affaires  étran- 
gères. Mais  en  février  1798  le 
parti  exagéré  ayant  pris  le  des- 
sus dans  l'assemblée  ,  el  trouvant 
toujours  M.  Queysen  opposé  à 
ses  mesures  violeriles  ,  tourna  ces 
mesures  contre  ce  député.  Suspen- 
du de  ses  fonctions,  il  fut  en  outre 
Conduit  à  Boom,  ville  de  la  Nord- 
Hollande,  où  il  resta  prisonnier 
d'étal  jusqu'en  juin  1798.  Remis 
enfin  en  liberté  ,  lorsque  le  parli 
modéré,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  [dus  influens,  eut  ressai- 
si le  pouvoir,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  ne  voulut  plus  pren- 
dre de  part  aux  affaires  publiques. 
Mais  appelé  pour  la  troisième  fois 
par  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
concitoyens  à  siéger  au  corps- 
législatif,  il  céda,  quoique  à  re- 
gret, à  leurs  vœux.  Nommé  par  ses 
collègues  membre  du  direcloire- 
exéculif  de  la  république,  il  oc- 
cupa ce  poste  jusqu'à  la  sup- 
pression du  directoire  en  i8o5. 
M.  Schiminelpenninck.  ayant  été 
placé   momentanément  à  la  tête 


de  l'administration,  il  appela  M. 
Queysen  au  conseil  -  d'état.    Le 

roi  Louis  (  voyez  Botupaate  )  le 
conserva  auprès  de  lui  en  la  mê- 
me qualité,  et  le  noiuma  direc- 
teur- général  des  postes,  comman- 
deur de  l'ordre  de  l'Union  ,  el  en 
1809.  préfet  de  l'Ost- Frise,  pa^s 
nouvellement  acquis  au  royaume 
de  Hollande.  Il  s'y  fit  chérir  des 
habitans  par  la  douceur  et  l'équi- 
té de  son  administration.  Après 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France  ,  M.  Queysen  l'ut  appelé 
à  Pari<,  et  fit  partie  du  corps- lé- 
gislatif. Napoléon  le  nomma  com- 
mandeur de  l'ordre  de  la  Réunion. 
Lors  de  la  création  du  royaume 
des  Pays-Bas,  il  devint  conseil- 
ler-d'élat,  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  -  Belgique  ,  el  fut  nommé 
membre  de  la  commission  char- 
gée de  la  révision  de  la  loi  fonda- 
mentale de  l'état.  Il  plaida  au 
nom  de  cetie  commission  devant 
le  nouveau  souverain  la  cause  de 
liberté  de  la  presse,  et  delà  pu- 
blicité des  délibérations  de  la  se- 
conde chambre  «les  états -géné- 
raux. Le  loi  avait  lui-même  dési- 
ré 1'en'endre  sur  ces  questions 
importantes;  les  avis  de  la  com- 
mission se  trouvaient  partagés, 
mais  l'opinion  de  M.  Queysen  en 
faveur  d'une  sage  liberté  et  de  la 
publicité  des  débats  fut  alors 
adoptée.  Dans  les  divers  emplois 
que  ce!  honorable  citoyen  a  rem- 
plis .  il  s'est  fait  remarquer  par 
son  désintéressement,  par  des  ta- 
lens  du  premier  ordre,  par  la  sa- 
gesse et  la  profondeur  de  ses  vues. 
Son  éloquence,  qui  partait  du 
cœur,  ralliait  presque  toujours  à 
son  opinion  celles  de  ses  collè- 
gues ou  auditeurs.  Retiré,  à  Zorgv- 
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liet ,  campagne  près  do  la  Haye3 
M.  Queysen  v  mourut  le  11  août 
1 8 1  - . 
(/lINF/m:  ( Nicolas -Mibib, 

BARnN  ni:  Aichemom ■),  olliciir  de 
la  légion  -  dThoii  leur .  député  à 
l'assemblée  législative)  et  à  la 
convention  nationale)  etc., naquit 
à  Paris  en  septembre  176a.  Son 
j>  ie  était  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  el  le  jeune  Quinette, 
après  ;ivoir  fait  d'excellentes  étu- 
des, se  destinait  à  si. ivre  la  mô- 
me carrière,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Nommé  en  1790  adminis- 
trateur du  département  de  l'Ais- 
ne .  où  sa  famille  avait  des  pro- 
priété?, il  fut  appelé  à  présider, 
en  février  1791, 1  assemblée  élec- 
torale de  ce  département,  qui  le 
nomma  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Il  y  prit  rang  parmi  les 
défenseurs  de  la  cause  populaire, 
parut  plusieurs  fois  à  la  tribune  , 
et  travailla  dans  divers  comités. 
Envoyé  avec  ses  collègues,  Isnard 
et  Baudin-des-Ardennes,  à  l'armée 
campée  près  de  Sedan,  il  fit  remet- 
tre en  liberté  les  premiers  com- 
missaires de  l'assemblée,  MM. 
Rersaint  et  Peraldi,  qui ,  pendant 
l'effervescence  révolutionnaire,  a- 
vaient  été  injustement  arrêtés  ;  à 
son  retour  au  sein  de  l'assemblée, 
et  à  la  suite  du  rapport  qu'il  fil 
Je  sa  mission,  il  obtint  aussi  la  le- 
vée de  la  suspension  des  adminis- 
trateurs du  département  des  Ar- 
dennes.  Nommé,  à  la  grande  ma- 
jorité  (^e-i  électeurs  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  député  à  la  con- 
vention .  il  demanda  dès  le  com- 
mencement de  la  séance  du  27 
septembre,  pendant  laquelle  la  ré- 
publique fut  proclamée ,  qu'a- 
vant de  prononcer  entre  la  mo- 
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nai  l'bie  et  la  république,  on  exa- 
minât la  situation  de  la  Krance  . 
MS  besoins  et  ses  vœux.  Il  insisl  1 
fortement,  dans  la  séance  du  1  ■>. 
décembre  suivant,  lorsque  la  m;  - 
jorité  de  la  convention  natio- 
nale décréta  que  Louis XVI  serait 
traduit  à  sa  barre  ,  pour  qu'on 
réglât  le  mode  d'instruction  de 
son  procès  ,  et  qu'on  établît 
comment  ses  défenseurs  seraient 
entendus.  Il  vota  cependant  de- 
puis avec  la  majorité.  Nommé,  le 
2O  mars  1795,  membre  du  comi- 
té de  sûreté-générale,  il  fut  en- 
voyé  presqu'aussitôt  avec  ses  col- 
lègues, Lamarque,  Camus,  Ban- 
cal et  le  ministre  de  la  guerre 
Beurnonville,  à  l'armée  du  géné- 
ral Dumouriez,  qui  les  fit  tous  ar- 
rêter le  1"  avril,  et  les  livra  au 
prince  de  Cobourg,  chef  de  l'ar- 
mée autrichienne.  Dans  la  longue, 
conférence  qui  avait  eu  lieu  en- 
tre Dumouriez  et  les  députés  de 
la  convention,  ceux-ci  enga- 
geant le  général  à  se  rendre  à 
Paris  ,  et  à  se  justifier  à  la  barre 
de  l'assemblée,  Quinette  et  son 
collègue  Lamarque  s  offrirent  com- 
me garans  personnels  des  dan- 
gers et  des  mesures  violentes  que 
Dumouriez  prévoyait.  Mais  le 
parti  que  ce  dernier  avait  déjà  pris, 
lui  fit  rejeter  toutes  les  propo- 
sitions des  commissaires;  Quinet- 
te subit  une  dure  captivité  de  c>3 
mois,  dont  29  sans  sortir  de  la 
même  chambre  au  château  de 
Spielberg  eu  Moravie.  Il  lut  en- 
fin échangé  avec  ses  collègues  le 
25  décembre  1790,  contre  mada- 
damc  la  duchesse  d'Angoulênie. 
M.  Bailhéleuii,  ambassadeur  de 
la  république  en  Suisse,  les  re- 
çut à   Bâle.    De   retour   à  Paris, 
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le  12  nivôse  nn  4  (a  janvier  électoral  le  nommèrent  à  l'unani- 
j-g(l),  lorsqu'il  parut  au  conseil  mité  cnnrliil.it  an  rénat-onnserva- 
des  cinq-cents ,  où  sa  place  lui  leur;  maïs  Napoléon  préféra  le 
avait  été*  réservée,' il»  fut  porté  en  placer  dans  le  conseil -d'état  (5 
triomphe  par  ses  aollègues,  jus-  octobre  1810),  et  lui  confia tm- 
qu'au  fauteuil  du  président,  et  l'as-  médiatekrent  la  direction  générale 
semblée  décréta  à  l'unanimité  des  communes  et  des  hospice», 
qu'il  avait  dignement  rempli  sa  espèce  de  ministère  nouveau,  qu'il 
mission.  Il  fui  élu  président  du  remplit  avec  zèle.  Dès  la  troisiè- 
conseil  le  1"  trima  ire  an  5  (21  me  année,  après  un  travail  im- 
novembre  179'))-  Membreduco-  trieuse,  il  pu  t  présenter  un. tableau 
mité  chargé  de  faire  un  rapport  général,  aussi sajisfaisaàtqu'exacf* 
sur  les  réclamations  des  enl'ans  des  recettes  et  dépensés  ou  de  la 
d'émigrés,  il  pai»!a  en  leur  faveur,  comptabilité  de  toutes  les  gran- 
et  demanda  qu'on  leur  accordât  des  villes  de  la  France,  auquel  é- 
immédialement  des  secours.  Qui-  tait  joint  le  résumé  par  déparle- 
nette  cessa  de  faire  partie  du  cou-  ment  des  budgets  de  toutes  les 
seil  i\es  cinq-cents  en  mai  1797,  et  communes.  Après  les  événemens 
se  retira  dans  le  département  de  de  1814,  Quinette  se  retira  dans 
l'Aisne,  dont  il  deviut  un  des  ad-  son  domaine  de  fiiehemont  près 
ministrateurs;  il  fut  nommé  quel-  de  Soissons.  éloigné  de  toutes  les 
que  temps  après  membre  de  la  affaires  publiques,  et  s'y  trouvait 
régie  de  l'enregistrement  et  des  do-  encore  à  l'époque  du  20  mars 
maines.  En  messidor  an  7  (juin  181  t.  Rappelé  à  Taris,  il  y  revint 
1799),  le  directoire  l'appela  au  le  26  de  ce  mois,  reprit,  d'après 
ministère  de  l'intérieur,  et  il  oc-  l'ordre  qui  lui  en  fut  donné,  sa 
cupa  ce  poste  jusqu'à  Pépoqi\t  de  place  au  conseil  -  d'état  ,  et  fut 
la  nouvelle  révolution  du  18  uru-  envoyé  ensuite,  en  qualité  de 
maire.  Le  premier  consul  Boni-  commissaire  extraorinaire,  dans 
parte  confia  le  département  de  l'in-  les  départemens  de  l'Eure,  delà 
térieurà  M. de  La  Place,  et  nomma  Seine-Inférieure,  et  de  la  Somme. 
Quinette  à  la  préfecture  du  dépar-  11  chercha  pendant  cette  mission 
tement  de  la  Somme,  qu'il  admi-  à  calmer  l'agitation  générale,  à 
nistra  pendant  dix  années  consé-  faire  observer  les  lois,  et  à  em- 
cutives.  11  y  déploya  une  grande  pêcher  toutes  les  réactions  et  ven- 
activité,  fonda  plusieurs  établis-  geauces,  auxquelles  les  promo- 
semens  d'utilité  publique,  fit  en-  leurs  habituels  des  troubles  espé- 
trer  dans  le  conseil -général,  les  nient  alors  pouvoir  se  livrer  im- 
hommes  les  plus  estimés  et  les  punément.  Les  efforts  de  Oui- 
plus  honorables,  sans  rechercher  nette  pour  le  maintien  de  l'ordre 
leurs  opinions  politiques,  et  s'ac-  eurent  un  plein  succès.  Nommé 
quit  lui-même  par  son  équité  et  membre  de  la  chambre  des  pairs 
son  esprit  conciliant  l'affection  pendant  les  cent  jourstAl  y  fit  en- 
des  habitans.  Pour  lui  donner  un  coreentendresa voix, non poursou- 
témoignage  public  de  leur  reçoit-  tenir  les  doctrines  du  pou voir,mai s 
naissance ,  les  membres  du  collège  pourdél'endre  les  droits  nationaux. 
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Quinelte  iii  partie  'in  gouverne-  major.  Il  Fut  noinmèV l'année  sui* 

menl    provisoire    établi    p-n'    les  Tante  •  colonel  il  i  .V  régiment  d< 

chambres,  après  la dernîèreabdi-  cuirassiers*  et   lit  avec  I»  même 

cation   de   Napoléon.    Retiré    «le  distinction  tes  cainpagn«w(Je  Prus- 

nouvt'uu  dans  son  département  se,  de  Pologne  ci  d'Autriche.  Pro- 
lors  dé  la  seconde  rentrée  du  roi,  mu  au  grade  de  général  de  biiga- 
il  s'y  trouva  bientôt  atteint  par  la  de,le6aoûl  iSm  ,  il  fui  cBns- 
lol  du  12  janvier  i8i(>.  et  fut  o-  laminent  employé  pendant  les  ftUn 
bligé  de  quitter  la  Fiance, qu'il  ne  nées  ioi;a  c|  i S  i  r> ,  et  ajouta  en- 
ilevail  pins  revoir.  Il  s'embarqua  0  ne,  par  tic  nouveaux  laits  d'ar- 
le  a  lévrier  an  Havre,  pour  les  mes,  à  la  réputation  qu'il  s'elait 
États-Unis  de  l'Amérique,  où  il  depuis  longtemps  acquise.  Lors 
résida  pendant  deux  ans  dans  la  de  la  première  renlrée  du  roi  en 
ville  de  New  York.  I.e.  désir  de  i8i'|,  le  généra!  Qninelle  reçut 
réunir  autour  île  lui  si  famille,  les  brevets  de  chevalier  de  Saint- 
cooiposée  d'une  mère  plus  qu'oc-  Louis  et  de  commandent  de  la  lé- 
togenaire,  d'une  femme  et  de  ginn-d'honneur  II  futatlacbe  pen- 
quatre  enfaus.  le  fil  repartir  pour  dânt  les  cent  jours  en  i8i5,  au  5* 
l'Europe,  et  il  s'élablilà  Bruxelles,  corps  de  l'ami. edu  Rhin.  Depuis  le 
où  il  s<-  livrait  entièrement  à  l'é-  second  retourduroi, régénérai  jouit 
ducalion  de  ses  trois  fils.  Frappé  du  Irailemenl  de  denii-aclivilè. 
d'une  apoplexie  IbudroySnte ,  ori  QU10T  DU  PASSADE  (le  Bi- 
le trouva  mort  dans  sa  cham-  ron  .lÛRÔviE-JoAcnni),  Lieutenant- 
bre  le  i^  j  un  iftgi.  Sa  femme  ne  général,  chevalier  du  l'ordre  royal 
lui  survécut  que  de  peu  de  moi-,  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  eom- 
Aprè.s  avoir  re inpli  pendant  5o  mandeur  de  la  légion-d'h.mneur, 
ans  des  l'on  lions  importantes,  né  le  9  février  1775.  à  Alixan, 
Quinelte  n'a  laissé  à  ses  en  fans  département  de  la  Diurne,  entra 
que  la  médiocre  fortune  dont  il  .1-  au  service,  comme  grenadier,  le 
vait  hérité  lui-même  <le  m1*  pères,  1  1  octobre  1791,  dans  le  5""  ba- 
et  qu'avec  un  désintéressement  ladlon  de  la  Drôme.  Il  obtint,  à 
assez  rare  il  n'a  jamais  songé  à  la  fin  de  la  campagne  de  1792,  en 
accroître.  Savoie,  le  grade  de  capitaine,  fit 
QUINETTE  DE  CERNAI  (  le  les  campagne*  de  1793  et  179^,  à 
baron  Jeak-Ch4RLEs  ) ,  maréchal-  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
de-camp,  commandeur  de  la  lé-  se  trouva  à  la  bataille  du  Boulon, 
gion  -  d'honneur  et  chevalier  de  et  aux  sièges  de  Coullioure,  Rose 
Saint-Louis,  né  le  27  juillet  1776,  et  Figuères.  La  paix  faite  avec 
se  voua  à  la  carrière  des  armes  l'Espagne,  il  passa  avec  son  ba- 
dès  sa  jeunesse.  Il  entra  dans  un  tailion,  faisant  partie  du  iSat  de 
régiment  de  cavalerie  en  1792,  et  ligne,  à  l'armée  d'Italie,  où  il  par- 
fit toutes  les  campagnes  de  la  ré-  tagea  la  gloire  des  brillantes  cam- 
volutioii.  Il  se  distingua  parlicu-  pagnes  de  l'an  4  et  de  l'an  J.  Le 
lièrement  à  1a  bataille d'Austerlitz,  général,  depuis  maréchal  Victor, 
à  la  tête  du  2e  régiment  de  chas-  duede  Bellune,  l'ayant  choisi  pour 
seurs  à  cheval,  dont  il  était  alors  son  aide-de-camp,  il  se  trouva  en 
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cette  qualité  au   passage  du  l'ô,  à  roane,    sans  qu'il   en   eût  été  in- 

eeluidu  Mincio,  fui  blessé  OU  bras  Tonné.    Il   se  trouva  aux  batailles 

gauche  à  la  batuillede Rivoli,  le 1 1  delaTrébia,  de  Fossano,  n  celle 

thermidor  an  4,  en  enlevant,  à  la  de  Marengo  ;  (it  les  campagnes  de 

tête  de  quatre  compagnies  du  i8c  l'an  9  et  de  l'an  10,  en  Hollande; 

de  ligne,   une   position    occupée  dans  celle  de  l'an  14  (i8o5j,  il  se 

parles  Autrichiens.  A  peine  réta-  trouva  devant  Ulm,  au  passage  du 

Wi  de  sa  blessure  ,    il  assista  aux  Danube  ,   et  à  Vienne  ,  en  qualité 

combats  de  la  Favorite  et  de  Saint-  d'aide-de-camp  du  maréchal  Lan- 

George;  contribua  à  la  défaite  de  nés.  duc  de  Montebello;  au  coin- 

la  division  du  général  autrichien  bat  d'Hollabrun ,  et  à  la  bataille 

Provera,    en  chargeant  à  propos  d'Austerlilz,  où  il  fut  nommé  00- 

à  la  tête  de  l'escorte  de  son  gêné-  loriél  du  1  00°"  régiment  d'infan- 

ral,  et  en  faisant  mettre  bas  les  ar-  terie.  Blessé  dangereusement  à  la 

mes  à  une  colonne  de  2000  hom-  tête  de  ce  corps,  à  la  bataille  d'Ié- 

ines  ;  sa  conduite  en  cette  occa-  na,  en   s'emparant  du  village  de 

sion  lui  mérita  les  éloges  les  plus  Vierzen-Heiligen  ,   où   s'appuyait 

flatteurs  de  la  part  de  son  général  l'aile  gauche  de  l'armée  prussien- 

et  du  général  en  chef.  Il  se  trouva  ne,  il  n'attendit  pas  son  entier  ré-  f 

à  la  défaite  des  troupes  du  pape,  tablissement   pour   rejoindre  son 

réunies  auxinsurgés  sur  le  Senio,  régiment,   et  fit  la  campagne  de 

et  se  distingua  aux  batailles  des  6  Pologne,  avec  le  5mc  corps  d'ar- 

et  iG  germinal  an   7,  devant  Vé-  mée.  Cantonné  pendant  1 1  mois  «à 

ronne,  sous  les  ordres  du  général  Breslaw,  en  Silésie,  le   régiment 

Schérer.  Le  général  Aloreau,  qui  du  colonel  Quiot  se  fit  constam- 

commandait  le  centre  de  l'armée,  ment  remarquer  par  sa  belle  te- 

lémoin  de  la  manière  dont  le  ca-  nue,  sa  discipline,  et  sut  en  même 

pitaine  Quiot  s'était  montré  dans  temps  mériter  les  éloges  des  ofll- 

cette  affaire,  lui  en  exprima  hau-  ciers-sénéraux  de  l'armée,  et  l'es- 

tement  sa  satisfaction,  et  le  char-  time  des  habitans.    Le   5me  corps 

gea.  quelques  jours  après,  d'une  étant  passé  à  l'armée  d'Espagne, 

expédition  nocturne,  dont  le  but  le  colonel  Quiot  eut  occasion  de 

était  de  forcer  le  passage  du  pont  se  distinguer  au  second  siège  de 

sur  TOglio,  et  de  jeter  dans  la  pla-  Sarragosse.  Il  se  trouva  au  passa- 

ce   d'Orsinovi    un    convoi   de  25  ge  du  pont  de  l'Arzobispo,  sur  le 

voitures    de    vivres  et    de  muni-  Tage,    dans  la    campagne    d'An- 

tions.   Le  capitaine  Quiot  justifia  dalousie,  en  1809.  Lors  du  passa- 

par  un  plein  succès  le  choix  dont  ge  de  la  Sierra- Morena,  il  attaqua 

on  l'avait  honoré.    Le  20  floréal  avec  son  régiment  la  division   du 

an  7,  après»  le  combat  qui  eut  lieu  général  espagnol   Las«y,  retran- 

contre  une  division  russe,  en  avant  chée  dans  le  défilé  d'Esprna-Per- 

de  Marengo,ilfut  nomméchef  d'es-  vos  ,    la  battit  complètement ,  fît 

cadron  sur  le  champ  de  bataille,  800  prisonniers,  s'empara  des  dra- 

par    le  général   en  chef  Moreau  ,  peaux  du  2me  régiment  des  gardes 

récompense  qui  lui  avait  déjà  été  espagnoles  et  du  régiment  de  Jaen. 

accordée  depuis  les  affaires  de  Vé-  Le  ioome  de  ligne  fut  cité  honora- 
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blement  dans  !••  bulletin  de  celte 
affuîre.  Au  siège  de  Badujoz .  le 
colonel  Quiot ,  commandant  la 
tranchée,  repoussa  deux  sorties, 
el  reçut)  à  cette  occasion,  les  élo- 
gejj  des  maréchaux  duc  de  Ual- 
matie ,  et  duc  <lf  Trévise.  Il  se 
distingua  particulièrement  à  la  lia- 
taille  de  la  Guebera,  à  la  suite  de 
laquelle  le  grade  de  général  de 
brigade  fut  demandé  pour  lui.  Il 
assista,  peu  de  temps  après,  à  la 
prise  de  la  Forteresse  d'AIbuquer- 
que,  au  siège  de  Campomayor,  en 
Portugal  ,  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  celte  dernière  place,  par 
le  maréchal  Mortier,  «lue  de  Tré- 
vise. Les  brèches  n'eu  étaient  pas 
;  encore  réparées,  lorsque  le  colo- 
nel Quiot  fut  attaqué  par  1/4,000 
hommes  de  troupes  anglaises  et 
hauovriennes,  dont  4000  de  cava- 
lerie, sous  les  ordres  du  général 
Béresford.  Le  général  de  Latour- 
Maubourg,  qui  se  trouvait  à  Albu- 
querque  avec  deux  faible?  régi- 
mens  de  cavalerie,  avait  rejoint  le 
colonel  Quiot,  mais  ne  pouvant 
tenir  contre  les  forces  imposantes 
que  l'ennemi  déployait,  il  se  déci- 
da à  gagner  Badajoz,  et  chargea  le 
colonel  Quiot  de  manœuvrer  a- 
vec  son  infanterie,  pour  protéger 
la  retraite.  Le  colonel  forma  de 
son  régiment,  composé  en  tout 
de  i5oo  hommes,  trois  bataillons 
carrés  ,  reçut  et  repoussa  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et,  à 
travers  une  plaine  de  quatre  lieues, 
sous  le  feu  continuel  de  six  piè<  es 
d'artillerie  légère,  parvint  à  re- 
joindre l'armée  sous  les  murs  de 
iiadajoz,  sans  autre  perte,  que  02 
hommes  tués  par  la  mitraille.  Le 
succès  de  ce  mouvement,  admiré 
de  tous  ceux  nui  en   furent   té- 
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moins,  valu!  de  nouveau  au  colo 
nel  Quint  les  témoignages  d'esti 
me  les  plus  Qatteurs  de  la  part  du 
maréchal  duc  de  Tréi  ise ,  el  du 
général  Latour-ftlauboorg.  Nom- 
mé général  de  brigade   le  iç)  mai 

I  s  1 1 .  il  continua  de  sertir  dans 
ce  nouveau  grade,  à  l'Armée  d'Bs- 
trama  dure  A  la  bataille  d'Albue- 
ra,  il  fui  blessé  d'un  coup  de  baïon- 
nette à  la  cuisse  droite.  Il  fut  en- 
suite envoyé  avec  deux  régimens 
d'infanterie  et  deux  de  cavalerie, 
contre  le  général  espagnol  Balles- 
teros,  qu'il  battit  près  de  Rio- 
TintO,  et  qu'il  força,  après  lui  a- 
voir  fait  5oo  prisonniers,  de  s'em- 
barquer avec  sa  division  pour  se 
rendre  à  Cadix.  Rentré  en  France 
au  commencement  de  j8i5,  le  gé- 
néral Quiot  fut  employé  au  camp 
d'Utreeht,  à  l'instruction  des  nou- 
velles levées;  il  conduisit  ensuite 

II  bataillons  et  /j  escadrons  à  la 
grande-armée,  où  il  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  du  1" 
corps.  A  l'affaire  de  Rulm,  en 
Bohême,  le  3o  août  181 3,  ayant 
reçu  l'ordre  d'attaquer,  avec  sa 
brigade,  le  corps  du  général  Kdeist, 
composé  de  20,000  Prussiens,  il 
culbuta  la  première  ligue  enne- 
mie, fit  2000  prisonniers,  prit  4 
pièces  de  canon;  mais  réduit  à  ses 
propres  forces,  par  une  fausse  di- 
rection que  prirent  les  troupes 
qui  devaient  le  soutenir,  il  vit  la 
moitié  de  sa  brigade  mise  hors  de, 
combat;  lui-même  fut  blessé  dan- 
gereusement à  l'épaule  ,  et  laissé 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  fut 
conduit  prisonnier  à  Prague,  et  de 
là  en  Hongrie,  où  il  resta  jusqu'à 
la  paix  générale.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé,  le  29  juin  1814, 
au   commandement   du    départe- 


ment  de  là  Drômé.  Lnmarsi8i5, 
lors  et 1 1  débarquement  de  Napo- 
léon ,  il  rappel. i,  par  un  ordre  du 
jour,  aux  troupes  sons  ses  ordres, 
leur  devoir  et  leur  serment  (  Mo- 
niteur du  i5  mars  1 8 1 5.  )  Le  •.>,."> 
mil,  il  fut  employé  au  premier 
corps  d'observation,  et  au  second 
retour  du  roi,  il  reprit  le  com- 
mandement du  département  de  ia 
Drôme.  Nous  ne  passerons  point 
sous  silence  la  conduite  du  géné- 
ral Quiot  dans  le  procès  du  gène  - 
rai  Mouton -Du  vernet  [voyez  Mor- 
tow-Duvf.eset),  et  nous  emprun- 
terons les  propres  express  ions  des 
auteurs  de  la  Biographie  des  hom- 
mes vivans.  «  Comme  il  se  trou- 
\ait  sous  les  ordres  de  Mouton- 
Dùvernet,  il  fut  appelé  en  témoi- 
gnage lors  du  procès  de  ce  géné- 
ral, en  juillet  1 8  i  G.  Il  déposa  que, 
dans  tous  ses  rapports  avec  lui,  il 
avait  remarqué  l'intention  de  ser- 
vir le  roi,  et  de  s'opposer  à  Bona- 
parte,  témoins  sa  proclamation 
du  7  mars,  et  les  ordres  émanés 
•  le  son  autorité  pour  la  défense  du 
département  de  la  Drôme.  »Le  gé- 
néral Quint  fut  appelé  successi- 
vement aux  fonctions  de  com- 
mandant dans  le  département  de 
la  Haute-Vienne  (  Limoges  ),  et 
dans  la  i"  subdivision  de  la  7"  di- 
vftiort  militaire  à  Grenoble,  où  il 
commandait  encore  en  189.3.  Il 
est  aujourd'hui  (1824)  compris 
parmi  les  liciftenaus-généraux  en 
disponibilité.  Nommé  chevalier  de 
la  légion- d'honneur  le  14  juin 
1804,  olficier  le  14  mai  1807,  et 
commandeur  le  23  aoCiti8i4«  le 
général  Quiot  a  été  élevé  à  la  di- 
gnité de  grand-officier  de  cet  or- 
dre, par  ordonnance  du  roi  du  17 
août  1822. 
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QUIROT  (Jivn  15  ai>  11  vue),  avo- 
cat à  l'époque  de  la  révolution, 
dont    il    se    montra    partisan  ;    il 

fut  nommé  au  mois  de  septembre 
1 79  ï  ,  par  le  département  du 
Doubs,  député  à  la  convention  na- 
tionale. Quoique  appartenant  à  la 
majorité  de  I  assemblée,  il  montra 
dans  le  procès  du  roi  de  la  modé- 
ration .  et  vota  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre  et  le  bannissement 
à  la  paix.  Sans  quitter  le  parti  do- 
minant ,  à  l'époque  du  3i  mai 
179?»,  il  figura  parmi  les  opposans 
au  coup  d'état  de  la  Montagne . 
et  néanmoins  ne  fut  point  atteint 
par  les  proscriptions  du  régime  de 
la  terreur.  Il  prit  part  aux  événe- 
ment du  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1794)?  et  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  avec  le  plus 
d'énergie  contre  les  auteurs  des 
journées  de  prairial  an  5  (mai 
1793).  L'un  des  membres  de  la 
commission  des  vingt-un  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  l'atroce 
Joseph  Lebon.  il  fut  choisi  pour 
faire  le  rapport,  et  conclut  au  dé- 
cret d'arrestation,  qui  fut  pronon- 
cé contre  ce  sanguinaire  procon- 
sul. Far  suite  de  la  réélection  des 
deux  tiers  conventionnels,  il  pas- 
sa au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  deman- 
dèrent le  maintien  de  la  loi  du  5 
brumaire,  qui  éloignait  les  ci-de- 
vant nobles  des  fonctions  publi- 
ques. Fortement  opposé  à  la  fac- 
tion de  Clichy,  il  la  combattit  avec 
énergie, et  fut  violemmentapostro- 
phé  à  cette  occasion  parle  général 
Willot,  qui  lui  proposa  un  duel.  Le 
ministre  de  la  police  en  empêcha 
les  suites.  Il  repoussa,  au  mois  de 
mai  1798,  le  projet  de  Bailleul, 
tendant  à  annuler  une  partie  des 
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élections,  comme  ayant  été  Faite 
-nu-  |*inflence  des  partisans  du 
régime  «I»;  i7<p.  Il  en  représenta 
l'injustice  cl  les  dangers.  Dans 
un  comité  secret  qui  eut  lieu  quel- 
ques jours  après,  il  défendit  les 
membres  du  directoire  exclus  au 
3o  prairial  an  7  (  18  juin  1799). 
Son  oppnsïtion  ,  aux  événe- 
ment du  18  brumaire  an  8  (  9 
novembre    1799),  le  fil  sortir  du 
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corps-légfolatif,  et  même  momen- 
tanément renfermer  dans  la  prison 
de  la  Conciergerie.  Rentrétfana  la 

vie  privée,  il  reparu I  sur  la  scène 
politique  à  la  lin  de  181Ô.  comme 
membre  du  conseil  municipal  de 
Besançon,  et  signataire  d'une  a- 
dresse  de  ce  conseil  à  l'impératri- 
ce Marie-Louise.  Depuis  ce  temps, 
M.  Quirot  e»l  de  nouveau  resté 
étranger  aux  affaires  publiques. 
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RABAN  (Louis-Frasçois),  lit- 
térateur, est  né  à  Damville,  dé- 
partement de  l'Eure,  le  28  Fri- 
maire an  4  ('/fp)-  L  amour  de 
la  patrie  le  fit  soldat  En  1 8 1 4-  '1 
servit  sous  Paris  ,  comme  artil- 
leur, et  concourut  à  la  défen-e  de 
cette  ville  avec  les  élèves  de  l'é- 
cole Polytechnique,  (pie  les  mê- 
mes sentimens  conduisirent  au 
champ  d'honneur,  et  dont  notre 
siècle,  .si  fécond  en  béroïsmes  di- 
vers, laisse  à  la  postérité  le  soin 
d'éterniser  le  beau  courage  et  le 
généreux  dévouement.  Après  la 
prise  de  Paris,  Al.  Raban  suivit 
l'empereur  à  Fontainebleau ,  et 
fut  licencié,  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  l'armée  de  la  Loire.  De- 
puis cette  époque,  il  s'est  livré  à 
la  culture  des  lettres,  et  s'annonce 
avec  succès  dans  le  genre  du  ro- 
man. Il  paraît  avec  ML  Mars,  son 
ami,  adopter  de  préférence  la  ma- 
nière de  notre  célèbre  Pigault- 
Lebiun,  le  chef  et  re  doyen  des 
romanciers.  M.  Raban  a  publié  : 
i"  le  Curé  capitaine,  2  vol.  in- 12, 
dont  la  seconde  édition  fut  saisie 


à  la  requête  du  procureur  du  roi; 
2*  Mon  cousin  Mathieu,  2  vol.  in- 
12,  qui  fut  également  saisi  dans 
les  premiers  jours  de  sa  publica- 
tion ;  3°  Biaise  réveillé  et  les  Cui- 
sinières, ouvrages  qui  ont  été  tous 
deux  traduits  en  allemand  ;  4° 
le  Comte  Dry;  5°  Monsieur  Cor- 
bin;  6"  enfin,  l'Incrédule.  .M.  Ra- 
ban a  aussi  publié  quelques  bro- 
chures, et  a  été  un  des  principaux 
rédacteurs  de  l'Argus,  journal  de 
littérature. 

RABANY  BEAIREGARD(N.), 
docteur  ès-lettres,  chef  d'institu- 
tion à  Evaux  ,  département  de  la 
Creuse,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires,  s'est  occupé  avec 
succès  de  poésie,  et  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  comme 
traducteur.  Il  a  publié  :  i°  la 
Veillée  des  fêles  de  Vénus,  traduc- 
tion en  prose  et  en  vers  du  Per- 
vigilium  Veneris,  179-s,  un  vol. 
in-S°;  2°  en  société  avec  M.  Gault 
de  Saint-Germain,  Tableau  de  la 
ci-devant  province  d' Auvergne  , 
1802,  1  vol.  in-8";  3°  traduction 
du    poëme    de    A  rie    grapliicâ  9 


i;ai;  rab              iqi 

ouvrage  qui  a  fourni  à  M.  Gault  adolescent  des  qualités  apostoli- 
de  Saint-Germain  l'occasion  de  ques,  el  il  ne  se  Irompa  ptiinl  ; 
lui  adresser  une  lettre  à  la  suite  jamais  hum  me  depuis  1rs  apfrtres 
de  laquelle  est  une  Opinion  sur  nYn  a  plus  manifesté  que  lui.  Il 
Rubèns,  i  is  ut,  (lie m n h u  Ferrai ol  ;  lui  proposa  d'entrer  dans  le  sacer- 
4°  la  Sensibilité  .  puëme  en  \  dore,  qui  dans  ce  temps  n'offrait 
chants,  suivi  du  Pervigîîium  Ve  aux  ministres  rëfnruie>  qu'une  vie 
neris,  traduit  en  prose  el  eu  vers,  err  n;le.  des  peinas,  des  angoisses, 
1810.  in-18.  La  direction  de  le-  et  le  martyre  pour  récompense.  >i 
tabliss  iin  nt  auquel  il  s'e-l  exclu-  C'est  ainsi  qu'un  pasteur,  dans  le 
sivement  voué,  laisse  à  M.  Kalia-  Bas-Languedoc,  n  mimé  Désubac. 
ny  Beauregard  peu  de  momons  jeune  hoinme  de  26  ans*,  de  la  fi- 
pour  les  Muses,  dont  il  ne  s'était  gure  li  plus  intéressante,  du  ca- 
pas  efforcé  en  vain  de  mériter  les  rai  1ère  le  plus  doux,  et  en  même 
faveurs.  temps  du  plus  beau  t. dent,  ayant 
BABAIT  (Paul),  pas  leur -de  été  saisi,  lut  conduit  à  Monlpel- 
l'église  réformée  de  Nîmes,  célè-  lier  et  exécuté  le  1"  lévrier  1746- 
bre  dans  l'histoire  des  églises  ré-  C'est  encore  ainsi  que,  dans  une 
foruuesde  France,  naquit  à  lié-  autre  circonstance,  aucun  pasteur 
darieux,  département  de  l'Hé-  n'ayant  pu  être  arrêté,  on  imagi- 
rault,  le  9  janvier  1718,  d'une  na  de  s'emparer,  à  l'issue  d'une 
famille  hnnoralde  de  protestans.  assemblée  religieuse  ,  de  deux  ci- 
Paul  BaSaut  n'était  point  destiné  toyens  notables  de  Nîmes,  nom- 
an  sacerdoce  par  ses  parens,  qui  mes  l'un  Turge  et  l'autre  Fabre, 
redoutaient  pour  lui  les  persécu-  el  on  les  condamna  aux  galères 
lions  dont  leur  culte  et  ses  min is-  pour  avoir  assisté  à  cette  assem- 
tres  étaient  le  continuel  objet;  blée.  Le  fils  de  ce  dernier,  voyant 
mais  une  vocation  impérieuse  fut  son  malheureux  père  ,  vieillard  in- 
bientôt  secondée  par  le  zèle  d'un  firme,  près  de  subir  une  peine  à  la- 
mini-tre  de  cette  religion.  «  La  fa-  quelle  il  eût  bientôt  succombé*, 
mille  de  Babaut  ,  dit  M.  Pons  de  s'offrit  à  sa  place,  et,  le  croira-t- 
Nimes ,  dans  une  Notice  à  la  suite  on?  il  fut  accepté.  Ce  trait  admi- 
de  son  ouvrage  sur  la  Tolérance  rable  de  pieté  filiale  a  été  trans- 
religieuse  (Paris,  in-8",  1808),  porté  sur  la  scène  française  par 
donnait  quelquefois  asile  aux  pas-  Fenouillot  de  Falbaire.de  Quin- 
leurs,  qui,  n'en  pouvant  avoir  de  cey,  dans  son  drame  de  ï Honnête 
fixes,  d'habituels  et  de  sûrs,  criminel,  ouvrage  qui  eut  beau- 
étaient  obligés  d'errer  de  maisons  coup  de  succès  en  France,  et  qui 
en  maisons,  et  le  plus  souvent  a  été  traduit  dans  plusieurs  lan- 
dans  les  champs,  les  bois  et  les  gués  étrangères.  A  l'âge  de  i6ans, 
rochers.  Ln  de  ces  ministres  du  Paul  Babaut  quitta  la  maison  pa- 
désert  (ainsi  appelés  parce  qu'en  terneile  pour  se  livrer  aux  devoirs 
effet  ils  vivaient  et  fonctionnaient  de  son  état,  se  maria  n'étant  en- 
dans  des  désert-!  ),  ayant  été  ae-  cor.-  (pie  proposant,  et  alla  se  per- 
cueilli  dans  la  maison  Babaut .  il  fectionner  dans  la  théologie  à  Lau- 
erut   reconnaître    dans    ce   jeune  sanne,  où  il  fut  reçu  ministre  du 
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saint  Evangile.  Il  1  <■  \  î 1 1 1  ensuite  éqoque  que  les  persécutions  reli- 
à  Nimea .  ou  il  se  fixa.  Ses  i  dens ,  gieus<  -  commençai  «ni  \  se  ralen- 
sa  piété 9  le  placèrent  bientôt  à  l.i  tir.  »  Les  instances  de  Paul  Ra 
lête  de  l'église  réformée  de  Ni-  baul  anpiè»  de  l'autorité  suprême 
mes,  la  plus  nombreuse  du  royau-  en  laveur  de  plus  d'un  million 
me.  Elle  devint,  sous  sa  direction,  d'individus  qui  suivaient  la  nli- 
le  centre  delà  correspondance  re-  gioti  réformée,  s<»n  courage  à  lui 
ligieuse  de  tous  tes  calvinistes  de  signaler  tes  abus  auxquels  se  li- 
France,  ei  le  point  de  réunion  où  \  raient  les  ageus  subalternes,  fi- 
arrivaient  tous  lesrapporls  sur  les  reni  mettre  de  nouveau  sa  tête  \ 
vexations  multipliées  qu'éprou-  prix.  Il  n'en  continua  pas  moins 
vaient  les  réformés  français  par  les  fonctions  de  son  ministère  y  et 
une  suite  inévitable  du  système  c'est  alors  qu'eut  lieu  l'acte  de  vio- 
d'intolérance  adopté  depuis  la  ré-  lence  et  de  barbarie  contre  Turge 
vocation  de  PédU  de  Nantes.  Les  et  Fabre.  Les  persécuteurs  clier- 
esprits  étaient  aigris  au  point  que  obèrent  par  la  çuse  à  éloigner  le 
de nouveilespersécutions auraient  ministre  de  ses  co-religionnaires 
allumé  la  guerre  civile.  Paul  Ra-  ou  à  le  perdre  dans  leur  esprit. 
bant  s'efforça  de  maintenir  la  tran-  Ils  offrirent  à  PaulKabautun  -aut- 
quillité  parmi  sescosgeligionnaires,  conduit  pour  quitter  la  France, 
et  résolut  de  faire  parvenir  au  roi  une  place  de  pasteur  à  Tel  ranger, 
un  Mémoire  en  leur  laveur,  quel-  et  la  liberté  des  deux  prisonniers. 
que  danger  qu'il  eût  à  courir,  lui,  «  Ces  offres  ne  turent  acceptées  ni 
pasteur  proscrit  parla  loi,  el  dont  par  Rabaul,  qui  avait  dé;<l  depuis 
la  têteétaitdepuis  long-temps  mise  long-temps  fait  le  sacrifice  de  son 
à  prix.  Il  se  rend  secrètement  repos  et  de  sa  vie  à  l'instruction 
avec  un  guide  à  un  embranche-  et  à  l'édification  de  ses  ouailles, 
ment  de  route,  à  deux  lieues  de  ni  par  les  pieux  condamnée  et 
Nîmes,  et  y  attend  le  marquis  de  leurs  amis,  qui.  dans  leur  opi- 
Pautmi ,  alors  en  mission  dans  nion  religieuse,  attachaient  un 
les  provinces  méridionales  de  la  grand  prix  à  la  conservation  de 
France,  et  qui  retournait  à  Paris,  léurpasteur.  »  Il  fut  autorisé  quel- 
»  Paulmi ,  dit  l'auteur  que  nous  ques  jours  après  a  se  rendre  près 
avons  déjàcité,  fait  arrêter  sa  voi-  du  commandant  de  la  province, 
ture,  et  Rabaut,  proscrit,  ose  dé-  qui ,  entre  autres  choses  ,  lui  dit  : 
cliner  à  la  portière  son  nom  et  «  Si  vous  aviez  voulu  quitter  le 
son  état  à  un  chef  militaire  qui  au-  royaume,  l'on  aurai!  nos  en  li- 
rait pu  le  faire  arrêter.  Paulmi,  berté  ces  prisonniers  auxquels  tant 
étonné  de  ce  courage,  l'admira,  et  de  personnes  prennent  intérêt. — 
voulut  l'égaler  en  grandeur  et  en  La  persécution  ,  répondit  Paul  Ra- 
vertu  :  loin  de  se  prévaloir  de  la  haut,  enfante  aussi  le  fanatisme 
circonstance,  il  écouta  paisible-  dans  les  persécutés  :  si  le-  pasteurs 
ment  le  courageux  pasteur  ;  il  instruits  abandonnent  leurs  trou- 
reçut  son  mémoire,  promit  de  le  'peaux,  il  en  naîtra  de  fanatiques, 
présenter  lui-même  au  roi  :  il  tint  et  le  gouvernement  ne  doit  pas  i 
parole  ;  et  en  effet,  c'est  de  cette  désirer;   l'on  accusera  les  perse- 
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culés  tandis  que  les  persécuteurs  qui  n'avait  d'autre  sentiment  , 
seront  seuls  coupables.  »  Le  coin-  dan  ire  passionne  dfy*xécuter  son 
mandant  parut  saisir  le  sens  de  projetj  les  esprits  étaient  telle- 
celte  réponse.  Paul  Rabaut  donna  ment  exaspérés  que  le  pasteur, 
de  nouvelles  preuves  de  eet  esprit  qui  jusqu'alors  avait  toujours  vu 
de  paix  lors  de  l'arrestation  de  son  son  troupeau  céder  à  sa  douce  in- 
cont'rcre  le  pasteur  Désubae.  «  Des  fl  lien  ce,  ne  put  pas  môme  d'abord 
jeunes  gens  non  mariés,  de  Nîmes  se  l'aire  entendre.  »  Cependant  ses 
et  des  villes  environnantes  des  instances,  ses  prières ,  pai  vinrent 
Cévennes,  voulurent  être  seuls  à  ramener  le  calme,  et  il  eut  enfin 
à  sedévouer  pour  l'exécution  d'un  le  bonheur  de  déterminer  cette 
dessein  formé  dans  la  contrée, pour  jeunesse  exallée  à  rentrer  dans  le 
le  délivrer  lorsqu'on  le  conduirait  devoir.  Il  se  fit  aider  de  quelques 
de  Nîmes  à  Montpellier ,  pour  y  chefs  de  ce  premier  rassemble- 
être  mis  à  mort.  Ils  s'armèrent  de  ment  pour  déterminer  les  autres 
fusils,  de  sabres,  de  faux,  de  f>ur-  conjurés  à  suivre  l'exemple  de 
chesel  d'autres  inslrumens  aratoi-  1>  tirs  camarades.  Cette  sagesse  et 
res-  D'autre  côté  le  bruit  de  cotte  cette  m;. dération  épargnèrent  bien 
entreprise  s' étant  répandu,  l'escor-  des  crimes  au  pouvoir,  et  secondè- 
tequi  conduisait  le  prisonnier  avait  îent  puissamment  les  efforts  de  là 
été  renforcée,  et  avait  r«eu  for-  philosophie  ,  qui  enfin  obtint  un 
drede  le  tuer  plutôt  que  de  le  lais-  triomphe  long-temps  inespéré  en 
ser  enlever.  Paul  Rabaut ,  pasteur  i787.Cetteanuéemême,un  éditdu 
ù  Nîmes,  averti  de  ce  projet  d'en-  mois  de  novembre,  reconnaissant 
lèvement  et  des  mesures  qui  de  des  prolestans  en  France,  leurs 
part  et  d'autre  avaient  été  prises,  ministres  ne  se  cachèrent  plus, 
sentit  combien  les  suites  même  Larévolution,  qui  survintbientôt, 
d'une  simple  tentative  pouvaient  acheva  celte  grande  oeuvre.  Tous 
devenir  funestes,  combien  cette  les  cultes  ayant  été  reconnus  li- 
tenl.ilive  contrasterait  avec  le  dé-  bres,  Paul  Rabaut  célébra,  dans  un 
vouement  tranquille  avec  lequel  discoursde  circonstance,  le  triom- 
tant  d'autres  pasteurs  avaient  été  phe  de  la  cause  pour  laquelle  il  a- 
suppliciés  en  présence  d'on  grand  vait  si  souvent  exposé  sa  vie.  Il  a- 
uombre  de  fidèles  qui  auraient  pu  vait  eu  souvent  besoin  de  toute  sa 
aussi  les  sauver...  il  vit  aussi  que  présence  d'esprit  pour  éviter  de 
ce  qui  n'était  que  l'effet  d'un  mou-  tomber  dans  les  mains  de  ses  per- 
vemenl  spontané  serait  représen-  sécuteurs.  «  S'apercevant  une  fois 
té,  pardes  ennemis  accoutumés  à  qu'il  était  observé  par  un  espion 
la  calomnie  ,  comme  le  résultat  qui  feignait  de  dormir  au  pied 
d'un  plan  de  révolte  combiné,  et  d'un  arbre,  il  lui  donna  le  chan- 
umènerait  nécessairement  un  re-  ge  en  entrant  dans  uni  firme  de 
doublement  de  longues  éternelles  Campagne,' où  il  ne  voulait  pas  res- 

persécutions Il  se  transporta,  ter;  et  peu  après,  à  la  laveur  des 

malgré  tous  les  périls  ,  au  premier  ombre-»  de  la  nuit  qui  survint,  il 

rassemblement. Là,  il  se  trouva  au  passa  à  la  Terme  plus  éloignée  ,  où 

milieu  d'une  jeunesse  impétueuse,  il.  avait  dessein   de  s'arrêter  :  en 
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effet .  la  première  maison  ne  tarda 
pas  à  être  investie  et  fouillée.  I  ne 
nutre  loi-.,  surpria  dans  la  maison 
d'un  boulanger ,  qui  lui  avait  don- 
né roomeatanément  asile ,  il  n'ont 
pas  le  temps  de  s'évader;  mais  son 
calme    ordinaire   et  sa   présence 
d'esprit  le  sauvèrent.  Il  s'affubla 
du  costume  enfariné  d'un  mitron; 
il  prit  à  la  main  un  flacon  vide, 
ilit  à  la  sentinelle j  qui  était  déjà 
nosée  à  la  porte    d'entrée,   qu'il 
allait  chen  lier  du  vin  pour  rafraî- 
chir ses  camarades  ,  et  elle  le  lais- 
sa passer.    Il   voulut  sortir  de  la 
ville,  et,  obligé  de  passer  devant 
la  sentinelle  qui  gardait  la  porte 
par  où  il  cherchait  a  s'échapper,  il 
affecta  beaucoup  de  gaîté  j  ne  fut 
point  reconnu,    et  gagna  rapide- 
ment les  champs,  où  ses  anus  in- 
quiets,  qui  le  suivaient  de  loin, 
ne  tardèrent  pas  à  le  rejoindre.  Le 
même  jour,  pour  se  rendre  aux 
vives  instance-*  d'un  ami,  qui  l'en 
avait  prié  depuis  long-temps,  il 
alla  le  visiter;  mais  un  secret  et 
heureux  pressentiment  le  porta  à 
refuser  obstinément  d'y  dîner  :  à 
peine  fut-il  sorti  que  la  maison  fut 
cernée.  »  Paul  Rabaut  mourut  le 
4  vendémiaire  an  5,  dans  sa  j66 
a  nuée.  11  avait  été  momentanément 
détenu  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
fils  aîné,  Rabaut  Saint-Etienne,  et 
de  la  proscription  de  ses  deux  au- 
tres fils.  Ce  vieillard  infortuné  ne 
pouvantpas,  à  cause  de  son  grand 
âge  et  deses  infirmités,  se  rendre 
à  pied  à  la  citadelle,  y  fut  conduit 
moiité  sur  un  âne.   L'auteur  de  la 
notice   dont  nous   avons    tiré  les 
matériaux  de  cet  article  ,  et  Per- 
rin   des  Vosges  ,   membre   de   la 
convention,    concoururent  à   lui 
faire  rendre  la  liberté  peu  après 
la  révolution  du  9  thermidor  an 
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:».  Paul  Kabaut  a  laissé  trois  (il* 
(  voyez  les  noms  qui  suivent  ),  qui 
se  sont  l'ai;  remarquer, ,  Rabaut 
Saint- Ltienne  plus  particulière- 
ment, dans  la  carrière  des  affaire! 
publiques. 

RABAUT  (Jein-Paiii.),  dit  Ra- 
baut-Sainï-Lmi;nne,   (ils  aîné  du 
précédent,     naquit   à    Nimes     eu 
ij,4'i-  La  proscription  entoura  son 
berceau,  et  sa  mère,  pour  lui  don- 
ner le  jour,   eut  besoin  d'implo- 
rer de  l'amitié  un  asile  secret,  é- 
tant  obligée,  comme  femme  d'un 
ministre  dont  la  tête  était  mise  à 
prix,  de  se  dérobera  la  captivité. 
Son  enfance  se  passa  dans  des  a- 
larmes  continuelles.  «  Il  m'a  sou- 
vent raconté,  dit  M.  Boissy-d'Au- 
glasdausuneexcellenteiVoftcequ'il 
a  placée  à  la  tête  d'une  nouv.  édit. 
du  Vieux  Cévenol,  ouvrage  de  Ra- 
baul-Saint- Etienne,   qu'il  ne   sa- 
vait jamais  durant  le  jour  où  on 
le  mènerait  coucher  le  soir  :  son 
père  avait  seul  le  secret  de  la  mar- 
che commune;  et  quand  on  vou- 
lait le  faire  changer  de  place  ,  on 
l'emportait,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
dans  le  lieu  où  il  devait  être  reçu.  » 
Paul  Rabaut,  aidé  de  quelques  a- 
mis,  parvint  cependant  à  l'initier 
à  la  connaissance  des  lettres,   et 
lorsqu'il  le  vit  en   âge  de   suivre 
des  éludes  régulières,  il  l'envoya 
en  Suisse,  où  il  fut  admis  à  jouir 
des  fondations  que  plusieurs  sou- 
verains   protestans    étrangers    a- 
vaient  faites  en  faveur  des  jeunes 
Français    qui    se    livraient    aux 
études     théologiques.    Son     pre- 
mier maître   dans  cette  contrée, 
le  célèbre  Court-de-Gebelin  ,  lui 
enseigna    les    langues    savantes, 
l'histoire.  les  grands  principes  de 
la  philosophie,  et  trouva  dans  son 
élève  les  plus  heureuses    disposi- 
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dons.  Rabaut -Saint-Etienne  de- 
vint ministre  de  l'église  réformée 
à  une  époque  où  le  parlement  de 
Toulouse  condamnait  à  mort  un 
pasteur  nommé  La  Rochette,  pour 
avoir,  au  mépris  des  ordonnances, 
prêché,  l'ait  la  cène,  et  solennisé 
des  baptêmes  et  ('es  mariages.  » 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu, 
et  dans  le  ressort  de  la  même 
cour,  il  alla  remplir  les  fonctions 
pastorales  qu'on  venait  de  pros- 
crire dans  la  personne  de  La  Ro- 
chelle. Formé  à  l'école  de  la  to- 
lérance, qu'il  avait  appri-e  dans  les 
leçons  et  dans  la  conduite  de  son 
père,  il  obtint  beaucoup  de  succès. 
Ses  lalens,  ses  qualités  personnel- 
les, lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Comme  orateur,  il  obtint  les  plus 
honorables  suffrages,  et  l'on  re- 
marqua généralement  ses  sermons 
sur  le  mariage  du  jeune  prince,  de- 
puis l'infortuné  Louis  XVI,  et  sur 
la  mort  de  Louis  XV.  Dans  le  se- 
cret de  ses  exercices  pieux,  il  ins- 
pirait la  confiance,  et  semblait 
donner  la  force  de  l'âme  aux 
malades  et  aux  mourans.  Il  fit 
constamment  et  partout  chérir 
son  apostolat.  Pour  rendre  plus  po- 
pulaires ses  principes  de  toléran- 
ce, et  rappeler  à  l'esprit  le  dan- 
ger de*  proscriptions  religieuses, 
il  composa  le  Vieux  Cévenol,  es- 
pèce de  roman  historique,  où  il 
met  en  action  toutes  les  lois  ren- 
dues depuis  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  :  cet  ouvrage  eut  du 
succès.  Il  est  fortement  pensé  et 
parfaitement  écrit.  A  cette  époque 
mourut  M.  de  Rec-de-Lièvre ,  é- 
vêque  de  Nîmes,  qui  d'abord  a- 
vait  persécuté  les  protestans,  mais 
qui  ensuite  s'était  montré  plein 
de  tolérance  et  de  charité.  Ra- 
baut-Saint-Éticnne  entreprit  ITE- 
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loge  de  ce  prélat.  M.  Roissy- 
d'Anglas,  qui  habitait  alors  la 
ville  de  Nîmes,  l'envoya  à  M.  de 
La  Harpe,  avec  lequel  il  était  lié. 
M.  de  La  Harpe  lui  répondit:  «Vous 
m'avez  envoyé  un  excellent  écrit; 
voilà  la  véritable  éloquence,  celle 
de  l'âme  cl  du  sentiment.  On  voit 
que  tout  cequi  sort  de  la  plume  de 
l'auteur  est  inspiré  par  les  ver- 
tus qu'il  célèbre.  Je  vous  prie  de 
remercier  votre  digne  ami.  »  Ra- 
baut-  Saint-  Etienne  remplissait 
à  Nîmes  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère, aimé  de  ses  co-religion- 
naires,  et  estimé  de  ceux  mêmes 
qui  ne  professaient  pas  les  mêmes 
doctrines  religieuses.  Il  y  eut  oc- 
casion de  se  lier  avec  M.  de  La 
Fayette,  qui  revenait  de  l'Améri- 
que. Cet  illustre  citoyen  l'encou- 
ragea fortement  dans  le  projet  que 
Rabaul-Saint-Etien ne  avait  formé, 
de  solliciter  auprès  du  roi  la  con- 
cession d'un  état  civil  pour  les 
protestans.  Plusieurs  membres 
infiuens  du  parlement  de  Paris, 
de  qui  on  avait  déjà  pressenti  les 
dispositions,  n'avaient  point  paru 
repousser  ce  projet,  que,  dans  les 
conseils  du  roi,  des  magistrats 
distingués  étaient  disposés  à  ap- 
puyer. «Cette  noble  cause  était  dé- 
jà gagnée  dans  l'opinion  publi- 
que par  les  écrits  de  Voltaire 
et  des  hommes  de  lettres  les  plus 
célèbres.  L'impulsion  était  don- 
née, et  il  semblait  qu'il  n'y  avait 
plus  qu'à  se  laisser  conduire  par 
elle.  Les  conseils  et  la  protection 
de  M.  de  La  Fayette,  à  qui  ses 
belles  actions,  son  noble  caractè- 
re et  son  brillant  courage,  assu- 
raient, bien  plus  que  son  rang 
et  sa  naissance,  une  grande  in- 
fluence sur  les  dépositaires  de 
l'autorité   royale,    déterminèrent 
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K.ibaut  -S  tiiii-L'.lii  une  à  venir  ù 
Paria  solliciter  <  e  grand  a  'le  (!<• 
justice,  que  réclamai!  aussi .  dan- 
le  mât  ne  temps  .  avec  (oui  l'as- 
cendant de  sa  renommée  ci  > i *• 
.*.i  vfiiii .  I  I mie  le  plus  ver- 
tueux de  Bon  m.-  U-  .  le  sage  <  t 
immortel  Malesherbrs.  Ce  l'ut  a- 
\  i  i  ces  nobles  appuis  que  la  véri- 
té put  .-e  présenter  jusqu'au  pied 
du  trémie ,  et  parvenir  à  -y  faire 
entendre,  malgré  les  efforts  du  fa- 
natîsme  et  de  l'intérêt  personnel 
pour  en  étouffe!  la  voix  :  Louis 
W  1  éiait  digne  ùe  l'accueillir,  et 
il  l'accueilli  h  La  justice  que  récla- 
maient tant  de  aouehes,  justement 
célèbres  et  honorées,  pour  deux 
millions  de  Français  malheureux 
et  persécutés,  fut  enfin  accordée 
par  la  philosophie,  le  pouvoir  et 
['autorité,  et  ledit  de  1787  vint 
commencer  d'absoudre  la  nation 
de  la  grande  erreur  de  Louis  XIV. 
Ge  n'était  pas  tout  sans  doute  ,  et 
H  fallait  l.i  révolution  pour  éla- 
liSir  tout  ce  que  pouvait  comman- 
der encore  l'équité;  mais  c'était 
un  pas  immense  de  lait  dans  les 
sentiers  de  celte  même  équité,  si 
cruellement  \inlée  depuis  plus 
d'un  siècle.  Les  protestans  étaient 
îeccnnus  par  la  loi  nouvelle,  pro- 
tégés, placés  au  tnème  rang  que 
les  autres  sujets  du  roi,  et  hors 
de  la  proscription  ,  ils  pouvaient 
devenir  légalement  époux  et  pé- 
ri -:  et  tout  Ce  qo'iis  avaient  a  ré- 
clamer encore,  la  liberté  de  leur  cul- 
te et  leur  admis-ion  à  tons  les  em- 
plois publics, était  une  conséquen- 
ce inévitable  de  ce  qu'ils-venaient 
l'obtenir-,  qui  ne  pouvait  pas  être 
)ii--leii.p-  repousséë.  »  Nous  ne 
pouvions  mieux  faire  que  d'em- 
,  ruiner  à  l&  Boissy-d'Anglas  ce 


tableau  rapide,  cl    tracé  .ivec  tant 

de  lalenl .  d'un  événement  aussi 
remarquable,    et    qui    iutéressah 

une  >i  {.Mande  partie  de  nos  con- 
citoyens. C'eut  de  cette  remarqua- 
ble notice  qu'est  tiré  cet  article, 
parce  qu'elle  nous  a  offert  tous 
le-  caractères  qu'exige  l'histoire  : 
l'exactitude,  la  simplicité  et  la 
bonne  loi.  Paul  Kahaul ,  par  50H 
amour  pour  la  cause  de  SCS  co- 
religionnaires, par  son  ïèle  infati- 
gable et  par  son  admirable  persé- 
vérance, eut  la  gloire  de  commen- 
cer une  révolution  pacifique,  que 
son  fils  aine  et  ses  illustres  amis 
eurent  le  bonheur  de  terminer 
par  les  mêmes  moyens:  l'eloqueu- 
ce,  le  zèle,  la  persévérance  et  le 
dévouement  san*  borne?.  Pendant 
son  séjour  à  Paris,  Rabaut-Saint- 
Ëtienne  cultiva  les  sa  vans  et  les 
bomnies  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués. Ce  fut  à  celte  époque 
qu'il  publia  ses  Lettres  à  M.  Bail- 
Ij  sur  l'Histoire  primitive  de  la 
Grèce ,  ouvrage  aussi  ingénieux 
et  savant  que  bien  écrit  ,  puisé 
tout  à  la  fois  ,  quant  aux  princi- 
pes, dans  les  ouvrages  de  Gourt- 
de-Gebelin  et  de  Bailly,  et  qui  jette 
une  grande  lumière  sur  les  pre- 
miers temps  de  l'histoire  grecque: 
il  eut  beaucoup  de  succès.  Peu 
de  temps  après,  la  révolution  écla- 
ta :  liabaut  -  Saint  -  Etienne  fut 
élu  aux  états  -généraux  (1789) 
par  le  tiers-état  du  bailliage  de  la 
sénéchaussée  de  Nîmes.  Parmi  les 
huit  députés  de  ce  bailliage,  il  y 
avait  trois  protestans;  ce  nombre 
était  en  proportion  de  la  popula- 
tion générale.  Lorsque  Rabaul- 
Saint-  Etienne  arriva  à  cette  as- 
semblée, ses  principes  politiques 
étaient  déjà  connus;  il  les  avait 
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exprimés  dnns  dv.s  Coiisid  r<iiit>n> 
sur  1rs  droits  et  sur  tes  devoirs  du 
Uers-ëtat,  où  ['on  voyait  les  vues 
et  les  désirs  d'un  véritable  ami  de 
la  liberté  et  des  lois  :  ces  Cbnsiié  - 
rations,  etc.,  obtinrent  l'approba- 
tion générale.  A  l'assemblée,  il  se 
montra  sage  et  modéré.  Los  mesu- 
res conciliatrices  que  dès  le  pre- 
mier jour  il  proposa  furent  adop- 
tées en  principe.  Ce  n'est  point 
dans  les  homes  rélréries  d'un  arti- 
cle biographique  qu'il  e«t  à  pro- 
pos (|c  mi  ivre  les  travaux  de  Ra- 
baut-Saint-Étienne  à  l'assemblée 
constituante  ;  nous  rappellerons 
seulement  que  le  premier,  il  pro- 
posa des  lois  convenables  à  la  li- 
berté de  la  presse  et  à  la  liberté 
des  cultes;  qu'il  demanda  l'éla- 
blissement  du  jury,  et  spéciale- 
ment son  application  aux  fuge- 
mews  des  délits  commis  par  là 
voie  de  la  presse.  II  fut  président 
de  l'assemblée  ;  en  qmdité  de 
membre  du  comité  de  constitu- 
tion, il  fit  décréter  l'organisation 
des  gardes  nationales  du  royau- 
me.» Son  élocution,  dit  M.  Bois- 
sy-d'Ang!as,  était  douce,  et  son  é- 
loquence  calme  et  tranquille;  sa 
logique  était  concluante,  et  ses 
principes  raisonnables  :  il  a  fait 
r  instamment  preuve  fie  modéra- 
tion et  de  sagesse,  et  il  y  aurait 
une  grande  injustice  à  le  juger 
d'après  quelques  phrases  oppo- 
\s,  dans  des  luttes  violentes,  à 
d'autres  phrases  en  sens  contraire, 
bien  plus  menaçantes  et  bien  plus 
fausses.  Il  a  contribué  autant  qu'il 
l'a  pu  à  la  tranquillité  de  son  pays, 
et  je  suis  certain  qu'il  n'a  pas  é- 
crit  une  ligne  qui  n'ait  eu  son 
maintien  pour  but.  L'esprit  de 
parti   a  dit   le  contraire,  et  s'est 
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souvent  permis  des  al 
qui  n'avaient  aucun  fondement. 
On  lui  a  prêté  plus  d'une  I  rt  des 
principes  qui  n'étaient  point  les 
siens,  et  des  actions  qu'il  a  répri- 
mées, quand  il  l'a  pu  .  au  lieu  de 
les  provoquer  ;  mais  l'e-prit  de 
parti  a  eu  tort,  et  ce  i»'e*t  pas  Le 
seul  démenti  qu'un  écrivain  juste 
puisse  lui  donner.  On  lit,  dans 
plusieurs  de  ces  répertoires  al- 
phabétiques de  mensonges  et  de 
calomnies,  qui  n'ont  été  jusqu'ici 
que  trop  nombreux,  qu'il  soutint 
à  l'assemblée  nationale  que.  les 
troubles  de  Ni;nes,  en  1790,  pré- 
curseurs d'autres  plus  terribles 
encore,  furent  l'ouvrage  i\es  ca- 
tholiques :  il  est  vrai  qu'il  l'a  dit, 
mais  son  témoignage  à  cet  égard 
est  bien  autant  digne  de.  foi  que 
l'assertion  contraire  qu'on  lui  op- 
pose, et  qui  n'est  l'ondée  sur  au- 
cune preuve.  Les  mémoires  pu- 
bliés depuis  par  les  auteurs  mê- 
mes de  ces  troubles,  leurs  aveux, 
leurs  confessions,  et  même  leurs 
plaintes,  doivent  ajouter  beau- 
coup an  témoignage  de  Rabaut- 
Saint-Étienne.  «Lorsque  l'assem- 
blée constituante,  au  moment  de 
terminer  ses  travaux,  montra  l'in- 
tention de  renouveler  intégrale- 
ment ses  membres,  Kabaut -Saint- 
Etienne  s'y  opposa  avec  force  ;  ce 
renouvellement  général  fut  néan- 
moins décidé.  Rabaut  -  Saint- 
Étie nue,  rendu  à  la  vie  privée  par 
la  dissolution  de  l'assemblée  cous* 
tituante,  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  publiques; il  renonça  même 
à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux, excepté  à  sa  coopération  au 
Moniteur,  et  vécut  ainsi  jusqu'il 
l'ouverture  de  la  convention  natio- 
nale, où  l'avait  nommé  le  dépar- 


198  KAR 

lement  de  l'Aube  :  nomination 
qu'il  n'avait  point  sollicitée  ;  il 
ne  connaissait  même  aucun  des 
électeurs.  On  a  généralement 
remarqué  que  Rabaut- Saint-K- 
tienne,  dont  le  caractère  était  ha- 
bituellement doux  et  le*  formes 
polies  ,  se  montra  à  la  convention 
brusque  et  plein  d'aigreur.  «  Il 
semblait  n'être  dominé  que  par 
un  seul  sentiment,  la  haine  con- 
tre ceux  qui  protégeaient  ou  favo- 
risaient les  excès  nés  de  l'anar- 
chie et  du  despotisme  populaire  : 
il  avait  trop  aimé  la  vraie  liberté 
pour  ne  pas  abhorrer  les  crimes 
qu'on    osait    commettre    en    son 

nom Il   considéra    avec  une 

grande  douleur  le  projet  de  met- 
tre en  jugement  le  roi,  et  surtout 
de  le  faire  prononcer  par  la  con- 
vention elle-même;  il  s'y  opposa 
de  toutes  ses  forces  ,  et  quand  l'as- 
semblée eut  adopté  cette  résolu- 
tion funeste,  il  combattit  avec  le 
même  courage  pour  faire  préva- 
loir l'appel  au  peuple,  et  ensuite 

la  détention  elle  bannissement 

Certainement  il  voulait  le  salut  de 
celui  en  faveur  duquel,  pendant  la 
première  moitié  de  sa  vie.  il  avait 
prêché  la  fidélité  la  plus  entière,  et 
dont  il  avait  postérieurement  invo- 
qué avec  succès  les  lumières  et  la 
justice.  Ce  fut  dans  cette  terrible 
affaire  qu'il  fit  entendre  à  la  tri- 
bune ces  paroles  mémorables,  qui 
provoquèrent  sa  perte  :  Je  suis 
las  de  la  portion  de  tyrannie  que  je 
suis  contraint  d'exercer,  et  je  de- 
mande quon  me  fasse  perdre  les 
formes  et  la  contenance  des  ty- 
rans.... «L'usurpation  du  pouvoir 
par  la  commune  de  Paris  inspi- 
rait les  plus  vives  craintes  à  la 
saine  partie  de  la  convention;  le 
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parti  dit  de  la  Gironde  (  raye:  Ci \- 
det)  voulut  arrêter  les  attentats 
qu'elle  méditait  .  el  dont  elle  ne 
taisait  plus  mystère,  et  il  fit  nom* 
mer  une  commission  de  douze 
membres  :  Rabaut-Saint-Étientic 
était  du  nombre.  La  commission 
ayant  donné  l'ordre  d'arrêter  Hé- 
bert, auteur  d'une  feuille  incen- 
diaire intitulée  :  le  Père  Duch 
et  en  même  temps  substitut  de  la 
commune  ,  cet  acte  de  vigueur 
exaspéra  les  Montagnards  et  leurs 
agens,  et  le  coup  d'état  du  3l  mai 
179J,  médité  depuis  long-lcmp». 
fut  enfin  résolu.  Lorsque  pour  0- 
béir  à  l'ordre  de  la  convention, 
Rabaut-Saint-Étienne  se  présenta 
au  nom  de  la  commission,  et  vou- 
lut faire  son  rapport  sur  les  motif» 
île  l'arrestation  d'Hébert,  le  tu- 
multe fut  tel  qu'il  resta  pendant 
deux  heures  à  la  tribune  sans 
pouvoir  se  (aire  entendre.  Il  don- 
na alors  sa  démission  de  mem- 
bre de  la  commission.  Le  5i  rtfoai, 
la  convention,  subjuguée  par  la 
violente  de  la  majorité  de  ses 
membres  et  par  les  vociférations 
des  tribunes,  cassa  sans  discus- 
sion le  décret  qui  avait  nommé 
la  commission  des  douze,  et  or- 
donna l'arrestation  des  membres 
qui  la  composaient.  Ceux  d'entre 
eux  qui  prirent  la  fuite  furent  mis 
hors  de  la  loi  :  Rabaut-Saint- 
Etienne  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Arrêté  dans  l'asile  où  il 
avait  été  accueilli  avec  la  plus 
louchante  générosité,  malgré  la 
peine  de  mort  portée  contre  ceux 
qui  recèleraient  les  fugitifs,  il  fut 
traduit  au  tribunal,  révolutionnai- 
re, pour  y  voir  constater  simple- 
ment son  identité,  et  fut  exécuté 
dan*  les  24  heures.  Sa  femme,  en 
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Apprenant  cette  affreuse  catastro- 
phe, se  donna  elle-même  la  mort. 
Les  personnes  qui  avaient  offert 
un  asile  a  cet  infortuné  ('prou- 
vèrent peu  après  son  sort  funeste: 
elles  portèrent  leur  tête  sur  l'écha- 
faud.  Nous  terminerons  cet  arti- 
cle par  l'hommage  que  M.  Boissy- 
d'Anglas  rend  à  ftahaul-Saint- 
Elienne  :  «  Ainsi  finit  à  5o  ans 
l'un  des  hommes  les  plus  honora- 
bles de  la  France  ,  et  par  ses  ver- 
tus et  par  son  invariable  conduite. 
Il  a  défendu  l'ordre  public  et  la 
liberté  contre  ceux  qui  combat- 
taient l'un  et  l'autre,  et  il  a  scellé 
de  son  sang  son  attachement  à 
leurs  principes  :  je  puis  dire  que 
le  bonheur  de  la  France  a  toujours 
été  sa  première  pensée.  ïl  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  persécuté  les 
prêtres  de  la  religion  qu'il  ne  pro- 
fessait pas  :  il  n'a  jamais  ni  propo- 
sé ni  appuyé  aucune,  des  lois  san- 
glantes qui  ont  été  prononcées 
contre  eux;  il  a  eu  en  horreur  le 
fanatisme;  il  a  repoussé,  quand  il 
l'a  pu ,  ses  criminels  et  dange- 
reux efforts  ;  et  quel  homme  de 
bien  n'a  pas  dû  le  faire?  la  reli- 
gion de  l'évangile  comme  la  loi 
naturelle  ne  le  prescrivent- elles 
pas  également  ?  Mais  il  n'a  jamais 
trouvé  dans  ce  devoir  le  prétexte 
de  la  vengeance,  et  dans  toutes  les 
occasions  de  s-a  vie  il  a  été  bien- 
faisant et  juste.  »  Les  ouvrages 
que  Rabaut-Saint-Étienne  a  pu- 
bliés sont  :  i°  Sermon  sur  te  ma- 
riage du  Dauphin,  depuis  Louis 
XVI,  1770;  2°  Sermon  sur  la  mort 
de  Louis  XV,  1774;  3"  Lettre 
sur  la  vie  et  tes  écrits  deM.Court- 
de-Gebelin,  1774?  in-4°;  4°  ^e 
Vieux  Cévenol,  ou  Anecdotes  de 
la  vie  d' Ambroise  Borely,  mort  à 
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Londres,  à  l'âge  de  it>3  ans,  ijjfi  j., 
Londres.  Cet  ouvrage  avait  d'.i- 
bord  paru  à  Londres,  en  177g, 
suiin  ce  litre  :  Triomphe  de  l'In- 
tolérance, ou  Anecdotes  de  la  vie, 
etc.,  et  à  Augsbourg  (  ou  sous  la 
rubrique  de  cette  \ille  ),  sous  le 
titre  de  :  Justice  et  nécessité  d'as- 
surer en  France  un  état  légal  aux 
protestons.  Il  a  été  réimprimé  en 
1821,  in- 18,  pur  les  soins  de  M. 
Boissy-d'Anglas.  5°  A  la  Nation 
française  sur  les  vices  de  son  gou- 
vernement, sur  ta  nécessité  d'éta- 
blir une  constitution,  etc.,  1788: 
6"  lié  flexion  s  politiques  sur  les 
circonstances  présentes,  in-8";  7" 
Motion  ou  sujet  du  premier  mé- 
moire du  ministre  des  finances,  in- 
8°;  8°  Rapport  sur  l'organisation 
de  la  force  publique,  in-8°;  9" 
Considérations  sur  les  intérêts  du 
tiers-état,  adressées  au  peuple  des 
provinces  ,  par  un  propriétaire 
foncier,  deux  éditions,  1788,  in- 
8°  ;  io°  Prenez-y  garde,  ou  Avis  à 
toutes  tes  assemblées  d'élections , 
178g;  ii°  Opinions  sur  quelques 
points  de  la  constitution  ,  sur  la 
motion  de  M.  de  Castellane  :  Nul 
homme  ne  peut  être  inquiété  pour 
ses  opinions  ,  ni  troublé  dan? 
l'exercice  de  sa  religion,  etc.;  sur 
une  motion  de  M.  le  vicomte  de 
Noailles  ;  idées  sur  les  bases  de 
toute  constitution.  120  Re flexions 
sur  la  division  nouvelle  du  royau- 
me, 1789,  in-8"  ;  Nouvelles  ré- 
flexions, etc.  i5°  Atmanach  his- 
torique de  la  révolution  française, 
reproduit  sous  le  titre  àv.Précis  de 
l'Histoire  de  la  révolution  fran- 
çaise (  assemblée  constituante  )  , 
précédé  de  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers -état.  Kabaut- 
Saint-Liienne  avait   entrepris  un 
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poème, qu'il  n'u  point  terminé,  sur 
Chardcs-Mmtcl ,  f)o»t  les  /)</-- 
métis  ont  été  perdus  avec  ses  au- 
tres papiers,  ainsi  que  ceux  d'un 
ouvrage  imité  du  TélêmoquA  <  i 
de  Sdlios,  dont  la  scène  élai.1  en 
Iigypte.il  a  fondé,  avec  Cérutti, 
la  F<  ut  Ir  villageoise. 

IlAIiAL T  (Jacques -  Aktoike)  , 
dit  Rabact  Pomiui,  second  fris  du 
Paul  Rabaul  [ri y.  ce  nom),  na- 
quit à  Mines  le  ï{\  octobre  1 744- 
Il  exerça  comme  son  j  ère  et  son 
frôrfe,  Rabaud-Sainl-Elienne  ,  a- 
vec  le  même  zèle,  <t  en  bravant 
tous  les  dangers,  le  ministère  é- 
vangélique.  Le  nom  de  Pomier  et 
celui  de  Saint-Etienne,  que  por- 
tait son  frère  aîné,  leur  fuient 
donnés  par  Paul  R ibaut,  "afin  d'é- 
luder la  vigilance  des  agens  de 
l'autorité,  qui,  s'ils  avaient  pu 
les  saisir,  les  auraient  fait  instruire 
de  force  dans  la  religion  catho- 
lique. Il  fit  ses  études  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  à  Lausanne, 
et  fut  consacré  le  5o  mars  1770, 
Après  Fédit  de  1787,  il  fut  appelé 
à  desservir  l'église  de  Nîmes  ,  où 
il  exerça  son  ministère  pendant 
deux  années.  Il  passa  ensuite  à 
Marseille,  dont  il  avait  contribué 
à  relever  l'église,  qu'avaient  de- 
puis long  temps  laissée  tomber  les 
protestans,  effrayés  des  persécu- 
tions; il  desservait  l'église  de 
Montpellier  lorsque  la  révolution 
éclata.  En  1790,  ttabaul-Pomier 
commença  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques.  Il  fut  nomme 
cette  année  ,  par  ses  concitoyens, 
l'un  des  membres  de  la  municipa- 
lité, qui  devaient  organiser  ce 
corps,  en  conformité  des  décrets 
de  l'assemblée  constituante.  Le 
département  du   Gard  le  nomma, 
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au  mois  dp  septembre  1792,  mem- 
bre   rie    la    ((invention    nalionale. 
Dans  le  procès  du  roi ,  quoiqu'il 
partageât  en  loul  point  les  prin- 
cipes  poliiiqucs  de  son    frère,   il 
fut  entraîné  à  voter  la  mort;  mais 
il   y    mit    des   restrictions  telles, 
que  dans   le   recensement  des  VO- 
les    Ion     opinion    ne     fut     point 
comptée   pour  cette  peine.  C'est 
ce  qu'en   i8i<j,  ayant  été  compris 
dans  la   loi   (h;    bannissement    du 
lu  février,  il  fit  valoir  auprès  du 
gouvernement  :  sa  réclamation  lui 
accueillie,  et  il  rentra  avant  la  fin 
de  la  deuxième  année  de  son  exil, 
llabaut  -  Pomier   fut   du    nombre, 
des  soixante-treize  membres  de  la 
convention  <|tii,  ayant  protesté  le 
6  juin   contre  la    proscription   du 
3i  mai  179J,  furent  décrétés  d'ar- 
restation. Enfermé,  au  commence- 
ment d'octobre  de  celte   année, 
dans    les    cachots  de  la  Concier- 
gerie,   il  n'en  sorlil  qu'après   les 
événemens  du  9  thermidor  an  % 
(24  juillet  1794);  il  rentra  immé- 
diatement après  à  la  convention, 
où  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse.    Dans  la  séance  du  7 
octobre  i~95,  il  occupa  la  tribune 
pour  y  prononcer  l'éloge  de  son 
frère.  La  convention  décréta,  à  la 
suite  de  ce  discours,  qae  tous  les 
ouvrages    politiques    de    Rabaut- 
Saint-Etienne   seraient  imprimés 
aux  frais  de  la  république.  Il  pas- 
sa au  conseil  des  anciens,  par  suite 
de   la   réélection    des    deux    tiers 
conventionnels;   il  y   exerçait  les 
Jonctions   de  secrétaire  ,    lorsque 
M.  Portalis,   depuis  ministre  des 
cultes,    occupait    le    fauteuil    de 
président.      Rabaut  -  Pomier     se 
montra   partisan  de  la  révolution 
du  »S  brumaire  an  8  (9  novcmhie 
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TOfO-  ^es  bureaux  de  la  tréso- 
rerie nationale,  où  il  fui  employé, 
il  posas  dams  ceux  «le  la  compta- 
bilitê  (aujnuru  Imi  cour  des  comp- 
tes), et  devint  sous-préfet  de  l'nr- 
rondissiinent  du  Vigan,  départe- 
ment du  Gard,  fonction!»  qu'il  ces- 
sa eu  i8o3,  pour  remplir  celle» 
de  pasteur  de  l'église  réformée  de 
Paris.  Il  obtint  à  celle  époque  la 
décoration  de  la  légion-d  hon- 
neur. Foreéde s'expatrier  en  1 8  iG, 
par  suite  de  la  loi  du  12  janvier, 
il  quitta  la  France;  mais  il  y 
rentra  en  1 S 1 8  ;  il  mourut  le  iG 
pûars  1820.  On  attribue,  et  il  pa- 
raîtrait prouvé  ,  rapporte  un  de 
ses  biographes,  que  Rabaul-Po- 
mier  eut  la  première  idée  des  no- 
tions de  la  vaccine  avant  que  les 
Anglais  eussent  rien  écrit  sur  cette 
découverte.  Il  a  déclaré  que  vers 
l'année  1780,  il  avait  observé 
qu'aux  environs  de  Montpellier  la 
petite-vérole  ,  le  claveau  des  mou- 
tous  et  les  pustules  des  vaches,  é- 
taient  regardés  comme  des  mala- 
dies identiques,  connues  sous  le 
nom  de  picote.  Ayant  reconnu  que 
celle  des  vaches  est  la  plus  béni- 
gne de  ces  affections t,  et  que  les 
bergers  ,  lorsqu'ils  la  gagnaient 
par  hasard  en  trayant  ces  ani- 
maux, passaient  dans  le  pays  pour 
être  par  cela  seul  préservés  de  la 
petite  -vérole»  il  pensa  que  ce  pro- 
cédé serait  aussi  sûr  et  moins  dan- 
gereux que  l'inoculation  de  la  va- 
riole. »  Rabaut-Pomier  racontait 
qu'en  I784,  il  eut  occasion  de 
communiquer  ses  observations  à 
un  31.  Pugh,  en  présence  de  si* 
James  Ireland  ,  de  Bristol.  M. 
Pugh  promit  qu'à  son  arrivée  en 
Angleterre,  il  ferait  part  de  ce  qu'il 
■venait  d'entendre  au  docteur  Jeu- 
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n<  i.  son  intime  ami.  Rabaut-Po 
min-  était  porteur  d'une  lettre  de 
M.  Ireland,  du  12  février  1811, 
qui  rappelle  ce  l'ait.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  le  ùlctionnairt 
des  Sciences  médicales,  article  Vac- 
cine ,  ou  la  Note  sur  les  droits  de 
Rabaut-Pomier  à  la  découverte 
de  la  vaccine  .  note  qui  fait  suite 
à  la  Notice  biographique ,  par  M. 
(maries  Coqiicrcl,  insérée  dans  le 
Nouvel  Annuaire  protestant  pouf 
1821.  Rabaut-Pomier  n'était  point 
un  homme  sans  talent;  mais  pres- 
que exclusivement  renfermé  dans 
les  fonctions  de  son  ministère  ,  il 
a  peu  écrit.  Il  ne  paraît  avoir  pu- 
blié que  deux  opuscules;  l'un  en 
1810,  intitulé  :  Napoléon  libéra- 
teur, discours  religieux,  et  Tau- 
Ire,  en  181-4*  sous  le  titre  de  Ser- 
mon d'actions  de  grâce  sur  te  retour 
de  Louis  Xi   II / . 

RABAUT  jecne  (N.),  dit  Ra- 
bàut-Dhpuis  ,  frère  des  deux  pré- 
cédens,  exerçait  à  Nîmes  la  pro- 
fession de  négociant,  lorsqu'en 
175)3  il  fut  proscrit  comme  fédé- 
raliste. S'étant  soustrait  à  la  per- 
sécution parla  fuite,  il  fut  porté 
sur  la  liste  des  émigrés:  cette  der- 
nière circonstance  fit  arrêter  son 
père  (voy.  le  premier  article  des 
Rabaut).  Nommé,  en  1797,  p;n* 
le  déparlement  du  Gard,  député 
au  conseil  des  anciens,  où  déjà 
siégeait  son  frère,  Rabaut-Po- 
mier, il  s'y  prononça  en  faveur 
du  directoire-exécutif,  bien  qu'il 
lût  loin  d'en  approuver  toutes  les 
mesures.  Il  écrivit  même  dans  les 
journaux  pour  soutenir  et  défen- 
dre son  opinion.  Il  se  prononça  i 
la  tribune  en  faveur  des  émigrés 
du  départeinentdu  Bas-Rhin  ,  <;uî, 
pour  la  plupart,  étaient  des  culti- 
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valeurs  pauvres,  de  simples  pay* 
sans,  que  la  crainte  de  la  sévérité 
dis  représentais  en  mission  avait 
fait  fuir  de  leur  pays.  Il  parla  aus- 
si «mi  Faveur  d«>s   émigi  es  «TA \  i- 
^n  m  «  t  du  cotntal  Venaissin.  S'é- 
t;iui  déelaré  en  faveur  île  la  révo- 
lution du  18 brumaire  an  8  (  i7;)<)). 
il  passa  au  corps-législatif,  et  le 
présida  en  1802  ;  c'est  sous  sa  pré- 
sidence que  fut  voté  le  consulat  à 
vie.  Envoyé  en   mission   dans   le 
Midi ,  il  s  efforça  de  rattacher  tons 
les  esprits  au  nouveau  gouverne- 
ment, il  arriva  à  Toulouse  nu  mo- 
ment  où    une   commission   mili- 
taire venait  de  condamner  à  être 
fusillé    un  émigré  rentré,    M.   de 
Segny.  Rabaut -Dupuis,   informé 
que  des  nullités  existaient  dans  le 
procès,  prit  sur  lui  de  suspendre 
l'exécution  du  jugement,  accep- 
tant toute  la  responsabilité,  à  la- 
quelle sa  conduite  pouvait  donner 
lieu.  Cette  conduite  fut  approuvée 
par  le  premier  consul  Bonaparte. 
En  1804,  il  reçut  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur,  et  à  la  cessa- 
tion de  ses  fonctions  législatives, 
il  retourna  dans  ses  foyers.  Il  é- 
tait  conseiller  de  préfecture  lors- 
qu'en  1818,  il  mourut  d'une  chu- 
te que  lui  avait  occasionée  un  che- 
val fongueux.    Rabaut  -  Dupuis  a 
publié  :  i°   Détails  historiques  et 
Recueil  de  pièces  sur  les  divers  pro- 
jets  qui   ont   été  conçus  depuis  ta 
ré  formation  jusqu'à  ce  jour  ,  pour 
fa  réunion    de   toutes   les  commu- 
nions chrétiennes,    1806,  in-8°:  2° 
Annuaire  ou  Répertoire  ecclésiasti- 
que à  l'usage  des  églises  réformées, 
Paris,   1807,  in-8°  :  ce  recueil  a 
été  continué  sous  le  titre  de  Nou- 
vel annuaire  protestant. 

RABOTEAÛ  (Pierre),  liltéra- 
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leur,  membre  de  la  société  pfcMo- 
technique,  est  né  à  La  Rochelle, 
département  de  la  Charcnte-lnfé- 
Heure.  Il  a  long-temps  suivi  la 
carrière  administrative  ,  où  il  n'a 
pais  occupé  un  poste  digne  de  ses 
lalens.  Quelques  années  avant 
qu'il  prît  on  reçût  sa  retraite,  il 
était  sous-chef  au  ministère  de  la 
police,  dont  M.  Decazes  avait  le 
.portefeuille.  Son  excellence  fai- 
sait cependant  beaucoup  de  cas  de 
ce  modeste  employé.  M.  Rabo- 
teau  est  un  des  fondateurs  du 
théâtre  du  Vaudeville,  où  il  a 
donné  plusieurs  pièces,  soit  seul, 
soit  en  société.  Comme  littéra- 
teur, on  lui  doit,  outre  des  poé- 
sies insérées  dans  l' Almanach  des 
Muscs ,  etc.,  la  Priseute  la  Bas- 
tille, 1790,  in-8°,  et  les  Jeux  de 
l' Enfance,  poème  qui  parut,  pour 
la  première  fois,  en  1802,  in-8°, 
et  qui  n  été  réimprimé  en  i8o5, 
in-8°.  Ce  poëme,  où  respire  une 
douce  sensibilité,  est  écrit  avec 
talent. 

RACLE  (Léonard),  architecte* 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
naquit  à  Dijon  le  5o  novembre 
1706.  Il  manifesta  de  bonne  heu- 
re du  goût  pour  le  dessin,  et  fut 
admis  à  travailler  sous  la  direction 
de  M.  Mongin  de  Saint-André,  in- 
génieur du  roi, qui, remarquant  ses 
heureuses  dispositions,  le  prit  en 
affection,  et  lui  enseigna  les  prin- 
cipes de  l'architecture.  Les  tra- 
vaux importans  dont  Racle  fut 
chargé,  tels  que  la  construction 
du  port  de  Versoix  et  du  canal  de 
navigation  du  pont  de  Vaux,  qui 
joint  la  rivière  de  la  Reissouze  à 
la  Saône,  et  quelques  autres  ou- 
vrages du  même  genre,  lui  acqui- 
rent une  réputation  méritée.    En 
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178O,  il  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse,  par  un  Mémoire 
sur  la  construction  d'un  pont  de 
fer  d'une  seule  arche  de  400  pieds 
d'ouverture.  Il  a  donné  plusieurs 
autres  mémoires  sur  les  propriétés 
de  la  Cycloïde,  sur  les  moyens  de 
régulariser  le  cours  du  Rhône  et 
de  la  rivière  de  l'Ain,  etc.  Il  avait 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuile 
propre  à  revêtir  les  murailles  et 
parquets,  et  que  Voltaire  appelait 
argile-marbre,  parce  qu'elle  avait 
l'éclat  et  la  solidité  de  ce  dernier. 
II  bâtit  Ferney,  et  devint  l'ami  de 
son  illustre  client.  Racle  reput  de 
l'impératrice  Catherine  II  la  pro- 
position d'un  sort  brillant  en  Rus- 
sie; mais  cette  proposition,  hono- 
rable pour  l'artiste,  ne  put  le  dé- 
terminer à  quitter  sa  patrie,  où  la 
médiocrité  lui  parut  préférable  à 
la  fortune  dont  i!  pouvait  jouir  en 
l'abandonnant.     Au     commence- 
ment de  la  révolution,  dont  il  a- 
dopta  les  principes,  il  devint  ad- 
ministrateur  du   département  de 
l'Ain,  et  en  exerçait  les  fonctions 
lorqu'il  mourut  à  Pont-de-Vaux, 
le  8  janvier  1792.  Il  avait  publié 
un   ouvrage   intitulé   :  Réflexions 
sur  le  cours  de  la  rivière  de  l' Ain, 
et  les  moyens  de  le  fu:er,  Rourg, 
1790,  in-8°.   Cet  ouvrage,  plein 
d'idées  lumineuses    sur  l'art  hy- 
draulique, développe  des  principes 
applicables  à   toutes   les    rivières 
qui,  par  la  rapidité  de  leur  cours, 
ont   de  l'analogie  avec  la  rivière 
de  l'Ain,  que  l'auteur  avait  parti- 
culièrement en  vue.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  projet  pour  mettre 
les  vaisseaux  de  guerre  à  l'abri  de 
l'intempérie  des  saisons. 

RACLET-MERCEY  (Guillau- 
me) ,  ecclésiastique,  fut  nommé, 
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en  17,89,  député  du  clergé,  de  la 
ci-devant  province  de  l'ianrhe- 
Comté  aux  états-généraux.  An  mois 
de  novembre  1790,  il  publia  une 

réclamation  contre  la  manière  dont 
ou  avait  interprété  son  vote  dans 
l'appel  nominal  du  20,  sur  la  pro- 
position de  déclarer  les  ministres 
déchus  de  la  confiance  nationale. 
M.  Raclet-Mercey  prêta  le  ser- 
ment civique  et  religieux  en  jan- 
vier J79",  et  à  la  fin  de  la  session 
reprit  l'exercice  de  ses  fonctions 
ecclésiastiques. 

RADCL1FFE  (Anne),  roman- 
cière anglaise,  de  la  famille  d'un 
célèbre  médecin  de  ce  nom ,  na- 
quit à  Londres  vers  1762,  et  mou- 
rut à  Linelico,  près  de  cette  ville, 
le  7  février  1825.  Elle  reçut  une 
éducation  distinguée,  et  se  livra 
de  bonne  heure  à  la  culture  des 
lettres.  Cette  branche  de  la  litté- 
rature, où,  avec  de  l'imagination, 
de  l'art,  et  un  certain  talent  d'é- 
crire, on  peut  s'emparer  de  l'es- 
prit d'un  lecteur  et  le  soumettre 
impérieusement  à  toute  la  puis- 
sance des  illusions,  le  roman,  en- 
fin, où  généralement  les  femmes 
sont  si  supérieures,  cette  branche 
de  littérature  fut  pour  Anne  Rad- 
cliffe  unie  source  inépuisable  de 
gloiâ'e  et  en  même  temps  de  for- 
tune; elle  a  tenu  long-temps  le 
sceptre  du  roman;  elle  est  loin 
encore  d'être  déshéritée  de  la  pla- 
ce supérieure  qu'elle  a  conquise, 
et  la  justice  exigerait  que  le  ro- 
mantisme, que  ses  nombreuses  et 
remarquables  productions  ont  mis 
à  la  mode,  le  romantisme  qui,  sor- 
ti du  roman,  seul  genre  où  il*é- 
tait  tolérable,  menace  de  tout  bou- 
leverser dans  la  république  des 
lettres,  devrait  porter  «es  parti- 
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sans  à  In  reconnaître  nomme  la  lions  de  l'Italie  el  du  midi  4e  I,. 
eauseprincipalede  sa  création  par-  France,  d'énergiques  tableaux,  .1. 
mi  notts,et  de  ses  honteux  et  funes-  mis1  coups  dé  théâtre,  et  même 
tes  succès.  On  a  dit  qu'Anne  Rad-  quelques  tons  de  Shakespeare,  k 
cliffeavaithuerreurdans  son  cœur  génie  éminemmenl  anglais,  qui 
et  dans  son  esprit;  en  effet,  comme  depuis  deux  siècles  féconde  encore 
la  Pythonisse  sur  le  trépied  sacré,  darii  sa  patrie  (ou.  les  champs  *> 
Aune  Radcliffe  parait  plutôt,  en  l'imagination.  Ces  romans,  oonsi 
écrÎTant,  céder  à  la  puissance  d'u-  durs  dans  tout  leur  ensemble,  ne 
ne  imagination  eu  délire,  qu'aux  ratt.rchent  à  une  seule  idée  d'un 
lègles^  d'un  art  par  lequel  elle  grand  sens.  Partout  le  merveil- 
doit  s'effbrcer  d'intéresser  et  de  1-ux  domine;  dans  les  bois,  dans 
plaire.  Subjuguée  elle-même,  elle  les  châteaux,  dans  les  cloîtres,  on 
vous  subjugue,  car  elle  peint  en  se  croit  environné  de  retenant, 
traits  de  l'en;  elccpendanl  dans  ses  de  spectres,  d'esprits  célestes  ou 
principaux  ouvrages  les  plans  sont  infernaux;  la  terreur  croît,  les 
bien  tracés  j  le»  événemens  s'en-  prestiges  s'entassent,  l'appa- 
chaînent  avec  un  art  merveilleux,  renée  acquiert  presque  de  la  cer- 
fes  tableaux  sontpitfcoresques,  l'in-  titude  ,  et  quand  le  dénouement 
terct  croît  de  scène  en  scène,  et  arrive  ,  tout  s'explique  par  dfcl 
le  style  est  pur  et  correct;  le  nom-  causes  naturelles.  Délivrer  les  e>- 
bre  et  la  prolixité  de  ses  descrip-  prits  crédules  du  besoin  de  croire 
lions  sont  les  seuls  défauts  nota-  aux  prodiges  est  un  but  très* 
blés  que  l'on  puisse  lui  reprocher,  philosophique;  mais  les  plans 
Certes,  ce  n'est  pas  un  écrivain  n'ont  pas  l'étendue  et  la  portée 
ordinaire,  l'auteur  dont  plusieurs  dont  ils  étaient  susceptibles.  L'exé- 
JitférateOTS  français,  entre  autres  culion  en  serait  tout  à  la  fois  plus 
l'abbé  Morellet,  ont  traduit  toutes  originale  et  plus  utile,  si  le  lecteur 
les  productions,  et  l'estime  que  ce  était  force  de  lire  des  choses  mê- 
dernier  traducteur  et  Cbénier  lai-  mes  qui  lui  ont  fait  peur.  Tout  ce 
saientdes  talens  d'Anne  Radcliffe,  qui  blesse  la  raison,  tout  ce  qui 
doit  venger  sa  mémoire  de  la  se-  tend  à  la  dégrader,  est  justiciable 
mérité  de  quelques  critiques  trop  du  ridicule  :  ses  traits  sont  les  pins 
rigoureux  pour  être  justes.  Ché-  fortes  armes  contre  les  sottise-  mi- 
nier lui-même,  le  judicieux  et  portantes.  Horace  l'a  dit,  et  Vol- 
correct  Chénier,  sans  approuver  taire  l'a  prouvé.  Le  genre  d'Anne 
Je  genre  en  quelque  sorte  créé  par  Radcliffe  exige  des  facultés  moins 
Anne  Radcliffe,  la  loue  du  mérite  rares  :  aussi  n'a-l-elîe  pas  nian- 
qu'elie  y  a  déployé.  II  dit  dans  que  d'imitateurs.  Sa  trace  est  fa- 
son  Tableau  de  la  littérature  fran-  cile  à  reconnaître  dans  le  roman 
çaise  :  «  Les  divers  romans  d'Anne  médiocre  et  compliqué  qui  a  pour 
Radcliffe  offrent  des  caractères  for-  titre  :  Adeline,  ou  la  Confession,  et 
tement  prononcés,  des  situations  dans  l'Abbaye  de  Grasvilie,  ouvra- 
terribles,  que  l'auteur  amène  et  ge  beaucoup  moins  vulgaire,  que 
accumule,  au  hasard  de  s'en  tirer  M°"  Ducos  a  fort  bien  traduit.  » 
péniblement;    de  belles  descrip-  Les  romans  d'Anne  Radcliffe  ont 
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clé  traduits  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  imités 
par  une  Joule  de  romanciers,  huit 
français  qu'étrangers;  ils  ont  été 
insérés  dans  la  collection  des  ro- 
mans  anglais  de  mistriss  Barbauld. 
Nous  citerons  les  principaux  ou- 
vrages de  cette  dame.  Ce  sont: 
]"  les  Châteaux  de  Dumhkaine  et 
d'Athlin,  traduction  en  français, 
1 8 1 r>,  2  vol.  in-12;  a°  la  Foret,  ou 
f  Abbaye  île  Saint-Clair ,  traduite 
en  français,  1798,  5  vol.  in- 12: 
Anne  Radcliffe  mêla  (juelques  poé- 
sies à  ce  roman;  5°  Julia,  ou  les 
Souterrains  du  château  de  Mazzint, 
traduit  en  français,  1801,  2  vol. 
in- 12;  4"  lgs  Mystères  d'Udolphe: 
ce  roman,  souvent  réimprime,  a 
été  traduit  en  français,  4  V(l'- 
in- 12,  1794*)  il  est,  comme  la  Fo- 
rêt ou  l Abaye  de  Saint-Clair,  mê- 
lé de  poésie, et  fut  vendu  au  libraire 
anglais  mille  livres  sterlîngs.  Ché- 
nier  l'a  jugé  le  meilleur  dm  ro- 
mans d'Anne  Radcliffe.  Voici  com- 
me le  juge  le  rédacteur  de  la  Bi- 
bliothèque britannique  :  «  Un  fonds 
d'événemens  probables,  piquans 
et  variés,  un  style  brillant,  des 
sentimens  délicats  ,  une  morale 
pure,  l'attrait  constant  de  l  inté- 
rêt, se  trouvent  réunis  dans  les 
Mystères  d'Udolphe.  »  5°  Jour/ter 
made  in  sunimer ,  1794  (voyage 
fait  dans  l'été  de  179^011  Hollan- 
de et  sur  la  frontière  d'Ulemague, 
;iv«ic  des  observations  faites  dans 
une  tournée,  près  des  lacs  de  Lan- 
rashire  ,  Westmoreland  et  Cum- 
berland),  un  vol.  in-8'.avec  plan* 
ches,  i7<)5,  (pie  Cantwe!  a  traduit 
en  français,  2e  édition,  1799,  2 
vol.  in-8°.  6°  L'Italien,  dont  le 
manuscrit  fut  vendu  i,5oo  livres 
sterling*  ,  fut  traduit   par  l'abbé 
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Horeilet,  sous  le  litre  de  f  Italien, 

ou  le  Confessionnal  des  Pénitent 
noirs;  plusieurs  éditions,  179.")- 
1  H  1  ; )  ;  et  par  Mary  Guy  Allard, 
sous  celui  d'Êléonont  de  Rosalba. 
Les  succès  de  celte  célèbre  roman- 
cière portèrent  ses  envieux  à  lui 
atlribuerdes  productions  indignes 
d'elle,  et  parvinrent,  par  celte  o- 
dieuse  manœuvre,  à  l'obliger  de 
renoncer  à  écrire  ;  depuis  ils  la 
supposèrent  ridiculement  morte 
des  suites  des  visions  et  terreurs 
répandues  dans  ses  ouvrages,  et 
auxquelles  son  imagination  n'a- 
vait pu  >  résister ,  et  ils  firent 
passer  sous  son  nom,  comme  ou- 
vrages posthumes  ,  le  Tombeau, 
les  Visions  du  Château  des  Pyré* 
nées,  YHermite  de  la  'Tombe  mys- 
térieuse, le  Couvent  de  Sainte-Ca- 
therine,  la  Forêt  de  Montalbano, 
etc.  Anne  Radcliffe  était  d'une, 
taille  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne  ;  ses  traits  étaient  doux 
et  agréables  ,  et  son  esprit,  dans 
la  conversation,  avait  beaucoup 
de  vivacité. 

RADET  (  le  baron  Etienne)  , 
inspecteur  -  général  de  la  gendar- 
merie ,  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  le  16  décembre  1762  , 
dans  la  ci-devant  provincede  Lor- 
raine, était  entré  jeune  au  service. 
En  1800,  il  avait  le  grade  de  chef 
d'escadron,  et  commandait  la  gen- 
darmerie d'Avignon.  Le  gouver- 
nement consulaire  le  chargea  de- 
puis d'organiser  successivement 
des  corps  de  cette  arme  en  Corse, 
en  Piémont  et  à  Gènes  ;  il  montra 
du  zèle,  de  l'intelligence  et  une 
grande  activité  dans  ces  créations 
nouvelles.  Nommé  ensuite  com- 
mandant-général de  la  gendarme- 
rie dans  les  états  romaine,  il  s'y 
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trouvait   en    iH.it)   sons  les  ordres 
•  lu  général  Mollis.  Ce  lut  à  cette 
époque  qu'eul   lieu  l'enlèvement 
du  |>an«-  Pie  Vil  (voy.  Pie  Vil),  el 
le  général  Rade t  se  trouva  chargé 
de  cette  mission.  Dan-,  la  nuit  du 
5 aut)  juillet  1809,1!  entoura,  avec 
une  partie  de  la  garnison  de  Rome, 
le  palais  Quirinal,  et  pénétra  bien- 
tôt jusque  dans  l'appartement  du 
pontife,   auquel  il  déclara,  selon 
les  ordres  qu'il   avait  repus,  que 
ce  n'était  qu'en  abdiquant  la  sou- 
veraineté temporelle  que  sa  sain- 
teté pourrait   rester  à  Rome.   Le 
pape  s'y  étant  refusé,  le  général 
Radet  lui  dit,  aven  une  altération 
visible  dans   tous  ses  traits  et  une 
profonde  douleur,  qu'il  avait  or- 
dre de  l'emmener  avec  lui.  «  Telle 
est,   ajouta- t -il,    la  commission 
dont  je  suis  chargé,  et  que  je  suis, 
a  mon  grand  regret,  forcé  d'exécu- 
ter ,  quoique  je  sois  catholique  et 
fils  de  l'Eglise.  »  Le  pape  ,  sans  ré- 
pondre une  seule  parole,  se  lève, 
suit  le  général,  et  monte  avec  lui 
dans  une  voiture  qui  l'attendait  à 
la  porte   extérieure  du   palais.   Il 
sortit  de  Rouie,  à  quatre  heures  du 
matin  ,  par  la  porte  dite  du  Peu- 
ple. Là  ,  en  changeant  de  voiture, 
le  général  s'adressa  encore  au  pa- 
pe, et  lui  dit  :  «  Saint  père,   il  est 
encore  temps  ,  voulez-vous  renon- 
cera la  souveraineté  temporelle  ?» 
Sur  une    nouvelle   réponse  néga- 
tive ,  la  portière  de  la  voiture  fut 
fermée  à  cadenas  ,  et   l'on    prit  la 
route  de  Florence.  Quand  sa  sain- 
teté fut  ensuite  conduite, à  Savone, 
le  général  Radet  fut  encore  char- 
gé de  l'accompagner.  On  convient 
que  cet  officier,  tout  en  exécutant 
la  mission  rigoureuse  qui  lui  avait 
été  confiée,  ne  cessa  de  montrer  les 
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plus  grands  égards  à  l'illustre  cap 
lit,   ne  négligeant  aucun  moyen 
d'adoucir  sou  sort.  Après  la  pre- 
mière rentrée  du  roi  ,   le  général 
Radet  resta  sacs  fonctions  ,  mais 
fut  employé  de  nouveau  pendant 
les  cent  jours,  en  ifcSi5,  lors  du 
retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe, 
et  nommé,  en  juin  i8i5,  grand- 
pré  vôt  de  l'armée.   Il  se   trouvait 
eu  cette  qualité  avec  les  débris  de 
cette  armée  ,  sur  les  bords  de  ia 
Loire  en  juillet,  mais  il  fut  bientôt 
destitué,   et    remplacé    dans   ses 
fonctions  par  le  colonel  Coroller. 
Arrêté  en    1816,  et  conduit  à  la 
citadelle  de  Besançon,  il  fut  en- 
suite traduit  devant  le  conseil  de 
guerre  de  la 6'  division  militaire, 
qui  le  condamna  à  neuf  années  de 
détention  ,  pour   avoir  pris  paît 
aux  événemens  du  mois  de  mars 
18 i5.   Enfin   une  ordonnance   de 
Louis  XVI H  a  rendu  le  général 
Radet  à  la  liberté  au  mois  de  dé- 
cembre  1818. 

RADET  (N.),  chansonnier  et 
auteur  dramatique,  l'un  des  fon- 
dateurs du  théâtre  du  Vaudeville, 
a  donné  a  ce  théâtre,  seul  ou  en 
société,  une  foule  d'ouvrages  qui 
ont  eu  la  plupart  un  succès  mérité. 
Nous  citerons  les  principaux  :i°(a- 
vec  Rosières),  le  Marchand  (T  escla- 
ves, parodie  de  la  Caravane;  la 
Fausse  Inconstance,  comédie  ;  2° 
[avec  Barré),  la  Négresse,  ou  le 
Pouvoir  de  la  reco?inaissance,opér&~ 
comique;  5°  (avec  Desfontaines), 
Encore  un  Curé,  Au  Retour,  1790; 
4°  (avec  Barré  cl  Desfoutaines) , 
le  Retour  du  Ballon ,  la  Fin  du 
monde  ,  l'Effort  surnaturel  ;  Une 
Journée  de  Ferney ,  Jean  Monet , 
le  Pari;  la  Girouette  de  Saint- 
C/oud,  Gessner,  etc.  Il  a  donné 
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seul:  ï'  Renaud  d' Ast ,  1787,  in- 
8°;  a0  la  Soirée  orageuse,  15190, 
in-8°  ;  5°  le  Noble  Roturier,  1790, 
iu-8°;  4°  Pauline,  ou  la  Fille  na- 
turelle ,  1797,  in-8°;  5°  le.  Testa- 
ment, 1797,  in-12;  6"  le  Dîner  aux 
Prés-Saint  -  Gervais ,  1 798,  in-8°  ; 
70  Honorine ,  ou  la  Femme  difficile 
à  vivre,  «798,  in -8°;  8°  Frosine  , 
ou  la  Dernière  venue,  1801,  in-8°  ; 
90  Ida,  ou  Que  deviendra-t-elle? 
i8o2,in-8°;  io°  tes  Préventions 
d'une  femme,  1800,  in-8''  ;  11°  /« 
Réunion  de  famille ,  ou  le  Jour  de 
l'an,  i8o5,  in-8°  ;  12°  te  Retour 
d' un  fils ,  ou  les  Surprises ,  18 15, 
in-8°  ;  i5°  l' Hôtel  du  grand  Mo- 
gol ,  ou  l'Auberge  qui  n'en  est  pas 
une,  i8i.'j,  in-8".  C'est  depuis  que 
'es  Radet ,  Barré,  Desfontaines, 
Piis,  Dupaty,  Dieu-la-Foy,  et  Lon- 
champs,ont  cessé  de  faire  entendre 
leurs  joyeux  ou  piquans  refrains, 
que  le  théâtre  du  Vaudeville  a  perdu 
sa  franchise  et  sa  malice.  Sous  les 
successeurs  de  ces  aimables  chan- 
sonniers, il  est  devenu  fade  comme 
les  pièces  commandées,  et  triste 
comme  la  gaité  bureaucratique. 
RADONVILLIURS  (l'abbé  Clau- 
de-François Lysab.de  de),  sous- 
précepteur  des  enfans  de  France, 
conseiller-d'état,  membre  de  l'a- 
cadémie-française ,  naquit  à  Paris 
vers  1709,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  20  avril  1789.  Elevé  au 
collège  de  Louis-Ie-Grand,  il  se  lia 
d'amitié  avec  le  P.  Porée ,  et  à  son 
instigation,  il  se  fit  admettre  dans 
la  société  de  Jésus.  II  professa 
dans  l'un  des  collèges  de  cette  so- 
ciété les  humanités  et  la  rhétori- 
que. M.  de  Maurepas  (  voyez  ce 
nom)  pendant  son  exil  à  Bourges, 
par  suite  d'une  chanson  qu'il  avait 
faite  contre  J\lmo  de  Pompadour. 
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détermina  l'abbé  Radonvilliers  1 
quitter  l'habit  religieux  et  à  ac- 
cepter l'emploi  de  secrétaire  d'am- 
bassade,que  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoqçault ,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  lui  faisait  ollrir;  il  accompa- 
gna ce  prélat  à  borne  ,  et  en  ré- 
compense de  sou  zèle,  au  retour 
du  cardinal,  il  fut  attaché  sous 
ses  ordres  à  la  feuille  des  béné- 
fices. Il  obtint  à  la  mort  de  ce 
ministre  la  place  de  sous-précep- 
teur des  enfans  de  France.  Cette 
place,  dont  l'abbé  de  Radonvil- 
liers  n'était  d'ailleurs  pas  indigne, 
ses  protecteurs  et  quelques  cour- 
tisans, membres  de  l'académie- 
française,  lui  firent  obtenir  les  hon- 
neurs du  fauteuil  académique,  et 
il  succéda  à  Marivaux.  Dans  cette 
occasion,  Marmontel  lui  céda  gé- 
néreusement ses  droits  et  les  voix 
de  ses  amis.  Marmontel  assure 
dans  ses  Mémoires  que  l'abbé  de 
Radonvillierss'en  montra  très-re- 
connaissant. Devenu  directeur  de 
l'académie,  l'ancien  jésuite  reçut 
l'abbé  Delille ,  et  Ducis,  qui  suc- 
cédait;! Voltaire  ;  il  eut  également, 
en  cette  qualité,  l'honneur  de  fé- 
liciter l'illustre  Malesherbes,  que 
ses  hautes  vertu*,  comme  magis- 
trat et  comme  ami  et  protecteur 
des  lettres,  avaient  porté  à  l'aca- 
démie-française.  L'abbé  de  Ra- 
donvilliers  loua  convenablement 
l'abbé  Delille  et  même  Malesher- 
bes  ;  mais  Voltaire  fut  sacrifié  aux 
enfans  de  Loyola  ,  dont  l'abbé  de 
Radonvilliers  n'avait  quitté  que 
l'habit.  La  Harpe,  encore  philo- 
sophe a  cette  époque,  s'exprime 
ainsi  dans  sa  Correspondance 
(  t. XI,  p. 544-)  :«Ceux  des  aca- 
démiciens à  qui  il  avait  lu  son 
discours  n'avaient  pu  l'engager  à 
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supprimer  lit  expressions  dépla- 
cées dans  l'éloge  d'un  confrère. 
Ou  avait  même  fait  des  efforts 
pour  lui  persuader  tir  laissera  un 
autre  les  fonctions  de  directeur, 
s'il  ne  trouvait  pas  qu'elles  s'ac- 
cordassent avec  ses  principes  et 
avec  son  état.  11  a  persisté  à  vou- 
loir lis  remplir.  »  Un  biographe», 
cxcltlfH  eiuent  louangeur,  déclare 
«  qu'une  intrigue  formée  à  son 
insu  le  porta  à  l'académie;  »  il 
prétend  encore  «  qu'il  n'accepta 
la  place  de  conseiiler-d'élat  que 
malgré  lui.»  Voilà .  si, comme  nous 
n'en  doutons  pas,  ce  biographe  est 
véridique  ,  un  désintéressement 
dont  les  exemples  sont  malheu- 
reusement trop  rares.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'abbé  de Radonvilliers  se 
lit  estimer  pour  ses  lalens  et  pour 
son  humanité.  Dans  V Eloge  de 
cet  académicien  par  l'abbé  Maury, 
rloge  qu'il  prononça  à  la  secondé 
ela.»se  de  l'institut  impérial  en 
1807,  on  voit  que  dans  les  pays 
où  l'abbé  de  Radonvilliers  avait 
des  revenus  ecclésiastiques,  il  en 
déléguait  le  quart  aux  indîgens  du 
lieu.  A  Paris,  il  avait  abonné  au 
mois  ses  charités  courantes  ,  et 
durant  les  trente-trois  dernières 
années  de  sa  vie,  il  n'a  jamais 
manqué  d'envoyer  cent  louis  au 
curé  de  Saiot-Roch,  sa  paroisse.» 
Comme  littérateur,  l'abbé  de  R  1- 
donvilliers  a  publié  un  Traite  de 
la  manière  d'apprendre  les  langues, 
in-S°,  1768;  une  Notice  sur  le 
collège  d'Aquitaine,  sous  la  prin- 
cipauté d'André  Govea;  une  Idylle 
:-ur  la  convalescence  du  roi  ;  quel- 
ques opuscules  composés  pour  l'é- 
ducation des  enl'ans  de  France, 
et  qui ,  au  rapport  de  l'abbé  Mau- 
ry,   rappellent  la   manière   et  le 
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style  de  Fénélon  ;  des  fragment 
sur  la  religion  ;  des  morceaux  ex- 
traits Au  Spectateur  d'Addison  ;  des 
discours  académiques  ;  la  traduc- 
tion des  trois  premiers  livres  do 
Y  Enéide,  cl  la  traduction  i\v*Viex 
(les  hommes  illustres  de  Cornélius 
Nepos ,  que  .M.  Noël  a  revue  et 
terminée.  Ces  différais  ouvrages 
ont  été  réunis  en  3  vol.  et  publiés 
par  M.  Noël,  eu  1K07.  L' Éloge 
de  l'abbé  de  Radonvilliers ,  par  le 
cardinal  Maury,  est  placé  en  tète 
de  cette  édition. 

RADSTOCK  [William  Walde- 
grave,  lord  baron),  pair  d'Irlan- 
de ,  vice-amiral  anglais ,  né  le  9 
juillet  îrj?'.  Destiné  au  service  de 
la  marine,  il  y  entra  fort  jeune, 
devint  bientôt  capitaine  de  fréga- 
te ,  et  s'étant  distingué  en  cette 
qualité,  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau  le  00  mai  1786,  contre-a- 
miral vers  ijçj-'i,  et  vice-amiral  en 
1797.  Ayant  arboré  son  pavillon 
sur  le  H ur fleur,  de  98  canons,  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
remportée  sur  les  Espagnols  le  14 
juillet  de  celte  année.  Le  droit  de 
cité  lui  fut  décerné  à  cette  occa- 
sion par  la  ville  de  Londres.  En 
1800,  lord  Radstocfc  fut  créé  ba- 
ron,  et  nommé  peu  de  temps  a- 
près  gouverneur  de  Terre-Neuve. 
Après  en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  quelques  années,  il  revint 
en  Angleterre ,  et  se  fixa  à  Lon- 
dres, où  il  se  distingua  par  des  ac- 
tes de  bienfaisance,  et  surtout  par 
son  zèle  actif,  en  faveur  des  éta- 
blissement de  charité  et  d'éduen- 
tion  pour  les  enfui-.  On  a  de  lord 
Radstock  :  te  Drapeau  anglais 
triomphant ,  ou  fes  Murs  de  bois  de 
la  Vieille- Angleterre.  Cet  ouvrage 
contient  le  récit  de  toutes  les  ac- 
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lions  navales  qui  oui  eu  lieu  pen- 
dant les  dernières  guerres;  c'est 
une  espèce  de  compilation  des 
journaux  anglais.  Le  même  lord  a 

publié,  sans  nom  d'au  leur,  plu- 
sieurs écrits  sur  des  sujets  pliilan- 
t  repiques. 

RADZIWIL(Charles  de),  pala- 
tin de  >\ilna,  dune  ancienne,  cé- 
lèbre et  riche,  famille  de  Lithua- 
nie,  hérita  de  sou  nère  une  fortu- 
ne de  5,000,000  de  revenu.  Comp- 
tant plusieurs  forteresses  d  ins  ses 
domaines,  il  pouvait  lever  6,000 
soldats,  et  avait  acquis,  par  sa 
grande  influence  dans  les  affaires 
publiques  ,' le  surnom  de  Roi  de 
Lithuanie.  On  trouve  dans  l'His- 
toire de  l'anarchie  de  Pologne,  par 
Ruliiière,le  portrait  suivant  deRad- 
ziwil:  «Élevé commedans les  temps 
barbares,  il  n'était  presque  jamais 
sorti  ilté  forêts  de  la  Lilhuanie  ;  é- 
trangerà  tous  les  arts,  à  toute  poli- 
tesse, il  avait  une  confiance  féroce 
dans  sa  force  corporelle,  dans  le 
nombre  de  ses  amis,  dans  Je  nom- 
bre de  se.-,  soldats,  el  surtout  dans 
la  droiture  de  ses  intentions  :  car 
un  sentiment  de  justice  et  de  gran- 
deur le  guidait  malgré  sa  férocité; 
et  quoique  sans  esprit ,  il  avait  un 
sens  droit  quand  la  passion  du 
vin  n'en  obscurcissait  pas  la  lueur. 
Presque  toute  la  jeune  noblesse 
de  Lithuanie  lui  composait  une 
cour,  et,  à  son  exemple,  se  livrait 
à  une  licence  effrénée;  d'autres 
s'attachaient  à  lui  dans  l'espérance 
que  ses  bonnes  qualités  finiraient 
par  l'emporter  sur  ses  vices  ,  et 
qu'il  employcrait  un  jour  sa  for- 
tune à  défendre  la  liberté  publi- 
que. »  Radziwil  fut  revêtu,  en 
176:!,  de  la  première  dignité  de  la 
province,  parce  que  le  roi  voulait 
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l'opposer  à  la  famille  des  Gzmte- 
linski.  famille  puis  .nie  1;.'  •  uéc 
aux  intérêts  de  la  Russie,  el  qui 
rendait  à  Radziwil  ti.uie  la  haine 
que  celui-ci  lui  portait.  A  peine 
revêtu  de  celle  dignité,  Radziwil 
(il  élire  les  membre»-  <!u  tribunal 
suprême.  LesCzartorinski  ne  s'op- 
posèrent poi-il  à  leur  élection  , 
qu'ils  espéraient  bientôt  rendre 
nulle,  ayant  eu  seeict  imploré  le 
secours  des  Russes.  Plusieurs  corps 
de  cetle  nation  s'avancèrent  en  ef- 
fet près  des  frontières:  mais  Rad- 
ziwil leur  opposa  q-ooo  hommes 
et  40  pièces  de  canon.  Les  deux 
partis  se  bornèrent  à  cette  dé- 
monstration jusqu'à  la  fin  des  né- 
gociations entamées  avec  l'impé- 
ratrice de  Russie.  Frédéric -le- 
Grand,  s  interposant  dans  ce  dé- 
mêlé ,  el  le  khan  de  Crimée  me- 
naçant d'y  pren'dre  part,  les  Rus- 
ses se  retirèrent.  Frédéric-Augus- 
te 11  étant  mort,  les  diétines  s'as- 
semblèrent dans  la  Lithuanie. 
Radziwil  protégea  en  vain  plu- 
sieurs candidats  :  aucun  ne  parvint 
à  réunir  les  suffrages.  Commedans 
quelques  districts  ses  partisans 
avaient  été  maltraités,  il  se  rend 
à  Wihia  ,  escorté  de  200  gentils- 
hommes, s'empare  de  la  maison 
de  l'évêque  qui  avait  appuyé  les 
candidats  des  Czartorinski,  et  le 
menace  de  le  tuer  s'il  persiste  à 
se  mêler  des  affaires  publiques, 
lui  déclarant  qu'il  a  100  mille  du- 
cats pour  aller  se  faire  absoudre  a. 
Rome.  L'évêque  ne  se  laisse  point 
intimider;  il  appelle  à  son  aide  les 
Russes,  et  s'efforce  de  susciter  pu- 
bliquement des  ennemis  au  pala- 
tin ,  qui  de  son  côté  prend  des, 
mesures  pour  assurer  son  autorité 
en  Lithuanie.  Dans  l'intervalle  il 
14 


part  de   Witria,  el  \.i  se   marier  puissances  du  Nord.  Ses  plai  nie-  . 

dans  une  province  éloignée.  Infor-  fièfes  et  dignes  de  la  grandeur  <k 

mé  que  les  Russes  ont  pénétré  en  ?on  infortune,  ne  sonl  pas  tnien- 

Pulotfnc,  il  précipite  son  mariage,  dues.  Il  se  rendit  à  Dresde,  et  de 

part  le  surlendemain  de  -«'•  noces,  cette  \  ule  renoua  des  relations  a- 

|nspe<  !••  ses  forteresses,  el  se  rend  vec  si  9  amis  el  ses  partisan».  Ca- 

avec  sa  femme  à  Varsovie,  ou  la  iherine  11  voulait,  en  renversant 

diète  ët»l    au  moment  d'élire   un  Stanislas- Auguste,   détruire   son 

nouveau  roi.  Malgré  les  efforts  1fc  propn    ouvrage.   Klle   lit    inviter 

Rndzivvil   el    de  ses   partisan.-,  les  Radziwil  à  se  réunir  aux  eonledé- 

Csartorinski   obtiennent  les   su!-  rés  ;  proposition  qu'il  se  hâta  d'ao- 

fràgcs  en  faveur  de  Pouiatowski,  cepler.  Le  ô  juin    17O7,  il  lit  sa 

proclamé  roi  sous  le  nom  île  Sia-  rentrée  à  Wilna,  escorté  par  plus 

uislas-Auguste.  i. a  même  l'action,      de  a, 000  genlilsh mes.  La  dicte 

voulant  enlever  à  Radziwil  l'in-  annula  tous  les  arrêts  rendu»  con- 
fluence que  lui  donne  son  immen-  lie  lui.  et  il  fut  réintégré  dans  ses 
se  fortune,  redouble  d'efforts  poar  dignités,  dans  ses  droits  et  dans 
l'en  faire  dépouiller.  Radziwil  ten-  tous  ses  biens.  Élu  maréchal  de  lu 
le  en  vain  de  former  une  "ïonfédé>  confédération  ^h\  district  de  liia- 
ration.  Sans  appui  de  la  part  des  li stock,  i!  partit  immédiatement 
souverains  étrangers,  il  cherche  à  après  pour  l'assemblée  générale 
se  rapprocher  de  ses  adversaires,  qui  «levait  avoir  lieu  à  Radom. 
qui  le  repoussent  orgueilleuse-  Par  l'influence  du  prince  Repnin, 
ment  :  indigné  de  celle  nouvelle  agent  de  Catherine,  il  fut  déclare 
injure,  il  ne  consulte  plus  que  son  chef  de  la  confédération  générale, 
courage.  A  la  tête  de  son  armée,  el  conduit  à  Varsovie.  Malgré  tant 
il  s'empare  sur  sa  route  des  trou-  d'honneurs >  l'amour  de  la  patrie 
pes,  des  munitions  et  de  l  arlille-  l'éolaira  bientôt  sur  sa  véritable 
rie  des  Czariorinski ,  et  détail,  position.  If  préféra  l'infortune  «à  la 
près  de  Stornica,  un  corps  russe  honte  d'être  le  brillant  esclave  des 
qui  veut  l'arrêter  dans  sa  marche.  Russes,  et  il  chercha  à  leur  échap- 
Ses  ennemis  étaient  eu  force  en  Li-  per.  Il  n'y  parvint  qu'après  plu- 
thuanie.et  de  toutes  parts  les  Puis-  sieurs  tentatives  infructueuses,  et 
ses  s'avançaient  à  sa  rencontre.  Il  rentra  en  Lilhuanie.  Toute  la  110- 
prend  alors  la  résolution  de  li-  blesse  de  la  province  le  rejoignit 
cencier  son  infanterie ,  qu'il  auto-  dans  la  forteresse  de  Jsiewilz.  Les 
rise  à  capituler,  et  se  réfugie  en  Russes  le  forcèrent  à  se  soumette 
Turquie  avec  5oo  chevaux.  Arrive  et  toute-  les  lentatives  de  Radziwil 
aux  frontières  avant  que  les  Rus-  échouèrent  contre  les  oppresseurs 
ses  aient  été  informés  de  sa  mar-  de  sa  patrie.  11  se  rendit  alors  à 
che,  il  passe  à  la  nage  le  Niester,  Tes.ob.en,  et  partagea  entre  le.-eon- 
et  demande  asile  au  pacha.  L'ab-  fédérés  qui  s'y  étaient  réunis  tous 
se  ace  de  Radziwil  suilit  à  ses  en-  les  trésors  qu'il  avait  encore  en  sa 
nemis  pour  faire  confisquer  des  possession.  Ne  pouvant  s'opposer 
biens  qu'ils  se  partagèrent.  Il  de-  au  partagi  de  la  Pologne,  il  essaya 
mande    en    vain    vengeance    aux  une  entreprise  dont  le  résultat  ne 


fi  AD  UAL                    an 

répondit  pas  à  son  attente.  Il  par-  bellan  de  l'empereur  Napoléon.  Il 
vint  à  enlever  la  princesse  Tara-  eut  ensuite  le  commandementdu 
kanoff,  fille  de  l'impératrice  Élisa-  ;V  régime  itf  d'infanterie  formé  de 
belh,  et  remmena  à  Home  ,  es-  la  légion  du  Nord.  Nommé  gé- 
pérant  qu'eJle  pourrait  faire  valoir  néral,  il  lit  toujours  partie,  avei 
ses  droits  an  trône.  Radziwil  vit  son  régiment  et  sa  brigade ,  de  la 
bientôt  que  sa  témérité  serait  sans  garnison  de  Dantzig,  el  se  distin- 
l'ruit  pour  sa  malheureuse  proté-  goa  par  sa  bravoure  pendant  le 
gée,  qu'il  abandonna,  et  qui  périt  siège  i;ue  cette  ville  soutint  sous 
misérablement  victime  des  plus  les  ordres  du  général  Rapp^fietiré 
odieuses  machinations  [voy.  Or-  du  service',  il  est  aujourd'hui  sé- 
loff).  Radziwil  retourna  dans  ses  nateur  castellan  du  royaume  de 
domaines,  où,  depuis  ce  moment,  Pologne.  Nous  avons  toujours 
il  vécut  étranger  aux  affaires  pu-  sai-i  avec  empressement  les  occa- 
bliques.  11  y  mourut  le  -i-i  no\  cm-  sions  de  rendre  aux  Polonais,  dont 
bre  1792.  Sa  succession  était  encoTe  les  noms  sont  appelés  à  figurer 
très -considérable,  quoique,  dès  dans  cet  ouvrage  ,  toute  la  justice 
1772,  Catherine  II  eut  fait  enle-  qu'ils  ont  droit  d'attendre,  eux  et 
ver  la  riche  bibliothèque  que  les  leur  illustre  nation ,  dune  inalté- 
ancêlrcs  de  Radziwil  avaient  for-  rable  estime.  Le  Supplément  de  ce 
mée  à  Ncwitz  :  cette  bibliothèque  vol.  (XVII)  et  les  volumes  sui- 
tut  réunie  à  celle  de  l'académie  vans  renfermeront  d'autres  no- 
royale  des  sciences  de  Saint -Pé-  tices  que  nous  tenons  des  meilleu- 
tersbourg.  re<  source». 

RATZIWIL  (  le  prince  Domim-  fiAEVSKl  (Nicolas-  Nicolae- 
qae ) ,  chef  de  l'une  des  plus  an-  vin)  .  général  de  cavalerie  et 
ciennes  et  des  plus  illustres  familles  chevalier  de  plusieurs  ordres  rus- 
de  la  Lithuanie,  à  la  tête  d'une  des  ses  ,  né  à  Pétersbourg  en  1771, 
plus  gandes  fortunes  du  pavs  (i>oy.  est,  par  s0  mère,  petit-neveu  du 
Radziwil).  fut  nommé  colonel  du  prince  Potemkin.  Il  était  très- 
8e  régiment  des  lanciers  du  duché  jeune  lorsqu'il  entra,  en  qualité 
de  Varsovie.  Il  passa  ensuite,  en  de  sous-officier,  dans- un  régiment 
1812,  comme  major  des  chevau-  de  gardes  à  pied  de  l'impératrice 
légers  polonais  de  la  garde.  Il  fit  Catherine  II.  Après  avoir  obtenu 
dans  ce  régiment  la  campagne  de  le  grade  de  lieutenant,  il  passa 
1812  et  i8i3,  et  s'y  distingua  par  dans  la  ligne  au  commencement 
sa  bravoure.  Un  boulet  de  canon  de  la  guerre  avec  la  Turquie,  et 
lui  enleva  son  chacos  à  la  batail-  fut  nommé  lieutenant-colonel  à 
le  de  Hanau  ,  sans  lui  faire  aucune  la  fin  de  sa  première  campagne. 
contusion.  Il  mourut  pourtant  su-  II  servit  ensuite  en  Pologne,  où 
bitenient  quelques  jours  après  ,  ses  talens  et  sa  bravoure  lui  valu- 
ayant  à  peine  00  ans.  rent  des  commandemens  impor- 
RATZI\Y1L(  le  prince  Michel),  tans  et  deux  décorations  militai- 
cousin  du  premier.  Il  fut  nommé,  res.  II  était  commandant  d'un  ré- 
en  1806,  colonel  d'un  régiment  giment  de  chevan-légers, lorsqu'il 
de  nouvelle  levee  ,  ensuite  cham-  fut  élevé  au  rang  de  colonel-pro- 
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priétaire  du  régiment  Je  di 
•  le  Nijégorod  .  el  lii  .  en  i  70D  .  la 
campagne  île  Perse,  d  ns  Iffqni  Ile 
sa  conduite  fui  des  plus  distin- 
guées. Pendant  les  quatre  derniè- 
res années  du  règne  do  Paul  Ie* , 
le  colonel  Racvski,  par  suite  de 
quelque  mécontentement,  quitta 
le  servie  pour  se  retirer  daus  ses 
tencs.  Remis  eu  activité  n  l'ayé- 
nement  d'Alexandre,  il  fut  promu 
au  grade  de  général-major,  unis 
placé,  en  1807,  à  Pavant-.gardc 
de  la  grande-armée,  où  il  fut 
blesse  en  combattant  valeureuse- 
ment à  la  îête  d'un  régiment  de 
chasseurs.  Après  le  traité  de  Til- 
sitt.  le  général  Raevski  fit  partie 
de  l'armée  russe  qui  conquit  la 
Finlande  suédoise  :  celte  campa- 
gne lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant-général et  le  commande- 
mentdun  corps  au-delà  du  Danu- 
be. Appelé,  en  1812,  au  comman- 
dement de  l'un  des  corps  de  la  se- 
conde armée,  rassemblée  en  Vol- 
hinie,  sous  les  ordres  du  prince 
Lagration,  il  soutint  sa  réputation 
militaire  à  la  défensAde  Smo- 
lensk.  à  la  bataille  de  la  Woskowa, 
et  à  l'affaire  de  alalojeroslavetz  : 
dans  cette  dernière  surtout  il  se 
montra  cligne  de  l'ennemi  qu'il  a- 
vait  à  combattre,  et  put  s'honorer 
-encore  en  cédant  la  victoire  à  l'il- 
lustre prince  Eugène  (roj.  Be.il- 
hvrnais).  Promu,  en  i8i5,  au 
commandement  du  corps  des  gre- 
nadiersd'élite,  il  participa  à  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  pen- 
dant la  campagne  de  Saxe,  et  fut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  bataille  de  Léipsick. 
L'empereur  Alexandre,  qui  dans 
cetle  journée  avait  été  le  témoin 
de  la  conduite  du  général  Raevs- 
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ki,  lui  conféra  le  grade  de  gé- 
néraJ  de  cai  alerie  sur  le  champ 
de  bataille.  H  r<  put  aii'-si 
à  celle  occasion  de  l'empereur 
d'Autriche  la  décoration  de  l'or- 
dre  de  Marie-Thérèse.  Sa  blessure 
n'était  pas  encore  guérie  entiè- 
rement lorsqu'il  joignit  son  corps, 
avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
181 4  eu  France,  lise  trouva  a  la 
bataille  de  Brienne,  à  la  juin  née  de 
Bar.- sur- Aube,  où  il  remplaça  dans 
son  commandement  le  comte  de 
Witgenstein,  qui  venait  d'être 
blessé  aii  combat  de  la  FèreCham- 
penoise ,  el  à  la  bataille  de  Paris, 
où,  s'élant  avancé  jusque  sur  les 
hauteurs  de  Belle  ville  ,  il  éprouva 
de  la  part  des  Français  une  résis- 
tance qui  lui  lit  perdre,  beaucoup 
de  monde.  Le  général  Raevski 
prit  également  part  à  la  campagne 
de  i8i5,  et  fut  depuis  envoyé  sur 
les  hors  du  Boristhène,  où  l'empe- 
reur de  Russie  lui  confia  le  com- 
mandement il' une  armée  de  80,000 
hommes. 

RAFELIS  DE  BROYES  (  lk 
comte  Joseph-Barthéleâu),  ne  en 
173Ô  à  Anduze  ,  département  du 
Gard,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire d'Italie  ;"  il  entra  dans  les 
gardes  de  la  marine  en  17^7,  et 
fit  depuis  partie  de  l'armée  na- 
vale commandée  par  le  comte 
d'Estaing,  qui  le  créa  chevalier 
de  Saint -Louis,  pour  la  valeur 
qu'il  montra  en  s'élançant  le  pre- 
mier daus  les  retranchemens  de 
l'ile  de  la  Grenade.  En  1790,  de- 
venu capitaine  de  vaisseau  ,  il  ob- 
tint le  commandement  d'une  di- 
vision à  Terre-Neuve;  eu  «791, 
il  se  rendit  à  Tannée  des  Princes, 
où  il  devint  commandant  de  la  5* 
compagnie  de  l'escadron  de  la  ma- 
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vin.-  .  faisant  partie  de  la  même 
armée.  Le  comte  Rafclis  de  Rro- 
ves,  nommé  depuis  la  restauration, 
en  1 8  1  î,  contre-amiral  et  comman- 
deur de  l'ordre  dé  Sarnl-L'ouis , 
a  cessé,  en  1817,  d'être  compris 
dans  les  cadres  des  officiers  supé- 
rieurs de  la  marine. 

RAFELIS  DE  BROVES  (Char- 
les- François),  frère  du  précédent, 
né  en  1770  à  Anduze  ,  départe- 
ment du  Gard ,  élève  de  la  marine 
en  i  768,  fut  admis ,  en  1791,  dans 
les  gardes  du  roi  achevai.  Le  10 
août  1793,  il  se  traîna  à  la  dé- 
fense du  château  des  Tuileries,  où 
son  père,  ancien  colonel  d'infan- 
terie, fut  tué.  Après  celle  jour- 
née, if  passa  en  Angleterre,  où  il 
demeura  jusqu'au  licenciement  de 
l'armée  des  Princes.  De  retour  en 
France,  il  y  fut  longtemps  em- 
ployé dans  L'administration  «les 
postes.  A  l'époque  de  la  restaura- 
tion, en  1 8 1 4  »  d  a  obtenu  à  Li- 
moges une  place  d'inspecteur. 

RAFELIS  DE  SAINT- SAU- 
VEUR (le marquis  de),  d'elamême 
famille  que  les  précédens.  Lors- 
qu'il entra  au  service  ,  i!  n'avait 
que  14  ans;  il  fut  nommé  lieu- 
tenant au  régiment  du  Roi  infan- 
terie peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution. Le  26  août  1792,  il  gagna 
la  croix  de  Saint- Louis  en  cher- 
chant à  rétablir  l'ordre  parmi  les 
soldats  insurgés  de  la  garnison  de 
Nanci.  M.  Rafelis  de  Saint -Sau- 
veur, qui  fut  grièvement  blessé 
dans  cette  malheureuse  affaire  , 
s'est  depuis  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  campagnes,  et  a  été 
promu  au  grade  de  rnaréchal-de- 
camp  le  4  juin  1 8 1 4-  Chevalier 
de  Saint-Louis  et  commandeur  de 
la  léinon-d'honneur .  il  est  em- 
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]>lo>  é  aujourd'hui  (  1R2  '1  )  d  m* 
['inspection-générale  de  la  gen- 
darmerie. 

RAFF  (Antoine),  célèbre  chan- 
teur allemand,  né  à  Bonn  en  1710, 
élève  de  Bernacchi,  passa  eii  Ita- 
lie, y  fit  un  long  séjour,  et  obtint 
l'ordre  de  l'Éperon-d'Or.  Il  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  sa  répu- 
tation le  faisait  considérer  comme 
le  premier  ténor  de  l'Allemagne  et 
même  de  l'Italie.  Il  résida  long- 
temps à  Manheim;  mais  devenu 
chanteur  de  la  chambre  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  il  suivit,  en  17N0, 
la  cour  de  ce  prince  à  Munich,  et 
mourut  dans  celle  ville  vers  1790. 
M.  Ginguené,  en  parlant  des  mer- 
veilleux effets  de  la  musique,  a  ci- 
té  sur  Raff  l'anecdote  suivante  : 
«La  princesse  Beîmonle  venait  de 
perdre  son  mari;  un  mois  s'était 
écoulé  sans  qu'elle  proférât  une 
seule   plainte  et  versât  une  seu- 
le larme  :  seulement  vers  la  chu- 
te du  jour,  on  portait  la  malade 
dans  ses  jardins;   mais  ni  l'aspect 
du  plus  beau  ciel,  ni  la  réunion  de 
tout  ce  que  l'art  ajoutait  sous  ses 
yeux  aux  charmes  de  la  nature, 
ni  même  l'attendrissante  obscurité 
du  soir,  rien  ne  pouvait  amener  en 
elle  ces  douces  émotions  qui,  don- 
nant une  issue  à  la  douleur,  lui  Ci- 
tent ce  qu'elle  a  de  poignant  et 
d'insupportable.  Raff,  passant  alors 
à  Naples  pour  la  première    fois, 
voulut   voir  ces  jardins   célèbres 
par  ieufH>eauté.  On  le  lui  permit» 
mais  en  lui  recommandant  de  ne 
pas  approcher  de  tel  bosquet,  où 
était  alors  la  princesse.    Lue  des 
femmes  de  sa  suite,  sachant  que 
Raff  était  dans  le  jardin,  proposa 
à  madame  de  Belmoute,  non  pas 
de  l'entendre,  mais  de  le  voir,  et 


ai4                  RAF  RAF 

de  lui  permettre  devenir  la  saluer,  ces  pfit#>s  filées,  que  M.  Raffaeli 
Kaff  approcha.  En  allant  le  cher-  a  pu  rendre  dans  ses  ouvrages  le* 
cher,  on  lui  avait  fait  s'a  leçon.  A-  nuances  le*  plus  délicates  de  I;» 
près  quelques  momens  de  silence,  peinture  el  même  de  la  ftiînia- 
l.i  même  femme  pria  la  princesse  ture.  Il  ;i  aussi  le  mérite  d'avoir 
de  permettre  qu'un  chanteur  aussi  inventé  une  nouvelle  méthode 
fameux. qui  n'avait  jamniseu  Thon-  pour  marquer,  et  suivre  sans  al- 
nenr  de  chanter  devanl  elle,  put  tération,  les  contours  de  ses  ta- 
iiii  moins  lui  faire  entendre  I»;  son  Idéaux  :  bien  différent  eh  cela  de 
de  sa  voix,  et  sedlemenl  quelques  l'école  de  Rome,*oû  à  force  de 
strophes  d'une  chanson  de  Rolli  ou  frapper  et  de  presser  le  mastic,  on 
de  Métastase.  Le  refus  n'ayant  pas  nmtalapuretépriroUivedudessin. 
été  positif)  Raff  interprêta  ce  si-  M.  Raffaeli  a  entrepris  et  achevé  la 
huer  :  et  s'étant  place  un  peu  à  plus  grande  mosaïque  qu'on  ait 
l'écart,  il  chaula  le  premier  cou-  jamais  exécutée  de  phi  3  la  renais- 
pie  t  d'une  chanson  très-touchan-  sance  dés  arts  en  Italie;  la  l'ameu- 
te de  Rolli,  qui  commence  par  ee  se  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  d'a- 
vers :  pics  une  copie  exacte  peinte  par 
Solitario  bosco  ombroso.  |c,  ee|èbre  Bossi.  Ce  tableau,  qui  a 

Sa  voix,  qui  était  alors  dans  ton-  "n  ,!,'r'  de  plus  que  les  plus 
te  sa  fraîcheur,  et  l'une  des  plus  g^nds  tahleaux  de  Saint-Pierre  à 
belles  et  des  plus  touchantes  que  Rome,  avait  et.;  commandé  par 
l'on  ait  entendues,  la  mélodie  sirh-  Napoléon  .  qui  voulait  immoitali- 
ple.  mais  expressive,  de  ce  petit  ser>  a"  uioment  même  de  son  dé- 
air,  les  paroles  parfaitement  adap-  périssement,  ce  fameux  chef-d'œu- 
lées  au  lieu,  aux  personnes,  aux  vre  (le  la  peinture  italienne.  Il 
circonstances,  tout  cela  ensemble  travaillait  pour  la  France  :  mais 
eut  un  tel  pouvoir  sur  des  organes  les  derniers  événemens  politiques 
qui  semblaient  depuis  long-temps  arrivés  en  Europe,  ont  mis  son  ou- 
fermés  et  endurcis  par  le  déses-  vrape  a  Ia  disposition  de  Tempe - 
poir.  que  le*  larmes  coulèrent  en  lclir  d'Autriche,  qui  l'a  fait  traus- 
abondan:  e.  Elles  ne  s'arrêtèrent  porter  au  château  de  Schœnbrnnn. 
point  pendant  plusieurs  jours  :  ce  RAFFAELLI  (Joseph),  membre 
fut  ce  qui  sauva  la  malade,  qui,  de  l'académie  italienne  ,  etc. ,  na- 
sans  celte  effusion  salutaire,  eût  M"'1-  en  1  758,  à  Catanzaro,  dans 
immanquablement  perdu  la  vie.»  la  Calabre  ultérieure.  Après  avoir 
RA  FFAELI.  fondateur  d'une  achevé  les  études  de  belles-let- 
école  de  mosaïque  à  Milan,  a  très  dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé 
trouvé  l'art  de  fondre  dés  pâtes  à  Naples,  pom  y  apprendre  la  phi- 
colorées .  dont  la  découverte  est  losophie  et  le  droit.  Jeune  enco- 
encoie  un  secret  pour  ses  eonfrè-  rp  •>  il  commença  à  fréquenter  le 
res.  En  mettant  le  pied  dans  son  barreau  ,  où  il  se  chargea  de  la  dé- 
atelier, on  est  frappé  d'étonné-  fenséfôe  quelques  accusés;  Ses  suc- 
ment  à  la  vue  des  travaux  les  ces  attirèrentsur  lui  lesregardsdes 
plus  fins,  et  pour  ainsi  dire  mi-  magistrats,  qui  le  choisirent  par- 
troscopiques.  C'est  au  moyen  de  mi  les  avocats  des  pauvres,  aita- 
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chéfl  a  In  cour  suprême  de  justice,  changement  s'étaient  ipérés  à  Nu« 
connue  alors  sous  le  nom  de  pies  :  le  sceptre  des  Bourbons  y  a* 
rt'ol  Caméra  >li  Santa  Ghiara.  C'é-  vait  été  bris/:  par  le  droil  de  con- 
tait un  premier  pas  pour  arriver  :'i  quête,  et  le  gouvernement  qui  h- 
ia  magistrature,  el  il  en  aurait  ob-  avait  remplacés  témoignait  le 
tenu  les  honneurs,  -i,  placé  pour  désir  de  réunir  autour  de  lui  tous 
ainsi  dire  en  présence  des  crimes  les  talehs,  el  de  s-  parer  de  hui- 
les plus  affreux  el  des  jugemena  tes  les  réputations.  Dans  ce  nou- 
les  plus  sévères,  son  coeur  ne  l'eût  vol  ordre  de  choses,  M.  Raffaelli 
éloigné  des  cours  criminelles  oc  fut  point  publié  .  el  se-  noncî- 
pour  le  conduire  devant  les  tribur  toyens  applaudirent  à  l'idée  qu'on 
naux  civils.  C'est  ici  qu'arec  au-  avaiteuede  le  rappeler  parmi  eux. 
tant  de  [aient  et  non  moins  de  II  y  fui  chargé ,  en  arrivant,  delà 
courage,  il  plaida  souvent  q§  la-  traduction  du  code  civil,  et  élevé 
venr  des  communes,  et  s'éleva  peu  après  à  la  place,  importante 
contre  la  puissance  des  barons,  de  procureur-général  de  la  grande 
qui.  sur  leur  déclin,  lâchaient  de  cour  de  cassation.  Les  deux  an- 
se maintenir  dans  leurs  oilieux  nées  qu'il  y  resta  furent  les  plus 
privilèges.  Lors  des  tremblemens  difficiles  et  les  plus  laborieuses,  à 
de  terre  des  Calabres,  M.  Raffael-  cause  de  la  nouveauté désioiset de 
li  redoubla  d 'efforts  pour  délen-  l'ignorance  où  l'on  était  alors  du 
dre  des  malheureuses  population^  mécanisme  de  la  procédure  frao» 
que  le  fléau  de  la  nature  el  les  çaise.  Ses  services  turent  récoin- 
désordres  de  l'administration  ac-  pensés  par  un  brevet  de  membre  du 
câblaient  île  tous  les  maux.  En-  conseil-d'état,  où  il  alla  siéger  vers 
veloppé  dans  la  proscription  de  la  fin  de  181  o.  A ja  restauration  des 
179;),  à  cause  de  ses  opinions  po-  Bourbons  sur  le  trônede  Naples,  en 
litiques  ,  Al.  Raffaelli  se  réfugia  18 1 5,  M.  Raffaelli  fit  partie  de  plu- 
en  France  .  sans  songer  à  s'y  éta-  sieurs  commissions  consuitati- 
hlir.  Une  honorable  invitation  ves  ei  judiciaires ,  et  ce  fut  plutôt 
le  ramena  bientôt  en  Italie,  où  à  ces  nouveaux  titres  qu'aux  an- 
il  devint  professeur  de  droit  pu-  ciéns  qu'il  dut  la  nomination  de 
blic  au  lycée  de  Bréra,  à  Mi-  conseiller  surnuméraire  de  in  cour 
lan.  Il  y  prononça  un  discours  suprême  de  justice.  Mais  épuisé 
d'ouverture,  qui,  livré  ensuite  à  par  tant  de  travaux,  il  demanda  et 
l'impression,  fut  lu  avec  autant  de  obtint  sa  retraite,  se  proposant  de 
profit  qu'on  avait  eu  de  plaisir  à  ne  s'occuper  plus  que  des  soins  de 
l'entendre.  Il  y  continua  ses  le-  sa  santé.  Tels  étaient  du  moins  ses 
çons  jusqu'à  l'année  iHo5,  épo-  projets,  qu'il  a  dû  modifier  en- 
que  à  laquelle,  destiné  pour  taire  suite  ;  car  à  peine  alla-t-ii  se 
partie  des  commissions  législati-  renfermer  dans  mie  petiie  maison 
ves  créées  à  Milan,  il  concourut  de  campagne,  aux  environs  de 
à  la  rédaction  des  différens  pro-  Naples,  qu'il  y  fut  surpris  par  l'a- 
jets  qu'on  préparait  alors  pour  les  mour  du  travail,  dont  une  longue 
nouveaux  codes  du  royaume  d'I-  habitude  lui  avait  presque  fait  un 
talie.    En   attendant,    de   grands  besoin,  et  il  céda  à  la  tentation  d'é- 
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crire  un  ouvrage  sur  un  plan  très-  il  mourut  à  Puis,  en  1800,  dan- 
<  Icndu,  Sa  A owott sia pénale  (c'est  la  or  année  «le  son  âge. 
le  titre  qu'il  lui  u  donné)  sera  un  RA1GECQURT  (A.),  officiel 
cours  complet  et  philosophique  de  d'infanterie  à  l'époque  de  la  réf.0- 
législalion  pénale.  Les  trois  volu-  lution;  il  se  montra  opposé  aux 
mes,  qui  en  ont  paru  déjà,  font  principes  qu'elle  proclamait ,  et 
bien  présager  du  reste.  C'esl  le  passa  au  "Service  d'Autriche.  M.  de 
dernier  surtout  qui  a  fixé  l'ai-  Bouille  le  chargea,  en  1791,  de 
tention  dos  jurisconsultes  :  il  liai-  disposer  sur  la  roui»;  de  Varennes 
le  de  la  prévention  des  délits;  thé-  les  relais  nécessaires  pour  le  voya- 
me  important  dans  la  science  de  ge  de  Louis  XVI  (  voy.  Bocille 
la  législation,  et  qu'aucun  écrivain  et  Locis  XVI).  M.  de  Raigecourt 
avant  SI.  Raffaelli  n'avait  déve-  continua  de  servir,  dans  l'année 
loppée  d'une  manière  sa  lis  faisan-  179^01  les  suivantes,  parmi  les 
te.  11  est  à  espérer  que  l'auteur  troupes  étrangères  qui  péné Irè- 
ne se  ralentira  pas  dans  une  si  rent  sur  le  sol  français.  Fait  pri- 
belle  et  mile  entreprise»  sonnier  par  les  républicains  dans 
RAFERON  DE  TROLILLET  une  affaire  près  de  Valeucienpes , 
(N.),  né  à  Pari^  en  1709,  avait  il  fut  traduit  presque  aussitôt  de- 
00  ans  lorsque  la  révolution  écla-  vaut  la  commission  militaire  éla- 
ta.  Il  en  adopta  les  principes  avec  blie  dans  cette  ville,  condamné  à 
toute  l'ardeur  et  la  véhémence  mort  comme  émigré  pris  les  ar- 
d'un  jeune  homme,  et  fut,  au  mes  à  la  main,  et  exécuté  le  1" 
mois  de  septembre  1792,  nommé  vendémiaire  an  4  (  a3  septembre 
député  de  Paris  à  la  convention  179a). 

nationale.    Dans  le  procès  du  roi         RAILLQN  (Jacques),    ancien 

il  vota  avec  la  majorité.  Il  deman-  évêque    d'Orléans,    né    à   Bour- 

da  le  renvoi  des  nobles  qui  occu-  goin,  en   Daupbiné,    le  17  juillet 

paient  encore   de>  emplois  mili-  1762,  fut  attaché  dès  sa  jeunesse 

taires,   et  proposa  la  vente,   par  à  M.  de  Mercy,  évêque  de  Luçon. 

petits  lots,  des  biens  des  émigrés.  Il  publia  sous  ses  auspices,    en 

Après  la  révolution  du  9  ihermi-  1792  ,    un  ouvrage  apologétique 

dor  an  2  (27  juillet  1794)?  il  at-  des  prêtres  insermentés,   portant 

laqua  les  anciens  dominateurs  de  le  titre   d'Appel  au  peuple  catho- 

la  convention,  etse  prononça  avec  tique;  émigra  la  même  année,  se 

énergie  contre  Carrier,  Lebon,etc.  rendild'abord  àSoleure,en  Suisse, 

11  passa  de  la  convention  nationa-  et  passa  ensuite ,    avec  son   ami 

le  au  conseil  des  cinq-cents,  où  ,  l'évêque  de  Luçon,  en  Italie  ,  où 

comme  doyen  d'âge,  il  présida  la  il   séjourna  plus   de  dix  ans.    M. 

première  séance.    En   républicain  Raill.on  y  composa  plusieurs  ou- 

s.évère,  le  9mars  179G,  il  s'éleva,  vrages  littéraires,    et    publia    un 

dans  une  motion  d'ordre,  contre  recueil  d'idylles  dans  le  genre  de 

le  luxe  des  fonctionnaires  publics,  Gessner,   avec   cette    épigraphe: 

les  folles  dépenses  et  les  vêtemens  Ruris  amor,  reverentia  jusli ,  dont 

somptueux.    Raffron  de  Trouillet  le  style  élégant  et  facile,  et  l'excel- 

soitit  du  conseille  20  mai  1797;  lente,  morale.ont  été  généralement 
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loués.  Ces  idylles  font  partie  des  i;(iS,  el  fil  ses  études  il  l'école  de 

ouvrages  adoptés  pour  les  biblio-  Sorèze. Il  unira,  en  1789,  en  qualité 

théques   de%    lycées.    Rentré    en  de-lieutenant  au  régiment  de  Roy  al- 

France  sous  le  gouvernement  im-  Vaisseaux.  Capitaine  l'année  sui- 

périal,  il  fut  chargé  par  le  cardi-  vante,  il  émigra  en  1791,  passa  en 

nal  de  Belloy,  archevêque  de  Pa-  Allemagne,  lit  les  campagnes  dé 

ris»  de  prononcer,  le  1 5  août  1809,  l'année  du  prince  de  Condé,  se 

le  discours  d'apparat,  dont  toutes  rendit  en  Espagne  après  le  iic-n- 

les  chaires  retentissaient  à   celle  ciement  de  celte  année,  et  revint 

époque  de  l'année    L'orateur  s'ac-  en  France  en  1801;  il  y  vécut  tran- 

quitta  avec  le  plus  grand  succès  quille  pendant  toute  la  durée  du 

de  cette  tâche.   Il  prononça  aussi  gouvernement  impérial,  el  ne  re- 

pour  les  obsèques  de  M.  Cretet  ,  parut  sur  la  scène  politique  qu'en 

ministre  de  l'intérieur,   un  éloge  1814    le   '.n   avril,  époque  OÙ  le 

funèbre,    qui    fut    très-applaudi ,  maire  de  Toulouse  le  choisit  pour 

Ct  il   fut  ensuite  également  char-  commander  la  cohorte  destinée  à 

gé   de  prononcer  l'oraison  funè-  servir  de  garde  à  Mgr.  le  due  d'An- 

bre    du    maréchal    Lannes,    duc  goulêuie.  Une  légion  ayant  été or- 

de   Montebello.      Le   21    octobre  gani.-ée  eu    18  i5.  pour  aller  re- 

1810,    M.    Haillon    fut  nommé  à  joindre   ce  prince  à  Nîmes.  M.  de, 

l'évêché  d'Orléans  ;  il  a  gouverné  Raimond   en   fut   nommé  lieute- 

pendant  près  de  sept  ans  ce  dio-  nant-colonel.     Pendant    les    cent 

cèse,  où  il  a  laissé  les  plus  hono-  jours,  chargé  de  concourir  à  l'or- 

rables  souvenirs.    Ayant  renoncé  ganisation  des  mouveiuens  roya- 

aux  fonctions  épiscopales,  il  a  été  listes  dans  le  Midi,  il  eut  le  com- 

nommé,  en  181G,  à  un  canonicat  mandement  de  la  rive  gauche  de 

de  la  métropole  de  Paris,  et  pro-  la  Garonne.   Il  a  été   nommé,  en 

fesseur-adjoint  d'éloquence  sacrée  i8'i4-  chevalier.de  Saint-Louis  et 

dans  la  faculté  de  théologie.  delà  légion-d'honneur.  Il  est  au- 

RAIMBAILT  (N.),  adjudant-  jourd'hui  (1824)  capitaine  de   la 

général,  commença  en  qualité  de  irc  compagnie  de  la  gendarmerie 

simple  soldat  sa  carrière  militai-  de  Paris. 

re.  Il  se  distingua  dans  toutes  les  RAIMOND  (Jeax-Arsaud),  que 

occasions,  et  s'était  élevé  de  grade  l'on  écrit  quelquefois    Raymond, 

en  grade  jusqu'à  celui  d'adjudant-  ancien  architecte  du  roi,  architecte 

général,  lorsqu'il  passa  en  Egypte  des  maisons  impériales   de  Saint- 

avec  le  général  en  chef  Bonaparte.  Cloud,  Meudon,  Saint-Germain, 

Le  6  mars  1799,  à  l'attaque  de.Jaffa,  etc.,   membre  de  l'institut  et  de 

il  s'élança  le  premier  sur  les  rem-  la  légion-d'honneur ,  etc.,  naquit 

parts  de  celte  forteresse,  et  parvint  à  Toulouse,    département    de    la 

à  s'en  rendre  mailre.  Atteint  de  la  Haute-Garonne,  le  9  avril  1  742- 

peste     quelque    temps    après,    il  Son  père ,  entrepreneur  des  bâti- 

mourut  regretté  de  tous  ses  corn-  mens  de   la   ville   qu'il   habitait, 

pagnons  d'armes.  était  instruit,  et  voulut  donner  au 

RAIMOND  (le  comte  Jacques-  jeune  Raimond,  qui  montrait  du 

Marie  de),  est  né  le  5  septembre  goût  pour  les  arts,  les  premières 
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leçons  île  dessin,  et  particulière* 
ment  d'architecture.  Il  le  mil  en- 
suite -<m>  la  direction  da  célèbre 
Blnndel.  Les  heure u«esdi.-pnsi  lions 
de  nel  élè>  e  -<de\  eloppèrenl  n'ipi- 
dément,  ci.  en  1767,  il  concourut 
pour  le  grand  prix,  qu'il  remporta. 
i'.in  oyé  à  Rome  nux  rais  du  gou- 
vernement .  il  justifia  de  plus  en 
plus  les  espérances  qu'il  avait 
donm  es,  et  peu  d'artistes  ont  étu- 
die avec  plus  d'assiduité  et  de 
fruit  les  monumens  antiques  qui 
peuplent  le  sol  de  l'Italie.  Il  ne  se 
contentait  pas  de  dessiner  les  mo- 
nument, il  en  élud'ait  l'histoire, 
et  chacun  de  ses  dessins  était  ac- 
compagné île  notes  et  d'observa- 
tions sarantes.  A  Rome,  il  dessina 
avec  un  siiin  particulier  les  Ther- 
mes,  et  dans  leVicentin,  les  ou- 
vrages <le  Palladio,  célèbre  archi- 
tectedu  iG''  siècle.  Il  se  passionna 
pour  les  ouvrages  «le  ce  maître, 
et  les  alla  étudier  sur  les  lieux 
mêmes,  à  Venise,  à  Padoue,  à 
ïrévise,  etc.  Huit  années  exclusi- 
vement consacrées  à  celle  partie 
de  l'architecture  ancienne.  5  ans 
comme  pensionnaire  du  roi.  et 
5  ans  à  ses  propre-;  Irais,  quni- 
qu  il  lût  loin  d'être  dans  l'aisance, 
lui  donnaient  bien  le  droit  de  pu- 
blier i'œmre  de  Palladio,  qu'il 
reproduirait  dans  de  nombreux 
dessins,  accompagnés  d'observa- 
tions et  de  notices  qui  attestaient 
ie  talent  et  le  goût  du  jeune  édi- 
teur. Il  était  au  moment  de.  les 
mettre  au  jour,  lorsque  parut 
l'Œuvre  de  Palladio,  publiée  par 
Décameron  ,  d'après  les  dessins 
appartenant  à  lord  Burlhinglhon. 
Cette  publication  purement  mer- 
cantile découragea  Raimond ,  qui 
abandonna    son     travail    :     perte 


réelle  pour  les  arts,  puisqu'il  étail 
le  fruit  «1  une  longue  étude .  duo 
goût  pur  »•!  d'un  esprit  judicieux. 
Raimond  revint  dans  sa  patrie  en 
1 776.  Appelé  a  Montpellier  pour 
v  faire  exécuter  sous  sa  direetîon 
des  i!M\ aux  considérables  .  il  y 
passa  3  m>.  et  ne  put  terminer 
que  la  place  du  Pérou.  De  rétour 
à  Paris ,  il  \  devint .  en  178  1  , 
membre  de  l'académie  royale  de 
peinture,  gravure  et  architecture, 
ci  lut  chargé  par  M.  Jonberl  .  in- 
tendant   des    états  de  Langui.'doc, 

de  composer  îles  plans  d'embellis- 
semens  pour  Nîmes  et  quelques 
autres  villes.  Il  mit  a  l'exécution 
de  ce  travail  tout  le  zèle  et  le  goût 

que  l'on  devait  attendre  d'un 
homme  si  instruit .  et  en  même 

temps  si  honnête  homme.  Les 
états  adoptèrent  ses  plans,  mais 
le  défaut  de  fonds  en  fil  ajourner 
l'exécution.  Néanmoins  on  lui  doit 
la  restauration  des  édifices  anciens 
de  cette  belle  contrée.  Raimond  a 
laissé  un  projet  de  restauration 
complète  du  vieux  Louvre.  «Dans 
ce  projet  vaste  et  digne  de  la  gran- 
deur et  de  la  noblesse  des  an- 
ciens, dit  l'auteur  d'une  notice 
sur  cet  architecte,  on  admire  le 
Style  et  la  pureté  des  ajuslemens 
intérieurs;  car  il  était  trop  sage  et 
trop  amateu^r  de  nos  maîtres,  pour 
se  permettre  aucun  ehangemenf 
dans  les  décorations  extérieures 
que  l'on  doit  aux  talens  de  Pierre 
Lescot,  de  Philibert  de  Lorme  et 
de  'eau  Goujon.  Raimond  ne  fut 
pas  heureux  dans  l'exécution  des 
projets  qu'il  laissa,  et  que'  l'on 
peut  considérer  comme  autant  de 
chefs-d'œuvre.  Son  ambition  se 
bornait  à  l'exécution  d'un  seul 
monument   qui  pût  donner   à    la 
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postérité  une  idée  de  son  talent; 
il  n'eut  pas  même  de  s  itisfaction 
«!<■  voir  réaliser  cette  espérance. 
Devenu  atrabilaire*  il  se  retira  de 
la  société  .  \  < Vui  .lans  la  retraite, 
el  mit.  comme  il  le  disait  lui-mê- 
me, un  intervalle  entre  la  vie  et  la 
murt.  -)  Raimond  tut  chargé  avec 
C  h  aigri  n  de  la  construction  de 
l'are-de-triomphede  l'Etoile,  mo- 
nnaient qui  esl  encore  loin  d'être 
terminé  aujourd'hui  (iN2'|).  Cet 
architecte  distingué  avait  été  nom- 
mé membre  de  l'institut  à  la  réor- 
ganisation A^^  académies,  et  plus 
tard  membre  de  la  légiori-d'hon- 
nenr.  Il  mourut  dans  la  retraite, 
où  il  virait  depuis  plusieurs  an- 
nées, le  28  janvier  1811. 

RAISSON  (  Fraisçois-Etiernb- 
Jacques),  né  à  Paris,  le  26  juin 
1760,  d'un  père  qui  ,  destiné  d'a- 
bord à  la  profession  de  chirur- 
gien, n'avait  pu  surmonter  sa  ré- 
pugnance pour  les  études  anato- 
miques,  et  avait  achète  un  fonds 
de  limonadier  à  Paris;  il  passa  sa 
première  enfance  dans  la  maison 
paternelle,  où  se  réunissaient  sou- 
vent Greuze.  Sylvain- Maréchal , 
Garnier, Cubières,  Fleins-des-Oli- 
viers  et  Foutanes, alors  tous  admira- 
teurs de  Voltaire.  La  conversation 
brillante  de  ces  hommes  d'un  mé- 
rite différent,  mais  tous  remar- 
quables, inspira  au  jeune  enfant 
le  griût  de  l'étude;  il  entra  au 
collège  Mazarin,  où  il  se  distin- 
gua parmi  ses  coneurrens ,  tra- 
vailla plusieurs  années  chez  un 
procureur  au  Cliâlelet,  et  ensuite 
chez  un  notaire  ;  il  poursuivait 
tranquillement  la  carrière  du  bar- 
reau, lorsque  la  mort  presque  su- 
bite de  son  père  le  força  de  l'a- 
bandonner.    Il    interrompit    son 
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cours  de  droit  pour  se  mettre  en 
possession  de  1 1  maison  que  9©n 
père  avait  fondée,  profila  de  la 
première  01  casion   de   la   vendre  . 

et  se  plaça  enfin  dans  les  bureaux 
du  prince  de  Condé ,  au  Palais- 
Boorbon.  En  1 7 S j .  il  suivit  ce 
prince  à  Dijon ,  OÙ  il  se  rendait 
pour  tenir  le>  états  de  Bourgogne. 
De  retour  à  Paris,  (les  «flaires 
d'intérêt  le  forcèrent  a  rep reluire 
l'établissement  paternel.  Il  étail 
limonadier  quand  la  révolution 
éclata.  Doué  d'une  intelligence  ac- 
tive et  ornée,  il  fut  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  réforme  qui 
s'opérait.  La  nature  de  son  éta- 
blissement lui  offrait  plus  d'un 
moven  de  la  servir;  ià.  se  réunis- 
saient un  grand  nombre  de  ci- 
toyens pleins  de  courage,  de  ta- 
lent et  de  dévouement  pour  leur 
pays.  Celte  réunion ,  placée  au 
centre  du  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  excita  les  alarmes  de  ce 
quartier,  où  se  trouva  toujours  le 
point  de  ralliement  du  parti  con- 
traire. Il  concourut,  en  1789.  à  la 
formation  de  l'assemblée  électo- 
rale, chargée  de  nommer  les  dé- 
putés'da  tiers-étal  dé  Paris  aux 
états-généraux.  La  veille  du  \f\ 
juillet,  il  se  présenta  .  au  nom  du 
district  des  Petils-Augustins,  dont 
il  étail  commissaire,  au  gouver- 
neur des  Invalides  ,  le  comte  de 
Sombreuil,  pour  lui  demander  la 
remise  des  fusils  qu'il  tenait  en 
réserve  :  sur  le  refus  du  gouver- 
neur, il  lui  annonça  que  les  ci- 
toyens de  Paris  viendraient  le  len- 
demain s'en  emparer,  ce  qui  s'ef- 
fectua. Président  de  la  section  de 
la  Fontaine  de  Grenelle,  à  l'épo- 
que où  l'assemblée  constituante 
s'occupait  de  la  colonie  de  Saint- 
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Do  min  rue  et  do  la  rébellion  de  nelle;  en  celte  qualité,  il  coneoa 

1  i-s<  mblée  de  Saint-Marc,  il  ré-  rut  de  toul  son  pouvoir  à  la  no- 

futa,   avec  éuergie   el   avec   élo-  reté  d'un  assez  grand  nombre  de 

quence  ,    le    plaidoyer  plein  d'à-  suisses   ou    portiers  du   faubourg 

dresse  que  Linguet  avait   rédigé  Saint-Germain.  H  leur  6t  délivrer 

ou  nom  des  colons  réunis  au  club  à    lous    un  certificat    de    bonne 

du  l'hôtel  Massiac.  Il  nul  effaCer  conduite  ,    et   l'assemblée  arrêta 

1  impression  produite  parles  so-  unanimement  qu'ils  seraient  placés 

phismes  de  cet  homme  disert,  et  sons  la  sauve-garde  publique.  En 

le  fil  rougir  de  ne  s'être  pas  dé-  septembre  suivant,  nommé  mem- 

-  larl  avec  franchise  le  défenseur  bre  du  conseil-général  provisoire, 

de  cette  liberté  dont  il  avait  sou-  qui  devait  remplacer  le  directoire 

tenu  les  droits  avant  la  révolution,  et  le  conseil-général  du  départe- 

L'assemblée  arrêta  à  l'unanimité  ment  de  Paris,  il  lui  nommé  se- 

(jue  la  réponse  de  son  président  erétatfe-généfal  parles  nouveaux 

serait  honorablement  mentionnée  administrateurs,  et  son   premier 

au  procès-Verbal  de  la  séance.  Le  ar  te    fut   de    faire    supprimer    la 

5  octobre   1789,  grenadier  de  la  place   de   bibliothécaire   que   son 

garde  nationale,  il  était  de  faction  prédécesseur  avait  fait  créer  en  sa 

au  Pont-Royal,  prés  la  porte  des  faveur,  ainsi  que  le  traitement  de 

Tuileries  :  vers  les  cinq  heures  du  3, 000  francs  qui  y  était   annexé, 

soir,  il  fut  obligé  de   lutter   seul  11  fit  répartir  cette  somme  entre 

contre  un  grand   nombre  d'hahi-  tous   les   employés  ,  aux    dépens 

taus   du   faubourg  Saint-Antoine,  desquels  ce  traitement  extraordi- 

qui  se  rendaient  à  Versailles,  pré-  naire  avait  été  prélevé.    En   jan- 

cédés  des  vainqueurs  de  la  Bas-  -vier  1790,  l'assemblée  électorale, 

tille,  et  qui   voulurent    le  désar-  dont  il  était  membre,  procéda  au 

mer.  Ils  n'y  réussirent  pas,  mais  renouvellement  de  lous  les  admi- 

ils  exigèrent  de  lui  qu'il   les  ac-  nistratcurs  du  département;  il  fut 

compagnât  à  Versailles.  Cerné  par  nommé,  refusa  cette  fonction,  et 

eux    et  contraint   à   marcher,    il  fut  confirmé,  à  l'unanimité,    par 

alla  jusqu'à  la  place  d'armes,  s'es-  les  nouveaux  administrateurs  dans 

quiva  adroitement,   passa  la  nuit  la  place  de  secrétaire-général.  En 

chez  une  dame   âgée,    ancienne  février  de  la  même  année,  Claviè- 

amie  de  sa  famille,  rejoignit  son  re,  ministre  des  finances,  honnête 

bataillon  le  lendemain,  et  fit  parlie  homme,  et  qui    avait  pour  Piais- 

'.)'•  cet  immense  cortège  qui,  pré-  son   une  estime  particulière,  lui 

cédé  d'une,  nombreuse  députation  fit   offrir  la  place   de    directeur- 

de   l'assemblée   constituante,    là-,  général  des  assignats.  Il   ne  vou- 

mena  à  Paris  le  roi  et  sa  famille,  lut  accepter  celle  place  que  pro- 

En   octobre  1790,  nommé  élee-  visoirement  et  jusqu'à    l'organi- 

teur,  il  en  remplit  constamment  sation  définitive  de  celte  adminis- 

les  fonctions  depuis  celle  époque  tration.  Au  mois  de  mars  suivant, 

jusqu'à  l'an  6  inclusivement.  Le  une.   nouvelle  administration  fut 

10  août  1  792,  il  était  président  de  créée  :  elle  était  composée  de  trois 

la  section  de  la  Fontaine  de  Gre-  membres.  Le  conseil  exécutif  le 
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nomma  à  l'une  de  ces  places,  i3  vendémiaire,  parle  juge-de- 
celle  de  directeur  de  l'Imprime-  paix  et  la  municipalité  de  Hum, 
rie;  il  la  refusa  de  nouveau ,  et  en  exécution  d'un  décret  de  la 
reprit  ses  modestes  el  modiques  convention  nationale,  relatif  à 
fonctions  de  secrétaire-général  du  tous  les  détenu'-  pour  cause  poli- 
département ,  fonctions  qui  lui  tique.  lise  retira  chez  un  ami, 
assuraient  un  revenu  très-médio-  dans  une  campagne  située  en  Pi- 
erc,  mais  qu'il  devait  aux  snftïa-  raidie,  à  près  de  4^  lieues  de  Pa- 
ges de  ses  concitoyens.  Par  décret  ris,  et  ne  revint  que  vers  la  fin  de 
du  5  brumaire  an  2,  il  fut  nom-  »7'j(>-  Il  fut  nommé  à  cette  épo- 
mé  membre  de  la  Commission  des  que  président  de  1  assemblée  qui 
subsistances  et  approvisionnemens  devait  procéder  au  renouvelle- 
avec  le  jeune  Goujon,  réservé  a  ment  du  juge-de-paix  du  io°"  ar- 
une  mort  si  tragique,  et  Brunet,  rondissement.  Au  premier  tour  de 
membre  du  directoire  du  dépar-  scrutin,  les  suffrages  fuient  pres- 
tement de  l'Hérault.  Il  avait  fait  que  partagés  entre  lui  et  M.  Go- 
d'inutiles  représentations  pour  dard,  qui  sortait  de  fonctions.  Il 
n'être  pas  appelé  à  ces  fonctions  s'éleva  une  très -vive  discussion 
nouvelles,  mais  il  fallut  céder.  Il  au  sujet  de  plusieurs  bulletins. 
les  exerça  jusqu'en  germinal  au  2,  dans  lesquels  son  antagoniste  était 
époque  à  laquelle  furent  créées  les  mal  désigné.  Il  prit  la -parole  pour 
douze  commissions  qui  devaient  prouver  que  c'était  bien  réelle- 
remplaccr  les  six  ministères  alors  ment  M.  Godard,  juge-de-paix, 
existai!?,  et  où  celle  dont  il  était  qu'on  avait  voulu  désigner  dans 
membre  fut  remplacée  par  la  les  bulletins  contestés  :  ces  bulle- 
commission  de  commerce  et  d'ap-  tins  donnaient  à  M.  Godard  la 
provisionnement.  Peudetempsau-  majorité  absolue.  Son  avis  fut 
paravant,  il  avait  donné  sa  démis-  suivi,  et  M.  Godard  fut  nommé  : 
sion  à  cause  du  mauvais  état  de  sa  exemple  de  loyauté  quiût  du  bruit 
santé.  En  messidor  de  la  même  au-  à  cette  époque,  et  qui  en  eût  fait 
née,  il  remplaça  par  intérim  son  an-  davantage  a5  ans  plus  tard.  Au 
cien  collègue  Brunet,  attaqué  d'u-  mois  de  pluviôse  an  4»  Ie  minis- 
ne  maladie  grave,  et  qui  était  a-  tre  de  la  police,  Merlin  de  Douai. 
lors  membre  de  la  commission  de  le  chargea  d'une  mission  dans  une 
l'agriculture  et  des  arts.  Le  célè-  partie  de  la  i4mc  division  militaire, 
bre  Derthollet,  son  successeur,  lui  notamment  dans  le  Calvados,  a- 
donna  une  place  de  chef  dans  ses  lors  fortement  agité,  et  sur  lequel 
bureaux,  qu'il  occupait  encore  le  directoire  recevait  des  rapports 
lorsqu'il  fut  arrêté  en  germinal  absolument  contradictoires.  A  son 
an  5,  sous  prétexte  d'un  mouve-  retour  de  cette  mission,  qu'il  rem- 
ment  populaire  qu'on  affectait  de  plit  de  manière  à  justifier  le  choix 
craindre  pour  la  délivrance  de  du  ministre,  ce  dernier  lui  donna 
quelques  prisonniers.  Transféré  spontanément  une  place  de  chef 
au  château  de  flam  avec  quel-  dans  son  bureau  particulier,  place 
ques  autres  prisonniers,  il  fut  mis  qu'il  résigna  sous  le  ministère  de 
en  liberté,  peu  de  temps  après  1^  M. Cochon, depuiscomtedeLappa- 
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rent.  par  suite  d'une  discussion  qui 
s'était  rlc\  ce  à  propos  d  nue  .. 
qui  Lui  élail  absolument  étrangè- 
re. Libre  alors  de  Ion I  devoir  pu- 
blic, il  se  rendit  à  Chambéry  en 
messidor  <le  ta  même  aunée(an  /|), 
el  v  trouva  le  quartier-général  de 
L'armée  des  Alpes  ,  alors  com- 
mandée par  le  général  keilor- 
mann.  Lefeuvre-d'Arlea,  commis- 
saire-ordonnateur de  celle  urmée, 
le  fil  nommer  inspecteur  dans  les 
vivres  :  il  occupa  celte  fonction 
jusqu'en  brumaire  an  6;  c'est  vers 
ce  temps  qu'expirait  le  m  an- lié  du 
munilionnaire -général  ,  au  nom 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions. 
!l  revint  à  Paris,  et  nommé,  peu 
de  temps  après,  secrétaire-géné- 
ral du  comité  central  des  admi- 
nistrateurs des  subsistances  mili- 
taires, il  remplit  les  devoirs  de 
i :él  te  place  jusqu'en  messidor  an  (i, 
moment  où  ces  administrateurs 
cessèrent  leurs  fonctions.  Nom- 
mé en  Tan  6  président  el  l'un 
des  électeurs  de  la  section  de  la 
Fontaine  de  Grenelle,  M.  Rais- 
son  lit  tous  ses  efforts  pour  que 
l'assemblée  électorale  ne  don- 
nât aucune  prise  à  la  malveillan- 
ce ,  et  échappât  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  aux  effets  de  ce  sys- 
tème funeste  de  scission  et  de  bas- 
cule que  le  directoire  employait 
alors.  Il  fit  en  conséquence  im- 
primer et  distribuer  à  tous  les 
électeurs  une  lettre  ,  par  laquelle 
il  invitait  ceux  de  ses  collègues 
contre  lesquels  il  aurait  pu  s'éle- 
ver des  prévenli ons, et  dont  on  pa- 
raissait redouter  la  nomination,  de 
sacrifier  leurs  prétentions  au  bien 
du  pays,  les  assurant  que  tous  les 
bons  citoyens  Leur  sauraient  gré 
de  ce  sacrifice,  qui  les  honorerait 
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à  iou->  les  \  eux.  En  mesiidor  an  7» 
tescinq  membres  composant  le  di- 
rectoire  du  déparlernenl  de  la  Sei- 
ne lurent  rév  oquès  ,  et  il  fut  nom- 
mé pour  les   remplacer  conjoin- 
tement avec  MM.  Lâche vardière, 
Leblanc,    Fournier  el    Lerebvre, 
Le  •.>()    thermidor  suivant  .    cette 
nouvelle  administration,    dont    il 
était  membre,  procéda  à  la  distri- 
bution annuelle  des  prix  lors  de 
la  clôture  des  cours  des  écoles  cen* 
traies.    Cette  cérémonie  fut  très- 
remarquable,  non-seulement  par 
la    pompe  avec    laquelle  elle    fut 
exécutée,    mais  par    une    mesure 
absolument  nouvelle,  dont  les  ad- 
ministrateurs établirent  l'innova- 
tion .  et  qui  consistait  eh  ce  que 
les  élèves  recevraient  leurs  prix  des 
mains  de  leurs  professeurs  mêmes. 
Lorsque  cette  disposition  reput  son 
exécution,  et  qu'à  l'appel  chaque 
vainqueur  alla  se   jeter  dans    les 
bras  de  son  professeur  pour  rece- 
voir  de    lui    sa    récompense  ,    ce 
spectacle    nouveau    et     touchant 
produisit  sur  toute  l'assemblée  une 
vive  impression  ;   et   les  profes- 
seurs y  lurent  tellement  sensibles  , 
qu'à  peine   la  distribution   termi- 
née ,   ils   se   réunirent   spontané- 
ment, et  adressèrent  aux  membres 
du  directoire  du  département  la 
lettre  de  reraercîment  la  plus  ho- 
norable.  En  fructidor  an  -7,  La- 
chevardière,    Lefebvie  et    Four- 
nier, furent  révoqués.  Comme  Le- 
blanc et>l.  lia  issu  n  agirent  ton  jours 
de  concert  avec  leurs  collègues,  si 
ces  derniers  avaient  eu  des  torts  , 
leurs   amis    ne    pouvaient   y   être 
étrangers  :  en   conséquence  .    les 
deux    administrateurs    conservés 
crurent    devoir    partager    la   dis- 
grâce des  trois  autres,   et  donnè- 
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n  ni  leur  démission  le  jour  même  caractérisent.  Peu  d'hommes  ont 
où  la  destitution  Fut  signifiée.  Peu  mi  eu*  connu  te  révolution  fron- 
de mois  après,  la  révolution  «lu  çaise ,  sur  laquelle  il  pourrait 
18  brumaire  s'opéra.  Dès  ce  mo-  donner  de  précieuses  liiinière*-'. 
ment  M.  haisson  s'ensevelit  dans  Jeté  dans  les  partis,  il  n'a  jamais 
l'obscurité  lu  plus  profonde.  Son  été  homme  de  faction.  Une  pa 
patrimoine  dévoré  par  te  révolu-  rôle  sanguinaire  n'est  pas  sortie 
lion,  où  il  avait  joué  un  rôle  en-  de  >a  bouche  ,  et  il  a  su  exercer 
tièrement  désintéressé  ,  le  força  sans  s'avilir  une  place  contraire 
d'accepter  une  place  dans  le  bu-  à  ses  habitudes  et  à  ses  principes, 
reau  particulier  du  ministre  de  la  où  plus  d'un  autre  eût  perdu  la 
police,  place  qu'il  a  conservée  jus-  considération  acquise  parnne exis- 
qn  à  l'époque  de  te  restauration,  tenCe  honorable,  mais  qu'il  a  ré- 
el où  il  s'est  conduit  de  manière  habilitée,  pour  ainsi  dire ,  par  sa 
à  mériter  l'estime  de  ceux  même  propre  conduite, 
que  persécutait  le  gouvernement.  RALLIER  (  Lotis- Antoine-Es- 
M.  le  comte  de  Beugnot,  devenu  prit),  né  à  Fougère,  département 
directeur -général  de  la  police,  d'Ille-efe- Vilaine,  fit  de  bonnes»  é- 
ayant  supprimé  te  division  à  la-  tudes,  et  suivit  te  carrière  militai- 
quelle  il  était  attaché,  lui  donna  re  ;  il  était  capitaine  du  génie  à 
un  modeste  emploi  à  la  préfec-  l'époque  de  la  révolution  ,  dont  il 
ture  de  police.  Lorsque  Napoléon  adopta  les  principes.  Suecessive- 
revint  de  l'île  d'Elbe,  et  que  le  ment  officier  municipal  et  admi- 
ministère  de  la  police  fut  réorga-  nistrateur  du  district  de  Fougère, 
nise  ,  il  reçut  une  lettre  qui  le  il  fut  nommé  en  septembre  <7g5, 
rappelait  à  la  place  qu'il  y  avait  par  son  département,  député  au 
occupée.  Il  ne  crut  pas  devoir  y  conseil  des  anciens,  et  devint  un 
rentier  ,  et  conserva  cette  fonc-  des  inspecteurs  de  la  salle  le  29 
tiou  de  peu  d'importance,  que  M.  octobre.  Sorti  du  conseil  des  an- 
Bengnot  lui  avait  attribuée,  jus-  ciens  en  1790,,  il  fut  aussitôt  réélu 
qu'a  la  fin  de  février  1822,  épo-  à  celui  des  cinq-cents,  à  la  suite 
que  de  la  suppression  de  son  bu-  de  la  crise  du  5o  prairial.  11  s'op- 
rcau  par  M.  Delavau.  Il  vit  ac-  posa  à  la  mesure  des  otages,  et  de- 
tnelleiuent  dans  la  retraite.  Nous  manda  que  l'on  supprimât  du  ser- 
avons consacré  un  article  étendu  à  ment  civique  la  formule  de  jurer 
la  vie  d'un  homme  honnête  ,  que  haine  à  l'anarchie.  S'étant  montré 
mille  calomnies  ont  poursuivi.  Les  favorable  à  la  révolution  du  18 
faite  que  nous  avons  narrés  réfu-  brumaire,  il  passa  en  décembre  au 
tent  assez  les  assertions  contra-  corps-législatif ,  et  en  sortit  en 
dictoires  des  divers  dictionnaires  i8o5;  mais  ayant  été  présenté,  en 
où  la  cupidité  et  la  haine,  ont  dé-  18 :i5,  comme  candidat  par  le  col- 
posé  leur  venin.  M.  Raisson  a  lége  électoral  de  son  département, 
droit  à  l'estime  par  le  désintéres-  il  y  fut  de  nouveau  appelé,  par  le 
sèment  de  sa  vie  entière,  lues-  sénat-conservateur,  le  21  septem- 
prit  distingué,  doué  «l'observa-  bre  suivant.  Réélu  en  1811,  il  y 
lion,  d'énergie  et  de  finesse,  le  siégea  jusqu'au  20  mars  181D.  Al. 
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Rallier  s'abstint    de  remplir   des 
fonctions  publiques   pendant  les 

eut  jours,  en  l8l5.  Au  mois 
d'août  suivant,  il  présida  le  rollé- 
ge  électoral  fie  l'arrondissement 
<le  Fougère  ,  et  fut  nommé ,  eu 
181-,  vice-président  il*--  la  ô'  sec- 
tion du  collège  électoral  d'Ille-et- 
Vilaine.  Il  a  publié  :  1"  Recueil  de 
chants  moraux  cl  patriotiques , 
1 7;);),  in-  1 2  ;  2°  Epilrc  à  la  rime , 
1808,  in-8°;  7>a  Mémoire  sur  les 
frit  les  di  verre  de  l'Ecosse,  1809; 
4°  Œuvres  poétiques  et  morales, 
1810.  Il  pusse  encore  pour  être 
'  auteur  de  cinq  tragédies  qui  n'ont 
pas  été  représentées. 

RAMBAl'D  (le  baron  Pierre- 
Tiumas),  né  à  Lyon  en  17^7,  é- 
tait,  eu  1785,  avocat  au  barreau 
de  cette  ville,  et  fui  nommé,  vers 
cette  époque,  avocat  du  roi  au  pré- 
sidial.  Etranger  aux  premiers  évé- 
ueniens  de  la  révolution,  dont  il 
s'était  montré  le  partisan  modéré, 
il  échappa  aux  proscriptions,  et 
fut  élu,  en  179J,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  y  fit  diffé- 
rons rapports,  tant  sur  les  secours 
a  accorder  aux  défenseurs  de  la  pa- 
trie que  contre  la  violation  du 
secret  des  lettres;  il  prit  aussi,  le 
14  juillet  1796,  la  défense  de  la 
ville  de  Lyon,  que  le  directoire 
représentait  comme  un  foyer  de 
contre  -  révolution.  Après  le  18 
brumaire,  M.  Rambaud  fut  nom- 
mé procureur  -  général  près  la 
cour  d'appel  de  Lyon,  et  devint 
successivement  président  du  can- 
ton et  président  de  l'administra- 
tion des  hôpitaux.  En  décembre 
1S08,  il  obtint  de  l'empereur  des 
lettres-patentes  de  chevalier,  et 
1  ans  après,  il  reçut  le  titre  de  ba- 
ron de  l'empire.  Lors  de  la  recom- 
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position  des  tribunaux  en  1811, 
il  fui  mai,. tenu  dans  les  fonctions 
de  procureur-impérial.  En  i8i5, 
il  vint  ,1  Paris  offrir  au  gouverne- 
ment, comme  député  de  la  ville 
de  Lyon,  des  hommes  et  de  l'ar- 
gent. En  1814,  il  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi,  et  le  i<i  juillet 
de  la  même  année,  il  accompagna 
les  députés  du  conseil  municipal, 
chargés  de  se  rendre  à  Vichy  afin 
de  prier  S.  A.  IV.  Madame  ,  du- 
chesse d'Angoulême,  d'honorer  de 
sa  présence  la  ville  de  Lyon.  A- 
près  le  retour  de  Napoléon  au  20 
mars  181 5,  il  fut  nommé  pour  as- 
sister à  l'assemblée  du  Champ-de- 
Mai,  où  iî  parut  avec  le  double 
titre  de  procureur-général  et  d'é- 
lecteur du  département  du  Rhô- 
ne. Il  resta  à  Paris  jusqu'au  se- 
cond retour  de  Louis  XVIII  : 
alors  il  retourna  à  Lyon  pour  y 
reprendre  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général, qu'il  perdit  le  25 
octobre  suivant.  M.  Rambaud  fut 
sans  emploi  jusqu'en  1818,  épo- 
que où  il  devint  maire  de  la  ville 
de  Lyon,  fonctions  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui  (i82/i).  On 
rend  généralement  à  cet  honora- 
ble citoyen  la  justice  de  reconnaî- 
tre qu'il  a  constamment  cherché 
à  réparer  les  maux  dont  la  ville  de 
Lyon  fut  affligée  à  différentes  épo- 
ques. 

RAMBLTEAL  (le  comte  de), 
propriétaire  à  Mâcon ,  ne  se  fit 
point  remarquer  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution;  il  de- 
vint sous  l'empire  chambellan 
de  Napoléon,  et  fut  député,  en 
janvier  1810,  par  le  collège  élec- 
toral du  déparlement  de  Saône- 
et-Loire,  pour  féliciter  ce  prince 
sur  ses  \  ictoires,  et  sur  la  paix  qui 
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en  avait  été  l'heureux  résultat.  ïl 
fut  appelé,  l'année  suivante,  à  la 
préfecture  du  Simplon,  el  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, En  »8i4>  après  l'évaGuation 
du  Valais,  par  suite  de  l'abdication 
de  l'empereur,  M.  Rambuteau,  é- 
tant  rentré  en  France  sans  fonc- 
tions, obtint  tin  roi.  par  ordonnan- 
ce du  S  juin  (1814)1  'a  préfecture 
de  la  Loire,  et  la  décoration  île  la 
lèginn-d'honncur,  le  20  septem- 
bre suivant.  Au  retour  de  Napo- 
léon, le  20  mars  i8i5,  il  fut  nom- 
mé préfet  de  l'Aude  et  le  i5mai, 
préfet  de  Tarn-et-Garnnne.  La 
seconde  restauration  la  rendu  à  la 
vie  privée. 

RAMEL  (N.),  ex-législateur  et 
ministre  des  finances,  était  avocat 
du  roi  à  Carcassonne  lorsque  le 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
celte  ville  le  nomma,  en  1789. 
député  aux  états-généraux,  où  il 
s'occupa  beaucoup  de  matières  de 
finances  ;  il  devint  secrétaire  de 
cette  assemblée  après  avoir  rem- 
pli une  mission  dans  le  Finistère, 
où  des  troubles  avaient  éclaté  à 
l'occasion  du  départ  du  roi  pour 
Varennes.  En  1792,  le  départe- 
ment de  l'Aude  élut  M.  Ramel 
député  à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  «lu  roi,  il  vota  avec- 
la  majorité;  il  s'occupa  ensuite  de 
finances,  remplit  une  mission  en 
Hollande,  et  reprit  au  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  avait  été  réélu, 
ces  mêmes  matières,  qui  lui  valu- 
rent, en  1796,  le  ministère  ôt^  fi- 
nances ,  qu'il  conserva  pendant 
plusieurs  années,  et  où  il  fit  preu- 
ve de  capacité.  Le  gouvernement 
impérial,  auquel  il  se  montra  op- 
posé, ne  l'employa  pas:  cependant, 
au  moi-  de  mai  18 1 5,  Napoléon  le 
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nomma  préfel  du  Calvados  Com- 
pris dans  l.i  loi  du  1  >  j.iin  ier  i,Si(i, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votons,  il  quîlta  la  France  et 
se  réfugia  à  Bruxelles,  ou  il  réside 
encore  (ilS'.i'i),  et  OÙ  il  l'ail  partie 
du  barreau  de  cette  ville.  M.  Ra- 
mel a  publié,  sur  les  finances,  plu- 
sieurs écrits  qui  oui  eu  du  succès. 
RAM  KL  (Pieriœ).  général  d  ■ 
brigade,  membre  de  l'assemblée 
législative,  né  a  Cahors,  départe- 
ment du  Lot,  en  176».  Il  se  livra 
d'abord  à  l'étude  des  lois,  et  l'ut 
reçu  à  19  ans  avocat  au  parlement 
de  Toulouse;  il  annonçait  d'heu- 
reuses dispositions  pour  parcourir 
avec  éclat  la  carrière  du  barreau, 
où  son  père  s'et. ut  distingué.  Lors- 
que la  révolution  éclata  ,  il  en  a- 
dopta  les  principes.  Successi ve- 
inent élu  membre  des  premières 
assemblées  provinciales  du  Quer- 
cy,  procureur  ordinaire  et  procu- 
reur-général-syndic,  il  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  un  patrio- 
tisme éclairé.  En  1791,  il  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative. 
Son  élection  fut  orageuse;  il  avait 
pour  concurrent  Jean-Bon-Saint- 
André,  qui  était  fortement  protégé 
par  le  parti  populaire.  A  l'assem- 
blée législative,  Ramel  se  rangea 
du  côté  des  amis  d'une  liberté  sa- 
ge, vota  constamment  avec  les  dé- 
fenseurs de  la  constitution  de 
1791,  et  s'opposa  à  la  mise  en 
accusation  de  M.  de  La  Fayette  , 
dont  il  s'honorait  d'être  l'ami.  La 
convention  nationale  ayant  été 
convoquée,  il  fut  repoussé  des 
élections  par  lesclameu  sde  Jean- 
Bon-Sainl  André,  qui  avait  ac- 
quis un  tel  ascendant,  qu'il  dicta 
son  propre  choix  en  forçant  les 
électeurs  à  voler  à  haute  voix.  Le 
i5 
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ministre  Servait  avait  ordonné  lu 
formation  de  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orieniale&j  Ramel  et  Péri» 
gnon  prirent  ifie  put  Lrès-active 
à  son  organisation  :  le  premier  en! 
le  commandement  d'une  légi<  a 
de  cavalerie;  Le  second,  celui  de 
l'infanterie.  Ramel  se  distingua 
dans  plusieurs  attaques  contre  les 
Espagnols  ,  et  fut  fait  général  de 
brigade  au  commencement  dei795. 
Jean -Bon  -Saint-  André  ,  prési- 
dent de  la  convention  et  membre 
tin  comité  de  salut -public,  avait 
■ignalé  Ramel  comme  un  patrio- 
te modéré  aux  représentais  char- 
gés d'épurer  l'armée  des  l'y ré- 
rénées;  il  ne  fallait  qu'un  prétexte, 
le  hasard  le  fournit.  A  l'affaire  de 
Collioore,  emporté  par  la  pré- 
cipitation et  le  désordre  d'une  at- 
taque nocturne,  Ramel  combat- 
tit vaillamment  à  la  trie  d'un 
détachemeut  de  dragons ,  sans 
porter  les  marques  distinctives  de 
son  grade;  dans  une  autre  cir- 
constance, il  avait  fait  quitter  les 
insignes  de  la  liberté  à  un  offi- 
cier en  uniforme.  On  l'accuse; 
les  municipalités  de  la  frontière 
■rendent  spontanément  un  hom- 
mage unanime  à  son  patriotisme 
•et  à  sa  bravoure.  Ses  amis  veu- 
lent l'arracher  par  la  fuite  au  fer 
de  ses  bourreaux;  il  refuse  leur  se- 
cours. Le  Mémoire  qu'il  publia  en 
i-()j  pour  sa  défense,  est  un  mo- 
nument honorable  de  son  talent 
et  de  son  courage  ;  cet  écrit  en 
apprenant  au  public  à  juger  ses 
ennemis,  acheva  de  les  irriter 
contre  lui.  On  remarque  que  le 
tribunal  auquel  il  fut  traduit  fut 
recomposé  jusqu'à  trois  fois  :  les 
premiers  juges  refusèrent  sa  con- 
damnation, Its  seconds  ue  furent 
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pa9  plu-  dociles  ;  enfin  deux  voix 
contre  une  prononcèrent  l'arrêt  de 
mort.  Dois  la  crainte  du  soulève- 
ment   des    troupes,    on     entraîna 

furtivement  la  victime  hors  des 
murs,  où  elle  lut  exécutée.  Trois 
de  Bes  frères  suivaient  comme  lui 
la  carrière  militaire  :  l'un  d'entre, 
eux, capitaine  au  régiment  deWIes- 
lé ,  irlandais ,  ayant  refusé  de 
prêter  serment  à  la  constitution 
qui  avait  renversé  celle  de ,1791  , 
périt, victime  de  son  courage,  avec 
plusieurs  officiers  du  même  corps. 
Le  plus  jeune,  officier  de  cavalerie, 
dans  l'armée  du  Rhin,  après  la 
retraite  de  Horeau  ,  fut  blessé 
à  mort,  en  1793,  sous  les  rem- 
ports  de  Ivehl,  à  côté  de  son  frère, 
qui  avait  le  commandement  du 
fort,  et  dont    l'article  suit. 

RAMEL  (Jean- Pierre),  maré- 
chal-de-camp, chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'honneur, 
frère  des  précédens,  né  à  Cahors, 
le  G  octobre  1768,  embrassa  de 
bonne  heure  la  profession  des  ar- 
mes, et  servit  comme  volontaire 
dans  les  régimens  des  Ardennes 
et  de  Noailles  jusqu'en  1 78p.  Nom- 
mé en  i  7Q 1, adjudant-major  dans  la 
légion  du  Lot,  capitaine,  en  1792, 
dans  celle  des  Pyrénées,  il  fut 
fait  chef  de  bataillon  en  1795.  En- 
veloppé dans  la  persécution  de  son 
frère  aine,  il  était  menacé  du  mê- 
me sort.  Après  v\ne  longue  capti- 
vité, lorsque  le  brave  et  vertueux 
Dùgommier  vint  rendre  à  l'armée 
des  Pyrénées  la  sécurité  et  l'hon- 
neur, en  renversant  les  échafauds, 
nommé  adjudant-général  le  14 
frimaire  an  5,  Ramel  fit  la  campa- 
gne du  Rhin  sous  les  ordres 
de  Horeau,  fut  chargé  de  la  défen- 
se  de  Kehl,  et  repoussa  avec  vi- 
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gueur  les  attaques  de  l'archiduc  être  plongés,  la  nuit,  dans  d'humi- 
Charles,  qui  en  faisait  le  siège,  des  cachots  où  on  leur  distribuait 
Le  i3  brumaire  an  5,  il  l'ut  appe-  un  peu  de  paille  et  quelques  ait— 
lé,  par  le  choix  des  deux  conseils,  mens  grossiers.  Tout  le  temps 
au  commandement  de  la  garde  que  dura  leur  navigation  et  leur 
du  corps-législatif.  «  Pour  vous,  séjour  dans  l'île  infectée  et  déserte 
«lui  dit  le  président  du  dirèctoi-  de  Si  un  a  ma  ri,  ils  éprouvèrent  les 
»  re  [voy.  dans  le  Moniteur  du  10  horreurs  de  la  faim  et  les  fatigues 
nivôse  an  5.  le  discours  de  Barras)  de  la  maladie.  Le  5  juin  1798,  pur 
»que  la  confiance  nationale  et  des  un  prodige  d'audace  et  de  bon- 
n  actions  extrêmement  honorables  heur,  Ramel ,  Pichegru  ,  Bar- 
«appejlent  au  1  oinmandement  des  thélemy,  Aubry,  d'Osson ville  , 
«gardes  du  corps-législatif,  le  di-  La  rue,  Wiljot  et  le  Tellier.  secon- 
»rectoire  ne  doute  pas  que  vous  dés  par  le  capitaine  américain 
»ne  donniez  dans  celte  carrière  Ttlly,  et  par  son  pilote  Barrit, 
«honorable  de  nouvelles  preuves  parvinrent  à  briser  leurs  chaînes, 
«de  votre  zèle  et  de  votre  amour  Ils  se  jetèrent  la  nuit  dans  un  frè- 
«pour  la  patrie.  «Dans  la  journée  le  esquif  sans  autre  boussole  que. 
du  18  fructidor,  victime  de  sa  ré-  leur  courage  et  leur  résignation, 
sistanee  et  de  ses  inutiles  efforts  Deux  bouteilles  de  rhum  étaient 
pour  s'opposer  à  ceux  qui  enva-  l'unique  provision  qu'ils  avaient 
hirenl  le  sanctuaire  des  lois,  il  pu  emporter;  ce  faible  secours 
fut  ari  été  et  conduit  à  la  prison  du  soutint  leurs  forces  pendant  huit 
Temple;  mais  il  est  faux  que  ses  jours  que  dura  une  navigation  des 
épauletles  lui  aient  été  arrachées  plus  périlleuses.  Leur  pirogue  fut 
par  Augere.au,  ainsi  qu'on  l'a  pré-  submergée  en  arrivant  à  terre, 
tendu;  le  lendemain  parut  une  Exténués  de  faim  et  de  fatigue, 
loi  qui ,  sans  motif  et  sans  juge-  brûlés  par  le  soleii ,  sans  vête- 
ment, ordonna  qu'il  serait  dépor-  mens,  et  horriblement  défigurés 
té  dans  le  lien  désigné  par  le  di-  par  les  piqûres  des  insectes,  ils  se 
reetoire,  avec  les  généraux  Pîche-  traînèrent  sur  des  sables  brûlans 
grn.  Murinais  et  Wilîot,  Lafond-  jusqu'au  fort  de  Alonte-Krick , 
Ladébat.  président  du  conseil  des  d'où  ils  furent  conduits  au  gou- 
anciens,  le  directeur  Barthélémy,  verneur  hollandais  à  Paramaribo; 
Tronçou-Ducoudray,  B  irbé-Alar-  ils  y  reçurent  un  accueil  di-tin- 
bois,  etc.,  etc.  Les  proscrits  au  gué.  De  retour  sur  le  continent 
nombre  de  seiz"  sortirent  de  Pa-  Ramel  publia  un  Journal  sur  les 
ris,  le  22  fructidor,  escortés  par  faits  relatifs  à  ta  journée  du  18 
600  soldats  et  2  pièces  de  canon,  fructidor,  sur  le  transport,  le  séjour 
Pendant  quatorze  jours  que  dura  et  l'évasion  des  déportés.  (In-8°, 
leur  voyage  de  Paris  à  Roche  fort,  Londres,  1799.)  Cet  écrit  produi- 
lieu  de  ieur  embarcation,  ils  ne  sit  une  vive  sensation  en  France 
quittèrent  la  prison  roulante  où  et  en  Europe.  Le  ton  de  vérité  et 
ils  étaient  exposés,  le  jour,  à  ton-  la  franchise  militaire  qui  y  régnent 
tes  les  injures  de  la  saison,  et  aux  d'un  bout  à  l'autre  déplurent  à 
fureurs  de  la  populace   que   pour  quelques  personnages  qui  n'y  é- 


RAM  IUM 

taient  pas  épargnés.  Il  \  alui  à  Ra-  nomma  maréchal-de-campetch< 

nul  un  long  exil  sur  la  terre  élran-  valier  rie  Saint-Louis  ;  après  une 

.  et  eu  revanche  dos  liaisons  vie-agjtée,  heureux  d'avoir  survé- 

u!Y-iimocid' amitié  avec  la  l'ami  lie  eu  à   tant  d'orages,   il  n'aspirait 

de   l'illustra  prisonnier  d'Olmutz,  qp'à    vivre  en  paix  au  sein  de  ta 

dont  ii  avait  plaidé  la  cause  avec  famille,  Pendant  les  cent  jours,  çn 

chaleur  auprès  des   memhres  du  181."),  il    resta   dans   sa  retraite. 

conseil  des  cinq-cents,  lorsqu'il  y  Apr>  s  la  bataille  de  Waterloo,  un 

jouissait    de    <|uel(|ue    influence,  nouvel  horizon  politique  sembla  se 

ilcnii-  en  activité  à  la  lin  du  l'an  découvrir.  Le  gouvernement  cher^ 

1,..  il  passa  à  Saint-Domingue,  eu  chant  à  .-Yntourcrdes  homuiosqui 

['an  ii,  scuif  les  ordres  de  M.  de  luvétaienldévoués,  Ramel  fut  nom- 

Rochambeau  ;    Tunnel    commajn-  mé  commandant  du  département 

da  l'attaque  du  Por'tpoix,  s'einpa-  delà  Uaute-tiaroune.  el  se  rendit 

ta  du  fort  et  reçut  une  halle  au  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  de  juin 

bras  droit,  enpoursuivant  lesenne-  1 8  1 5-   Sa  présence  ramena    pour 

Oiis  dans  leur  retraite.   Les  suites  quelque  temps  le  calme  et  la  sé- 

de  sa  blessure  l'empêchèrent  long-  curité  dans   une    population    que 

temps    de  faire   un    service  actif,  des   hommes    inquiets    excitaient 

Eu  l'an  k>  ,   il  lit  les    campagnes  au  désordre.  Il  fit  mettre  en  liber- 

d'Italie,  sous  les  ordres  de  Massé-  té  plusieurs  personnes  dont  les  0- 

na  ;  il  eut  ensuite  le  commande-  pinions  avaient    paru    suspectes, 

ment  des  côtes  de  Ja  îdédilerra-  Le  drapeau  blanc  fut  arboré ,    et 

née.   Durant   son  séjour  à   Rome  l'on    entendit    pendant   plusieurs 

el  à  Civilla-Veci  hia,  ilnecessade  jours  les  cris  deiVmRamèl!  sortis 

recevoir    du  saint-père,  el  du  vi-  de  tous   les  groupes  qui   prouie- 

ce-ioi   d'Italie,    des   témoignages  n  lient  en    triomphe  le    buste   du 

d'estime   et  de  considération.  Il  roi,  À  ces  cris  d'enthousiasme  et  de 

fit  ensuite  les  campagnes  d'Aile-  joie  succédèrent  des  cris  de  pros- 

magne  en   1809,  d'Espagne  et  de  cription  et  de  mort,  d'abord  con- 

Portugal     en    1810    et    1811,    et  tre  les  anciennes  autorités,  ensui- 
celle  d'Italie  en    181  3;  en  Porto-     te  contre  Ramel  lui-même,  lors- 

gal.  il  commandait  une  colonne  à  qu'il  voulut  faire  exécuter  les  or- 
la  prised'assaut  d'Astorga;  en  Es-     dres  qui    prescrivaient   le  désar- 
pagne,  il  enleva,  avecune  colonne     mement  de  ces  compagnies  secrè- 
de^la  division  Sooham  ,   un  pont     tes<piiont  acquisdans  les  derniers 
du  Llobregot,qui  était  défendu  par     mois  de  18 1  5  une  si  déplorable  cé- 
uu  corps  d'armée  espagnol;  3o  piè-     lébrité.  Ces  bandes  indisciplinées, 
ces  de  canon  tombèrentau  pouvoir     enfantées  par  nos   discordes  civi- 
du    vainqueur.    Dans    l'intervalle     les,  n'avaient  ni  existence  avouée 
de    ces    campagnes,    Ramel    eut     parle  gouvernement ,  ni  organi- 
le  commandement  de  divers   dé-     sation  régulière,  elles  réclamaient 
partemens.  et  laissa   partout  des     cependant  pour  elles  une  solde  ré- 
souvenirs honorables   de  son  ad-      glée,  et  de*  honneurs  pour  leurs 
minoration  et  de  ses  qualités  per-     chefs  ;  le  général  Ramel  se  refusa 
&c*melles.Eui&i4,LouisXVIII!e     à  leur   demande,  et  brava  leurs 
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menaces.  Le  1  \  août,  7>o  ou  |0  fée  mourante  à  l'hôpital  Sailli- 
individus  faisant  partie  de  cette  Jflfcques;  elle  expire  en  chemin. 
horde  se  séparent,  aimé-  de  ^a-  Les  assassins  se  répandent  en  tous 
bfes  et  de  bâtons,  des  danses  pu-  lieux,  dis  ml  que  11. miel  lui  a  don* 
bliquesqni  avaient  lieu  sur  la  pla-  né  la  mort,  que  de  Sun  hôtel  on  a 
ce  des  Cannes,  et  vont  se  ranger  l'ait  l'eu  sur  le  peuple,  qu'il  - 
en  bataille  devant  l'hôtel  du  gé-  enfermé  avec  des  fédérés,  des 
néral  Ramel,  en  criant  :  Vive  le  chasseurs  de  la  Loire,  avec  les  gè- 
re// à  bas  Ramel!  Il  était  absent,  nérauxClauselet  Decaen;;Isrevien- 
ils  se  retirent.  Le  lendemain,  i5  neot  avec  une  nouvelle  escorte,  et 
août,  après  avoir  assisté  à  la  so-  s'écrient  qu'ils  auront  le  général 
lennité  religieuse  du  jour,  les  mê-  mort  on  vil'.  Ils  écartent  à  coups  de 
mes  individus  vont  faire  une  or-  baïonnette  tons  ceux  qui  veulent 
gie  dans  une  auberge  du  faubourg  s'opposera  leurrage. Quelques-uns 
des  Minimes;  à  se;  l  heures  du  soir,  pénètrent  dans  l'hôtel,  et,  le  sabre 
ils  paraissent  dans  le  même  or-  et  le  poignard  à  la  main,  pillent, 
dre  que  la  veille  sur  la  plaee  des  brisent  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs 
Carmes,  et  poussent  les  mêmes  yeux.  Des  officiers  de  la  garnison 
cris;  le  général  n'était  point  enco-  et  de  la  garde  nationale  parvien- 
re  chez  lui;  ils  vont  attendre  son  lient  aies  chasser,  barricadent  la 
retour  dans  un  café  voisin,  après  porte  extérieure,  ei  volent  au  se- 
avoir  apposté  deux  enfans  aux  an-  cours  de  Ramel;  pendant  que  ceux 
gles  de  la  place.  Averti  des  voci-  quil'avaieotsuiviétaientalléscher- 
férations  dont  il  était  l'objet,  Ra-  cherdes  hommes  de  l'art  et  des  se- 
mel  se  dérobe  à  ses  amis  qui  you-  cours,  il  s'était  réfugié  dans  un 
laient  l'éloigner  du  théâtre  de  la  galetas,  où    on  !e  trouva   baigné 

sédition,  et  les  entraîne En  le  dans  son  sang.  On  le  porte  sur  un 

voyant,   l'un  des  enfans  s'écrie:  lit;  un  chirurgien,  qui  s'était  furti- 

A   présent!    c'est    le.  moment! ...  veinent  introduit,  déclare  que  sa 

Les  assassins  se   précipitent   à  la  blessure  est  mortelle.  On  espérait 

rencontre  de  leur  victime,  ils  l'en-  calmer  les  assassins    en   publiant 

tourent,  et  crient  de  nouveau  d'u-  ce.  résultat  funeste;  alors  ils  font 

ne  voix  féroce  :  V ive  le  roi!  à  bas  entendre    des    vociférations  plus 

Ramel!  Il  élève  son  chapeau,    et  tumultueuses  et  plus  effrayantes, 

répond  par  le  premier  cri  ;  on  le  et  demandent  que  le  général  soit 

serre  de  plus  près.  Défendez  votre  jeté  par  la  fenêtre.   Bientôt,  crai- 

générat,  dit-il  au   factionnaire ,  et  gnant  que  leur  proie  ne   leur  é- 

celui-ci  tombe  aussitôt   percé  de  chappe,  les   uns  montent  sur  les 

coups.  Rainel  veut  faire  usage  de  toits   des  maisons  voisines    pour 

son  épée;  mais  à  l'instant  il  est  at-  s'introduire  par  les  combles  dans 

teint  au  bas-ventre  d'un  coup  de  l'hôtel    du    général  ,     les    autres 

feu  tiré  à  bout  portant;  il  chan-  s'emparent  d'une  longue  pièce  de 

cèle,  deux  amis  le  soutiennent,  et  bois,  et  la  balancent  comme  un 

l'aident  à  monter  dans  ses  appar-  bélier  contre  la  porte;  il»  l'enfon- 

temens.  La  sentinelle  est  empor-  cent,  et  se  précipitent  avec  des  cris 
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horribles  dans  |a  chambre  de  Ra- 
mel  ;  ils  le  frappeat  »  coups  redou- 
blés, étendu  dons  son  lit;  ses  bras, 
ses  mains  cl  sa  figure  sonl  muti- 
lés, les  lambeaux  de  su  chair  tom- 
bent s 1 1 1  le  plancher,  Joui  son  corps 
n'est  qu'une  plaie —  Al  us  cou- 
verts de  sang,  les  yeux  étincelâns 
de  rage;  Itssorleut  en  brandissant 
leurs  armes,  et  proclament  au  de- 
hors leur  horrible  triomphe.  On 
ne  -ait  quelle  stupeur  avait  empê- 
ché la  force  armée  de  volera  la  dé- 
fense de  son  général.  Onze  heu- 
res sonnaient, le  maréchalPérignon 
venait  d'arriver  à  la  tète  de  son  é- 
tat-major,  et  l'on  plaça  un  piquet 
de  trente  hommes  dans  l'hôtel  de 
l'infortuné  Ramel.  Il  respire  en- 
core ;  I.  5  soins  de  l'amitié  ,  les  ef- 
forts de  l'art  sont  vains,  ils  pro- 
longent pendant  deux  jours  sa 
cruelle  agonie;  enfin  il  rend  le  der- 
nier soupir  entre  les  bras  d'un  jeu- 
ne ami.  loin  de  sa  famille  éplorée. 
Se-  dernières  paroles  furent  :  Je 
pardonne  à  mes  ennemis.  Lue  cité, 
tristement  connue  dans  nos  trou- 
bles ci \ ils  et  religieux,  peut  con- 
signer dans  ses  annales  le  récit  de 
ce  crime  atroce  à  côté  de  l'assas- 
sinat de  Duranly  et  du  massacre 
de  4»ooo  hérétiques,  dont  encore 
dans  le  dernier  siècle  elle  voyait 
célébrer,  par  une  procession  pu- 
blique, le  détestable  anniversaire, 
au  mépris  de  six  arrêts  du  parle- 
ment. Lu  tel  attentat  commis  sur 
un  officier-général  dans  le  lieu  de 
son  commandement  méritait  une 
juste  répression;  des  ordres  sou- 
veraine, pour  la  punition  des  cou- 
pables, furent  donnés;  les  magis- 
tral-, étaient,  dit-on,  menacés  en 
secret,  elles  témoins  n'osaient  par- 
ler; enfin,  en  1817,  après  deux 
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an--  de  recherches  et  d'hésitation, 

-i\  individu-,  nommés  Gaiflardy, 
Baquet,  dit  Pengeat,  le  chevaiiei 

Verdier  de  l'ort-de-Ouy,  d'Oss'Ui- 
ne  .  Carrière  et  Cariben,  dit  An- 
glaret,  furent  traduits  devant  la 
cour  prévôtale  de  Pau.  D'Osson- 
ne  et  Carrière  fuient  condamnés  à 
la  réclusion,  et  les  autres  acquit- 
tés. On  rapporte  qu'un  nombre 
d'étudiuns  se  promenant,  en  1822, 
dans  les  rues  de  Toulouse,  en  pas- 
sant sur  là  place  des  Carmes,  ils 
s'arrêtèrent  dans  un  silence  reli- 
gieux devant  l'hôtel  où  fut  assas- 
siné Ramel,  se  découvrirent,  et 
celui  qui  était  à  leur  tête,  s'écria  : 
Honneur  à  la  victime  de  1 8 1  5!!. . . 
RAM  KL  (Henri),  avocat,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représen- 
tais, est  né  à  Cahors  en  ij65.  U- 
ni  d'une  étroite  amitié  avec  sou 
frère  (voy.  l'article  précédent),  il 
le  suivit  à  la  prison  du  Temple,  et 
fit  de  vains  efforts  pour  obtenir  la 
faveur  de  partager  son  exil  après 
la  journée  du  18  fructidor.  Ren- 
tré au  sein  de  sa  famille,  il  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  des  lettres, 
et  contribua  au  rétablissement  de 
l'instruction  publique;  il  remplit 
avec  distinction,  pendant  plusieurs 
années,  la  chaire  de  belles-lettres 
à  l'école  centrale  du  Lot.  Nommé, 
en  1 8 1 5  ,  membre  de  la  chambre 
des  représentans ,  il  fit  partie  de 
plusieurs  commissions,  et  se  fit  re- 
marquer par  des  connaissances 
étendues  en  politique  et  en  admi- 
nist ration.  Depuis  la  mort  de  son 
frère,  M.  Ramel  s'est  retiré  de 
la  scène  politique,  et  vit  à  la 
campagne,  où  la  culture  des  let- 
tres, les  travaux  agricoles,  et  plu- 
sieurs amis  ,  répandent  quelque 
sérénité  dans   son   cœur,  déchiré 
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par  les  malheurs  de  sa  famille,  théâtre:  néanmoins  il  conserva  les 
R.AMLER  (  Charles  -Guili.au-  appoinfemens  de  re  dernier  um- 
MEJ^rteélèbre  poète  allemand ,  mem-  ploi.  Il  raourul  deux  ans  après,  le 
lue  de  l'académie  des  sciences  de  j  1  avril  1798.  «  Ramier,  dit  l'au- 
Berlin  ,  etc. ,  naquit ,  vers  1725,  à  teur  d'une  Notice  sur  ce  célèbre 
Colbcrg,  en  Poméranie  ,  d'une  écrivain ,  avait  laitson  entrée  dans 
famille  pauvre.  Il  lui  élevé  dans  le  monde  littéraire  peu  après  l'é- 
la  maison  des  orphelins  de  Stetlin,  poque  marquée  par  les  premiers 
puis  placé  dans  celle  de  Halle,  développemens  de  la  littérature 
d'où  il  passa  à  l'universilé,  pour  y  allemande.  Plongée,  depuis  la  mort 
terminer  ses  études.  Dominé  par  d'Opitz,  dans  une  espèce  de  léthar- 
son  penchant  pour  la  poésie,  il  ne  gie ,  elle  venait  enfin  de  prendre 
cultivai que  les  belles  -lettres ,  et  l'essor.  Klopstock  avait  contribué' 
fixé  a  Berlin  ,  il  y  occupa  ,  par  les  le  plus  à  faire  sentir  l'énergie  et 
soins  de  son  ami  Glcim,  une  place  la  noblesse  de  la  langue  ,  et  Les- 
de  précepteur  ;  il  se  fit  bientôt  cou-  sing  préludait  au  rôle  de  critique, 
naître  par  ses  ouvrages,  et  reçut  qu'il  remplit pendantlrentcannées 
du  gouvernement  l'emploi  de  pro-  avec  tant  de  succès.  Ramier,  sans 
fesseur  de  logique  et  de  bclles-let-  égaler  ces  deux  hommes  cé!è- 
tres  au  corps  royal  des  Cadets,  bres  ,  participe  un  peu  du  mé- 
Ramler  sut  concilier  avec  ses  de-  rite  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  n'a- 
voirs  dans  l'instruction  publique,  point  l'élévation  ,  l'abondance,  la 
son  goût  de  plus  en  plus  prononcé  verve  du  premier;  néanmoins  ces 
pour  la  poésie.  Frédéric  II  devint  qualités  ne  lui  sont  pas  étrangères, 
le  héros  que  se  plaisait  à  célébrer  Ce  qui  peut  lui  manquer  sous  ce 
sa  muse;  mais  le  monarque  paraît  rapport  est  compensé  par  une  ré- 
avoir laissé  au  public  Je  soin  de  gularité  qui  n'est  point  la  roideur, 
récompenser,  par  ses  suffrages,  les  et  par  des  formes  antiques.  Il  s'é- 
hommages  nombreux  que  lui  ren-  tait  attaché  de  préférence  à  Ho- 
dait  le  poète.  Il  est  vrai  qu'à  cette  race.  On  voit  qu'il  en  étail  nourri  : 
époque  la  langue  française  l'empor-  il  l'imite  sans  cesse;  mais  il  imite 
tait  en  Prusse  sur  la  langue  natio-  moins  ses  expressions  que  ses  tour- 
naient que  les  poésies  de  Ramier  Bures,  sa  marche  et  surtout  son 
étaient  toutes  en  allemand.  Après  esprit.  On  ne  trouve  pas  dans  le 
Jamortdu  grand  Frédéric, Ramier  disciple  la  légèreté,  la  grâce  du 
deviutun  des  écrivainsdesanation  maître  ;  mais  il  en  a  souvent  la 
les  plus  favorablement  traités.  On  noblesse.  Le  sentiment  qui  respire 
lui  fit  une  pension  considérable  ,  le  plus  dans  ses  odes,  est  l'amour 
et  il  fut  nommé  successivement  de  son  pays  ;  il  en  a  consacré  un 
membre  de  l'académie  des  scien-  grand  nombre  à  célébrer  Frédé- 
ces  de  Berlin,  et,  conjointement  rie  II,  à  qui  il  a  dû  plusieurs  de 
avec  Engel,  directeur  du  grand  ses  plus  heureuse?  inspirations.» 
théâtre  de  cette  ville.  Son  âge  et  Ramier  a  publié  :  i°  Chansons  ; 
ses  infirmités  le  forcèrent,  en  1790,  elles  eurent  un  très-grand  succès, 
A  renoncer  à  son  professorat,  et  et  font  encore  pour  la  plupart  les 
«n  J796,  à  la  direction  du  grand  délices  de  la  société:  les  meilleurs 
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compositeur*  les  mirent  en  inusi 
que.  •-•'  Epigrainnu  s  de  Logau  ; 
plusieurs  éditions,  avec  des  aug- 
mentations et  des  remarquées.  3" 
Chansons  des  Allemands,  \"  vol.  , 
Berlin,  1766;  le  a',  sons  le  titre 
à! Anthologie  lyrique tipar\i\  à  Léip- 
siek  .  177  j- 1778  :  on  y  trouve  dès 
chansons  de  plus  de  cent  auteurs. 
4"  Recueil  des  meilleures  épigram- 
mrs  des  poètes  allemands,  Riga, 
17OG.  1"  partie  ;  5°  Reçue- 1  de  Fa- 
bles, 3  vol.  in  -  8°  ,  1790  :  60  au- 
teurs ont  contribué  à  cette  collec- 
tion. 6° Fables  et  Coules  ;  7  Choix 
de  Fables  de  Salomon  Gessner, 
mises  en  vers,  Berlin,  1787;  tt"  le 
Premier  Navigateur  de  Gessner,  mis 
en  vers  ,  Berlin  ,  1  789  ;  90  Extrgfts 
de  Martial ,  en  latin  el  en  alle- 
mand, 1"  partie,  1787;  2e  partie, 
1789;  5e  partie,  17c)».  10°  Mytho- 
logie abrégée ,  Berlin  ,  1790,  2  vol. 
in-8°  :  nouvelle  édition,  Berlin, 
1808.  1 1°  Extraits  de  Catulle,  en 
latin  et  en  allemand,  1795,  un 
vol.  in-8°;  12"  Odes  choisies d' A- 
n aère on  et  les  deux  odes  de  Sa- 
pho,  avec  des  remarques  ;  i5°  en- 
fin plusieurs  traductionsd'auteurs 
français,  entre  autres  le  Cours  de 
belles  -  lettres  de  Batteux.  Nous 
terminerons  cette  notice  que  nous 
avons  abrégée  à  regret,  par  l'élo- 
ge des  qualités  personnelles  que 
fait  de  cet  écrivain  l'auteur  de  la 
notice  que  nous  avons  déjà  cité: 
«  Doux  ,  simple  ,  sans  prétention  , 
Ramier  n'offensa  jamais  personne 
de  dessein  prémédité,  et  se  trouva 
dans  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes  avec  la  plupart  dei  poètes 
et  littérateurs  de  son  temps.  »  Goc- 
Lingk,  ami  de  Ramier,  lui  a  con- 
sacré une  notice  en  tête  de  ses 
2  vol.  in-8%  1800,  1801;  Bause, 
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dons  le  3  •.<>!.  delà  Vhysiognomom 
de  1, avaler  .  a  grai  é  son    polirait . 
qu'ont  également  gravé  ËckeJN  el 
Rode.  Abramsou  l'a  coproduit  en 
médaille. 

RAftlOLINO  (N.).néen  Cor  e, 
où  il  exerçait  les  fonctions  «le  di- 
recteur des  contributions  indirec* 
1  -  -mis  le  gouvernement  impé- 
rial ,  est  proche  parent  de  Napo- 
léon :  il  lut  nommé,  en  1819,  dé- 
puté du  département  de  la  Corse. 
el  a  constamment  siégé  au  côté 
gauche  de  la  chambre,  dont  il  a 
cessé  de  faire  partie  à  l'époque  de 
sa  dissolution  totale  en  1823.  Si. 
Ramolino  avait  rejeté,  par  son  vo- 
te, les  lois  d  exception;  il  fut  l'un 
des  95  opposans  à  la  nouvelle  loi 
électorale.  11  n'a  point  été  renom- 
mé en  1824. 

RAMOND  DE  CARBONN1È- 
UES  (  le  B.vuux  Lodis-François- 
Élisabetu"),  conseiller-d'état,  mem- 
bre de  l'institut  (académie  des 
sciences),  commandeur  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  à  Strasbourg, 
le  4  janvier  1755.  Après  avoir  été 
attaché  pendant  quelque  temps  au 
cardinal  de  Rohan  (archevêque 
de  Strasbourg),  avec  le  titre  de 
conseiller  intime,  il  entra  mo- 
mentanément dans  la  carrière  des 
aimes,  et  faisait  partie  de  la  mai- 
son militaire  du  roi  au  commen- 
cement de  la  révolution.  M.  Ra- 
mona avait  dès  sa  jeunesse,  cultivé 
avec  succès  les  sciences  et  les  let- 
tres. Distingué  par  ses  connaissan- 
ces, comme  physicien  et  géolo- 
gue, il  s'était  lié  avec  U  s  savans  et 
les  littérateurs  les  plus  renommés 
de  cette  époque,  et  avait  comme 
eux  adopté  toutes  les  espérances 
qu'un  nouvel  ordre  de  choses  ve- 
nait de  faire  naître  pour  l'amélio- 
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ratios  de  l'étal  social,  il  eti I  bien- 
tôt ;'i  partager  leurs  regrefs,  quand 
il  vit  que  la  liberté,  qu'il  désirail 
ardemment    pour    sa   patrie  ,    fut 
compromise   par  la    plupart   des 
hommes   appelés   a    la  défendre. 
GonnU  p'ar  ses  opinions  libérales, 
M.  Ramond  fut  nommé,  en  1791, 
par  les  électeurs  (le  Paris,  député 
à  l'assemblée  législative.  Il  y  sou- 
tint ,    avec    la     plus     courageuse 
persévérance,  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  occupa  souvent  la  tri- 
bune,   et    s'y    fit    remarquer  par 
la  sagesse  de  ses  opinions  et  par 
des    talens    oratoires    très-distin- 
gués. Fidèle  à  la  constitution  qu'il 
avait  jurée,  et  que  la  première  as- 
semblée avait  décrétée  au  milieu 
des  applaudissemensde  l'immense 
majorité  des    Français  ,    M.    Ra- 
mond  fut,  pendant  toute  la  durée 
des  sessions  de  l'assemblée  légis- 
lative, un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  la  monarchie,  constitutionnelle 
et  du  gouvernement  représentatif. 
Dans  les  discussions  relatives  aux 
émigrés,  il  tut  d'avis  que  la  saisie 
des  propriétés  délaissées  pouvait 
être  appliquée  à  tous  ceux  qui  pre- 
naient les  armes  contre  leur  pa- 
trie, mais  il  se  prononça  en  même 
temps,  avec  la  plus  grande  éner- 
gie, ainsi  que  ses  collègues  MM. 
Jaucourt,    Stanislas    Girardin   et 
autres  amis  sincères  de  la  liber- 
té, pour  le  droit  qu'avait  tout  ci- 
toyen de   transporter  sa  personne 
et  ses  propriétés  où  bon  lui  sem- 
blait. Il  parla  avec  la  même  élo- 
quence, le  29  octobre   1791,  en 
faveur  de  la  liberté   des  opinions 
en  matière  religieuse,  s'opposa  à 
toiites  les  mesures  de  rigueur  pro- 
posées contre  les  prêtres  insermen- 
tés, insista  sur  la  nécessité  delais- 
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ser  libre  l'exercice  de  tout  cultes 
el  proposa  de  les  salarier  tous.  I' 
présenta  un  projet  pour  disperser 
1rs  raf?seinblemens  armés  des  mé 
conteris  des  Pays-Bas  autrichiens . 
qui    s'étaient    formé-    au     déduis 
des  frontières  de  la  France.   Le  V} 
mars  179*2,  il  fut  chargé  par  !<•  co 
mité  diplomatique,  dont  il  faisait 
partie,  de  présenter  un  rapport  sur 
l'état  des  relations  de  la   France 
avec  l'Espagne;  le   5i    mai  sui- 
vant, il  obtint  un  décret  en  faveur 
des  prisonniers  de  guerre  ;  le  i?> 
du   même  mois,    il  s'éleva   ave< 
force  contre  les  persécutions  que 
quelques  autorités  départementa- 
les   faisaient  éprouver  aux  ecclé- 
siastiques  qui    avaient    refusé   de 
prêter  le  serment  exigé  d'eux.  Il 
s'opposa    le    29   au  licenciement 
de  la  garde  royale.  Le  2S  juin,  il 
embrassa  la   défense   du    général 
La  Fayette ,    qui  était  venu  de- 
mander   à  rassemblée  législative 
justice  des  attentats  commis  con- 
tre le  trône  constitutionnel ,  dans 
la  journée  du  20  du  même  mois. 
11  déclara  qu'il  s'honorait  de  par- 
tager tous  les  principes  contenus 
dans  la  pétition  de  ce  général  ci- 
toyen, auquel  il  donna  le  premier 
le  titre  de  Fils  aine  de  la  liberté, 
qui  lui  est  resté  depuis,  et  que  tou- 
te sa  conduite  a  si  noblement  jus- 
tifié. Après  la  journée  du  10  août, 
M.  Ramond  fut  obligé  de  fuir  Pa- 
ris, pour  se  dérober  aux  poursuites 
que   le   parti   vainqueur   dirigeait 
contre  les  membres  de  l'assemblée 
législative, qui  s'étaient  le  plus  éner- 
giquement  prononcés  pour  la  mo- 
narchie  constitutionnelle;  il  fit  à 
celle  époque  un  voyage  scientifi- 
que  dans  les  Pyrénées,  et  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  proscrip- 
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lions  du  règne  de  la  terreur.  Après 
la  chiite  de  Robespierre .  il  devint 
professeur  d'histoire  naturelle  à 
I  école  centrale  du  département 
<lrs  Hautes -Pyrénées,    En   mars 

1800,  il  fut  ('lu  député  au  corps- 
législatif,  où  il  siégea  jusqu'en 
iSnG.  L'institut  national  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres 
dès  180a;  Napoléon  le  nomma 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  préfet  du  Puy-de-Dôme. 
Administrateur  habile  et  intègre  . 
il  a  lais-é  des  regrets  et  les  plus 
honorables  souvenirs  dans  ce  dé- 
partement. Depuis  la  restauration, 
M.  Ramond  a  été  nommé  par  le 
roi .  en  août  18  i5,  maître  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire  ,  sec- 
tion des  finances,  et  en  1818, con- 
seiller-d'état en  service  extraor- 
dinaire. Il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Lettres  de  M.  Wil- 
liam Coxe  à  M.  W.  Melmotk 
sur  l'état  politique,  civil  et  mili- 
taire de  lu  Suisse,  traduites  de 
l'anglais,  et  augmentées  des  ob- 
servations faites  par  le  traducteur 
dans  le  même  pays.  1781,  2  vol. 
in -8°  ;  i°  Observât  ions  faites  dans 
les  Pyrénées,  pour  servir  de  suite 
à  des  Observations  sur  tes  Alpes, 
insérées  dans  une  traduction  des 
Lettres  de  M.  Coxe  sur  la  Suisse, 
1789,  2  vol.  in-8°  ;  5°  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles,  leurs 
caractères  distinct  ifs,  leur  ordre 
naturel,  leur  stabilité  relative,  leur 
révision  solennelle,  1791,  1  vol. 
in-8°  ;  4°  Voyage  au  Mont  Perdu , 

1801,  i  vol.  in-8°  ;  5°  Mémoire 
sur  la  formule  barométrique  de  la 
mécanique  céleste ,  1812,  i  n  -4°  ; 
G"  plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
les  Annales  de  l'institut. 

RAMOND  DE  SALAS  (N.),  sa- 
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vaut  professeur  espagnol ,  né  m 
Arragon,  devint  professeur  à  l'u- 
niversité lie  Salamanque,  et  se  li- 
vrait avec  succès  à  la  culture  des 
lettre-,  lorsqu'il  devint  l'objet  des 
poursuites  de  l'inquisition,  qui  le 
traduisit,  en  1796,  devanl  son  tri- 
bunal. En  donnant  à  ses  écrits  ou 
à  ses  paroles  une  interprétation 
forcée,  on  était  parvenu  a  établir 
contre  lui  divers  chefs  d'accusa- 
tion tendant  à  le  convaincre  d'a- 
voir adopté  les  principes  philoso- 
phiques. Les  réponses  qu'il  fit  aux 
que-lions  des  inquisiteurs  furent 
si  claires  que  l'accusation  ne  put 
être  soutenue  ;  il  fut  acquitté  une 
première  fois.-  Cependant  ,  par 
suite  de  la  haine  que  lui  portait 
le  P.  Proveda,  dominicain,  mem- 
bre du  conseil  de  la  suprême  ,  ce 
moine  farouche  obtint  que  l'on 
continuerait  les  recherches  ,  et 
que  l'on  recommencerait  le  pro- 
cès :  l'intolérance  et  le  fanatisme 
furent  encore  en  défaut  cette  fois. 
Mais  Ramond  de  Salas  avait  un 
autre  ennemi  dans  la  personne 
de  don  Philippe  Vallejo,  archevê- 
que de  Santiago  et  membre  du 
conseil  de  Castille.  Celui-ci,  plus 
puissant  et  non  moins  haineux, 
blessé  d'ailleurs  dans  quelques  dis- 
cussions littéraires  qu'il  avait  eues 
avec  Ramond  de  Salas,  fit  inter- 
venir l'inquisition  dans  sa  que- 
relle ,  et  le  savant  professeur  se 
vit  enfin  condamné  à  abjurer  ses 
erreurs.  Il  reçut  ensuite  l'absolu- 
tion des  censures  ad  cautelam,  et 
fut  banni  de  la  capitale.  I!  se  retira 
à  Guadalaxara,  d'où  il  adressa  au 
roi  d'Espagne,  Charles  IV,  des 
plaintes  sur  l'injustice  du  conseil 
de  l'inquisition.  Le  roi  ordonna 
l'examen  de  cette  affaire  ,  et  mal- 
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gré  les  efforts  de  l'inquisiteur-gé- 
Déralj  tonte  l'intrigue  fut  décou- 
verte. Chartes  IV  rendit  en  con- 
séquence un  décret  royal,  qui  dé- 
fendait aux  inquisiteurs  de  faire  , 
à  l'avenir ,  arrêter  aucun  individu 
sans  en  faire  connaître  préalable- 
ment les  motifs  au  roi  ;  mais  ce 
décret  n'ayant  point  été  signé  le 
même  jour,  l'archevêque  de  San- 
tiago, mettant  à  profit  ce  retard  , 
parvint  à  en  faire  changer  les  dis- 
positions, et  les  choses  restèrent 
dans  le  même  état.  Ramond  de 
Salas  ,  dont  plusieurs  personnes 
de  la  famille  ont  figuré  dans  les 
événemens  politiques  de  l'Espa- 
gne, paraît  y  être  demeuré  étran- 
ger; en  se  livrant  exclusivement 
à  la  culture  des  lettres  ,  il  a  trouvé 
le  moyen  d'honorer  sa  patrie  par 
ses  talens  autant  que  par  ses  qua- 
lités personnelles. 

RAMONDINI  (Vincent),  na- 
quit à  Messine  en  1^58.  Son  père, 
qui  n'était  qu'un  apothicaire,  vou- 
lut en  faire  un  médecin  ,  et  eut 
soin  de  l'envoyer  à  Naples,  pour 
profiter  des  leçons  de  Cirillo,  de 
Sementini  ,  de  Cotugno,  et  d'au- 
tres habiles  professeurs,  dont  il 
espérait  que  Ramondini  aurait  un 
jour  égalé  la  renommée  ;  mais  le 
jeune  élève  ,  qu'un  penchant  se- 
cret attirait  vers  les  études  natu- 
relles ,  sortit  de  l'université  de 
Naples,  plus  en  état  de  se  livrer  à 
la  minéralogie  qu'à  la  médecine  : 
ses  goûts  ne  tardèrent  pas  à  être 
satisfaits.  Le  gouvernement  napo- 
litain le  chargea  d'abord  d'exami- 
ner la  nitrière  naturelle  de  Moi- 
fetta ,  en  Pouille ,  et  il  l'envoya 
ensuite  en  Allemagne,  pour  y  sui- 
vre les  travaux  des  mines,  et  s'y 
former   dans  l'art  de  fondre  les 
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métaux.  Ramondini  partit  de  Na- 
ples en  1789,  et  alla  passer  trois 
ans  au  collège  impérial  de  Schcm- 
niiz,  d'où  il  se  mil  à  parcourir  la 
haute  et  la  basse  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie, la  Pologne,  la  Bohême, 
l'Autriche,  le  Tyrol,  etc.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Frcybcrg, 
dont  Wcrner  avait  fait  le  rendez- 
vous  de  tous  les  minéralogistes 
de  l'Europe.  Il  fit  des  excursions 
aux  Erzgebirge  et  au  Harlz,  pour 
en  visiter  les  mines  et  les  fonde- 
ries, et  en  1794?  il  s'embarqua 
pour  l'Angleterre,  où  il  vit  les  mi- 
nes d'étain  de  Cornouaille,  celles 
de  manganèse,  de  plomb ,  de  zinc, 
de  graphite  de  Dewonshire ,  de 
Derby shire  et  Cnmberland,  ainsi 
que  les  mines  de  plomb,  de  fer 
et  d'antimoine  d'Ecosse.  De  re- 
tour dans  sa  pairie  en  1796,  Ra- 
mondini fut  chargé  d'examiner 
les  filons  de  houille  qui  venaient 
d'être  découverts  près  de  Salerne, 
et  fit  un  voyage  en  Calabre,  pour 
reconnaître  l'état  des  mines  de 
fer  de  Stilo  et  les  fonderies  de 
la  Mongiana.  En  1801,  il  retourna 
dans  ces  provinces,  accompagné 
d'un  géographe  et  d'un  dessina- 
teur, pour  en  lever  la  carte  géogra- 
phique, physique  et  oritlognos- 
tique.  Il  fut  ensuite  nommé  pro- 
fesseur à  l'université,  et  direc- 
teur du  cabinet  minéralogique  de 
Naples.  De  tant  de  travaux,  il  ne 
reste  qu'un  nouveau  procédé  pour 
préparer  le  chanvre,el  une  nouvel- 
le substance  quc.Ramondini  fil  con- 
naître aux  minéralogistes  ,  et  qu'il 
appela  zurlife,  du  nom  du  ministre 
Zurlo,  son  protecteur.  Ramondini 
appartenait  à  plusieurs  académies, 
et  était  en  correspondance  avec 
Fortis  ,     Spallanzani  ,    Zimmer- 
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matin  ,  etc.  I!  mouru'i  i  Naples . 
le  i  .>  septembre  1811.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1"  Lettera  s  ut  la  nitriera 
nâturale  di  Pulo,  di  Molfettebt  in 
Puglia,  flapies  ,  1588,  in-  8°  : 
toemoria  su/la  preparazione 
délia  canapa ,  ibid.  ,  1811,  in-)", 
lig.  ;  5  Trattato  rie  ment  are  di 
mineralogia,  diviso  in  Ire  parti  , 
inédit. 

11AMOS  (don  Hekbï),  officier 
supérieur  de  la  garde  royale  espa- 
gnole ,  et  membre  de  l'académie 
de  Madrid,  naquit  à  Alicante  vers 
17Î0.  Il  embrassa  de  bonne  heu- 
re la  profession  des  armes,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  avec 
succès  les  sciences  et  la  littératu- 
re, dans  lesquelles  il  acquit  des 
connaissances  très-étendues.  L'en- 
thousiasme qu'il  avail  pour  la  géo- 
métrie lui  faisait  élevercette  scien- 
ce bien  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres. Don  Ram  os  mourut  à  Madrid 
en  1801.  La  simplicité  de  ses 
mœurs  lui  avail  concilié  l'estime 
de  tous  ceux  avec  lesquels  il  se 
trouvait  en  relation,  et  les  ouvra- 
ges qu'il  publia  lui  méritèrent  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains 
espagnols  du  i8*siècle.  Sa  modes- 
tie l'engagea  à  faire  paraître  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  sous  des 
noms  supposés;  mais  ceux  que  l'on 
reconnaît  positivement  pour  être 
de  lui  sont  :  i°  Elémens  sur  l'ins- 
truction et  la  discipline  de  l'infan- 
terie; 2°  autres  Elémens  de  géomé- 
trie, à  l'usage  des  gardes  royales; 
5°  Instructions  pour  les  élèves  de 
l'artillerie;  5°  Eloge  de  Bazan , 
marquis  de  Santa-Crux;  5°  Gus- 
man,  tragédie  en  5  actes;  Péla- 
gie, tragédie  en  trois  actes  ;  6°  le 
Triomphe  de  la  Vérité,  poëme.  Ce 
dernier  ouvrage  n'était  point  im- 
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primé  lorsque  l'auteur  mourut. 
RAMP1LLON  (\.),  avocat  à 
Poitiers  .1  LJépoque  de  la  révolu- 
lion,  en  adopta  les  principes  et  de- 
vint accusateur- public  près  le  tri- 
bunal criminel  «lu  département  de 
la  Vienne.  Le  5  avril  179"»,  il  fut 
destitué  de  ses  fonctions  par  un 
décret  de  la  convention  nationale, 
COtnme  ayant  favorisé  des  rebel- 
les dans  1  application  des  lois  ren- 
dues contre  eux.  Une  pareille  in- 
culpation n'était  pas  suis  danger; 
cependant  aucune  mesure  sévère 
ne  l'atteignit;  il  resta  seulement 
sans  emploi  pendant  les  temps  les 
plus  orageux.  Au  mois  de  mars 
1797,  il  fut  nommé,  par  le  dépar- 
tement de  la  Vienne,  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Il  s'oppo- 
sa, le  1  5  juillet  de  la  même  année, 
à  la  rentrée  des  prêtres  déportés, 
et  prononça  à  cette  occasion  un 
discours  véhément;  il  combattit 
également  le  projet  contre  les  so- 
ciétés populaires,  que  présenta  Du- 
plàntier  de  l'Ain.  En  1798,  il  pro- 
posa d'assujétir  les  entrepreneurs, 
administrateurs,  et  même  les  ac- 
teurs ûe^  différens  spectacles  ,  à  la 
prestation  du  serment  civique.  A- 
près  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799),  M.  Ram- 
pillon  devint  membre  du  nouveau 
corps-législatif,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  vers  i8o5.  Il  n'a  point 
rempli  de  fonctions  publiques  de- 
puis cette  époque. 

RAMPON  (ce  comte  Antoine  - 
Guillaume),  lieutenant-  général, 
pair  de  France,  etc.,  né  le  16 
mars  1709,  à  Saint-Fortunin,  en- 
tra au  service,  dès  l'âge  de  16  ans, 
comme  simple  soldat,  et  obtint 
tous  ses  grades  par  sa  bonne  con- 
duite et  par   sa  valeur.   Il   fit   la 
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campagne    d'Italie  de    >7'.)''«    '  "  cnef,  dans  son  rapport,  dit  :«  J'é- 

dualitt  de  lieutenant  d'infanterie,  fais  tranquille,  la  3am*  était  lu.  » 

passa,  au  commencement  de  i  7<).~>,  C'était  la  brigade  que  commandait 
à  l'armée  des  Pyrénées,  et  fut  le  général  Rampon ;  enfin,  la  ba- 
nomrrie  chef  de  bataillon  et  adju-  taille  de  M  il  loi  uni,  les  combats  de 
dant-général ,  sur  le  champ  de  Salo,  de  l*eschjera,  de -la  Corona, 
bataille  «le  Villelongue,  le  5octo-  l'attaque  du  château  de  la  Pietra, 
bre  dç  la  même  année.  Promu  au  les  brillantes  journées  de  iiove- 
grade  de  chef  de  brigade  quel-  redo  et  d'Arcole,  mirent  le  com- 
que  temps  après ;  le  :\\  janvier  ble  à  la  réputation  militaire  du 
ij9'l,  il  se  trouva  entouré  par  des  général  Rampon.  Il  était  un  des 
forces  supérieures,  fut  fait  prison-  coimnandans  de  l'avanl-garde  de 
nier  de  guerre  par  les  Espagnols,  cette  invincible  année  d'Italie, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  lorsqu'elle  passa  l'Jsongo,  les  Al- 
la conclusion  de  la  paix.  II  passa  pes  italiennes  .  et  fit  la  conquête 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  s  nus  les  des  pjovinci  s  entières  de  la  Sty- 
ordresdu  général  en  chef  Bonapar-  rie,  de  la  Carinlhie  et  de  la  Car- 
te, et  se  couvrit  de  gloire  à  la  bat;iil-  niole.  Il  servit  ensuite  avec  la  mê- 
lede  Monteuolle,le  22  germinal  an  me  distinction,  en  Suisse,  sous  les 
4  (u  avril  1796).  Le  général  autri-  ordres  du  général  Brune.  Le  gé- 
chien  Beaulieu  avait  obtenu  d'à-  néral  en  chef  Bonaparte  l'emmena 
bord  de  l'avantage  sur  le  centre  avec  lui  en  Egypte,  et  lui  donna  le 
de  l'armée  française;  il  lui  Un-  commandement  des  grenadiers, 
portait  d'enlever  la  redoute  de  qui,  à  la  bataille  des  Pyramides, 
Montelgino,  défendue  par  le  brave  enlevérenl  avec  tant  de  valeur 
Rampon  et  la  32me  demi-brigade,  les  retranchemens  des  Turcs,  et 
Beaulieu,  à  la  tête  de  i5, 000  hom-  firent  échouer  les  attaques  léité- 
mes,  attaqua  en  personne  cette  rées  des.  Mamelon' s.  Lors  de  i'ex- 
redoute..  Au  milieu  du  feu  le  plus  pédition  de  Syrie,  il  entra  le  pre- 
meurtrier,  Rampon  fit  jurer  à  sa  mier  dans  Suez,  et  à  la  bataille 
petite  troupe  de  périr  jusqu'au  du  Mont-Thabor,  il  commanda  la 
dernier  plutôt  que  d'abandonner  droite  de  l'armée.  Promu  par  suite 
ce  poste.  Les  Autrichiens  revin-  au  grade  de  général  de  division,  il 
rent  par  trois  fois  à  la  charge,  a-  combattit  à  Aboukir  et  à  Héliopo- 
vec  la  plus  grande  impétuosité,  et  lis.  Le  général  Riéber  lui  confia 
lurent  par  trois  fois  repousses  bientôt  après  le  commandement 
i'.vec  une  perte  considérable.  L'en-  des  provinces  de  Damiette  et  de 
nemi  bivouaqua  dans  la  nuit  à  Manssourah,  formant  la  6me  divi- 
portèe  de  fusil ,  et  comptait  re-  sion  de  l'Egypte.  Le  général  Ram- 
non  vêler  ses  attaques  le  lende-  pou  commanda  encore  en  dernier 
main  ;  mais  il  fut  lui-même  atta-  lieu  le  camp  retranché  sous 
que  dès  la  pointe  du  jour,  et  corn-  Alexandrie.  Après  la  capitulation 
plètement  battu.  Nommé  général  de  l'armée  d'Egypte,  alors  sous  les 
de  brigade  après  cette  action  d'é-  ordres  du  général  Menou,  il  s'em- 
clat,  il  se  distingua  de  nouveau  au  barqua  pour  la  France,  et  aborda 
combat  de  Lonato.  Le  général  en  à  Marseille  au  mois  de  novembre 
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1801.  Pendant  sou  séjour  en  Egyp- 
te, il  ai  ait  été  nommé,  par  le  pre- 
mier consul  Bonaparte,  membre 
du  sénat-conservateur,  eLfut  de- 
coré,  dès  sou  arrivée  «1  Paris ,  du 
grand-cordon  de  la  legion-d'bon- 
neur.  Eu  i8<>5,  il  présida  le  col- 
lège électoral  «lu  département  de 
l'Ardéohe,  et  tut  pourvu,  peu  de 
temps  apns,  de  la  sérialorerie  de 
Rouen.  Nommé  par  l'empereur, 
en  i8o5,  commandant  général  de 
toutes  les  gardes  nationales  des 
département  du  Nord,  de  la  Lys 
et  île  la  Somme,  il  en  organisa  les 
compagnies  mobiles.  A  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement 
des  Anglais  dans  l'île  de  Walche- 
ren,  en  1809,  le  sénateur  Rampon 
se  mit  à  la  tête  de  toutes  ces  gar- 
des nationales,  qu'il  conduisit  à 
Anvers,  et  y  forma  un  camp  de 
défense,  dont  le  maréchal  Berna- 
dolte  prit  le  commandement  en 
chef,  et  qui  fit  bientôt  avorter  tous 
les  projets  de  l'expédition  anglai- 
se. En  181 5,  il  fut  envoyé  de  nou- 
veau eu  Hollande  ;  mais  moins 
heureux  cette  fois  ,  après  s'être 
jeté  avec  des  forces  peu  considé- 
rables dans  la  place  de  Gorcum, 
il  se  trouva  forcé,  après  une  lon- 
gue résistance,  de  se  rendre  par 
capitulation.  Retenu  prisonnier  de 
guerre,  il  s'empressa  néanmoins 
d'envoyer,  en  avril  1814»  son 
adhésion  au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  créé,  par  le  roi, 
pair  de  France  le  4  juin  de  la 
même  année,  etchevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  du  même  mois;  mais 
ayant  siégé  pendant  les  cent  jours, 
en  i8i5,  dans  la  nouvelle  chambre 
haute  que  Napoléon  convoqua 
au  retour  de  lîle  d'Elbe,  il  ne  fut 
peint  réintégré  dans  la  pairie  au 
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second  rcto;:r  du  roi.  Le  général 
comte  Rampon  passait  pom*  un 
des   plu*     utrépides  guerriers  de 

l'ancienne  armée.  —  Charles 
Rampon  et  Jean  -  Baptiste  Bam- 
i'on  ,  neveux  du  général,  so  sont 
distingues  tous  deux  dans  la  car- 
rière ru itî taire,  et  ont  élé  honora- 
blement cités  pour  leur  belle» con- 
duite en  Egypte,  et  particulière- 
ment dans  le  combat  d'i.mba- 
beb.  qui  leur  mérita  les  éloges 
publics  du  général  en  chef. 

RAMSAY  (David),  historien, 
docteur  en  médecine,  membre 
du  congrès:  des  Etats-Unis  ,l' Amé- 
rique, exerce  avec  succès  sa  pro- 
fession à  ChaHestow,  dans  la  Ca- 
roline méridionale,  ii  a  publié 
peu  (''ouvrages  comme  médecin  ; 
iijûi  ceux  qu'il  a  donnés  comme 
historien  jouissent  de  beaucoup 
de  considération.  L<js  principaux 
som  :  j"  Histoire  de  ta  révolution 
d'Amériqueen  ce  qui  concei  ne  i ..Ca- 
roline mé ridion aie .  i  79 1 , 2 vol. i  n-8°, 
traduite  en  français  ;  a"  Distours 
prononcé  a  l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  C indépendance  américaine , 
1800;  3°  Renie  des  améliorations 
et  de  l' état  de  la  médecine  dans  te 
18e  siècle  .  1802  ,  in- S"  ;  40  Vie  de 
George  Washington  ,  1807,  in-8°: 
elle  a  été  traduite  en  français  en 
1819,  Paris,  1  vol.  in -8°.  Le 
Journal  de  l'Empire,  des  10  avril 
et  ils  mai  1810,  a  rendu  un  compte 
fort  étendu  de  cette  traduction. 

RANDOLPH  (Jean),  membre 
du  congrès  pour  la  province  de 
Virginie,  est  un  des  partisan*  les 
plus  prononcés  du  parti  britanni- 
que ;  mais  lui  et  le  petit  nombre 
de  ses  amis  ne  semblent  former 
une  opposition  au  système  du  gou- 
vernement de  sa  patrie  que  pour 
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mieux  faire  ressortir  les  avantages  puissance  navale  du  globe!  Oiet 
de  l'indépendance  nationale.  M.  la  marine  anglaise ,  el  demain  la 
Randolphaconstarhment  prispour  France  sera  le  tyran  de  l'Océan.  » 
antagoniste  le  célèbre  James  Via-  Celle  dernière  réflexion  pout  lit 
disson  [voy.  Madissoh),  el  s'il  n'a  être  vraie  alors.  M.  Randolph  avait 
jamais  pu  ébranler  l'un  de  ces  fer-  bien  saisi  la  pensée  de  Napoléon, 
mes  appuis  de  la  liberté  améri-  qui  voulait  en  effet,  non  pas  ren- 
caine ,  il  y  avait  de  l'honneur,  et  dre  la  France  le  tyran  des  mers , 
peut-être  du  courage,  à  lutter  avec  mais  empêcher  l'Angleterre  d'en 
un  si  fort  adversaire,  bien  que  jouer  le  rôle,  en  détruisant  sa  puis- 
dans  chaque  combat  fil.  Randolph  sauce  ou  en  l'humiliant.  En  1809, 
ait  éprouvé  une  défaite.  C'est  en  M.  Randolph  reprit  les  hostilités 
180G  que  cet  homme  d'état  atla-  contre  M.  Aladisson.  Il  insista  for- 
qua  ostensiblement^  pour  la  pre-  tëment  pour  que  l'embargo  n'eût 
mière  fois,  les  doctrines  politi-  pas  lieu ,•  et  il  chercha  à  entacher 
ques  qui  régissent  les  Etats-Unis,  les  opinions  de  son  célèbre  anta- 
11  prononça  contre  la  motion  de  goniste,  pour  qu'il  ne  fût  point 
iVl.  Cregg,  qui  avait  pour  objet  porté  à  la  présidence  que  tout  pré- 
de  prohiber  l'importation  des  ma-  sageait.  De  cette  époque  à  celle 
nu  factures  britanniques,  un  long  de  18 1 5 ,  M.  Randolph  est  perdu 
discours,  d'où  nous  extrairons  ce  de  vue  ;  mais  à  la  fin  de  cette  an- 
passage  :  «  Je  me  suis  opposé  à  née,  il  adresse  à  l'un  des  repré- 
la  guerre  navale  de  la  dernière  senlans  de  l'état  de  Massassucbetts 
administration,  dit-il.  et  je  suis  une  lettre  où,  eu  saluant  de  nou- 
également  prêt  à  m'opposer  à  celle  veau  M.  Madisson  de  l'hommage  de 
que  peut  méditer  l'administration  sa  haine  parlementaire,  il  cherche 
actuelle. ProhiberPimportationdes  à  prouver  aux  habitans  delaNou- 
manufactures  britanniques,  c'est  velle-Ângleterre  qu'il  serait  aussi 
nous  mettre  en  état  de  guerre  avec  peu  politique  que  dangereux  de  se 
l'Angleterre.  Eh  quoi  !  faut-il  que  séparerde  l'Union.  «  La  guerre  a'c- 
le  grand  Mammouth  des  forêts  tuelle,  dit-il,  est  sans  doute  con- 
d'Amérique  sorte  de  son  élément  traire  à  tous  les  vœux  des  vrais 
natal,  et  qu'il  se  précipite  folle-  Américains.  Un  gouvernement 
ment  dans  les  flots  pour  y  atla-  d'athées  et  de  fous  ,  tel  que  celui 
quer  le  requin  ?  Qu'il  prenne  garde  de  M.  ftladissoo ,  est  une  malédic- 
de  perdre  sa  trompe  dans  le  corn-  lion  pour  noire  pays;  mais  il  faut 
bat.  Qu'il  reste  sur  le  rivage,  et  se  rappeler  que  ce  n'est  pas  eu 
que  les  moules  et  les  coquillages  nous  divisant  que  nous  pourrons 
de  la  grève  ne  l'excitent  point  à  lui  arracher  une  pais  honorable.» 
se  hasarder  sur  les  flots  dans  un  La  Gazette  de  Bo-ton  ne  laissa 
misérable  bateau....  Jetez  tes  yeux  point  impunie  celle  attaque;  elle 
sur  la  France;  voyez  ses  bâtimens  opposa  la  conduite  de  M.  Han- 
s'échappant  à  la  dérobée  d'un  dolph,  en  1800,  à  la  conduite  du 
port  à  l'autre  sur  ses  propres  cô-  même  en  1809.  Lors  du  traité 
tes,  et  souvenez- vous  qu'après  conclu  en  i8o5  ,  mais  non  ratifié  , 
l'Angleterre,    c'est  la   première  M.  Randolph  et  les  autres  repré- 
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cl.u  i  i  cul  que  .  il. dis  le  ça-,  où  le 
traité  serait  accepté  .  il-  âe  sépa- 
reraient de  II  nion,  doctrine  qui 
ét'.ùt  professée  par  M.  BAadisson. 
<>  Si  (loin-,  ajoutait  la  Gazette  de 
Boston,  les  états  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  \  oolaieul  se  séparer  de 
i'I  nion,  il-  ne  feraient  que  mettre 
en  pratique  la  doctrine  de  >1.  Ran- 
dolph.  » 

RANDOLPH  (Edouard),  avo- 
catj  frère  du  précédent,  ne  par- 
tagea point  ses  principes  politi- 
ques, et  fut  toujours  ennemi  de 
l'Angleterre  et  ami  de  la  France. 
11  fil  de  bonnes  études,  se  consa- 
cra à  la  carrièie  du  barreau,  el  fut 
reçu  avocat.  Son  attachement  à 
la  cause  de  l'indépendance  lui  fit 
prendre  le*  armes,  qu'il  ne  quitta 
que  lorsque  la  paix  eut  été  signée. 
Alors  il  reprit  son  ancienne  pro- 
fession, dans  laquelle  il  eut  de 
grands  succès.  Nommé  par  ses  cou- 
citoyens  secrétaire  de  la  conven- 
tion de  Virginie,  il  obtint  ensuite 
iaplace  de  procureur-général,  que 
son  père  avait  exercée.  Depuis 
plusieurs  années,  il  était  avocat- 
général  de  la  Virginie,  lorsque  Wa- 
shington ,  devenu  président  du 
congrès ,  le  fit  nommer  aux  fonc 
lions  de  procureur-général  de  l'U- 
nion fédérale  ;  il  succéda  ensuite 
à  M.  Jefferson  dans  l'emploi  de 
secrélaire-d'état.  En  i7J)4<  les  An- 
glais ayant  intercepté  les  dépêches 
que  l'ambassadeur  deFrance  adres- 
sait à  son  gouvernement,  et  dans 
laquelle  M.Randolph  était,  dit-on, 
Compromis  .  lord  Grenville  les 
transmit  au  ministre  d'Angleterre 
à  Philadelphie,  qui  en  donna  con- 
naissance à  W  ishington.  Des  ex- 
plications furent  demandées  à  M. 
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Kandolph  ,  qui,  pour  mettre  fin  à 
cette  affaire  .  donna  sa  démission. 
Il  reprit  dans  la  Virginie  sa  pro- 
fession d'avocat  ,  et  obtint ,  com- 
me par  le  passé,  les  plus  brillans 
succès. 

RANGONE  (le  m  a  ihmi-  Gûrard 
A  i  ncitHANDiNo),  d'une  ancienne  el 
illustre  famille  de  .Modem-,  naquit 
dans  cette  ville, «eu  17 \'\.  Il  com- 
mença ses  études  dans  le  col- 
lège des  nobles  à  l'arme,  et  «alla 
les  achever  à  l'académie  de  Sa- 
voie à  Vienne.  En  rentrant  dans 
sa  patrie  ,  le  duc  François  III 
1!  Este,  frappé  des  progrès  de  sa 
raison, lui  confia,  en  177^,  la  surin- 
tendance du  collège  des  noble-  el 
la  direction  de  l'université  de  Mo- 
dènc.  Ces  places  qui  étaient  peut- 
être  au-dessus  de  l'âge  de  Rango- 
ne,  ne  le  furent  pas  pour  ses 
moyens.  Il  s'appliqua  à  la  recom- 
position de.  ces  deux  établis- 
semens  ,  en  régla  l'économie,  eu 
multiplia  le*  ressorts,  et  y  intro- 
duisit un  nouveau  système  d'en- 
seignement, plus  d'accord  avec 
les  besoins  el  les  lumières  du  siè- 
cle. Après  la  mort  de  François  III, 
et  sous  le  règne  de  son  successeur, 
Rangone  fut  appelé  au  ministère 
de  l'intérieur,  où  ,  parmi  ses  au- 
tres devoirs,  il  se  montra  très- 
favorable  à  l'avancement  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  leur  ou- 
vrit un  asile  dans  sa  maison,  et  y 
attira  un  nombre  choisi  de  savans, 
qui  s'y  rassemblaient  toutes  les 
semaines,  pour  se  communiquer 
réciproquement  les  résultats  de 
leurs  recherches.  Rangone  ,  qui 
supportait  déjà  tous  les  frais  des 
diiferentes  expéiienees  auxquelles 
^on  Tenait  se  livrer  chez  lui,  voulut 
encore  en  perpétuer  les  ouvenir, 
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pu  ('.lisant  frapper  une  médaille  trie,  il  Tant  placerd'abord  <  elni  ,1'., 
d'or  ^e lu  valeur  de  cinquante  se-  voir  été  le  premier  à  y  sépuei  !>■- 
quins,  qu'on  distribuai!  tout  les  uvans  des  morts,  en  favorisant  la 
ans  .Milic  d'qncouragement  cl  de  construction  des  cimetières,  ri  en 
récompense.  Ges  encouragemens  proscrivant  l'usage  barbare,  quoi- 
produisirentl'efletleplus heureux,  que  religieux,  d'enterrer  les  ca- 
et  les  travaux  de  la  société  de  Rau-  davres  dans  les  églises.  Ce  fut 
gone méritent  d'occuper  une  pla-  aussi  par  ses  soins  éclairés  qu'on 
re  dans  les  annales  des  décou-  v  il  une  école  d'art  remplacer  le 
vertes.  C'est  pour  relie  savante  tribunal  île  l'inquisition,  deux 
assemblée  que  Tiraboschi  com-  ponts  jetés  sur  la  Secchia  et  le 
posa  ses  mémoires  sur  les  scrit-  Panaro,  et $e  grandes  routes  sil- 
teri  genealogici,  sur  les  cognizio-  longer  le  dos  des  Apennins,  pour 
ni  rite  si  aveano  prima  di  Bruce  in-  y  rendre  les  communications  plus 
torno  aile  sçrgentï  de!  Nilo,  e  faciles.  Ces  travaux  furent  en  partie 
su  l'istoria  d'elle  esperienze ,  faite  inte|irompus  par  les  premiers  sy,mp- 
netseeoloXVH  interne  alla  traits-  tomes  de  la  révolution  en  ilalie. 
fusione  dcl  sangae.  Nous  n'en  a-  Dès  que  l'indépendance  des  étais 
vons  cité  les  titres  que  pour  de  Modene  parut  menacée  par  une 
donner  une  idée  ()e^  travaux  de  armée  étrangère,  Hercule  III  prit  ie 
cette  société.  Rangone  y  contri-  parti  de  se  sauver  avec  ses  trésors 
huait  aussi  en  eon.-a  rant  à  l'é-  à  Venise,  enabandonnant  la  direc- 
tude  tout  le  temps  qu'il  pouvait  lion  des  affaires  à  une  régence, 
dérober  aux  affaires.  Ses  collègues  dont  Rangone  fut  déclaré  le  chef, 
eurent  souvent  occasion  d'admi-  Les  circonstances  étaient  au-dessus 
rer  la  justesse  de  ses  observations  de  tous  les  moyens  de  conciliation 
et  !a  profondeur  de  ses  vues.  Les  et  de  prudence.  Le  directoire  de 
sciences  physiques  et  mathémati-  France,  après  avoir  imposé  des 
ques.  la  philosophie,  la  législation,  conditions  très-dures  au  gouverne- 
devenaient  lour-à-tour  l'objet  de  ment  modenais,  fit  ordonner  Cen- 
sés graves  méditations.  Il  est  à  vahissement  de  son  territoire.  Ran- 
souhailer  que  ces  mémoires,  qui  gone  se  disposa  alors  à  rentrer 
n'ont  jamais  été  imprimés,  ne  dans  la  vie  privée,  et  il  se  serait 
soient  pas  perdus  pour  le  public,  probablement  transporté  en  l'en- 
L'ouvragequi  parutà  Vienne,  sous  sylvanie,  où  il  venait  de  faire  a- 
le  titre  de  Positiones  de  motu  soli-  cheter  une  riche  propriété  avec  le 
dortim  et  fluutoruni,  1762,111-4°,  produit  de  la  vente  d'un  fief  en 
est  le  moins  important  des  écrits  Bohême,  si  an  de  ses  enfans,  qu'il 
de  Rangone;  il  n'offre  qu'une  de  y  avait  envoyé,  n'y  eut  élé  vic- 
ses  thèses  soutenues  à  l'académie  time  de  la  fièvre  jaune.  Le  cœur 
de  Savoie.  Quelque  grand  que  fût  d'un  père  ne  sut  pas  supporter  l'i- 
l'intérèt  de  ce  ministre  pour  son  dée  de  devoir  passer  l'Atlantique, 
académie  privée,  il  ne  put  jamais  pour  aller  chercher  dans  le  Nou- 
lui  faire  oublier  ce  qu'il  devait  aux  veau-Monde  d'aussi  cruels  sou- 
affaires  publiques.  Parmi  les  im-  venirs.  lise  réfugia  à  Vienne,  oU, 
portans  services  rendus  à  sa  pa-  loin  de  la  société  et  de  la  cour,  il 
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partageait  son  temps  eotre  l'ein-  geois,  à  ['effet  wk  rétablir  l'autori- 
de  et  ses  ;imi<.  Il  avait  mis  à  pro-  té  du  prince-évêque,  il  quitta  la 
fit  ces  momens  de  loisir  pourécri-  Belgique,  arriva  à  Liège,  y  fit  li- 
re un  essai  sur  l'oi  igine  de  la  mai-  ne  levt  e  de  soldats ,  et  après,  uue 
son  d'Esté,  un  traite  sur  les  diflfé-  foule  de  sacrifices ,  aidé  de  quel- 
rente-  écoles  de  philosophie,  des  ques  bailliages  armés,  il  se  pré- 
considérations  sur  les  principes  senta  aux  Palatins  et  aux  Munsté- 
philosophiques  de  Iv.mt.  el  quel-  ri >  us,  qu'il  Força  ;'•  un  mouvement 
ques  autres  ouvrages,  aucun  des-  rétrograde,  après  les  avoir  tenus 
quels  n'a  été  iuiprimé.  Il  entre  te-  long-temps  en  échec;  mais  les  Au- 
naiten  même  temps  une  correspon-  trichions  étant  survenus  et  ayant 
da. ne  scientifique  avec  ses  amis  envahi  le  pays  de  Liège,  il  l'ut 
d'Italie,  qu'il  étonnait  par  la  va-  obligé  de  prendre  la  fuite,  laissant 
riéfé  et  la  solidité  de  ses  connais-  sa  femme  et  ses  enfans  à  la  merci 
«aines  :  car  il  se  montrait  égale-  de  ses  ennemis.  La  plus  cruelle 
ment  familier  avec  les  sciences  persécution  fut  exercée  sur  eux  : 
physiques  et  mathématiques,  la  ses  enfans  furent  bannis,  ses  pro- 
philosophie, les  antiquité»,  et  mê-  priétés  confisquées,  el  sa  femme 
me  la  poésie.  C'est  ainsi  que  le  plongée  dans  un  cachot ,  d'où  elle 
marquis  Rangone  employa  les  ne  sortit  que  pour  se  voir,  comme 
dernières  années  de  sa  vie,  qui  ses  enfans,  bannie  à  perpétuité. 
s'éteignit  le  27  mai  181 5.  Ransounel  chercha  un  refuge  en 
fiANSONNET  (Jean-Pierre),  France  ,  et  y  fut  accueilli  avec 
gérfêral  de  brigade,  né  à  Liégg,  distinction  par  M.  de  la  Fayet- 
Je  i3  octobre  1744»  reçut  une  te,  qui  lui  confia,  en  1792,  le 
éducation  distinguée.  II  quitta  commandement  d'un  corps  francs 
>i  patrie,  jeune  encore,  pour  que  Ransonnet  leva  et  organisa  à 
prendre  du  service  dans  les  trou-  Givet;  il  le  dirigea  dans  la  campa- 
oes  de  l'empereur  d'Allemagne,  gne  de  cette  année,  et  lui  fit  cueil- 
et  servit  quelques  années  comme  lir  ses  premiers  lauriers  à  l'affaire 
•  iïicier  des  cuirassiers.  Il  avait  de  Slenay.  Attaché  à  l'armée  du 
quitté  le  service,  et  était  depuis  (entre,  destinée  à  repousser  les 
quelque  temps  dans  sa  famille,  Prussiens  dans  la  Champagne,  il 
lorsque  les  Belges  et  les  Liégeois  fut  placé  à  l'avartt-garde  dans  les 
prirent  les  armes  pour  secouer,  les  défilés  de  l'Àrgonne,  sous  les  or- 
nus  le  joug  de  la  maison  d'Autri-  dres  du  général  Arthur  Dillon.  Il 
che,  les  autres  le  pouvoir  de  leur  déployadu  talent  et  de  l'activité 
évêque.  M.  de  Ransonnet,  dont  dans  les  combats  journaliers  qu'il 
g .1  connaissait  les  talens  et  la  va-  eut  à  soutenir,  et  malgré  des  forces 
leur,  fut  nommé  colonel  par  les  é-  supérieures,  il  sut  se  maintenir 
tiits  de  Brabant,  réunis  à  Bréda,  et  aux  Isleltes,  poste  important  en 
chargé  de  s'emparer  du  fort  Lillo,  avant  de  Sainte-Menehould.  Les 
sur  l'Escaut,  opération  qui  reus-  mouvemens  des  armées  l'ayant, 
s; t.  Rappelé  par  ses  concitoyens  quelque  temps  après,  forcé  de  quit- 
pour  s'opposer  à  l'armée  des  cer-  ter  la  position  dteClernfont,  il  n'en 
«les.,    marchant  contre    les    Lié-  fut  que   plus  acharné  contre   les 
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Prussiens ,  qu'il  in:  cessa  de  harce-  tant  dans  le  bois  de  Bonne  que 
1er  jusqu'à  ce  quils  eussent  quitté  près  l'abbaye  de  Lopp.  In  des 
le  territoire  franpaisen  «793.  tl  faits  d'armes  les  plus  importons  de 
se  porta  sur  Marchiennes,  près  de  cette  campagne  fut  celui  où  il  ral- 
Dôuai,  et  après  un  combat  de  dix  lia,  près  du  village  de  Grand-Ring, 
heures,  où  il  l'ut  blessé  d'un  coup  la  cavalerie  française,  sur  laquelle 
de  feu  à  la  joue,  il  s'empara  de  la  1  ennemi  s'était  porté  avec  fureur 
place,  fit  un  grand  nombre  de  pri-  et  à  l'iraproviste  au  moment  où 
sonniers,  etse  rendit  maître  de  plu-  une  partie  des  dragons  avaient  mis 
sieurs  pièces  de  canon.  Il  accom-  pied  à  terre.  Il  rendit  la  même  an- 
pagna  Dumouriez  à  la  conquête  née  des  services  essentiels  à  l'atta- 
de  la  Belgique,  passa  dans  la  di-  que  de  Rions.  Le  général  Schérer 
vision  de  Rellermann,  et  fut  suc-  le  chargea  de  débusquer  l'ennemi 
cessivement  employé  dans  le  pays  du  village  de  Saint-Simphorien  , 
de  Trêves  et  à  l'armée  de  la  Mo-  situé  au  pied  du  mont  Parisel;  ce 
selle.  Cette  même  année,  le  gêné-  ne  fut  qu'à  la  troisième  charge 
rai  Rellermann.  qui  honorait  le  qu'il  parvint  à  le  culbuter  et  à  fa- 
courage  et  les  talens  de  M.  llan-  éditer  ies  approches  de  Mons.  II 
sonnet,  le  nomma  colonel  en  pied,  montra  la  même  intrépidité  aux 
Appelé  à  l'armée  du  Nord  par  le  prises  de  Halles  et  de  Louvain;  il 
général  Dampierre,  vers  la  fin  de  soutint  dans  cette  dernière  ville  un 
1793,  il  fut  nommé  général  de  bri-  combat  très-opiniâtre  jusque  dans 
gade  et  commandant  des  flan-  les  rues,  et  ne  put  gagner  le  ler- 
queurs  de  gauche  de  l'armée.  Il  rain  que  pied  à  pied.  A  la  prise  de 
prit  une  part  glorieuse  à  la  levée  Liège,  il  dirigea  le  courage  des  ha- 
du  siège  de  Condé,  et  se  distingua  bitans  qui  s'étaient  joints  aux  trou- 
aux  combats  d'Hanor,  de  Saint-  pes  françaises,  et  parvint  ainsi  à 
Amand,  du  Bois-Danziet,  et  enfin  chasser  les  Autrichiens  de  la  ville, 
à  la  bataille  du  8  mai,  où  le  gêné-  Ru  l'an  5,  il  passa  à  l'armée  d'Ita- 
ral  Dampierre  termina  son  hono-  lie  avec  le  général  Kellennann,  et 
rable  carrière.  Il  servit  ave8  une  fut  chargé,  par  le  général  Masse- 
égale  distinction  sous  le  général  ni,  de  défendre  la  position  de  Bor- 
Houchard,  l'un  des  successeurs  de  ghetto.  Il  venait  de  se  réunir  au  gé- 
Dampierre;  il  commanda  le  camp  néral  ivellermaun  à  l'armée  des 
retranche  d'Arleux,  et  remplit  di-  Alpes,  et  veillait  à  la  défense  du 
gnement  sa  mission,  dont  le  but  petit  mont  Saint-Bernard,  lors- 
était  de  couvrir  Arias,  et  de  fer-  qu'il  fut  atteint  d  une  maladie,  a  la- 
mer  à  l'ennemi  l'entrée  du  Pas-  quelle  il  succomba  à  Mon  tiers,  en 
de-Calais.  Employé,  en  l'an  2,  à  Tarentai^e,  le  i3  ventôse  an  4  (3 
l'armée  rassemblée  su rla  Sambre,  mars  1796).  Le  général  Ranson- 
près  de  Mauheuge,  il  fut  chargé,  net  a  laissé  plusieurs  fil-,  qui  ont 
par  h:  général  Jourdan,  de  mon-  suivi  avec  honneur  la  carrière  des 
ter  avec  un  officier  du  génie  dans  armes.  L  aîné  (Jean-François),  of- 
un  ballon,  pour  faire  la  reconnais-  licier  de  la  légion-d'honneur,  chef 
sauce  de  Charleroy;  il  prit  part  à  de  l'état -major- général  de  la  ca- 
tous  les  combats  qui  eurent  lieu  valerie  du  4e  corps  d'armée  aux 
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ordres  du  dur  de  Rivoli,  l'ut  nu-  faii  plusieurs  campagnes,  îl  quitta 
porté  ji.ir  tin  boulet  de  cnnuu,  à  le  service  rrri1itnii*e  en  1 7*17"  -.  el 
la  bataille  d'ËssIing,  le  ••.  1  mai  devint  ehef  de  l'école  («conduire 
1 800 {  un  autre  (Barthélemy-Gus-  de  Idéaux,  et  bibliothécaire  de 
ia\<).  qui  uvàit  pris  le  parti  delà  cette  ville.  Eti  iSio,  il  reprit 
marine,  périt ,  le  28  juillet  i8oT>,  ses  anciennes  fonctions  de  pro- 
victime de  l'épidémie  qui  ravagea  fesseur  de  rhétorique  au  collège 
l'armée  expéditionnaire  «  1  «*  Saint-  de  la  m?mc  ville,  et  fut  appelé  en 
Domingue;  un  5'  (Louis-Joseph),  1817,  sur  sa  réputation  littéraire, 
lieuteii  mt  au  o5*  régiment  de  li  en  Belgique,  d'abord  à  l'athénée 
tue  •  eut  la  jambe  emportée  à  la  de  Tournay,  et  l'année  suivante 
bataille  de  Friedlnnd,  et  mourut,  à  l'uni  versitédeGand, où  il  professe 
quelques  jours  api  es,  des  suites  de  aujourd'hui  (t8a4)  les  bellesMettrës 
l'amputation  ,  le  -iy  juin  1807.  avec  Succès.  Il  a  publié  :  Satires 
Nous  n'avons  pu  obtenir  que  des  de  J urrnal,  traduites  en  vers fran- 
lenseignemcns  peu  détaillés  sur  ç.ai»,  Paris,  181 1,  'i  vol.  in-8°;  se- 
le  second  des  fils  du  général  Ran-  conde  édition,  i8i5,  et  troisième, 
sonnet,  unique  rejeton  existant  de  Tournay,  1817.  Celte  traduction 
cette  malheureuse  Camille.  On  sait  est  estimée  ajuste  titre.  Le  poète 
seulement  qu'il  servit  honorable-  français  y  lutte  souvent  d'énergie 
ment  dans  la  marine,  et  fit  partie  avec  le  satirique  latin,  comme  il 
rie  l'expédition  du  capitaine  Bau-  lutte  de  concision  avec  Perse,  et 
din  aux  terres  australes;  que  par-  de  finesse  avec  Horace  .  qu'il  a 
venu  au  grade  de  capitaine  de  aussi  traduits.  La  traduction  de 
frégate,  il  quitta  le  service  de  mer.  Perse  a  été  dédiée  au  général  Pom- 
et  était  en  1 8 1 5  aide-de-camp  du  mereuil,  non  pas  à  l'époque  où  il 
général  Carnot,  mort  dans  l'exil,  était  puissant  et  en  faveur  auprès 
RAOUL  (  L.  V.)  littérateur  dis-  du  prince,  mais  ù  celle  où  il  était 
tingué,  et  professeur  de  rhétorique  proscrit.  Les  divers  ouvrages  de 
à  l'université  de  Gand,  est  rté,  en  M.  Raoul,  indépendamment  de 
1771  ,  à  Poincv.  département  de  son  Ju vénal,  dont  il  a  été  fait  trois 
Seine-et-Marne  Après  avoir  fait  éditions,  sont  :  i°  une  traduction 
de  bonn^sétudes  an  coiléged'Har-  en  vers  des  Sa/ires  de  Perse,  1812, 
Court,  à  Paris,  il  fut  nommé,  par  et  seconde  édition,  1817;  2"  une 
la  voie  du  concours  en  179^,  pro-  traduction  des  Satires  d' Horace, 
fesseur  de  rhétorique  au  collège  1812;  3"  plusieurs  pièces  diverses, 
de  Mtaux  (Seine-et  Marne).  Quel-  parmi  lesquelles  on  remarque  les 
que  temps  après  il  se  trouva  at-  nouveaux  embellissement  de  Paris, 
teint  par  la  réquisition,  et  se  ren-  18  1  1;  40  Epilre  à  M-  Etienne  sur 
dit  à  l'armée  comme  simple  vo-  la  comédie  des  Deux  Gendres,  etc. 
lontaire  :  la  plupart  de  ses  élèves  RAOUL  (M."'  Fanny),  sœur  de 
l'y  accompagnèrent  et  prirent  les  M.  Raoul,  l'un  des  avocats  dfstin- 
armes  eu  même  lemps  que  lui.  gués  des  conseils  du  roi  et  il"  la 
M.  Raoul  tut  bientôt  promu  au  cour  de  cassation,  membre  de  la 
grade  de  quartier-maître  de  la  16e  légion-d'honneur,  est  néeàSaint- 
demi-brigadede  ligne.  Apres  avoir  Pol-de-Léon,  département  du  Fi- 
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nistère,    le  20    décembre    1 77^- 
S'élanl  rendue  à  Paris  dans  sa  jeu- 
nesse ,   M""  Raoul  y  publia,    sous 
le  voile  de  l'anonyme,  un  ouvrage 
sous    le    litre  de   :    0 /union  d'une 
femme  sur  les  femmes,  an  9,  in-i  2. 
Dans  son  Dictionnaire  historié ue , 
(Uleraire  et  biographique  des  fem- 
mes célèbres ,  M'"*  Fortuné  lï.  Bri- 
que! s'exprime  ainsi  sur  le  mérite 
de  cet  ouvrage    :    «  Mlle  Haotil  y 
combat   avec    force   les    préjugés 
qui  oppriment  son  sexe;  il  méri- 
terait d'être,   plus  connu  ;    il    est 
bien  écrit  ;  la  logique  en  est  pres- 
sante,  et  il  contient  des  vues  sai- 
nes et  neuves.  0  On  rapporte,  dans 
la  Biographie  des  frères  Michaud, 
que,  quelques  années  après  la  pu- 
blication de  son   Opinion  sur  les 
femmes ,  «  M!lc  Raoul  fit  remettre  à 
la  iecture  du  théâtre  de  l'Odéon  , 
dont  M.  Du  val  était  directeur,  le 
manuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut 
point  représentée  ,  mais  dont  elle 
crut  ensuite  reconnaître"  le  plan 
dans  le  Tyran  domestique ,  de  M. 
Duval.  Elle  rendit  sa  réclamation 
publique,  et  cette  affaire  fit  quel- 
que   bruit    dans    les    journaux.   > 
Certes  le  caractère  honorable  de 
M.  Duval  (voj.  ce  nom)  exclut  tou- 
te idée  de  plagiat  ;   néanmoins  il 
est  à   regretter,   dans  l'intérêt  de 
l'histoire  littéraire,  que  MlIe  Raoul 
n'ait  pas  fait  imprimer  sa  pièce. 
Elle  a  encore  publié:  i° Fragmens 
philosophiques  et  littéraires,  in-8°, 
iSi3;  2°  Réponse  à  M.  Philogène 
Lehon,  in-8° ,  i8i5;  5°  enfin,  de 
1814  à  1  8 1  5,  un  journal  intitulé  : 
le  Véridique.   Un   journal  véridi- 
que  !   c'était  un  tour  de  force  ;  il 
ne  pouvait  long-temps  se  soute- 
nir, et  l\I"e  Raoul  préféra  l'aban- 
donner plutôt  que  de  s'exposer  à 
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l'aire  mentir  son  litre.    Elle  conti 
nue  à  cultiver  les  lettres  ,  et  sans 
doute  elle  nous  fera  jouir  bientôt 

des  nouveaux  fruits  de  -es  veiller 

RAOUL-ROC  H ETTE   Désjbé), 

membre  deJMnslituLgst  né  à  Saiutr 
Arnaud, dans  la  ci-devant  provin- 
ce du  Berri,  en  1790.  Après  avoir, 
pendant   quelque  temps  .    rempli 
une  chaire  de  professeur  au  lycée 
impérial,  il  a  été  nommé,  en  dé- 
cembre  1 8 1 5  .    suppléant  de    M. 
Guizot  à  la  chaire  d'hisloire   mo- 
derne de  la  faculté  des  lettres  de 
Paris,  et,  en  août  1818,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles,  des 
pierres  gravées  et  des  antiques, 
place    devenue    vacante    par    la 
mort  de  M.  JVliîlin.  Il  a  publié  les 
ouvrages   suivans  :  i°  Histoire  an- 
tique de  rétablissement  des  colonies 
grecques,  181 5,  4  v0'-   i'i-8°,  ou- 
vrage qui  a  été  couronné  par  l'ins- 
titut en  i8i5;  2°  trois   Discours 
prononcés  pour  /' ouverture  du  cours 
d'histoire  moderne,  1814  «t  181 5, 
le   premier  sur   Charlemogne,    le 
second  sur  les  Croisades,  et  le  troi- 
sième sur  les  heureux  effets  de  la 
puissance  temporelle  des  papes  :  ce 
dernier  a  été  inséré  dans  les  An- 
nales encyclopédiques'.  3°  un  Dis- 
cours sur  l'improvisation,  imprimé 
à  Londres,  dans  le  Classical  jour- 
nal ;  4"  Lettres  sur  la  Suisse,  ou- 
vrage sévèrement   critiqué    dan? 
les  journaux  helvétiques,  et  dont 
un   ecclésiastique    du   canton  de 
Vaud  a  réfuté   les  assertions  ha- 
sardées. 

RÂOULT  DE  MAINTENAY 
(  Alexandre  ) ,  capitaine  au  21e  ré- 
giment d'infanterie  légère  ,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur,  né 
à  Buire  ,  département  du  Pas-de- 
Calais,    avait  à  peine  16  ans  lors- 
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qu'il  entra  au  service  comme  si  m-  se  rallient  et  enveloppent  ces  brfr- 

ple  soldat.  Il  s»  distingua  particu-  vcs.  Le  capitaine  Raoult  tente  de 

luionuiii  .1  Vaientina ,  où  il   l'ut  se  faire  un  passage^   travers  les 

grièvement  blessé  d'un  coup  de  ennemis  :  une  balle  l'atteint  dans 

l'eu  .  ce  (jni  ne  l'empêcha  pas  de  l'épaule,  et  il  reçoit  un  coup  de 

combattre  dix  jours  anrèsà  laMps-  sabre  sur  la  main;  il  n'en  combat 

kowa  .  où  il  eui  la  cuisse  percée  pastavec  moins  de  valeur.  Enfin, 

d'un  bi»c«iïen.   Rentré  en  France  après  une  lutte  de  plus  de  deux 

avec  1<   grade  de  capitaine  ,  après  heures,  un  coup  de  baïonnette  le 

les  désastre*  de  Moscou  ,  en  1812,  précipite  du  haut  des  remparts;  il 

il  faisait  partie  de  la  garnison  de  eut   la   cuisse   cassée    dans   celte 

Berg-op-Zoom  assiégée;  le  21  te-  chute.  Sa  vigoureuse  résistance  a- 

yrier  1014»  il  sortit  seul  à  cheval  vait  contribué  à  la  défaite  des  crinc- 

pour  reconnaître  un  ouvrage  que  mis.  dont  sur  6,000.  2.800  furent 

I  ennemi  avait  construit  ;  attaqué  tués  et  3, 200  faits  prisonniers.  Le 

brusquement   par  cinq  cosaques  ,  capitaine  Raoult  sollicita  sa  relrai- 

au  nombre  desquels  était  un  olli-*.  te.  dont  il  jouit  maintenant  dans 

cicr,  et  sommé  de  se  rendre,    il  ses  loyers. 

ne  répond  que  par  des  coups  de  KAPINAT,  né  en  Alsace,  s'est 
sabre  ,  blesse  deux  assaillans  ,  acquis  une  déplorable  célébrité 
tue  le  troisième,  désarme  l'offi-  parles  odieuses  exactions  qu'il  a 
cier  el  le  fait  prisonnier  :  le  cin-  été  généralement  accusé  d'avoir 
quième  prit  la  fuite.  Quelques  commises  en  Suisse.  Il  était  beau- 
jours  aptes,  dans  la  nuit  du  8  au  frère  du  directeur  Rewbell,  et  fut 
9  mars,  6,000  Anglais,  guidés  par  envoyé,  en  qualité  de  commissai- 
des  traîtres,  escaladent  les  murs  re  du  directoire -exécutif ,  dans 
de.la  place,  et  s'emparent,  sans  l'Helvétie,  lorsqu'elle  fut  envahie, 
coup  férir,  de  presque  tous  les  bas-  en  1797,  par  une  armée  françai- 
tions.  >  imaginant  pas  que  la  résis-  se.  Le  commissaire  civil  était  aus- 
tance  lût  possible,  ils  se  croyaient  si  implacable  que  le  chef  militaire 
maîtres  de  la  garnison;  tout-à-coup  était  sévère.  Non-seulement  les 
l'alarme  est  donnée,  700  ou  800  républiques  aristocratiques,  Ber- 
marins,  la  baïonnette  en  avant,  ne,  Soleure ,  etc.,  furent  atta- 
se  précipitent  sur  les  Anglais,  et  quées  et  ravagées,  mais  les  pau- 
en  font  un  carnage  affreux  ;  le  res-  vres  bergers  des  petits  cantons  fu- 
té des  troupes,  arrivant  succès-  rent  poursuivis  et  immolés  dans 
si  venu  'lit.  combat  avec  la  même  leurs  montagnes  ,  et  les  derniers 
valeur  j  et  les  ennemis  sont  enfin  asiles  de  la  démocratie  furent  sac- 
réduits  à  mettre  bas  les  armes,  et  cages  par  des  hommes  qui  se  di- 
à  demander  quartier.  Le  capitaine  saienl  républicains.  Les  dépouil- 
Raoult  ne  pouvait  manquer  de  les  des  citoyens  et  la  spoliation  des 
prend. e  une  part  glorieuse  à  cette  caisses  publiques  enrichirent  quel- 
action.  A  la  tête  de  sa  compagnie,  ques  chefs,  et  surtout  le  commis- 
il  rencontra  une  colonne  de  2,000  saireRapinat.  Le  directoire  fut  en- 
hommes,  qu'il  culbuta;  mais  ils  re-  fin  obligé  de  le  rappeler,  crainte 
viennent  bientôt  de  leur  surprise,  d'un  soulèvement  général;  mais 
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la  fortune  considérable  que  cet  a-  au  général  Rapp  une  dépulatien 

gçol  avait  déjà  su  réaliser,  et  dont  pour  le  remercier  de  l'inten  uution 

il  :-c  bâta  d'aller  jouir  en  paix  dans  delaFrance.  Le  général  Rappseren- 

sa  province,  le  consola  du   mal-  dit,  en  novembre,  a  Goire,  fit  com* 

heur  de  ne  plus  exercer  de  fonc-  paraître  devant  lui  le  pelil  conseil 

tions  publiques.  Son  nom  est  resté  de  celte  ville,  et  força  la  imini.  i- 

en  exécration  dans  le  pays  qu'il  a-  paiité  à  se  dissoudre.  De  retour  à 

vait  si  sévèrement  exploité  ,  mais  l'an*,  eu  i8o5,  il  accompagna  le 

où  l'on   n'a  pu  tirer  d'autre  ven-  premier  consul    Bonaparte    dans 

geance  de  l'individu  qui  portait  ce  son   voyage   en  Belgique,   el    en 

nom ,  qif  en  le  signalant  par  l'épi-  partit    pour   visiter  les  bords  àc 

gramme  suivante  :  FElbe*  et  y  élever   des  redoutes 

,  pour  s'en  assurer  la  position.   Il 

lu  pauvre  Suisse  que  Ion  ruine  *                              .                                 1              1      1 

Demandait  que  l'on  décidât  de  vint  ensuite  commandant  delà 

o^nïdJ  RaptaTne'  légion-d'lvuneur:  épousa,  au  mois 

d'avril  i8o5,  M"«  Vanderberg,  fille 
RAPP  (le  comte  Jean),  Meule-  d'un  fournisseur,  de  laquelle  il 
nant-général  de  cavalerie,  né  en  s'est  séparé  quelques  années  après, 
Alsace,  le  26  avril  1772,  avait  un  et  fut  élu,  au  mois  de  mai  sui- 
goûl  décidé  pour  l'état  militaire,  vant ,  par  le  collège  électoral  du 
et  entra  au  service  le  ier  mai  1788.  Haut-Rhin  ,  candidat  au  sénat- 
II  se  fit  remarquer,  dans  les  pre-  conservateur.  Lors  de  la  reprise 
mières  guerres  de-  la  révolution,  des  hostilités  contre  l'Autriche,  il 
par  sa  bravoure  et  son  intelligence;  suivit  l'empereur  Napoléon  en  Ai- 
de vint  aide-de-canip  du  général  lemagne,  et  donna  des  preuves 
Desaix,  et  fit  avec  lui,  en  celte  d'une  valeur  briHante  à  la  bataille 
qualité,  les  campagnes  d'Allerna-  d'Auslerlitz.  Avec  deux  escadrons 
gue  et  d'Egypte.  Il  était  près  de  des  chasseurs  de  la  garde,  il  mit 
ee  général  à  Marengo,  lorsqu'il  fut  cndéroutelagardcimpérialerusse, 
blessé  à  mort,  et  ce  fut  lui  qui  en  en  ordonnant  contre  elle  une  ehar- 
porla  la  triste  nouvelle  au  pre-  ge  audacieuse,  et  fit  prisonnier  le 
mier  consul  Bonaparte,  qui  le  re-  prince  Repnin;  le  grade  de  g;è\ië- 
tint  près  de  sa  personne  avec  le  rai  de  division  qu'il  reçut,  le  24 
même  litre.  En  1802,  il  fut  char-  décembre  i8o5,  fut  le  prix  de  sa 
gé  d'annoncer  aux  cantons  suisses  belle  conduite.  En  iSo()  et  1807, 
que  la  France  intervenait  dans  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
leurs  (roubles  civils,  et  somma  en  dragons ,  avec  lequel  il  se  distin- 
cônséquence  les  insurgés  de  Ber-  gua  dans  toutes  les  affaires  qui 
ne  de  suspendre  les  hostilités.  Peu  eurent  lieu  pendant  ces  deux  cam- 
de  jours  après,  il  fit  évacuer  Fri-  pagnes,  et  particulièrement  au 
bourg,  qui  avait  été  enlevé  p<m-  combat  de  Goiymin,  où  il  fut 
dant  l'armistice,  força  la  diète  de  blessé.  Il  remplaça,  le  2  juin  1S07, 
Schwitï  à  s'expliquer  cathégori-  le  maréchalLefebvre.gouverneur- 
quement  sur  ses  propositions ,  et  général  de  Danlzick,  occupa  ce 
obtint  qu'elle  accéderait  à  la  mé-  poste  2  ans  à  la  satisfaction  una- 
diation.  Le  sénal  de  Berne  envoya  ni  me  des  bàbitans ,  qui ,  pour  lui. 
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donner  un  i>  nmigu  i  e  de  leui  es  - 
lime  fi  ilt-  leur  reconnaissance, 
lui  offrirent  nue  épée  magnifique 
lorsqu'il  les  «initia  es  août  1809. 
Pendant  la  campagne  de  1812,  il 
commanda  la  division  hollandaise 
l)aendels,a  la  têtu  de  laquelle  il  fit, 
dans  plusieui  -  renpontres.despro* 
diges  de  valeur;  mais  j|  ne  dé- 
ploya  nulle  pari  plus  de  bravoure 
et  (le  tarons  militaires  qu'à  l'affaire 
de  Molvia  Roslivetz.  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Après  cette 
désastreuse  campagne,  il  eût  or- 
dre de  se  jeter  dans  Danlzick,  où 
il  réunit  £0,000  hommes  de  gar- 
nison. Tous  les  moyens  de  défen- 
se, toutes  les  ressources  du  génie, 
tout  l'héroïsme  du  courage,  tu- 
rent employés  pendant  ce  siège 
rigoureux,  qui  dura  une  année  en- 
tière; après  avoir  lutté  contre  la 
famine  ci  une  épidémie  cruelle, 
qui  lui  enlevèrent  les  deux  tiers 
de  sa  garnison,  le  général  Piapp 
avait  assuré  à  son  nom,  par  ce 
siège  mémorable,  une  gloire  réel- 
le. Cédant  enfin  aux  prières  des 
habitans,  il  se.  décida  à  capituler. 
Le  27  novembre  3  S 1  r>.  une  con- 
vention fut  conclue  ;  elle  porlait 
en  substance  ,  que  le  1"  janvier 
la  place  serait  rendue  -i  elle  n'é- 
tait pas  secourue  avant  celte  épo- 
que; que  la  garnison  sortirait  avec 
les  honneurs  de  la  guerre;  qu'elle 
conserverait  de  l'artillerie,  des  fu- 
sils et  tous  ses  bagages.  Au  mé- 
pris de  cette  convention,  la  gar- 
nison fut  faite  prisonnière  et  con- 
duite dans  la  Mnscovie,  e?  son  gé- 
néral  à  Riow.  dans  l'Ukraine. 
C'est  de  là  qu'il  envoya,  le  4  juin 
j,  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  l'empereur  et  au  rétablisse- 
ment des  Bourbons.   De  retour  à 
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Paris  au  mois  de  juillet  suivant,  il 
neut  du  roi  un  accueil  distingué. 
et  l'ut  nommé ,  le  a3  du  même 
mois,  chevalier  de  Saint  bonis  (>i 
grand  cordon  de  la  légion -d 'hon- 
neur. Après  le  débarquement  de 
Napoléon,  en  mars  1  S  1  f),  le  géné- 
ral liapp  fut  mis  à  la  tête  du  pre- 
mier corps  d'armée  pour  arrêter 
Sa  mai'clu •;  mais  elle  l'ut  si  rapide 
que  tous  les  moyens  de  résistance 
devinrent  inutiles.  Le  général  Rapp 
se  rangea  lui-même  sous  ses  dra- 
peaux, accepta  le  commande- 
ment de  la  5""  division,  fui  nom- 
mé pair  et  commandant  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin  ,  et  même 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Son  armée  ,  forte  de 
10,000  hommes  de  troupes  régu- 
lières, se  composait  de  tous  les 
corps  stationnés  en  Alsace,  aux- 
quels se  rattachaient  les  gardes 
nationales  des  Haut  et  Bas-Rhin, 
commandées  par  le  général  Moli- 
tor  (t'oy.  ce  nom),  dette  armée, 
dont  la  gauche  était  appuyée  aux 
lignes  de  Lanter  et  de  "Weissem- 
bourg.  s'étendait  depuis  Spire,  le 
long  du  Rhin,  jusqu'à  Himingue. 
et  se  liait  par  sa  droite  au  corps 
d'observation  du  Jura,  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe;  elle 
ne  put  que  retarder  la  marche  d'un 
ennemi  infiniment  supérieur,  et 
forcée  d'abandonner  ses  lignes,  el- 
le se  replia  sous  le  canon  de  Stras- 
bourg. La  seconde  restauration 
ne  lit  pas  cesser  immédiatement 
les  fonctions  du  général  Rapp;  i! 
les  continua  jusqu'au  mois  de 
septembre,  époque  où  l'armée  fut 
licenciée.  En  1816,  il  alla  chercher 
en  Argovie  un  asile  contre  le  choc 
des  partis,  et  y  fit  l'acquisition  du 
château  de  Wildenstcin.    C'est  là 
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pi  il  reçut  d'un  Anglais  le  don  d'un  ce  de  vapeur**.  joints  ù  toutes  les 

superbe  cheval.  Cet  Anglais  avait  commodité?  qui  peuvent  en  rendre 

gagné    111,000  pu i nées  en  pariant  l'application  et  les  effets  salutaires, 

que  la,défense  de  Dantzick  .«e  pro-  ("e~t  à   ses  firtoîs  que  M.  ELapou  a 

longerait  jusqu'à  une  époque  clé-  édifié  ses  appareils.  Aucun  encou- 

lerminée,  et    il  <  rut  devoir    une  ragement ,   aucune  ind<  niuiie   ne 

marque  de  reconnaissance  à  celui  lui  ont  été  donnés  par  le  gouver- 

ilont  le  courage  lui   avait   l'ail  ga-  m  ■ment.    Sa    maison  de   bains  n'.t 

gner  cette  somme.     Le    général  pas  même  été  visitée  par  les  auto- 

Rapp   revint  à  Paris    en  1817,  et  rites  de  Lyon.  Le  duc  de  Wurtem- 

fut  admis  â  une  audience  purticu-  berg,  Ferdinand,   oncle  de  l'ein- 

iièie  du  roi.   L'ordonnance  du  22  pereur  de  Russie,  s'est   empressé 

juillet  1  <S  1 S  le  mit  à  la  disposition  de  la  voir  lorsqu'il  passa  à  Lyon 

du   ministre  de  la  guerre..  II  fut  en  1820  :  ce  prince  l'examina  avec 

nommé  pair  de  Fiance.  Le  comte  un    vif  intérêt,    el    donna    à    M. 

Rapp  mourut  prématurément  en  Rapou    les    témoignages    les  pins 

îîviS.     Il  a    laissé   des    Mémoires  honorables  de  siflû  approbation.  À 

qu'on  lit  avec  intérêt.  peine  de  retour  en  Allemagne,  le 

R  A  P  O  L  (  Toussaïnt  ) ,  né  ,  en  duc  Ferdinand  adressa  à  ce  méde- 

1781,  à  Lyon,   où  il  exerce  avec  cin  une  letlre   flatteuse  et  un  dia- 

dislinetion  la  profession  de  méde-  mant  de  prix.  On  a  de  M.  Rapou 

cin.   Convaincu  par  le  raisonne-  les  ouvrages  survans  :  i°  Examen 

meut  et  par  l'expérience  des  grands  de  quelques  moyens   générait  ment 

avantages  que  présentent  les  étu-  employés  dans  le  traitement  des  fiè- 

ves  et  les  bains  de  vapeurs,  em-  vres  putrides  et  (/dynamiques,  \n-\°, 

ployés   comme   moyens  hygiéni-  Paris,  l'&i  1  ;  20  Essai  sur  l'atmi- 

ques  et    thérapeutiques  ,    il    s'est  aUatrique,  ou  Médecine  par  les  va- 

attaehé    depuis  quelques  années,  peurs,   1  vol.  in-8°,  Lyon,  1819; 

d'une  manière  spéciale ,  à  perlée-  5"  Notice  sur  l'établissement    des 

tionner  cette  méthode    de    traite-  bains  et  douches devapeurs  de  Lyon, 

ment ,  et  les    plus  hrillans   succès  brochure  in  -  8° ,  Lyon,  1819;  f\" 

ont  couronné  ses  efforts.   Sa    ma-  Monographie  de  la  méthode  fumi- 

chine  fumigatoire  a  sur  les  autres  gatoire,  \  vol.  in-8°,  Lyon  ,  i8a3.. 

appareils   du    même    genre    une  L'excellent  article  Bains  de  vapeurs 

supériorité  qui  a  été  constatée  par  du  Dictionnaire  des  Sciences  iné- 

plusieurs  sociétés  savantes;    elle  dicales  e-t  du  docienr  R  ipou. 

est  plus  complète  et  d'un    usage  RASORI  (Jean),  célèbre  iné- 

plus  commode.    M.  Rapou  a  for-  decin  ,  naquit  à  Parme  en  1767. 

mé    à    Lyon   un   établissement  en  II  annonça  dès  son  enfance  ofe    si 

grand  de   bains  et  de  douches  de  heureuses    dispositions    pour    les 

vapeurs;    on  y  trouve  réunis   un  sciences,  que  son  père,  pharrna- 

grand  nombre  de  moyens  euiatif.- :  cien   distingué,  le  plaça  dans  un 

les  bains  d'étuve  et  à  l'orientale ,  collège  pour   lui    faire  suivre  ses 

la  douche   et  le  bain    par  encais-  études.  Le  duc  de  Parme,  son  snu- 

-emeut .  etc.,  et  les  meilleurs  pro-  verain,  instruit  des   taleus  et    de 

-■'des  pour  administrer  toute  espè-  l'esprit  précoces  de  ce  jeune  hom- 
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me,  l'envoya  .  aux  frais  de  l'état, 
étudier  i.i  médecine  à  l'étranger. 
Rasori,  après  avoir  assisté  aux  le- 
çons du  célèbre  Mdscagni ,  en  Tos- 
c.ine,  et  fait  un  long'  si-jour  eu 
Ecossej  revint  chez  lui  au  moment 
où  la  révolution  française  exaltait 
toutes  les  tries.  L  m-  imagination 
ardente  lui  fit  adopter  facilement 
des  principes  qu'il  aurait  voulu 
propager  dans  son  propre  pays. 
Pins  occupé  alors  d'opérer  une  ré- 
volution en  médecine  qu'en  poli- 
tique, il  publia  une  traduction  des 
écrits  de  Brown  ,  dont  il  était  de- 
venu sectateur,  en  y  ajoutant  une 
préface  et  des  notes  qui  décelaient 
des  vues  philosophiques  très-pro- 
fondes. Nommé  presque  en  même 
temps  professeur  de  pathologie  in- 
terne à  l'université  de  Pavie  ,  les 
disputes  que  ses  leçons  y  excitè- 
rent parmi  ses  élèves  ne  furent  pas 
moins  vives  que  celle  que  l'appa- 
rition de  son  ouvrage  avait  fait  é- 
clater  parmi  ses  confrères.  Le  pro- 
fesseur Vacca-Bcrlinglii cri,  dePise, 
publia  d'excellentes  observations 
pour  combattre  la  doctrine  de 
Brown.  Rasori  promit  d'y  répon- 
dre ,  et  une  partie  de  sou  manus- 
crit était  déjà  imprimée,  lorsque 
des  circonstances  imprévues  en 
rendirent  la  suppression  nécessai- 
re. Les  clameurs  forcèrent  le  pro- 
fesseur de  quitter  sa  place,  il  se 
rendit  à  Milan,  où  la  nouvelle  ré- 
publique cisalpine  venait  d'être 
proclamée.  Rasori  profita  de  ce 
premier  moment  de  libellé  pour 
répandre  ses  idées  républicaines, 
au  moyen  d'un  journal,  auquel  il 
donna  le  nom  bizarre  de  Giornale 
senza  titolo.  Dans  ses  articles,  il 
ne  ménageait  pas  les  professeurs 
de  Pavie,  ses  ancien»  collègues,  et 


RAS 

ceux  (pii  ne  partageaient  pas  ses 
opinions.  Appelé  ensuite,  en  qua- 
lité de  secrétaire- général,  auprès 
du  ministère!  de  l'intérieur  ,  il  en 
prit  même  provisoirement  le  por- 
tefeuille; mais  insensible  à  toute 
autre  ambition,  il  n'aspirait  qu'à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'université, 
à  laquelle  il  avait  appartenu  :  ses 
vœux  furent  satisfaits.  Il  retourna 
occuper  à  Pavie  la  chaire  de  clini- 
que interne  et  de  médecine  prati- 
que, et  il  y  commença  «es  leçons 
par  un  discours  très  -  hardi  sur 
Hippocrate,  dont  il  analysa  rigou- 
reusement les  ouvrages,  lin  rele- 
vant les  erreurs  ,  les  faux  princi- 
pes ,  les  absurdités  qu'il  reprochait 
au  père  de  la  médecine,  il  don- 
nait, à  l'exemple  de  Galilée  et  de 
Bacon,  le  conseil  de  secouer  le 
joug  de  l'autorité,  pour  se  livrer 
à  l'observation  et  à  l'expérience. 
On  peut  juger  de  l'effet  d'une  telle 
attaque  sur  la  plupart  de  ses  audi- 
teurs :  Rasori  ne  fut  point  épar- 
gné. Une  farce  aussi  plate  qu'in- 
décente, intitulée  :  //  Rasori,  fut 
imprimée  et  adressée  au  directoi- 
re exécutif  de  la  république  cisal- 
pine ;  une  épitre  non  moins  viru- 
lente, sous  le  titre  de  :  Lelteru 
d'uno  studente  di  medicina  pratica 
e  di  clinica  nelt'  unioersilà  diPavia,. 
fut  également  mise  sous  presse,  et 
répandue  dans  le  public.  Ces  é- 
critset  les  menées  sourdes  de  Mos- 
cati  ôlèrent  de  nouveau  la  place 
de  professeur  à  Rasori,  qui,  celle 
fois,  ne  put  pas  même  trouver  une 
retraite  tranquille  à  Milan.  Les 
armées  auslro  -  russes  y  avaient 
renversé  le  gouvernement  répu- 
blicain ,  et  en  poursuivaient  avec 
rigueur  tous  les  partisans.  Raso- 
ri,   assez  heureux  pour  échapper 
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à  ces  poursuites,  alla  se  réfu- 
gier à  Gênes  j  occupée  alûrg  par 

la  division  française,  sous  les  or- 
dres de  Masséna.  Il  en t  occasion 
d'y  mettre  en  pratique  son  systè- 
me médical,  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  typhus,  qui  s'était  déclaw 
parmi  la  garnison.  11  eu  rendit 
compte  dans  un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  i8o3,  et  dans  lequel,  en 
faisant  l'histoire  de  cette  terrible 
maladie  ,  il  expose  les  effets  obte- 
nus par  le  nouveau  liailement  dont 
il  s'était  servi  pour  la  combattre. 
Quelles  que  fussent  les  préven- 
tions qui  existaient  alors  contre 
l'auteur,  on  ne  put  pas  s'empê- 
cher de  rendre  justice  à  ses  talcns 
et  d'applaudir  à  ses  succès.  Son 
livre,  plusieurs  fois  imprimé  en 
Italie,  fut  traduit  en  différentes 
langues  ,  et  dernièrement  en  fran- 
çais par  le  docteur  Fontaneiiles , 
qui  y  a  ajouté  quelques  notes.  Peu 
après  la  bataille  de  JMareugo,  Ra- 
sori  revint  à  Milan  ,  où  il  obtint 
la  place  de  protomédecin  du  gou- 
vernement .  et  celle  de  médecin 
et  de  professeur  des  hôpitaux  civil 
et  militaire  de  la  ville.  11  s'y  fit 
de  nouveaux  ennemis  par  la  pu- 
blication d'un  journal,  intitulé  : 
Annali  di  medicina,  dans  lequel 
il  fil  insérer  des  critiques  très- 
piquantes  sur  quelques  écrits  du 
jour.  Un  travail  plus  important 
fut  celui  de  la  Zoonomic  de  Dar- 
win ,  dont  il  donna  une  traduction, 
enrichie  d'observations  et  de  re- 
marques très-étendues.  Rasori  se 
servit  même  de  cette  occasionpour 
apporter  quelques  changemensaax 
principes  de  Brown  ,  et  fonder  sa 
nouvelle  théorie.  Elle  reçut  en  Ita- 
lie le  nom  de  doctrine  du  contre- 
stimulus,  et  elle  forme  jusqu'à  pré- 
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sent  le  sujet  de  vives  contestations 
entre  les  médecins.  Adopté  par  des 
professeurs  don  mérite  reconnu  , 
le  système  de  Rasori  compte,  avec 
orgueil  ,  parmi  ses  défenseurs 
Tommasini  et  Borda  .  qui ,  par  leur 
célébrité  et  leurs  écrits,  l'ont  sou- 
tenu contre  ses  adversaires.  Nos 
lecteurs  non-;  sauront  gré  peut-ê- 
tre de  leur  en  esquisser  les  traits 
principaux.  Dès  l'année  179°,  Ra- 
sori, reconnaissant  l'inexactitude 
de  la  division  de  Brown,  en  fai- 
blesse directe  et  indirecte,  avait 
annonce  l'existence  d'une  action 
sur  les  organes  de  la  vie,  autre 
que  celle  du  stimulus  ,  dont  eiîe 
est  destinée  à  détruire  les  effets  ; 
et  il  appela  contre  -  stimulus  les  a- 
gens  capables  d'exercer  une  telle 
action.  Il  adopta  comme  bases  de 
sa  doctrine  les  deux  dialhèses  sté- 
nlque  et  asténique  de  Brown  .  qui 
expriment  ce  double  état  morbide 
permanent,  produit  de  l'excès  ou 
de  la  diminution  des  forces  vitales. 
Leur  dérangement  étant  plus  ou 
moins  grand  dans  une  maladie,  il 
faut  que  l'emploi  des  moyens  thé- 
rapeutiques soit  non  -  seulement 
analogue  à  la  nature  de  la  dia- 
thèse  ,  mais  encore  proportionné 
aux  degrés  ou  à  l'intensité  de 
cette  diathèse  même.  En  partant 
de  ces  principes,  Rasori  est  arrivé 
à  une  conséquence,  dont  il  a  fait 
un  canon  physiologique  ;  savoir, 
qu'un  corps  supporte  l'action  des 
remèdes  stimulans  ou  conlre-sti- 
mulans,  en  proportion  directe  de  la 
diathèse  sténique  ou  asténique  qui 
le  domine,  et  qu'on  peut  porteries 
médicamens  à  des  doses  bien  plus 
fortes  qu'on  ne  l'avait  fait  aupara- 
vant, dès  que  la  nature  de  la  diathè- 
se a  été  déterminée.  Ce  fut  pourtant 


RAS 

l'emploi  de*  doses  «i  cou -id  érables 
de  raèdicamens  actifs  qui  étonna 
les   praticiens   peu   au  fait   de   la' 
doctrine  de  Rasori,  el  ne  connai- 
>ant  pas  les  principes  qu'il  l'ai!  iil 
sujvre  pour  en  obtenir  d'heureux 
résultats.  \près  avoir  ainsi  établi 
les  deux  manières  contraires  d'a- 
gir des  rnèdicamens,  ies  coutre- 
stiou) listes  s'occupèrent  d'en  dé- 
terminer l'action,   sans   tenir  au- 
cun compte  des  différentes  déno- 
minations inventées  par  leurs  pré- 
décesseurs ;  et  d'après  un  nombre 
infini   d'expériences   sur   les  ani- 
maux et  d'observations  sur  l'hom- 
me dans  l'état  de  santé  et  de  ma- 
ladie, il  en  résulta   une   classifi- 
cation tout-à-l'ait  nouvelle,  et  eu 
grande   partie    opposée   aux  opi- 
nions  anciennement    reçues.    On 
rangea  parmi  les  remèdes  slimn- 
lans    l'opium,    l'éther .    l'alkool, 
le  mnsc,   la  canelle,  etc.;  et  par- 
mi  les   contre-stimulans,    l'anti- 
moine, le  mercure,  el  leurs  pré- 
parations, les   acides   prussique  , 
sulphnriqne  ,  nitrique  ,  ete.  ;  la  di- 
gitale ,  l'aconit .  la  ciguë  ,  la  bella- 
donna ,  etc.;  le  café,  le  thé,  et 
une  quantité  d'autres  substances, 
dont  nous  faisons  un  usage  habi- 
tuel pour  corriger,  sans  nous  en 
douter,    l'excès   d'excitation  pro- 
duite par  trop  d'alimens  ,  ou  par 
des  boissons  positivement   stimu- 
lantes. Ayant   remarqué   en  outre 
qu'il  y  a  des  atlections  provenant 
uniquement   de    la   présence    «les 
substances  qui  produisent  un  trou- 
ble dans  les  fonctions  .  sans  qu'il 
v  ait  pour  cela    surcroit  d'excita- 
tion, Rasori  a  appelé  ces  maladies 
irritnlites,  et  irritons  les  agensqui 
les  déterminent.   On  voit    par    là 
que  les   mots  irritation  et  irritons 
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n'ont  pas  la  même  acception  dans 
la  doctrine  italienne  que  dans 
celle  do  docteur  Nrou-sais.  Si  l'on 

ilui>.iii  des  contre-stimulant ,  on 
s'en  apercevrait  à  la  nausée,  au 
vomissement .  h  lacardialgie,  etc., 
à£ous   ces  6ymptÔm6ti   <mi    vien- 
draient avertir  qu'il  faut  en  dimi- 
nuer les  doses ,  ou  même  en  aban- 
donner l'usage.  D'après  ces  prin- 
cipes ,  il  e*t   facile  de  concevoir 
qu'on  peut  sans  danger  s.timuler, 
par  des  agens  les  plus  actifs,  lors- 
qu'on sait  que  le  remède  a  été  pré- 
cédé par  une  forte  action  contre- 
stimulante,  et  vice  versa.  Te  lies  sont 
à  peu  près  les  bases  de  cette  doc- 
trine ,  à  laquelle  il  nous  est  impos- 
sible de  donner  un  plus  long  dé- 
veloppement dans  un  si  court  es- 
pace. La  place  de  protomédecin, 
dont  Rasori  était  en   possession  . 
lui  procura  les  moyens  de  multi- 
plier ses   observations  et  de  s'af- 
fermir dans  ses  idées.  Il  en  expo- 
sa plusieurs  dans  un  journal  ,  inti- 
tulé :  Annali  di   scienzee  lettere, 
dont  il  fut  le  fondateur.  Parmi  les 
mémoires  qu'il  y  fit   insérer,  on 
remarque,  entre  autres  ,  une  dis- 
sertation  sur  ta  manière  d'étudier 
la  médecine;  une  autre  sur  l'usage 
du  tartre  cinétique  dans  les  périp- 
neumonies    inflammatoires  ;   une 
troisième   sur  celui  de  la  digita- 
le   pourprée  ,    et    du    ititre   dans 
les  hydropisies,  etc.  Ces  essais  et 
les   jugemens  que    Kasori  portail 
sur    les    ouvrages    nouveaux     lui 
suscitèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Au  bout  de  deux  ans,   le 
journal  cessa   de   paraître  ,   parce 
que  le  caissier  de  l'entreprise  em- 
porta le  produit  des  souscriptions  ; 
mais  les  haines    que    ces    Annali 
avaient    fait    naître    lui   survécu- 
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nul  .  el  eurent    par   la   Suite   une  que  les  fonctions  do  professeur  de 

grande  influence  snr  le  sort  de  Ra-  clinique  du  grand  hôpital  civil,  qui 

M>ii.  En  i«S  ia ,  jfedocleur  Ozanam,  élan  rit  gratuite1».  Vers  la  lin  de  la 
qui  avait  appris  tout  ce  qu'il  sa-  même  année,  le  gonverneinetlt 
vajl  en  médeéine  aux  coins  de  ce  autrichien,  ayant' 'découvert  une 
professeur  à  Pavie,  fit  paraître  un  conspiration  à  Milan,  fil  arrêter 
ouvrage  intitulé  :  Cenni sulla  Teo-  plusieurs  individus,  entre  autres 
riaesutia  pfiatica  del  conlraitimo-  Rasori,  qui,  après  dix-nuit  mois 
lo  (Aperçus  sur  la  théorie  et  la  de  détention  dans  la  citadelle  de 
pratique  du  contre  -  stimulus).  11  Mantoue,  fut  condamné  à  en  aller 
est  bon  de  dire  que  l'opinion  pu-  passer  autant  dans  le  château  de 
blique  déchargea  M.  Ozanam  de  la  Milan.  Ce  temps  ne  l'ut  pas  perdu 
responsabilité  des  injures  conte-  pour  les  sciences.  Pendant  son  se- 
nnes dans  ce  libelle,  généralement  jour  à  Mantoue,  il  se  développe 
attribuée  M osenti,  ennemi person-  dans  les  prisons  une  fièvre  htter- 
nel  de  Rasori,  et  membre  influent  mittente,  dont  Rasoiï  fut  atteint 
du  gouvernement  de  Milan.  Ua-  lui-même.  11  traite  et  guérit  ses 
«ori  parut  ne  pas  en  douter,  car,  compagnons  d'infortune,  fait  des 
dédaignant  de  répondre  à  M.  Oza-  observations  »ur  la  nature  de  ces 
nain,  il  s'adijessa  franchement  à  fièvres,  rectifie  des  erreurs  sur  la 
Moscatij  pour  relever  toutes  les  manière  d'employer  le  quinquina, 
absurdités  de  ce  pamphlet.  Il  le  fit  el  écrit  un  mémoire,  qu'il  comiau- 
par  une  suite  de  lettres  qui  n'ont  nique  à  ses  amis  ,  pour  les  enga- 
pas  été  imprimées,  mais  qui  une-  ger  à  vérifier  ses  expériences.  Il 
riteraient  de  l'être  ,  car  on  y  ver-  suspendit  ces  études  sérieuses 
rait  un  modèle  de  polémique  ju-  pour  s'occuper  de  la  traduction 
dicieuse  et  profonde.  Pour  se  dé-  d'un  ouvrage  d'Engel  sur  la  Mi- 
lasser  de  ces  querelles  savantes,  mique ,  qu'il  publia  peu  après  sa 
Rasori  entreprit  la  traduction  du  délivrance.  Il  reprit  alors  la  pra  - 
roman  de  Ai""  Pickler,  intitulé  :  tique  médicale,  et  écrivit  diffé- 
Aghtoclès,  ou  Lettres  écrites  de  rens  articles  .pour  le  ConcUiatôre, 
Home  et  de  Grèce,  etc.  Mais  ce  parmi  lesquels  le  plus  important 
moment  de  (aime  lut  suivi  de  est  celui  où  il  donne  le  tableau 
nouvelles  tempêtes.  Par  suite  des  comparatif  de  la  mortalité  des  dif- 
é\énemens  poli  tiques  arrivés  en  férentes  salles  de  l'hôpital  civil  de 
181/1»  l'empereur  d'Autriche  ve-  Milan.  11  résulledu  rapprochement 
nait  de  recouvrer  ses  états  hérédi-  des  registres  mortuaires  de  cet 
taires  en  Italie,  où  il  s'empressa  établissement,  que  pendant  l'es- 
de  rétablir  une  partie  des  ancien-  pace  de  trois  ans  la  proportion  de 
nés  institutions.  Rasori  ,  privé  do  la  mortalité  observée  entre  les  sai- 
sies places  de  protomédecin  .  et  de  les  dirigées  par  Rasori  et  celles  de 
professeur  de  clinique  à  l'hôpital  ses  confrères ,  était  dans  le  rap- 
niilitaiie  ,  ne  put  pas  même  obte-  porl  d'un  à  cinq.  C'est  ainsi  qu'il 
nir  Us  droits  de  naturalisation,  réponditaux  injures  et  aux  calom- 
qu'il  avait  mérités  par  ses  talens  nies  de  ses  détracteurs,  qui  ne  ces- 
•  t  ses  services.  On  ne  lui  conserva  saiént  de  décrier  sa  pratique  comme 
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Fausse  et  dangereuse.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  r  Com- 
pendio  délit   nuova   dottrina   me- 

diea  di  l'rown,  tr.ici.  de  l'anglais, 
1>1  i l.-t 1 1 .  i7«p.  a  vol.  in-8.°;  a0  A- 
nalisi  de!  prétest)  genio  d  Ippocra- 
te ,  ibid.  ,  1799,  in -8".  C'est  le 
discourstPouverture  pour  nu  cours 
de  clinique  à  l'université  de  Pavie. 
Rasori  y  aj.outa  des  observations 
sur  un  discours  do  Moscati  ,  qui 
furent  L'origine  de  la  haine  entre 
ces  deux  professeurs.  5°  Armait 
di  Medicina,'\\nà.  Il  n'en  parut  que 
six  numéros;  !\°  Zoonomia ,  ovvero 
feggi  délia  vita  organica ,  traduit 
de  l'anglais  ,  de  Darwin  ,  avec  les 
notes,  ibid,  i8oô,  (i  vol.  in-8°  ; 
5°.  Annali  di  Scienze  e  Lettere  , 
ibid.,  1810-181 2, 10  \ol.in-80.  Ce 
journal  comptait  parmi  ses  rédac- 
teurs, Foscolo,  Leoni,  etc.  6°  Aga- 
tocle,  ossia  lettere  scritte  di  Roma 
e  diGrecia,  traduit  de  l'allemand, 
de  M",e  Pickler,  ibid.  ,4  vol.  in-12; 
70  Lettere  suif  a  nlimica,  traduit  de 
l'allemand,  d'Engel ,  ibid,  1818- 
1819,  2  vol.  in-8%  fig.  ;  8°  Saggio 
di  poésie,  traduit  de  l'allemand,  de 
Schiller  et  d'autres  ,  ibid. ,  1822, 
in-18. 

RASPE  (Rodolpiie-Eric),  anti- 
quaire allemand,  naquit  à  Hano- 
vre vers  1737;  il  commença  ses 
éludes  à  Goettingue  et  les  termina 
à  Léipsick.  Ses  talens  le  firent 
nommer  professeur  d'archéologie 
à  Cassel  ,  et  lui  valurent  les  pla- 
ces d'inspecteur  du  cabinet  des 
antiques  et  médailles.  Il  fut  en- 
suite nommé  conseiller  ,  puis  se- 
cond bibliothécaire.  Le  landgrave 
de  Hesse- Cassel,  qui  avait  une 
grande  confiance  dans  ce  savant, 
le  chargea  de  recherches  en  Italie 
relatives  à  l'histoire  et  aux  anti- 
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quilés,  cl  lui  fournit  les  fonds  né- 
cessaires. Il  paraît  que  le  goût  des 

plaisirs  lui  fil  dissiper  les  fonds 
que  l'on  avnil  mis  a  sa  disposition, 
et  aliéner  une  partie  des  riches- 
ses du  cabinet  confié  à  sa  garde  :  il 
prit  la  fuite  pour  échapper  aux  re- 
cherché? de  la  police.  Réfugié  en 
Angleterre,  il  y  donna  des  leçons 
d'archéologie  et  d'histoire,  et  Ira- 
il  uisil  en  anglais  plusieurs  ouvrages 
de  sa  langue  maternelle.  Sa  con- 
duite privée  le  lit  rayer  du  tableau 
des  membres  de  la  société  royale 
de  Londres.  Raspe  mourut  en  Ir- 
lande, sur  la  fin  de  1 794»  "  aussi 
»  estimé  pour  ses  talens  que  mé- 
»  prisé  pour  sa  conduite.  »  Nous 
citerons  ses  principaux  ouvrages; 
ce  sont  :  ic  Œuvres  philosophiques 
latines  et  françaises  de  feu  M.  de 
Leibnitz,  tirées  de  ses  manuscrits, 
qui  se  conservent  dans  la  biblio- 
thèque royale  à  Hanovre,  avec  la 
préface  de  Kœstner,  Amsterdam  et 
Léipsick,  in-4°  1 7 v> 5 ;  2°  Mémoires 
pour  servir  à  la  plus  ancienne  his- 
toire de  Hesse-Cassel,  in-8%  1774» 
3°  f'oyage  en  Angleterre,  sous  le 
rapport  des  manufactures,  des  arts, 
de  l' industrie,  etc. ,  Berlin,  1785;  4° 
An  aceount  of  sortie  gerinan  volca- 
nos  and  their  productions ,  1776, 
Londres;  5*  Essai  critique  sur  la 
peinture  à  l'huile,  ouvrage  é- 
crit  en  anglais.  Londres,  m-4% 
17S1;  6"  A  descriptive  catalogue 
of  a  gênerai  collection  of  ancient 
and  modem  engraved  gerns,  carneos 
as  well  as  intaglios  .  etc..  Londres, 
1791,  2  vol.  in-40.  Ce!  ouvrage,  or- 
né tie  47  planches  .  parut  aussi,  en 
français,  sous  le  titre  de  :  Catalo- 
gue raisonné  d'une  collection  géné- 
rale de  pierres  gravées,  antiques  et 
modernes,    tirées  des   plus    beaux 
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tabinets  de  l'Europe  :   il   est  re-  partie  du  côté  droit  do  code  as- 

cherché  de  toùe  les  antiquaires,  semblée,  où  ii  ne  parut  pas  à  la 

et  est  devenu  fort  rare.    Raspo  a  tribune,  que  lui    interdisait  d'aiî- 

trad-uit  en  allemand  l'ouvrage  d' Al-  leurs  l'extrême  faiblesse  de  sa  voix. 

garotli  :    Essai    sur  la  peintura,  Il  signa  la  protestation  du  12  sep- 

1777,  Londres.  Il  a  donné,  entre  tembre    1791  contre  les    actes  de 

autres  traductions  anglaises,    les  l'assemblée,   et  à  la  fin   de  la  ses- 

Voyaçes ininéralogiques  deFerber,  sion,   étant  imprudemment   resté 

le  Nathan  de   Lessing,  et  a  cou-  dans  la  capitale,  il  fut  renfermé, 

couru  avec  distinction  à  plusieurs  le  26  août  1792,  à  l'Abbaye,  et  y 

recueils  allemands  et  anglais.  subit   le  3   septembre   suivant   le 

RASPIELLER  (N.  ),  fut,  au  sort  funeste  de  ses  trop  nombreux 
mois  de  septembre  179^,  nommé  et  infortunés  confrères.  Il  s'asso- 
député  au  conseil  des  anciens  par  ci  a  par  son  courage  à  l'abbé  Len- 
Je  corps  électoral  du  département  tant.  Leurs  derniers  momens  mé- 
du  Mont-Terrible.  Le  1"  mars  ritent  d'être  transmis  à  la  postéri- 
1797,  il  fit  approuver  la  résolution  té.  Quelques  instans  avant  le  mas- 
qui  réunissait  au  département  du  sacre,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé  de 
Mont-Terrible  la  principauté  de  Rastignac  parurent  a  la  tribune 
Monlbelliard.  M.  liaspieller  de-  d'une  chapelle  où  se  trouvaient 
vint,  eu  1S00,  juge  au  tribunal  de  beaucoup  de  détenus.  «Ils  nous 
première  instance  de  Porentruy.  annoncèrent,  dit  M.  de  Saint- 
Nommé  président  du  même  tribu-  Méard ,  que  notre  dernière  heure, 
nal  quelques  années  après ,  il  en  approchait,  et  nous  invitèrent  ù 
remplit  les  fonctions  jusqu'en  nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
i8i4<  époque  où  la  ville  de  Poreu-  bénédiction.  Un  mouvement  élec- 
truy  cessa  d'appartenir  à  la  France,  trique  nous  précipita  à  genoux,  et 

KASTIGNAC  (l'ahbé  Armand-  nous  la  reçûmes  les  mains  jointes. 
Axne-Ai'gcste-Antoine,  sicaibe  de  L'âge  de  ces  deux  vieillards,  leur 
Chaptoe),  neveude  l'archevêque  position  au-dessus  denous,  la  mort 
de  Tours,  Louis-Jacques  de  Cbapt  planant  sur  nos  têtes,  tout  répan- 
de Rastignac,qui  mourut  en  1700,  dait  dans  cet  instant  une  teinte  au- 
et  dont  la  famille  originaire  du  Pé-  guste  et  lugubre. n  L'abbé  de  Ras- 
rigonl  remonte  au  commence-  tignao  a  publié  les  ouvrages  sui- 
ment  du  14e  siècle.  L'abbé  de  Ras-  vans  :  i°  Questions  sur  la  proprié- 
tignac  naquit,  en  1726,  dans  le  Pé-  té  des  biens  ecclésiastiques  en  Fran- 
rigord,  et  devint  successivement  ce,  178g;  1°  Accord  de  la  ré  Délation 
docteur  en  Sorbonne,  abbé  de  et  de  la  raison  contre  le  divorce, 
Saint-Mesmin  d'Orléans,  prévôt  avec  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Saint- L>iarlin-de-Tours,  grand-  à  Hincmar  :  «  Il  faut  que  les  lois 
archidiacre  et  grand-vicaire  d'Ar-  publiques  soient  chrétiennes  dans 
les,  etc.  L'abbé,  de  Rastignac  avait  un  royaume  chrétien,  »  Paris,  1791, 
refusé  l'évêché  de  Tulle,  lorsqu'en  in-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  en- 
1789,  il  fut  nommé,  par  le  clergé  Uè renient  opposés  aux  principes 
du  bailliage  d'Orléans,  député  aux  consacrés  par- les  actes  de  l'assem- 
états-généraux.  Il  fit  constamment  blée  constituante.  3°  Traduction  de 
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la  Lettre  synodal»  de  Nicolas,  pa- 
triarche de  Constantinople,  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnène ,  sur  le 
pouvoir  des  empereurs,  relative- 
menl  à  l'érection  des  métropoles 
ecclésiastiques  :  cotte  lettre  est  ac- 
compagnée de  unies,  in  S',  1790. 
i;  ISTIGNUC  (le  makoii- 
Chaiu.es  nr.  Ciiapt  du)  ,  neveu  du 
précédent,  é  nigra  au  commence- 
nieiil  de  la  l'évolution,  et  se  ren- 
dit en  Russie,  où  il  prit  du  servi- 
ce, eldevini  général-major.  Il  ne 
rentra  en  France  que  lors  des  <•- 
vénemens  de  1 8 1 4 •  Louis  XVIH 
nomma  M.  de  Rastignac  Inaré- 
chart-de- camp  par  ordonnance 
rojule  du  14  juillet  de  la  même 
innée, et  chevalier  de  Saint-  Louis 
le  16  août  suivant  (  181  '_[).  Le  litre 
de  chef  d'état-màjor  de  la  première 
division  d'infanterie  de  la  garde 
royale  lui  fut  conféré  par  une 
nouvelle  ordonnance  du  (j  sep- 
tembre 181").  En  1816,  il  remplit 
dans  le  procès  du  général  Lalle- 
mand  les  fonctions  de  juge,  et 
en  îSir,  il  présida  le  collège  é- 
iectoral  du  département  du  Lot. 
Nommé  alors  à  la  chambre  des 
députés,  il  siégea  constamment 
au  centre,  et  fil  partie  de  cette 
chambre  jusqu'à  1  époque  de  sa 
dissolution.  Il  n'a  point  été  réélu 
en  i8s4-  M-  de  Rastignac  est  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur. 

RATER  (  Axtoixe  ) .  architecte  , 
11c  1  Lyon  en  172g,  jouissait  déjà 
d'une  certaine  réputation  .  lorsque 
Soufilot  ayant  captivé  l'admira- 
tion des  Lyonnais,  par  divers  édifi- 
ces publics,  leur  présenta  le  hardi 
projet  d'agrandir  la  ville  dans  la 
partie  du  nord,  en  établissant  des 
rues  parallèles  au  Rhône  ,  et  qui 
conduiraient  de  la  place  des  Ter- 
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reaux  au    bastion    Saint  -  Clair. 
Rater  tenta    le-   risques  de   Ve.ii- 

lrepri«e  ,      et     sur    Cette    rive    du 

Rhône  ,  affermie  par  des  pilotis , 
protégée   par  une  digue  ,  et  em- 
bellie par  des  quais,  lit  construire 
très-solidement  la  majeure  partie 
de   ces   belles  maisons   qui .    par 
leur   régularité  ,   leur  élégance  et 
leur    élévation  .    tonnent    le    plus 
magnifique  quartier  de  la  ville.  Il 
se  présentait    encore  .1   son  génie 
une  plus  grande  difficulté  à  vaincre: 
c'était  de  faire  de  ce  quartier  une 
des.  avenues  principales rfe  la  ville, 
en  établissant   le   long  du  Rhône 
une  roule  de  communication  avec 
Qenève.  Il   fallait  pour  cela  cou- 
per d'énormes  montagnes  ;  c'est  à 
quoi  il  parvint,  malgré  les  entraves 
qui    lui  furent   souvent  opposées 
par  l'envie  ou  par  des  intérêts  par- 
ticuliers.   Sa   constance   dans    ces 
travaux  était  d'aolant  plus  louable, 
qu'il  avait  sous  les  yeux  l'exemple 
récent  des  désastres  de  l'entreprise 
de   Perrache  ,  entreprise  qui  ten- 
dait également  a  contenir  les  érup- 
tions du  Rhône  ,  et  qui  coûta  d'é- 
normes capitaux  pour   réunir  à  la 
ville  ,  dans   la  partie  du  sud  ,  un 
terrain  long-temps  marécageux  et 
insalubre.    Heureux    d'avoir    été 
ainsi  utile  à  ses  concitoyens,  Ra- 
ter s'en  faisait  chérir  par  ses  mo- 
deste- vertu-,    lorsque  le  siège  de 
Lyon  l'arracha  à  la  tranquillité  de 
ses  derniers  ans.  Obligé  de  se  ré- 
fugier  dans  la  Bresse,  il  vit  toute 
sa  famille  dispersée  et  proscrite  , 
et  la  main  du  vandalisme  menacer 
de  détruire  ces  beaux  monumens 
qu'il  avait  élevés.  Il  ne  put  résis- 
ter à  tant  de  coups  douloureux,  et 
mourut  en  1 794- 

RAT  LR  (  nuMMM»),  S!-s  d" 


Il  VT  RAT 


■  ■■- 


précédent , se  signala  comme  ait ï  1-  un-us  utiles  bus  assiégé».  Il  m  •  » r •  *'•  _ 
leur  an  mémorable  siège  de  Lyon,  sent  a  un  à  l'état-major  de  laGroix- 
Les  habitans  de  cette  \ i 1 1 <-  s'étant  Housse,  à  l'aide  duquel  ou  pou- 
insurgés  en  1 705,  pour  résister  au  vaii ,  sans  avoir  aucune  connais- 
parti  rie  Robespierre  ,  divers  corps  satire  en  mathématiques  ,  mesurer 
d'artillerie  s'y   formèrent  ,et  en-  le-   distances  inaccessibles;  maïs 
ire  autres  celui  que  commandait  cet  instrument  avant  été  soumis  ■:, 
I  e\ -constituant  Milanais  ;  mais  des  l'ins-peclion   de   Doinbtfy  (  VOY.    ce 
jeunes  gens  qui  sortaient  de  leurs  nom),  qui   remplissait  les   fonc- 
comptoirs  pour  manier  les  armes  lions   d'ingénieur,   celui-ci,   en 
ne-tardèrent  pas  à  s'apercevoir  de  tendant  hommage  à  l'idée  ingé- 
leni  inhabileté  dans  la  manœuvre  nieuse  tlvs   deux  amis,  reconnut 
du  canon.    Rater,   au    moyen  de  que,  quoique  le  procédé  lut  de  la 
quelques  livres  d'artillerie,   dont  pins  grande  justesse  en  théorie,  et 
il  étudiait  les  démonstrations  ma-  que  la  confection  de  l'instrument 
thématiques  avec  un  de  ses  amis  ,  lût   d'une   extrême  simplicité  ,  la 
acquit  en  peu  de  temps  la  théorie  moindre  erreur  dans  l'opération  en 
qui  lui  manquait  .  et  devint  le  plus  présentait  une  très-grande  dans  le 
fort  pointeur  de  l'armée  lyonnaise,  résultat;  ce  qui  détermina  l'état— 
Nommé   lieutenant  de  la   compa-  major    à    rejeter    cet    instrument. 
gnie  d'artillerie  que  commandait  Rater  se  fil  connaître  du  général 
Milanais  ,  au  moment  où  celui-ci  Précy  [poyt  ce  nom  ),  qui  bientôt 
fui  promu  au    grade   d'inspecteur  le   regarda    comme   son  meilleur 
de  la  même  arme.  Rater,  par  son  pointeur.  Un  jour  qu'un  coup  inat- 
sahg-froid,  par  sa  présence  d'es-  tendu  avait  causé  les  plus  grands 
prit  et  par  son  habileté  ,  ne  tarda  ravages  dans    l'armée   des    assié- 
pas  à  se  faire   remarquer  dans  la  geans  ,   un   tel  coup,  dit  -  il ,   ne 
défense  de  la  redoute  Gengène  ,  peut  être  parti  que  de  la  main  de 
cette  redoute  qui,  dit  l'historien  Rater,   et   il  ne   se  trompait  pas. 
du  siège  de  Lyon,   était  regardée  Rater  et  ses  compagnons  d'armes 
comme  inexpugnable,  aussi  bien  ne  se  reposaient  de  leurs  fatigue.1", 
par  les  assiégeans  que  par  les  as-  qu'en  abandonnant  les   ruines  du 
sièges,  et  dont  les  canonnîers  eu-  poste  Gengène,   jour  aller  occu- 
renl  la  palme  de  l'intrépidité.  Ce  per,    durant  quelques    jours,    des 
fut  surtout  dans  la  fameuse  jour-  postes  moins  périlleux,  où  ils  ren- 
flée oi'i  le  poste  de  la  maison  Pant-  daient  encore  des  service.»  impor- 
ho  fut  enlevé  aux  Lyonnais  ,  que  tans  aux  assiégés.  C'est  ainsi  qu'à 
Rater  sut    les   maintenir   dans  le  la  batterie  Loys ,    Rater  fit  sortir 
faubourg  de  la  Croix-Rousse,  par  dans  la  nuit  les  canons   de  la  re- 
la  manière   savante  et  vigoureuse,  doute;  et,  les  ayant  fait  transpor- 
avec  laquelle  il  dirigea  le  feu  des  ter  sur  une    élévation,  causa  les 
batteries  de  la  redoute  Gengène.  plus  grands  ravages  dans  l'armée 
Aussi   modeste  qu'il  était  coura-  assiégeante  ,  avant  qu'elle  put  re- 
geux,  il  n'était  occupé  qu'à  trou-  connaître  d'où  partaient  ces  nou- 
ver  de   nouveaux   moyens  de  dé-  veauxcoups.A  la  redo:ite  des  por- 
fense,    et  à  inventer  des  instru-  tes  de  Saint-  Clair,  ce  fut  encore 
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Rater  qui,  par  la   justesse  tic  ses  bolil  tous  le-,  tim-s  et  les  privMé- 

coupS|  arrêta  et  lit  échouer  les  ges*  il  donna   sa  démission,  eu 

trois   bateaux    embrasés   que   les  mandant  au  président  que  la  im- 

ttssiégeans    avaient   détachés   des  hl«:ssc  étant  abolie,  et  n'ayant  été 

hauteurs  du   bourg  de   la   Pape,  député  que  par  cet  ordre,  il  regar- 

pour  incendier  le  pont   Morand,  dait  sa  mission  comme  /inie.   De- 

Enlin ,  dans  l'importante  journée  puiscette  époque, il  a  cessé  d'être 

du  29  septembre,  où  I  année  des  en  évidence. 

assiégeans  manœuvra  dans  les  RÀTIER  .(.N.),  CUfé  de  Broons, 
plaines  des  Brotteaux,  pour  faire  dans  la  ci-devant  Bretagne,  fut 
une  attaque  générale,  Kater,  avec  nommé,  en  1 789,  député  du  clergé 
sa  compagnie  .  s  étant  placé  sur  le  de  Saint-Malo  aux  étals-généraux; 
(  oteau  des  Collinettes  ,  foudroya  il  y  vota  la  suppression  de  tous  les 
l'armée  ennemie,  et  mérita  les  plus  privilèges,  et  prêta  le  serment  ci- 
grands  éloges  du  marquis  de  Vi-  vique  prescrit  par  le  décret  de 
ricux.  ex  -constituant ,  qui  corn-  l'assemblée  constituante.  A  la  fin 
mandait  la  ville  sous  M.  de  Précy.  de  la  session,  M.  Ratier  reprit 
Sur  la  fin  du  siège,  Rater  vit  sa  l'exercice  de  ses  fonctions  pasto- 
compagnie  réduite,  par  les  morts  raies. 

ou  parles  maladies,  à  12  hommes.  RATIER  DE  MONTGEION 
Se  trouvant  trop  peu  nombreux  ,  (N-).  propriétaire  à  Saintes,  où 
et  trop  fatigues  pour  l'aire  le  ser-  il  exerçait  la  profession  d'avocat, 
vice  des  pièces  de  la  redoute  Gen-  fut  élu,  en  1709,  député  du  tiers- 
liène,  ils"  demandèrent  à  l'inspec-  état  de  la  sénéchaussée  de  cette 
leur  d'artillerie  Milanais,  la  per-  ville  aux  étals-généraux;  il  se  mit 
mission  de  s'attacher  à  un  poste  peu  en  évidence  pendant  la  ses- 
moins  important.  C'est  impossi-  sion.  et  ne  fut  pas  nommé  aux 
1.1e.  dit  Milanais,  il  nous  fau-  assemblées  suivantes.  Cependant, 
lirait  abandonner  le  faubourg  de  la  en  1800,  le  gouvernement  con- 
Croix-Rousse  ;  car  on  ne  pourrait  suluire  l'appela  aux  fonctions  de 
vous  trouver  des  remplaçans.  Us  sous-préfet  de  Junzac,  et  en  1804, 
ne  quittèrent  leur  postequ'au  com-  il  devint  candidat  du  département 
men cément  de  la  nuit  ,  lorsque  le  de  la  Charente-Inférieure  au  corps- 
général  Précy  fit  sa  sortie.  Peu  de  législatif.  Admis  dans  ce  corps 
temps  après  l'entrée  de  i'armée  de  l'année  suivante,  il  s'y  trouvait 
Dubois-Crancé  dans  la.  ville,  Rater  encore  en  1814*  et  fit  partie  de 
prit  du  service  dans  les  bataillons  la  chambre  des  députés  jusqu'à 
de  la  république,  et  périt  au  jiége  l'époque  du  -20  mars  181  5.  Il  pa- 
de  Toulon.  raît  que  ML  Ratier  de  Monlguion 
RATHSAMHALSEN  (le  baron  n'a  point  rempli  depuis  lors  de 
N.  de),  était  colonel  d'infanterie  fonctions  publiques. 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  IVATTE  (  Étienne-Hyacinthf. 
fut  député  du  bailliage  de  Elague-  de),  astronome,  ancien  conseiller 
nau  aux  états-généraux;  mais  a-  à  la  cour  des  aides,  et  secrétaire 
près  la  séance  du  4  août,  dans  la-  perpétuel  de  l'açadémiedes  scien- 
quelle  l'assemblée  constituante  a-  ces  de  Montpellier, correspondant 
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de  l'institut,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  etc.,  naquit  en  17:12,  à 
Montpellier,  d'une  famille  dbnt 
l'origine  remontait  au  12e  .siècle: 
elle  était  originaire  de  Bourgogne. 
Quoique  noble,  de  Ilatle  ne  crut 
pas  déroger  en  cultivant  les  scien- 
ces; et  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se il  montra  particulièrement  pour 
les  mathématiques  une  grande  ap- 
titude. Son  mérite  le  fit  admettre, 
à  19  ans,  par  dispense  d'âge,  à  l'a- 
cadémie de  Montpellier,  dout  il 
devint,  dès  l'année  qui  suivit  son 
admission, secrétaire  perpétuel.  Il 
se  montra  toujours  reconnaissant 
de  cette  flatteuse  adoption  ,  en 
remplissant  avec  zèle  et  constam- 
ment, jusqu'à  l'époque  de  la  sup- 
pression des  académies  au  com- 
mencement de  la  révolution,  les 
devoirs  de  sa  place.  Lors  de  leur 
rétablissement,  en  179I),  celle  de 
Montpellier,  qu'il  concourut  à 
reformer,  ayant  pris  le  litre  de  So- 
ciété libre  des  sciences,  il  en  de- 
vint secrétaire,  puis  président.  11 
fut  bientôt  inscrit  parmi  les  cor- 
respondais de  l'institut,  et  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur. 
11  mourut,  le  i5  avril  i8o5,  dans 
la  85e  année  de  son  âge.  C'est  à  la 
prédiction  de  Halley,  sur  le  retour 
de  la  comète  de  1682,  que  les 
sciences  doivent  compter  de  flatte 
au  nombre  de  leurs  plus  fidèles 
sectateurs.  Il  prit  une  très-grande 
part  aux  recherches  que  les  astro- 
nomes firent  de  celte  comète,  et 
l'un  des  premiers  il  la  remarqua  à 
sa  sortie  des  rayons  du  soleil.  En 
1-761',  ii  observa  le  passage  de  Vé- 
nus,» qui  servit  de  base  à  ses  im- 
menses calculs  sur  la  parallaxe  du 
soleil,  et  fit  un  grand  nombre 
d'observations    des    passages    de 
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Mercure,  de»  éclipses,  des  satelli- 
tes de  Jupiter  et  des  occultations 

d'étoiles,  m   Son  père  l'avait  laissé 

maître  de  suivre  exclusivement  la 

(arrière  des  sciences;  mais  l'ayant 
perdu,  en  1772,  par  égard  pour 
sa  famille,  il  se  pourvut  delà  char- 
ge de  conseiller  à  la  cour  des  ai- 
des de  Montpellier.  Il  sut  conci- 
lier son  goût  pour  les  sciences  a- 
vec  les  devoirs  de  la  place  de  con- 
seiller, qu'il  remplit  jusqu'à  la  sup- 
pression de  ces  tribunaux.  Pen- 
dant le  régime  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  et  faillit  porter  sa  tête  sur 
l'éehafaud  :  la  révolution  du  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  1794)  le 
sauva.  Depuis  ce  moment,  ii  s'oc- 
cupa sans  partage  de  ses  travaux 
astronomiqi-.es.  Il  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  au  Dic- 
tionnaire encyclopédique,  parmi  les- 
quels on  doit  citer  ceux  qui  ont 
pour  ti  tre  :  Froid,  Glace,  Gelée,etc. , 
et  a  donné  les  Eloges  de  ses  con- 
frères de  l'académie  de  Montpel- 
lier, et  des  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  royale  de 
cette  ville,  dont  il  a  été  l'éditeur, 
depuis  17H6  jusqu'à  1778.  Sou 
neveu,  M. H.  de  Flaugergues,  a  re- 
cueilli, et  publiera  bientôt  sans 
doute,  dans  l'intérêt  des  sciences, 
les  Observations  astronomiques  de 
de  Hatte.  M.  Poitevin  a  fait  impri- 
mer, en  i8o5,  l'Éloge  de  ce  sa- 
vant, dont  Lalande  adonné  l'ana- 
lyse dans  son  Histoire  de  V Astro- 
nomie. 

HAU  (Sébald),  savant  hollan- 
dais, professeur  de  théologie  et 
dc^  langues  orientales  à  l'univer- 
sité d'Utrecht,  né  à  Herborn,  dans 
le  pays  de  Nassau,  en  1724,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  disserta- 
tions latines  très-estimées ,  et  des 
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discours  d'apparat,  prononcés  dan- 
les  solennités  académiques'.  M. 
Ueusel,  tl.-uis  son  Allemagne  sa- 
vante, a  consigné  les  titres  des 
différées  ouvrages  du  professeur 
Rau ,  qui  c-i  morl  ù  l  trecbt,  le 
1 o  jain  ier  iS  i s.  à  I  fige  de  \y>  ans. 
RAI  (  Sti!ALi>-l'i  i.cu-.Iean).  fils 
du  précédent,  né  à  Utrecht  en 
ijtij,  manifesta  dès  l'enfance  les 
plus  heureuses  dispositions  pour 
l'étude,  et  se  distingua  bientôt  par 
la  connaissance  étendue  qu'il  avait 
acquise  des  langues  orientales,  et 
\  ar  son  talent  pour  la  poésie.  A 
l'âge  de  19  ans,  il  soutint  publi- 
quement, a  l'université  d'I  trecht, 
un  Spécimen  Arabieum.  continens 
deseriptionem  et  exeerpla  libri  Aeb- 
medis  Teifaschii  degemmis  et  lapi- 
dibus  pretiosis.  Le  manuscrit  arabe 
que  M.  Rau  se  disposait  à  faire  im- 
primer, avec  sa  traduction,  fui  dé- 
truit lors  du  désastre  de  la  ville 
de  Leyde ,  en  1807.  Il  avait  déjà 
publié,  à  l'âge  de  17  ans,  un 
pnëine  latin  sur  sa  ville  natale  : 
Trajectum  ad Rhenum,et  plusieurs 
poésies  nationales,  insérées  dans 
les  Essais  pour  l'esprit,  le  goût  et 
le  cœur.  En  17^0,  il  prit  ses  de- 
gr<  s  en  théologie,  et  fut  d'abord 
ministre  de  l'église  wallonne  à 
JHarderwyk,  et  l'année  suivante  à 
Leyde.  Ses  sermons  en  langue 
française  attirèrent  par  leur  élo- 
quence et  leur  saine  morale  une 
toule  d'auditeurs.  Les  curateurs 
de  l'université  de  Leyde  lui  offri- 
rent, en  1787, une  chaire  de  pro- 
fesseur île  théologie,  et  il  entra 
en  fonction  par  un  discours  ayant 
pour  titre  :  Oratio  de  eo  quod  ju- 
cundum  est  in  studio  thcologiœ.  En 
«794i  il  fut  chargé  de  l'enseigne- 
ment des  langues  orientâtes  à  la 
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môme  aniversité;  mais  il  fut  privi 
momentanément  de  cètle  chaire 
après  la  révolution  *  l  «  -  ■;■*)•>:  réin- 
tégré quelque  temps  après,  ce 
savant  continua  à  professer  avec 
le  plus  grand  succè»  ,  et  à  obt«  nii 
en  même  temps,  comme  prédica- 
teur, les  unanimes  suffrages  de 
ses  concitoyens.  Il  mourut  le  1" 
décembre  1807,  à  peine  âge  de  4.1 
ans.  M.  Rai)  était  chevalier  de  l'or- 
dre de  l'Union,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  et 
savantes. Le  poète  Bilderdyk  a  cé- 
lébré sa  mémoire  par  une  élégie, 
et  M.  Teissedre  l'Ange  a  publié  son 
éloge.  Harlem,  1808,  1  vol.  in-8°. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  )° 
Prééminence  de  ta  poésie  hébraïque 
sur  ta  poésie  arabe  ;  2° De  VExcel- 
du  caractère  de  Jésus-Christ, 
comparé  a  celui  de  I' 'n poire  saint 
Paul  ;  3°  De  l'Excellence  et  de  la 
perfection  du  génie  poétique,  dans 
l'auteur  du  livre  de  Job,  dans  Ho- 
mère et  dans  Ossian;  40  Disserta- 
tion tendant  à  prouver  que  les 
principales  beautés  de  la  poésie 
sacrée  ont  été  inspirées  par  la  na- 
ture elle  -même.  (Oratio  dénatura 
optimâ  eloquentiâ  sacrœmagistrâ.) 
Tous  ces  discours  sont  en  latin  ,  et 
plusieurs  ont  été  traduits  dans  la 
langue  nationale.  Mfe.  Rau  a  aussi 
publié  un  recueil  très -estimé  de 
Sermons  sur  divers  textes,  Leyde, 
1807,  »o-8°. 

RAUCOURT  (Sophie)  actrice. 
Son  nom  propre  était  Saucerote; 
mais  comme  ce  nom  sonnait  assez 
mal  pour  une  princesse,  elle  prit  au 
théâtre  le  nom  de  Raucourt.  C'é- 
tait un  enfant  de  la  balle.  Son  pè- 
re, mauvais  comédien  .  avait  joué 
quelque  temps  à  Saint-Pétersbourg. 
Wu  Raucourt  débuta  ,  le  20  sep- 
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tembre  1 ;)-;»,  à  Paris, dans  l'emploi 
des  reines  pur  le  rôle  il»;  Didon. Cet- 
te actrice,  qui  n'a. ait  alors  que  17 
ans.  était  dès-lors  en  possession  de 
presque  (nos  les  avantages  désira- 
bles dans  Iffs  r*6les  tragiques.  Gran- 
de, belle,  bien  faite,  douée  d'une 
physionomie  noble  et  d'une  glan- 
de intelligence,  il  ne  lui  manquait 
rien  au  physique  qu'une  voix 
moins  rauque,  et  au  .moral  que  de 
la  sensibilité.  Ebloui  des  avanta- 
ges qu'elle  possédait  ,  le  publie 
l'accueillit  avec  une  extrême  fa- 
veur,* et  répudia  même  un  mo- 
ment pour  elle  >l"e  Sainval  ca- 
dette, qui  était  antérieurement 
son  idole.  Un  fait  assez  singu- 
lier pour  être  consigné  ici,  c'est 
que  lU11"  Raucourt  jouissait  alors 
d'une  baute  réputation  de  sagesse. 
Comme  sa  beauté  et  ses  succès  la 
mettaient  en  butte  à  des  importu- 
nités  très-multipliées,  son  père,  à 
ce  que  disent  les  mémoires  du 
temps,  faisait  autour  de  cette  ver- 
tu le  guet  le  plus  sévère,  armé  d'un 
pistolet,  qu'il  ne  quittait  ni  jour  ni 
nuit.  Si  l'on  en  croyait  une  lettre 
écrite  par  Voltaire  au  maréchal  de 
Richelieu  ,  et  à  laquelle  celui-ci 
donna  étourdiment  de  la  publicité, 
ce  bon  homme  prenait  de  la  peine 
assez,  mal  à  propos;  mais  cette  let- 
tre ne  peut  faire  autorité.  Le  pa- 
triarchede  Ferney,  apprenant  que 
ses  caquets  avaient  porté  la  déso- 
lation dans  l'âme  de  la  jeune 
Raucourt,  s'empressa  de  se  rétrac- 
ter, et  laissa  à  la  belle  calomniée 
le  soin  de  se  justifier  par  sa  con- 
duite :  elle  y  réussit  peu.  Nous  ne 
le  dirions  point  toutefois,  si  cela 
n'était  pas  nécessaire  pour  expli- 
quer la  décision  par  laquelle,  en 
1776,  au  moment  où  l'on  étudiait 
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Zuma,  tragédie  de  M.  Lefebvre, 
dans  laquelle  M1'?  Raucourt  devait 
jouer  le  principal  rôle,  les  acteurs 
du  Théâtre-Français  l'expulsèrent 
de  leur  .société,  dont  elle  faisait 
partie  depuis  1  775.  Pour  échapper 
a  ses  créanciers  ,  cette  reine  dé- 
trônée se  sauva  à  franc  étrier  eu 
uniforme  de  dragons. Rappelée,  en 
i;79,  par  une  décision  du  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  M1'' 
Raucourt  reparut,  le  11  septembre, 
dans  le  rôle  auquel  elle  avait  dû 
ses  premiers  succès ,  le  rôle  de 
Didon  ,  et  le  joua  de  manière  à 
obtenir  grâce  du  parterre.  Le  ca- 
ractère de  son  talent  la  rendait 
cependant  plus  propre  à  exprimer 
les  passions  énergiques  que  les 
affections  tendres,  et  à  réussir  dans 
l'emploi  de  SVlc  Dumesnil  que  dans 
celui  de  M"c  Gaussin.  Elle  en  eut 
la  preuve  par  l'effet  qu'elle  pro- 
duisit dans  les  rôles  d'Àtholie,  de 
Mêrope,  de  C/éopâtre,  de  Léontine 
et  de  S  émir  amis,  et  surtout  dans 
Médée,  son  rôle  favori.  Elle  était 
loin  pourtant  d'êtie  parfaite  mê- 
me dans  ce  genre.  Une  prononcia- 
tion lourde  et  accentuée  avec  une 
affectation  pédantesque,  que  faisait 
ressortir  la  dureté  de  son  organe, 
une  pantomime  prétentieuse  et 
fatigante  par  les  intentions  dont 
elle  était  surchargée,  ont  toujours 
ôté  à  son  jeu  ce  charme  qu'on  at- 
teint rarement  par  des  combinai- 
sons, et  qui  semble  plutôt  un  effet 
de  l'instinct  que  de  l'étude.  M"e 
Raucourt,  en  1791,  fut  du  nombre 
des  acteurs  qui  restèrent*  fidèles  au 
théâtre  fondé  par  Molière,  et  dont 
Mme  Vestris,  Talma,  Monvel,  Du- 
gazon  et  Grandmesnil,  s'étaient 
séparés  pour  aller  fonder  un  se- 
cond Théâtre-Français  rue  de  1U- 
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ohelien.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à celle  où  tons  les  sociétaires 
du    premier  Théâtre  -  Français  , 
Mo!é  excepté,  furenl  jetés  en  pri- 
son par  les  terroristes,  elle  soutint 
la  tragédie   à  ce  théâtre  ,  où  elle 
n'était    guère   secondée    que    par 
Saint-Prix  et  Saint- Fal.   Elle  fit 
preuve  de  talent  dans  la  Mortd'A- 
ft*, tragédie  nouvelle, où  elle  jouait 
Eve.  Dans  Lucrèce,  où  (die  s'était 
chargée   du    rôle   qui  donne    son 
nom  à  cette  tragédie,    elle  obtint 
aussi  des  applaudissement,  quoi- 
qu'elle fût  avec  ce  personnage  dans 
les  rapports  de  la  parodie  à  la  tra- 
gédie.  Sortie  de  prison    après    le 
régime  de   la  terreur,    i\llle   JRau- 
court  parvint  à  rallier  au  théâtre 
de  Louvois  une  partie  de  ses  an- 
ciens camarades,  puis  elle  se  réu- 
nit avec  eux  aux  dissidens  qui  a- 
-v aient  fondé  le  théâtre  de  la  rue 
de  Richelieu.   Elle  en   faisait  en- 
core  partie  le   iâ   janvier   181 5. 
quand   elle   fut  enlevée    par   une 
maladie  subite.   Ses  obsèques  fu- 
rent l'occasion  d'un  grand  scan- 
dale.   Par  un   contraste   dont  on 
trouve  plusieurs  exemples,   cette 
actrice,  qui  ne  payait  pas  toujours 
ses   dettes  ,    donnait    beaucoup   à 
l'église.    La  porte  de  sa  paroisse 
fut  fermée  néanmoins  à  son  cer- 
cueil, et  l'on  refusa  d'y  prier  pour 
celle  dont  on  y  recevait  les  aumô- 
nes. On  refusa  à  l'artiste  ce  qu'on 
eût  accordé  à  la  pécheresse.    M"' 
llaucourt,  dont  le  talent  était  fort 
goûté  de  Napoléon,  fut  du  petit 
nombre  d'acteurs  qui  trouvèrent 
grâce  devant  l'impitoyable  Geof- 
froi.  Chénier  toutefois  en  pensait 
moins  favorablement  que  ce  pé- 
dagogue, à  en  juger  du  moins  par 
ee  quatrain  qu'il  composa  en  sor- 


tant d'une  représentation  de  Phè- 

'Ir.  ,  OÙ    M1"  Raucourl  avait  joué: 


>ura  nue  de  vérité  brille! 
Pasipliaé"  je  reconnais  l.vfil 
ira  <<■  ■  .1  mère  et  son  temp 
Et  l'organe  de  son  amant. 


de  Paiiphne  je  recontuia  la  fille, 
Los  fureur*  <le  ta  mire  ei  ion  tempérament, 


RAUGEARD  (\.),  curé  et  ar- 
cbiprêtre  d'Andard,  diocèse  d'An- 
gers, membre  de   l'académie   des 
sciences  et  belles  -  lettres   de    la 
même  ville, fut  nommé,  par  le  cler- 
gé d'Anjou,  député  aux  état«-gé- 
nérauxen  1789.  Il  ne  parut  qu'u- 
ne seule   fois    à   la  tribune,    pour 
prêter,  dans  la  séance  du  3>  dé- 
cembre   1790,    le   serment  exigé 
par  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ;  mais  s'il   ne.  se    montra  pas 
orateur,  il  n'en  fût  que  plus  utile 
dans  les  comités,  dont  il  éclairait 
les  discussions  par  les  connaissan- 
ces les  plus  étendues,  et  une  élo- 
quence doute  et  persuasive.  Deux 
passions  l'animèrent  toute  sa  vie, 
celles  de  la  gloire  et  du  bien  pu- 
blic. Porté  par  goût  à  la  littératu- 
re  légère,   il  l'abandonnait  pour 
s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de 
l'érudition  ,  persuadé  qu'il  servi- 
rait mieux  son  pays,  en  exhumant 
ses  anciennes  annales,  qu'en  l'a- 
musant  par  des  compositions  a- 
gréables  et  de  pure  imagination. 
Cependant  il    s'occupa   des   unes 
sans  négliger  entièrement  les  au- 
tres ;   les  dernières  même  lui  ser- 
vaient de  délassement,  lorsque  des 
recherches  historiques,  trop  long- 
temps prolongées,  avaient  fatigué 
son  attention.  C'est  à  ce  double 
travail  que  l'on  doit  les  nombreux 
manuscrits  historiques  et  littérai- 
res qu'il  a  laissés,  et  qui  n'atten- 
dent qu'une   main  également  ha- 
bile pour  les  terminer  et  les  livrer 
à  l'impression.  Il  avait  embrassé 
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mi  plan  immense,  {'Histoire  ecclé- 
siastique M  politique  et  littéraire  de 

l' Anjou,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  lu  révolution.  Cet 
ouvrage  devait  composer  3  vol.  in* 
4°.  Les  compositions  littéraires  de 
l'aubé  Raugeard  sont  dt^s  poésies, 
des  dissertations,  des  éloges  et  des 
discours  académiques;  qq  on  pour- 
rail  faire  un  choix  qui  formerait  1 
vol.  in-8".  Tous  ces  manuscrits 
ont  été  légués  par  l'abbé  Raugeard 
a  deux  de  ses  amis,  qui  sans  dou- 
te mettront  les  principaux  au  jour. 
Comme  ecclésiastique,  il  mérita 
restitue  générale.  11  avait  pour  le 
fanatisme  une  horreur  qu'il  ne 
pouvait  dissimuler;  il  n'en  parlait 
que  pour  s'indigner  de  ses  fureurs, 
et  déplorer  les  maux  qu'il  avait 
faits.  Pieux  sans  être  dévot,  il  fut 
toute  sa  vie  en  bulle  à  ceux  qui  af- 
fectent tous  les  dehors  de  la  reli- 
gion sans  jamais  en  pratiquer  les 
maximes.  Voisin  des  depaitemens 
insurgés,  sa  qualité  de  prêtre  as- 
sermenté l'avait  rendu  odieux  aux 
fanatiques  qui  y  dominaient,  et 
qui,  fermant  les  yeux  sur  ses  ver- 
tus, lui  faisaient  un  crime  des'être 
soumis  aux  lois  de  son  pays;  aus- 
si leurs  émissaires  armés  tentèrent 
plusieurs  fois  de  s'emparer  de  sa 
personne.  L'abbé  Raugeard  mou- 
rut en  1797.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé à  l'académie  d'Angers,  dont 
il  avait  été  long -temps  secré- 
taire. 

RALP  DE  BAPTEISTEIN  DE 
MOULIÈRES  (A.  J.  ),  censeur 
royal  avant  la  révolution,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  de 
plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes,  a  publié  :  i°  Mémoires 
sur  un  moyen  facile  et  infaillible 
de  fajrp  renaître  te  patriotisme  en 
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Flâner,  d,in<  toutes  les  'fasses  de 
citoyens  ,  comme  dans  le»  deux 
sexes  s  et  d'assurer  le  rembourse- 
ment des  dettes  de  l'état  sans  nou- 
veaux impôts,  1783,  in-8°;  a0  Mé- 
moires historiques  sur  la  naviga- 
tion intérieure,  1800,  in-8°j  7>"  Mé- 
moires et  Discours  reunis,  l8o3, 
in-8°;  4°  Ie  Roi-Martyr,  ou  Es- 
quisse du  portrait  de  Louis  X.V  l , 
1816,  in-8%  deux  éditions. 

RAUX  (J.  F.),  littérateur,  a 
publié,  en  1785,  Discours  et  Ré- 
flexions sur  différais  sujets  de  mo- 
rale, et,  en  1802,  les  Géorgiques 
de  Virgile,  traduction  en  vers 
français,  le  texte  à  côté  de  la  tra- 
duction, nv«c  des  remarques  sur 
celle  de  l'abbé  Delille;  remarques 
qui  ne  rendent  pa-^  la  traduction 
dt;  M.  R.iux  supérieure  ou  même 
égale  à  celle  qu'il  critique.  Culti- 
vant à-la-fois  les  muses  latines  et 
les  muses  françaises,  ce  littérateur 
a  publié  aussi  une  traduction,  en 
vers  latins,  du  poëme  des  Cerises 
renversées,  de  M"e  Chéron. 

RAUZAN  (l'abbé  David),  né 
à  Bordeaux  en  1762,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  cette  ville  , 
exerçait  avant  la  révolution  erni 
fonctions  ecclésiastiques.  11  refu- 
sa, en  1791  ,  de  prêter  le  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  quitta  la  France;  il  resta 
en  paysétrangers  jusqu'à  l'établis- 
sement du  gouvernement  impé- 
rial. 11  rentra  alors  dans  sa  patrie. 
L'empereur  l'ayant  entendu  prê- 
cher voulut  se  l'attacher,  et  lui 
donna  une  place  de  cbapelain  de 
sa  chapelle,  que  M.  Rauzan  occu- 
pait encore  ,  en  1814  1  lors  de  la 
restauration  ;  il  continua  de  l'exer- 
cer sous  le  gouvernement  royal  , 
jusqu'en   1819.    Lors  du  premier 
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retour  des  Bourbons,  M.  ftau- 
7;m  sentit  renaître  le  goûl  des  mis- 
sions auquel  il  s'était  livrés  l'é- 
tranger ,  el  établit  une  maison  de 
missionnaires  dans  la  rue  Notre  - 
Dame-des-  Champs.  Il  partit  en- 
suite  avec  M.  l'abbé  FoTbin-de- 
Janson  ,  qu'il  s'était  associé)  et 
parcourut  les  principales  villes  du 
Midi.  Au  mois  de  mars  i8t,"> ,  ils 
revenaient  à  Paris,  et  exerçaient 
à  Beau  rais,  lorsque  Napoléon  ren- 
tra en  France  :  ils  cédèrent  à  la 
prudence  ,  et  s'enfoncèrent  dans 
les  départemens  de  l'Ouest.  A  la 
seconde  rentrée  du  roi  .  ils  se  ren- 
dirent successivement  dans  les  dé- 
partemens de  la  France  les  plus 
riches  on  population  ,  et  ne  man- 
quèrent presque  jamais  de  revenir 
chaque  année  à  Paris  pour  y  orga- 
niser i  soit  des  missions,  soit  des 
stations ,  soit  enfin  des  retraites. 
Ainsi  eurent  lieu  à  différentes  épo- 
ques dans  plusieurs  églises  de  la 
capitale  ,  ces  différens  actes  que 
protégèrent  les  gendarmes.  l\1. 
Rauzan  est  .  dit-on,  modeste  et  dé- 
sintéressé; il  nedemande  rien  pour 
lui,  il  ne  veut  aucune  place,  et, 
nous  aimons  à  le  croire  ,  il  est 
aujourd'hui  (  1824  )  à  Paris  ,  et 
n'attend  que  le  moment  de  recom- 
mencer ses  tournées  religieuses. 
M.  Rauzan  n'aencore  publié  qu'u- 
ne Lettre  sur  ta  mission  qui  vient 
d'être  faite  à  Angers,  1816,  in-8°. 
RAVERAT  (le  baron),  lieute- 
nant de  grenadiers,  chevalier  de 
la  légioU-d'honneur,  né  à  Latour- 
du-Pin,  département  de  l'Isère, 
servit  d'abord  comme  soldai  dans 
le  57e  régiment  de  ligne,  et  y  de- 
vint sous -lieutenant.  Le  4  mars 
1807,  il  s'agissait  de  jeter  un  pont 
sur  la  Passarore,    à  la  hauteur  de 
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Stolieii  :  toutes  les  disposition 
taienl  priées  pour  assurer  l'opé- 
ration ;  des  nageurs  devaient  con- 
duire sur  la  rive  opposée  des  pou- 
tres et  des  lundi  iers  ,  au  moyen 
«le  cordages  qu'ils  s'étaient  passé* 

au  COU  ;  mais  le  froid  et  les  gla- 
çons (pie  charriait  la  rivière  ,  en 
avant  l'ait  périr  plusieurs  et  avant 
rebuté  les  autres ,  le  maréchal 
Soult  commençait  a  désespérer 
du  succès  de  son  entreprise,  lors- 
que le  soiis  -  lieutenant  Riverai, 
accompagné  de  quelques  braves. 
offrit  de  traverser  le  fleuve;  il  eut 
bientôt  franchi  tous  les  obstacles, 
et  en  moins  d'une  demi-heure  ,  il 
établit  un  pont  assez  solide  pour 
(pie  l'avant-garde  de  l'armée  pot 
aller  tourner  l'ennemi.  Raveiat 
avait  reçu  l'ordre  du  général  de 
se  reposer,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons, dans  une  chaumière  voi- 
sine jusqu'au  jour;  mais  sachant 
que  l'attaque  allait  avoir  lieu,  il 
électrise  ses  camarades  ,  et  tous 
ensemble  rejoignent  l'armée  au 
moment  où  le  combat  s'engage  ; 
Ravenat  y  fait  des  prodiges  de 
valeur,  et  est  reconnu  dans  la  mê- 
lée par  le  maréchal,  qui  t'embrasse 
et  lui  donne  l'étoile  des  braves. 
Depuis  ce  succès,  le  5jrae,  qui  fai- 
sait partie  de  la  brigade  du  géné- 
ral Ferey,  occupa  la  rive  opposée, 
et  avait  pris  position  au  château 
de  Louitten,  lorsque  trois  mois 
après,  le  5  juin,  à  5  heures  du  ma- 
tin, l'ennemi  se  présenta  en  force 
pou»  déloger  les  Français.  Le  gé- 
néral Ferey  fil  à  la  hâle  des  dispo- 
sitions de  défense,  et  marcha  à 
l'ennemi,  laissant  en  réserve,  dans 
la  cour  du  château,  la  compagnie 
de  grenadiers  à  laquelle  Ravenat 
appartenait.    Le    général    Ferey, 
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malgré  la  valeur  de  sec  troupeaj  «voir  au  lieutenant  Ravenat  que 
su  voyant  pressé  par  l'ennemi,  »j«;  le  nomme  baron,  avec  une 
beaucoup  plus  nombreux,  accou-  »  dotation  de  4?°oo  francs.  »  Douze 
rut  à  tpule  Initie  au  château  .  et  blessures1  graves,  repues  dans  diffé- 
après  quelques  mots  d'exhorta-  rens  combats,  l'obligèrent  à  pren- 
tion,  emmena  la  compagnie;  elle  dru  sa  retraite.  Néanmoins,  lors- 
essuva  d'abord  un  feu  meurtrier,  que  l'ennemi  se  présenta*  en  181 4, 
et  le  capitaine  tomba  parmi  les  pour  envahir  le  territoire  français, 
morts.  Ravenat ,  prenant  aussitôt  il  marcha  à  la  tête  des  gardes  ua- 
Ite  commandement,  fondavecim-  tipnales  de  Pont-de-Beuu voisin, 
pétuosité,  n'ayant  que  80  hom-  et  préserva  sa  commune  de  l'oc- 
mes,  sur  les  postés  avancés,  et  les  cupation  étrangère, 
culbute  ainsi  qu'un  bataillon  rus-  RAYEZ,  (V),  membre  de  la 
se  qui  veut  l'arrêter.  Il  ruent  le  chambre  des  députés,  naquit  à 
grade  de  lieutenant  sur  le  champ  Rive-de-Gier  (Loire)  vers  1770, 
de  bataille.  Le  19  avril  18(19,  lour  et  s'attacha,  en  1791  ,  au  barreau 
de  la  bataille  de  ïhaun,  il  s'agis-  «Je  Lyon,  où  il  déploya  d.i  talent 
sait  d'enlever  une  batterie  qui  ,  et  du> courage  dans  la  défense  des 
située  sur  un  mamelon,  écrasait  prêtres  insermentés.  Il  combattit 
un  régiment  du  ligne,  et  favorisait  dans. lus  rangs  des  Lyonnais,  lors- 
un  mouvement  qui  pouvait  coin-  qu'ils  s'opposèrent  aux  troupes 
promettre  le  sort  de  l'armée;  le  de  la  convention,  ;'i  !;t  suite  des  é-* 
Sn1"'  eut  ordre  de  marcher  sur  vénemens  du  5i  mai  179^.  Après 
cette  batterie;  mais  les  forces  de  la  prise  de  Lyon,  il  se  relira  à 
l'ennemi  sont  telles,  que  Raverat,  Bordeaux,  et  s'y  distingua  comme 
resté  le  dernier,  est  obligé  de  sui-  avocat.  Quoiqu'il  eût  formé  dans 
vre  le  mouvement  rétrograde,  cette  ville  une  société  dont  le  but 
Une  balle  lui  fracture  la  main  était  de  perpétuer  les  opinions 
droite:  le  général  Saint-Hilaire,  opposées  aux  idées  nouvelles,  on 
arrivant  alors  avec  un  renfort  le  vil,  en  1806,  adresserai!  prin- 
pour  attaquer  une  seconde  fois  le  ce  archichancelier,  M.  Gatnba- 
m.imelon,  le  colonel  du  07me  or-  cérè».  président  du  collège  élec- 
donne  à  Raverat  d'aller  à  l'amlni-  loral  de  l'arrondissement  de  Bor- 
lance  pour  se  faire  panser;  il  s'y  deaux,  un  discours  où  jl  proies- 
refuse,  et,  à  la  tête  d'une  poignée  lait  de  son  dévouement  à  la  dy- 
de  braves,  gravit  la  montagne,  uasîie  impériale.  Après  le  réta- 
1 11e  un  grand  nombre  d'ennemis,  bassement  du  gouvernement  royal 
et  emporte  le  mamelon  d'assaut  ;  en  iSi4?  M.  Ravez  se  prononça 
il  alla  ensuite  à  l'ambulance  se  vivement  pour  la  cause  des  Bour- 
faire  extraire  de  la  main  la  balle  bons,  el  «  refusa  positivement  en 
qui  y  était  resiée.  Quatre  jours  i8i'5,  disent  les  auteurs  du  Quide 
après,  l'empereur,  qui  se  trouvait  électoral  (1819  à  1820  ,  de  dé- 
sur  les  lieux,  informelle  la  belle  fendre  les  frères  Faucher,  avec 
conduite  de  Ravenat  et  de  la  cause  lesquels  il  vivait  dans  une  sorte 
de  son  absence  des  drapeaux,  dit  d'intimité  depuis  longues  an  nées.» 
au  colonel  du  57me  :  «  Faites  sa-  Ces  auteurs  donnent  à  la  suite  la 
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lettre  qtif.ro*  infortunés  lui  adres* 
saient)  et  que  nous  rapportons  : 
Non-  ayons  subi  notre  intarro- 
ogatoire,  et  les  officiers  qui  vien- 
"  nent  d'y  procéder  nous  deman- 
dent  de  désigner  sur-le-oharap 

•  notre  défenseur.  Nous  rie  sau- 
«rdns  en  choisir  un  qu'après  vo- 
»tre  refus,  auquel  nous  ne  pou- 
■  vons  croire,  parce  que  nous  ne 
•>  pouvons  deviner  la  cause  qui  le 
»  motiverait;  cependant  si  le  fatum 
>qui  pèse  sur  nousnousy  roudam- 

•  nait,  nous  vous  conjurons  de 
»  nous  accorder  cinq  minutes  d'en- 
«trelien.  Vous  ne  refuseriez  pas 
»ce  genre  d'appui  à  des  iuforlu- 
»  nés  coupables;  vous  l'aceorde- 
»rez  au  malheur  immérité.  Na- 
»  guère  nous  aurions  pu  réclamer 
»  d'autres  seutimens.  »  M.  Rivez 
fut  membre  de  la  chambre  dite 
introuvable,  en  i8i5;  il  vola  avec 
la  minorité  ministérielle.  Nommé 
par  le  roi,  en  août  1816,  président 
du  collège  électoral  de  son  départe- 
tement,  il  cita  dans  son  discours 
d'ouverture,  les  paroles  que  ce 
prince  lui  avait  adressées  avant  son 
départ  -.«Trop  d'agitations,  lui  a- 
vaitdit  le  monarque,  ont  malheu- 
reusement troublé  la  France  ,  elle 
a  besoin  de  repos;  il  lui  faut,  pour 
en  jouir,  des  députés  attachés  à 
ma  personne,  à  la  légitimité  et  à 
la  charte ,  mais  surtout  modérés 
et  prudens.  »  Ces  paroles  étaient 
claires,  et  montraient  aux  élec- 
teurs, et  par  suite  aux  élus,  la  mar- 
che qu'ils  devaient  suivre  ;  mais 
M.  Ravez  et  ses  collègues,  dé- 
voués au  ministère,  votèrent  cons- 
tamment pour  lesiois  d'exception. 
En  janvier  1817,  époque  à  laquel- 
le les  ministres  paraissaient  vou- 
loir revenir  à   des  principes  plus 
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conformes  à  la  charte,  Mina  néan- 
moins faire  jouir  la  France  de  Ij 
plénitude  de  cet  acte  royal,  M.  Ri- 
vez soutint  tous  leurs  projets,  (  1  no- 
tamment celui  qui  a\  ait  pour  objet 
la  liberté  individuelle;  i!  lit  pieuvc 
d'adresse,  en  cherchant  à  persua- 
der qu'une  loi  qui  la  suspendait 
avait  pour  but  de  I  établir.  Au 
mois  d'avril  de  la  même  année,  il 
fut  nommé  conseiller  -  d'état  en 
service  extraordinaire  el  sous-se2- 
crétaire-d'état  au  département  de 
la  justice.  Le  1 2  décembre,  la  ques- 
tion sur  la  liberté  de  la  presse  s'é- 
tant  renouvelée,  il  vota  pour  l'a- 
doption du  projet.  La  chambre 
le  nomma  ,  en  janvier  1818,  par 
la  voie  du  scrutin,  vice-président, 
en  remplacement  de  AI.  Faget- 
de-Raure.  Dans  la  session  suivante, 
il  fut  porté  à  la  présidence  par  I»- 
ehoix  du  roi.  sur  la  présentation 
de  la  chambre.  Le  6  décembre,  il 
avait  proposé,  comme  député,  de 
mettre  aux  voix  la  non  admission 
de  M.  Grégoire,  ancien  évêque 
de  Rlois,  avant  de  voter  sur  la  va- 
lidité de  son  élection;  on  ne  vitdans 
cette  marche  qu'un  stratagème 
pour  arriver  au  but  qu'on  se  pro- 
posait, et  malgré  la  réclamation 
et  les  murmures  de  la  gauche  et 
du  centre.  Tordre  des  questions 
indiqué  est  maintenu,  et  M.  Gré- 
goire déclaré  indigne.  Il  était  pré- 
sident le  8,  el  lorsqu'on  proposa 
de  rétablir  les  journalistes  à  la  pla- 
ce qu'ils  occupaient  à  la  chambre 
avant  d'en  être  privés,  ou  d'en 
éloigner  comme  eux  le  rédacteur 
du  Moniteur,  M.  Ravez,  ayant  mis 
aux  voix  à  plusieurs  reprises  des 
propositions  différentes  de  celles 
qui  avaient  été  énoncées,  se  vit 
en   butte  aux  récriminations   du 
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côlé  gauche,  qui  l'accusa  de  par-  acclamation;  M.    Rave/,  nommé 

tialité  :  «Vous  n'êtes  pas  un  prési-  en   1819  procureur-génétal    prè« 

«dent, luiditM. Alexandre  Lametli,  la  cour  des  pairs  dans  l'affaire  de 

«vous  Ctes  nu  membre  du  coté  la  conspiration  contre  la  dynastie 

«droit.»  Une  ordonnance  royale,  du  royale,  pour  laquelle  plusieurs  offi- 

6 décembre  1,81g,  le  nomma  pour  ciers    avaient  été   arrêtés,   vient 

la  seconde  rois    président    de    la  d'être  porté,   par  une  ordonnan- 

chambre.  C'est  dans  cette  session  ce  de  Charles  X,  en  date  du  (i  oc- 

qu'eut  lieu  la  mémorable  affaire  tobre  18241  à  la  place  de  premier 

de  M.  Manuel  [voy.  Manuel).  On  président  de  la  cour  royale  de  Bnr- 

sait  que  cet  honorable  député  fut  deaux. 

interrompu  au  milieu  d'une  phra-  RAVIER  (le  ba.row),  màrécbal- 
se  à  laquelle  on  prêtait  un  sens  de-camp,  embrassa  le  parti  des  ai  - 
qu'il  a  désavoué,  et  qu'à  la  suite  mes  au  commencement  de  la  H 
de  discussions  très-animées,  il  fut  volution,  et  s'éleva,  paruuesui- 
suspendu  de  ses  fonctions  pour  te  de  belles  actions  ,  aux  premier? 
la  session  présente.  Quelles  que  gradesdeFarmée.IlélâitoolocteldU 
soient,  au  surplus,  les  nuance?  18e  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
d'opinions  établies  dans  ta  cham-  lorsqu'il  fut  nommé  commandant 
bre  à  l'égard  de  M.  Ravez,  on  de  la  légion-d'honneur,  en  jan- 
s'accorde  généralement  à  recon-  vier  1806,  à  la  suite  delà  batail- 
naître  que  peu  de  personnes  pus-  le  d'Austerlitz  ,  ou  il  s'était  parti- 
sèdent  au  même  degré  le  talent  culièrement  distingué;  il  mérita 
d'improviser;  attentif  aux  plus  pe-  depuis  cette  époque  de  nouvelles 
tits  détails  des  discussions  même  faveurs.  En  1808,  il  reçut  le  titre, 
les  plus  tumultueuses,  il  les  résu-  de  baron,  et  le  grade  de  général 
me  avec  beaucoup  d'art,  s'en  rend  de  brigade.  Il  a  cessé,  depuis 
maître  ensuite,  et  les  ramène  au  1817,  de  figurer  parmi  les  mu- 
point  le  plus  propre  à  faire  triom-  réchaux  -  de  -  camp  en  disponi- 
pher  son  opinion,  quiaest  toujours  biîité. 

celle  du  gouvernement.    Les  s.es-  RAVICNAT    (Antoine)  ,    adju- 

sions  qui  se  sont  écoulées  jusqu'en  dant-major  au  5e  régiment  dehus- 

1823,  époque    de   la    dissolution  sards,  né  à  Baccarat, département 

totale  de   la    chambre,    n'offrent  de  la  Meurthe.  Il  prit  le  parti  de? 

rien   où  M.    Ravez  se  soit  montré  armes  dès  qu'il  vit  la  France  me 

d'une  manière  remarquable.  Réé-  nacée  d'une  invasion  étrangère, 

lu  en    1824  par  son   département  et  se  signala  dans  une  foule  d'oc- 

à  la  chambre  des  députés,  il  en  fut,  casions.     Une   mort     prématurée 

selon  l'usage  ,   nommé  président,  l'arrêta  au   commencement  de  sa 

Cette  fois  les  fonctions  durent  lui  carrière;  pendant    onze    cainpa- 

en  paraître  bien  faciles;  grâce  aux  gnes,  il  avait  échappé  au  sort  des 

manœuvres    électorales,    l'oppo-  bataillesles  plus  meurtrières, lors- 

sition  ,  représentée  par  quelques  que,  cédant  à  la  voix  de  Phumani- 

membres,  était  presque  inaperçue;  té,  il  fut  victime  du  plus  généreux 

aussi   la  loi  sur  les  rentes,  celles  "dévouement.  Dans  l'été  de  1800, 

sur  le  budget  et  la  septennalité,  apercevant    dans  la  Seine  un   de 

ont-elles  été  adoptées  comme  par  ses  camarades  près  de  se  noyer,  en 
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voulant  sauver  un  Jeune  domesti- 
qua qui  avait  disparu  SOUS  les 
eaux,  il  -v  précipite  aussitôt ,  el 
délh  re  d'abord  le  premier  :  re- 
plongeant  à  l'instant  même  dans 
la  ri\  it  T.',  il  cherche  le  domesti- 
que, qu'il  saisit  trois  fois,  et  qui 
trois  fois  lui  échappe;  à  la  quatriè- 
me fois,  il  était  parvenu  à  l'ame- 
ner près  du  boni,  mai;,  épuisé  île 
fatigue,  il  disparu!  avec  celui  qui 
allait  lui  iic\ dit-  la  vie. 

RA\  R.IO  (Antoine-André),  cé- 
lèb»e.ciseleur  en  bronze,  et  littéra- 
teur agréable,  naquit  a  Paris  le  20 
octobre  1709.  Son  père,  honnête 
homme  et  homme  de  talent,  était 
fort  estimé  dans  gofl  état.  Sa  mè- 
re appartenait  à  la  famille  Rus-» 
ner.  a  van  [ag  ou  se  ment  connue  dans 
les  arts.  Ravrio  avait  appris  à 
mouler  chez  son  père;  il  avait  des- 
siné et  modèle  à  l'académie  ,  et 
ciselé  sous  le<  plus  habiles  maîtres, 
il  porta  l'art  du  fabricant  de  bron- 
zes dures  à  un  liant  point  de  per- 
fection, et  l'en  admire  à  la  foi.<«, 
dans  ses  ou  v  rages .  la  pureté  du 
dessin,  un  style  noble  et  simple, 
des  compositions  ingénieuses,  des 
imitations  parfaites  de  l'antique, 
et  une  sûreté  de  goût  à  toute  é- 
prenve.  Les  connaissances  variées 
de  Ravrio,  et  ses  éminentes  qua- 
lités ,  le  favorisèrent  beaucoup 
dans  ses  relations  commerciales 
et  dans  sa  vie  privée.  Il  fut  traité, 
en  toutes  circonstances,  avec  une 
grande  distinction.  Son  excellent 
cœur,  son  obligeance,  et  la  gaîté 
de  «on  caractère,  taisaient  recher- 
cher sa  société,  et  il  a  joui  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Livré  tout  entier 
a  son  état,  il  n*a  cultivé  les  lettres 


que  foi  1  tard  1  :  dans  ses  momeos 
de  loisir-.   On  lui  doit  cependant 
plusieurs  vaudevilles  qui  ont  eu 
un  assez  grand  nombre  de  repré- 
sentations, el  OÙ  Ton  trouve  des 
détails  piquans  el  des  scènes  fort 
agréables.  Il  a  aussj  publié  pour 
ses  ami>,  qui  les  avaient  inspirées, 
'2  volumes  Je  poésies  légères,  OÙ 
l'on  remarque  plusieurs  chanpom 
qui  sortent  du  genre  des  à-pi  op   3 
de   société,    et   qui    offrent  de  la 
grâce  et  du  naturel,  de  l'esprit  et 
de  la  gaîté;  on  ne  s'étonnera  pas, 
d'après  ces  détails,  qu'il  ail  figuré 
dignement  dans  la  société  acadé- 
mique   des   En  fans  d'Apollon,  et 
dans  celle  des  Arts  et  de  l'Amitié. 
.Mais  Ravrio  n'avait  de.  véritable 
passion  que  pour  l'état  qu'il  exer- 
e.tii  avec  tant  de  succès;  c'est  à  lui 
seul  qu'il  sacrifiait  toutes  ses  pen- 
sées et  ses  m o mens  les  plus  pré- 
cieux; c  est  du  sort  de  ceux  qui 
s'y  dévouaient  qu'il  s'occupait  en- 
core à  son  heure  dernière.  Cet  ex- 
cellent citoyen,  ayant    remarqué 
que  l'emploi  du  mercure,  pour  la 
dorure  des  métaux,  devenait'  tou- 
jours   fatal    aux  malheureux   ou- 
vriers obliges  de  s'en  servir,  avait 
I  uig-lemp-  cherché  le   moyen  de 
parer  à  ce   funeste  inconvénient;. 
n'ayant  pu  y  parvenir,  il  fonda, 
par  son    testament,    un    prix    de 
3,000  francs,  destiné  à  récum pen- 
ser   celui   qui    aurait    trouvé    un 
procédé  pour  dorer  sans  danger  de 
mercure.  M.  Ravrio  a  été  enlevé  à 
sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  arts 
le  4  décembre    1814.    à   'a   suite 
d'une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie de  foie,  étant  à  peine  âgé  de 
55  ans.  Il  avait  acquis   par  ses  ta- 
lens  une  fortune  honnête  et  indé- 
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pendante;  il  aimait  les  artiste?,  et, 
artiste  lui-môme,  il  les  aidait  de 
ses  conseils,  et  les  encourageait 
par  (mis  les  moj  ens  qui  étaient  en 
Min  pouvoir.  \  .i\ ant  pas  en  le 
bonheur  d'éle*  erd'enfans,  et  vou- 
lanl  perpétuer  .son  souvenir  dans 
Iclut  qu'il  avait  exercé  avec  tant 
de  talent,  il  a  légué,  en  mourant, 
i  et  état,  son  nom  et  sa  fortune,  à 
M.  Lenoir-Ravrio,  dont  il  avait 
été  constamment  le  bienfaiteur  et 
l'ami.  Il  avait  demandé,  qu'une 
simple  pierre  couvrit  sa  tombe; 
mai--  la  reconnaissance  lui  a  élevé 
un  monument  plus  digne  de  lui, 
dans  l'enceinte  du  cimetière  de 
l'Est,  où  il  a  été  inhumé.  Tous  les 
journaux,  et  notamment  le  Jour- 
nal de  Paris  et  l'Épicurien  fran- 
çais, se  sont  empressés  de  répan- 
dre des  fleurs  sur  la  tombe  de  M. 
Ravrio.  Il  n'a  manqué  au  bonheur 
de  cet  artiste  philanthrope,  que  de 
voir  l'heureux  résultat  du  prix 
dont  son  humanité  avait  fait  les 
tonds.  Voici  un  extrait  du  mémoi- 
re sur  l'art  de  dorer  le  bronze, 
par  M.  d'Arcet,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences.  «  Le  prix  pour 
lequel  l'eu  M.  Ravrio,  fabricant  de 
bronze  distingué,  a  légué  une 
somme  considérable,  et  que  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  a  mis 
au  concours  pour  la  seconde  fois 
cette  année,  doit  avoir  sur  l'hy- 
giène des  professions  insalubres, 
et  sur  le  perfectionnement  de  nos 
arts  et  métiers,  une  influence  bien* 
heureuse —  Le  bel  exemple  don- 
né par    M.  Ravrio,  ouvrira    sans 

doute  une    carrière    nouvelle 

Je  m'estimerai  heureux  si,  dans 
une  occasion  aussi  solennelle,  je 
parviens  à  joindre  mon  nom  à  ce- 
lui   de   M.  Ravrio,  et  si  l'opinion 
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favorable  de  L'académie,  et  l'esti- 
me publique  qu'il  a  si  long-temps 
méritée  ,. peuvent  aussi  servir  de 
récompense  au  travail  que  j'entre- 
prends. "  Le  pointe  Chaptal ,  un 
des  auteurs  du  rapport  fait  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  sur  le  pria 
fondé  par  l'eu  Piavrio.  en  parle  eu 
ces  termes.  «  L'académie  royale 
des  sciences  a  décerne  nu  prix  de 
5,000  i'iancs  à  l'auteur  de  cette 
importante  découverte  (M.  d'Ar- 
cet). fti.  Ravrio,  célèbre  fabricant 
de  bronzes  dores,  et  long-temps 
témoin  des  malheurs  al  tachés  à  sa 
profession,  avait  fourni  les  fonds 
de  ce  prix.  »  U.  K.  Jouy,  de  l'a- 
cadémie-franeaise ,  dans  un  rap- 
port sur  l'état  actuel  de  l'industrie 
française, s'exprime  ainsi  :  «Dans  le 
noble  concours  ouvert  en  France 
aux  arts  industriels,  le  bronze  est 
l'un  des  produits  de  notre  indus- 
trie qui  ont  jeté  le  plus  diéclat. 
Je  ne  perdrai  pas  celte  occasion  de 
rendre  un  nouvel  hommage  à  la 
mémoire  d'un  homme,  non  moins 
recommandable  par  les  qualités 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  que 
par  les  services  importons  qu'il  a 
rendus  à  l'une  des  principales 
branches  de  l'industrie  nationale; 
je  veux  parler  de  M.  Ravrio.... 
Doué  d'un  goût  exquis,  dessina- 
teur habile,  et  nourri  des  études 
de  l'antique,  M.  Ravrio  a  contri- 
bué,plus  qu'aucun  autre. à  amener 
les  bronzes  à  ce  degré  de  supério- 
rité qui  rend  aujourd'hui  toutes 
les  nations  civilisées  du  monde 
tributaires  de  la  France,  pour  cel- 
te branche  d'industrie  commercia- 
le. Ge  ne  fut  pas  assez  pour  cet 
excellent  homme  d'avoir  tout  sa- 
crifié au  perfectionnement  de  son 
art  ,il  voulut  garantireeuxqui  l'èxer- 
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cent  des  danger*  auxquels  il  les 
expose.  Tel  est  le  but  philantrou- 
que  <ln  prix  qu'a  fondé  Al.  Ravrio) 
el  dent  les  heureux  résultats,  obte- 
nus pour  les  doreur*,  s'étendront 
bientôt)  grâce  à  la  persévérance 
du  savant  d'ArCet  ,  à  beaucoup 
d'autres  professionségalement  per- 
nicieuses à  la  santé  de  l'ouvrier, 
par  l'imperfection  des  procèdes 
qu'on  j  emploie.  »  Les  beureux 
eil'ets  de  l'appareil  qui  a  mérité  à 
M.  d'Arcet  le  prix  fondé  pai  feu 
Ravrio  sont  chaque  jour  de  plus 
en  plus  appréciés,  et  ont  déjà  dé- 
terminé la  plupart  des  doreurs  sur 
métaux  à  l'adopter.  Ainsi  une  fou- 
le d'ouvriers  leur  devront  l'exis- 
tence ,  et  leur  nom  passera  à  la 
postérité  avec  celui  des  amis  de 
l'humanité;  c'est  dans  cette  vue 
que  nous  avons  réuni  les  brillans 
témoignages  qui  attestent  les  in- 
génieux procédés  de  l'un,  et  l'i- 
népuisable bienfaisance  de.  l'autre. 
RAYMOND  (Juachim-Marie)  , 
général  au  service  deTippoo-Saëb, 
est  issu  d'une  famille  honorable 
du  département  du  Tarn;  il  fit  ses 
études  au  collège  royal  de  Tou- 
louse, et  se  disposa  ensuite  à  pas- 
ser aux  Indes.  Il  se  rendit  direc- 
tement à  Lorient,  où  il  toucha  une 
somme  d'environ  8,000  francs, 
que  son  père  fit  metlre  à  sa  dispo- 
sition ,  partie  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  voyage,  et  partie  pour 
l'employer  en  pacotille.  Il  s'em- 
barqua au  port  Louis,  sur  le  vais- 
seau marchand  le  JJ011  Pire  de  fa- 
mille ,  avec  M.  Bebian  ,  de  Tou- 
louse, son  ami  ,  qui  avait  des  pa- 
ïens à  Pondicbéry.  Il  arriva  ,  en 
1  j^5,  dans  cette  ville  ,  où  il  était 
recommandé,  et  où  il  resta  quel- 
que temps;  il  était  alors  âgé  d'en- 
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viron  01  ans.  La  compagnie  an- 
glaise roulai  l'attacher  à  son  ser- 

(rîce,  et  profiter  des  talens  qu'elle 
aperçut  eu  lui;  mais  fidèle  à  sa  pa- 
trie, il  se  consacra  à  elle  seule,  et 
fut  joindre  à  Mizoure  le  camp 
commandé  par  M.  de  Lalée  (et 
non  Lalii,  comme  on  l'a  dit  par 
erreur  dans  quelques  relations), 
qui,  sous  la  protection  des  princes 
indiens  ,  faisait  contre  les  An- 
glais une  diversion  puissante  en 
faveur  de  la  France.  Il  en  obtint 
une,  compagnie  de  cavalerie  ,  et 
servit  sous  ses  ordres.  Passant  en- 
suite au  service  d'Hidder-Aly,  il  se 
distingua ,  dans  plusieurs  occa- 
sions, par  sa  belle  conduite;  obtint 
rapidement  le  grade  de  colonel 
des  ebasseurs  de  l'Inde,  de  com- 
mandant du  parti  suisse  ,  et  par- 
vint aux  premiers  emplois  de  l'ar- 
mée. Telle  était  la  situation  de 
M.  Raymond,  lorsque  Hidder-Aly 
laissa  ,  en  mourant ,  sa  souverai- 
neté à  Tippoo-Saëb  ,  son  fils.  Il 
fut  investi  de  toute  la  confiance 
du  nouveau  souverain  ,  et  servit 
sous  ses  ordres  comme  général 
commandant  ses  troupes  nationa- 
les, et  des  corps  français  auxiliai- 
res ,  jusqu'en  1790,  époque  où  il 
fut  un  instant  persécuté  par  ce 
prince.  M.  Raymond  alors  aban- 
donna son  service,  passa  à.  celui 
du  nizam  Soubaa  du  decam  ,  et 
en  obtint  le  commandement  de 
toutes  ses  forces  ;  ce  fut  par  ce 
naotif qu'il  eutàsoutenir  la  guerre 
que  Tippoo-Saëb,  son  ancien  chef, 
déclara  au  nizam,  guerre  dans  la- 
quelle M.  Raymond  se  distingua 
personnellement.  De  nouveau  con- 
vaincu que  les  princes  indiens 
étaient  naturellement  soupçon- 
neux et  méfians.  il  conçut  le  pro- 
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|et,  aussi  vaste  que  hardi, de  rendre 
sou  >ort  el  celui  de  la  France  dans 
l'Inde  indépendans  de  leur  al- 
lianoi'.  Il  lésa,  sous  la  protection 
du  uizaoi  qu'il  sers  ait,  une  année 
50US  le  nom  de  corps  fiançai.-. 
Ce  corps  fut  porté  ,  en  peu  de 
temps  ,  à  5  ou  6  mille  hommes  : 
telles  étaient  ses  forces  lorsqu'il 
fut  chargé  de  ramener  à  son  de- 
voir le  prince  Aly  Zah,  qui  avait 
déclaré  la  guerre  au  nizam,  sou 
père.  11  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès,  et  aug- 
menta ainsi  la  haute  considération 
dont  il  jouissait.  A  sa  mort  (disent 
les  Anglais  )  sou  armée  était  de 
1.1,(100  hommes;  plusieurs  ofli- 
ciers  français  ,  qui  ont  servi  sous 
ses  ordres,  assurent  qu'elle  était 
de  22,000  hommes  effectifs,  et 
qu'elle  avait  été  portée  à  118,000. 
Ce  corps  fut  formé,  armé  et  équi- 
pé par  les  soins  et  aux  frais  de 
M.  Raymond,  qui  déa-lors  joignit 
au  litre  de  chevalier,  qu'il  portait, 
celui  de  général  en  chef,  et  pro- 
priétaire du  corps  français  dans 
l'Inde,  Il  avait  6oo  chevaux,  Goo 
jeunes  bœufs,  des  éléphaos  et  des 
chameaux.  Le  nizam  lui  avait  as- 
signé des  revenus  considérables 
pour  la  paye  de  son  armée;  elle  é- 
tait  munie  d'un  train  complet 
d  artillerie  de  campagne;  les  ca- 
nons, les  armes,  et  tous  les  équi- 
pages militaires  lui  appartenaient. 
Jamais  le  général  Raymond  n'ad- 
mit dans  son  corps  d'artillerie  que 
dés  officiers  et  soldats  français;  ce 
corps  ,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces, contribua  à  le  rendre  redou- 
table aux  ennemis  qu'il  avait  à 
combattre.  Dans  la  situation  où  se 
trouvait  M.  Raymond  ,  il  s'était 
nutoure    d'un     conseil     composé 
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d'officiers  français  les  plus  distin- 
gués. Il  avait  des  envoyés  accré- 
dités auprès  des  souverains  de 
l'Inde  ;  enfin  il  marchait  à  grands 
pas  vers  l'exécution  de  ses  projets, 
quand  lout-à-coup  ,  en  1799,  il 
mourut  dans  son  pavillon  français, 
à  la  tête  de  son  camp,  près  Hydra- 
b*ul.  Il  était  âgé  de  l\i\  ans.  Sa 
mort  ne  parut  pas  naturelle  ,  et 
l'on  a  lieu  de  croire  que  la  politi- 
que d'une  puissance  rivale  n'y  fut 
pas  étrangère.  Le  général  Ray- 
mond ,  au  milieu  de  sa  brillante 
carrière  militaire  ,  avait  pressenti 
cette  catastrophe;  il  crut  en  avoir 
détruit  l'effet  en  choisissant  M. 
Perron  ,  l'un  de  ses  lieutenans, 
officier  qui  s'était  distingué  sous 
ses  ordres,  et  Français  de  naissan- 
ce, pour  lui  suÉfcédér.  Par  son  tes- 
tament ,  il  lui  légua  son  corps 
d'armée,  ses  effets  de  campement, 
l'équipage  de  guerre,  en  un  mot, 
tout  son  matériel,  ne  lui  imposa 
d'autres  obligations  que  d'être 
toujours  fidèle  à  sa  patrie  ,  et  de 
faire  tenir  à  sa  famille  une  légère 
portion  îles  richesses  immenses 
qu'il  lui  transmettait;  il  lui  ordon- 
nait de  faire  compter  dans  l'année 
de  son  décès  une  somme  de  00,000 
francs  (  argent  de  France  ),  avec 
intérêts,  à  M.  Raymond,  son  père, 
mi  a  ses  héritiers,  pour  l'indemni- 
ser des  dépenses  qu'il  avait  fuites 
pour  lui  dans  sa  jeunesse;  il  légua 
également  une  somme  considéra- 
ble en  faveur  des  officiers  et  sol- 
dats de  son  armée,  qu'il  voulut  ré- 
compenser de  leurs  services  ,  et 
donna  beaucoup  à  ses  domesti- 
ques, dont  le  nombre  s'élevait  à 
près  de  ôoo.  Deux  ans  avant  sa 
mort,  il  maria  à  un  banquier  écos- 
sais  sa  fille  naturelle  ,  qu'il  avait 
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fait  élever  par  des  dames  Françai- 
ses .  sous  le  nom  de  Louise  Ray- 
mond; il  lu  dota  <:r  i,5oo.ooo  francs 
argent  de  France.  et  < i *u m-  i  ah  ur 
égale  «  ii  piei  res  fines .  diamans 
ou  mobilier.  Tant  q»  il  vécut  ,  le 

-i  néral  Hi\  m !  -ut  ><•  concilier 

l'estime  des  pi  inces  indiens;  adoré 
de  ses  soldats,  il  fit  chérir  cl  re.«- 
peoter  le  nom  Français;  jamais  le 
parti  anglais  ne  put  le  séduire  ni 
dissoudre  l'armée  qu'il  a  com- 
mandée en  personne  pendant  près 
île  10  :ms.  Partout  il  balançait  la 
puissance  britannique,  soit  par  la 
force  de  ses  armes,  soit  en  d<  t  ;  i  - 
chant  de  ses  intérêts  les  souverains 
de  l'Inde;  et  la  France,  sous  l'éAat 
monarchique  comme  sous  le  gou- 
vernement républicain,  trouva 
toujours  dans  ce  gêfcéral  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  son  service.  M. 
Raymond  crut  que  celui  de  ses 
compagnons  d'armes,  à  qui  il  avait 
légué  son  armée  .  partageait  ses 
nobles  senti  mens  ;  il  lui  remit  la 
fortune  de  la  France  et  ce. le  de  sa 
famille.  M.  Perron,  devenu  com- 
mandant en  chef  d'une  armée  qui, 
dans  le  fait,  ne  lui  était  qoe  con- 
fiée, traita,  dit-on,  sans  avoir  com- 
battu avec  les  Anglais,  quelques 
mois  après  la  mort  du  général 
Raymond.  Le  résultat  de  celte 
convention  fut  le  départ  des  sol- 
dats pour  la  Jamaïque  ,  et  celui 
pour  l'Angleterre  des  officiers  et 
-ous-officiers  comme  prisonniers 
de  guerre.  M.  Talhiade  ,  officier 
français  qui  commandait  un  des 
corps  de  l'armée  du  général  Ray- 
mond ,  et  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  subit  le  sort  de  ses 
compagnons  d'infortune  ,  et  fut 
transféré  comme  eux  au  château 
de  Châtain,  près  de  Londres;  il 


avait  réchappé  des  débris  de  la 
fortune  du  général  la  somme  de 
fio.ooo  francs  •  qui  étail  léguée  à 
M.  Raymond  père  ou  à  ses  héri- 

liei -  .  ci  l';i\ ail  déposée  chez  un 
banquier  à  Madras,  far  ses  soins, 
cette  somme  parvint  très-promp- 
tement  chez  M.  Perregaux,  ban- 
quier a  P. u  is  .  pour  lire  i  emi 
sa  destination.  Le  général  Ray- 
mond  a  sen  i.  pendant  25  ans  sans 
interruption  ,  sous  les  ordres  do 
M.  de  Lallée,  de  Hiddefr-Aly,  de 
Tippoo.  sultan,  son  fils,  ou  du  ni- 
zam  Soubaa  du  deçà  m;  c'est  le 
seul  officier  de  ce  nom  qui  ait  élé 
employé  à  la  solde  de  ces  souve- 
rain-, et  qui  ail  joui  de  toute  leur 
confiance.  Il  la  mérita  par  ses  longs 
services,  ses  talens  et  son  dévoue- 
ment. Son  neveu  fils  d'Alexan- 
dre Raymond  de  ftethel,  mani- 
festa du  goût  pour  la  profession 
désarmes;  il  était,  en  iKi5,  élève 
du  gouvernement  au  piytanre  de 
La  Flèche,  division  de  l'artil- 
lerie. 

RAYMOND  (le  chevalier  de), 
colonel  de  la  lésion  de  Luxem- 
bourg, au  service  de  la  Hollande, 
commandait  à  Colombo,  dans 
l'île  de  Ceylan ,  lorsque  h  s  An- 
glais eu  fiiciil  le  siège  en  1802  :  il 
y  fut  lue. 

RAYNAL      (t."aBCÉ     GtlLLAU.ME- 

"Phomas-Frahçois ),  l'un  les  écri- 
vains, philosophes  les  plus  célè- 
bres  du  18e  siècle,  naquit  à  Sainl- 
Geniez,  département  de  l'Avey- 
ron ,  en  1710,  et  lut  élevé  chez 
les  jésuites.  Il  quitta  cette  com- 
pagnie vers  ij/j^t't  comptait  déjà 
sa  55'  année  lorsqu'il  parut  dans 
le  monde;  il  était  prêtre,  et  avait 
été  théologien  et  missionnaire. 
Lorsque  Rayoal  fixa  son  séjourna 
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Paris,  l'influence  de  la  lit  té  rature  n'est  qu'un  précis  «les  révolutions 
philosophique  commençait  à  s'é-  qui  ont  agité  lu  Hollande,  lepuis 
tendre  et  à  épurer  les  opinions,  que  le  patriotisme  de  ses  hnbitans 
on  attendant  l'amélioration  des  brisa  les  fers  de  l'oppression.  La 
mœurs.  Doué  d'une  brillante ima-  république  batave  avait  triomphé 
gination,  d'un  esprit  attentif,  d'une  de  l'orgueil  espagnol,  comme  son 
âme  généreuse,  Raynal  préféra  industrie  avait  dompté  le»  flots 
les  drapeaux  de  la. philosophie  à  d'une  mer  orageuse,  Malheureu- 
ceux  du  fanatisme ,  enfin  la  vérité  sèment  d>\c  lutte  s'établit  au  mi- 
à  l'erreur.  Lé  choix  de  Raynal  lieu  d'eux  entre  le  pouvoir  et  la 
n'excita  ni  censure  ni  éloge;  on  liberté;  les  princes  d'Orange,  fon- 
trouva  cette  métamorphose  toute  dateurs  de  la  république,  tendi- 
naturelle;  il  semblait  qu'on  fût  re-  rent  constamment  à  la  dominer  et 
venu  à  l'époque  où  la  philosophie  à  rendre  cette  domination  héré- 
était  aussi  le  sacerdoce.  Feu  favo-  ditaire  :  d'illustres  citoyens  se  de- 
nse de»  dons  de  la  fortune,  Ray-  vouèrent  pour  la  cause  publique; 
nal  chercha  dans  la  culture  des  let-  plusieurs  d'entre  eux  périrent  glo- 
ires d'honorables  moyens  d'exis-  rieusemenl  victimes  de  l'ambition 
tence,  el,  ce  qui  est  rare  à  toutes  irritée  et  delà  fureur aveugle  d'un 
les  époques,  il  eut  le  bonheur  peuple  égaré.  15  maison  d'Orange 
de  les  trouver.  Quelques-uns  de  eut  le  malheur  de  réussir  dans  sa 
ses  premiers  ouvrages  ,  les  Anec-  funeste  entreprise  ;  cette  famille 
dotes  littéraires  elles  Mémoires  de  produisit  de  grands  capitaines-, 
Ninon  de  Lenclos^  fournirent  à  ses  on  y  trouverait  diflicilement  un 
besoins,  mais  firent  peu  pour  sa  grand  homme.  En  retraçant  l'his- 
renommée.  Ce  sont  des  compila-  toire  des  Provinces-Unies ,  Raynal 
tions  qui  n'ont  laissé  qu'un  faible  se  rangea  du  parti  de  la  liberté  ; 
souvenir.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'un  des  premiers,  il  combattit  le 
V Histoire  du  Statlwudcrat.  Cet  préjugé  qui  attachait  une  sorte  de 
ouvrage,  attira  l'attention  des  con-  dégradation  au  caractère  et  à  la 
naisseurs  •  ils  crurent  y  voir  la  profession  de  commerçant.  Les  ré- 
promesse d'un  talent  distingué,  flexions  de  Raynal  sur  le  commer- 
ce fut  là  tout  le  succès  de  cette  ce  el  sur  la  tolérance  paraissent 
production,  dans  laquelle  Fauteur  raisonnables  et  modérées;  mais  a 
essaya  ses  forces.  Il  était  facile  l'époque  où  il  écrivait,  il  fallait 
d'y  remarquer  le  germe  des  beau-  du  courage  pour  les  énoncer  :  les 
tés  qu'on  admire  dans  VHistoire  idées  detolérauceétaieutalors  con- 
philosopliique,  même  celui  des  dé-  sidérées  comme  des  erreurs  sub- 
fauts  qu'une  critique  sévère  peut  versives  de  l'ordre  social.  Les  fac- 
y  découvrir,  et  qu'une  critique  jus-  lions  religieuses  qui  se  déchiraient 
te  doit  pardonner  ;  caries  beautés  avec  tant  de  fureur,  ne  suspen- 
sont  d'un  ordre  supérieur,  et  lesdé-  daient leurs attaquesquepours'op- 
fauts  disparaissent  dans  celte  vaste  poser  de  concert  au  progrès  irré- 
composition,  où  l'éloquence  du  sistibledes  lumières. Laraisonélait 
langage  ennoblit  toujours  la  pen-  repoussée  de  toutes  parts;  lesamis 
sée.    VHistoire   du    Statlioudérat  de  la  tolérance  étaient  dénoncés 
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comme  de  mauvais  citoyens.  Vers 
le  même  temps, Raynal  Iraita  \  His- 
toire du  parlement  d'Angleterre 
avec  aussi  peu  de  critique  el  de 
soin  que  celle  <lu  Stathoudérat. 
L'auteur  n'avait  ni  les  connais- 
sances nécessaires  ni  le  genre  de 
latent  qu'exigée  un  pareil  sujet.  Ses 
jugemens  sur  les  révolutions  d'An- 
gleterre sont  ou  superficiels  ou 
faux.»  Cet  ouvrage  parut  à  l  époque 
où  l'ascenianl  de  l'Angleterre  hu- 
miliait le  gouvernement  français  3 
dépourvu  d'énergie  et  de  dignité. 
Si  Raynal  considéra  la  publication 
dé  son  livre  comme  un  acte  de  pa- 
triotisme ,  il  se  trompa  :  les  An- 
glaisétaient  ce  qu'ils  devaient  être, 
les  Français  ne  Tétaient  pas  enco- 
re. Cependant  on  y  remarque  des 
réflexions  vraies  alors  comme  elle* 
ie  sont  encore  aujourd'hui.  «  Les 
princes  sages  qui  ont  voulu  ren- 
dre leurs  peuples  capables  de  gran- 
des choses,  ont  toujours  commen- 
1 ^  par  élever  leur  courage  en  affer- 
missant leur  liberté  :  des  nations 
esclaves  sont  toujours  lâches  et 
ennemies  des  monarques  qui  les 
gouvernent.  Henri  V,  qui  avait 
formé  de  grands  projets,  crut  avec 
raison  que  leur  exécution  dépen- 
dait de  l'harmonie  qu'il  établirait 
entre  les  différens  pouvoirs  de  la 
monarchie.  Il  fut  assez  habile  et 
assez  heureux  pour  bannir  de  ses 
états  la  défiance  cruelle  qui  avait 
toujours  régné  entre  ses  prédéces- 
seurs el  le  parlement.  Comme  il 
n'empiétait  pas  sur  les  droits  de 
ses  sujets  ,  ils  ne  cherchèrent  point 
à  attenter  à  ses  prérogatives.»  Ray- 
nal, doué  d'un  esprit  agréable  et 
d'une  belle  figure,  ne  pouvait  man- 
quer de  réussir  dans  le  monde. 
Dès  qu'il  fut  remarqué,  il  trouva 
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des  amis.  Ses  liaisons  avec  les  plus 

célébres  personnages  du  dernier 

siècle  ,  datent  de  l'époque  où  il  fut 
chargé  de  la  rédaction  du  Mercurr 
de  fronce.  Ce  recueil  ,  qui  jus- 
qu'alors  n'avait  mérité  qu'une  mé- 
diocre estime,  commençait  à  pren- 
dre de  l'importance  :  il  devait  bien- 
tôt offrir  wn  iolergl  réel  sous  la 
direction  de  iMarmontcl  et  île  l.a 
Harpe.  Nous  voyons  llavnal  lié 
avec  tous  les  philosophes, ses  con- 
temporains. Rousseau  lui  rend, 
dans  ses  Confessions ,  le  léipoi- 
cnaire  suivant  :  «  Je  lui  étais  tou- 
»  jours  resté  attaché  depuis  un  pro- 
»  cédé  plein  de  délicatesse  el  d'hon- 
«nêleté  qu'il  eut  pour  moi-,  et 
»  que  je  n'oubliai  jamais.  Cet 
»  abbé  Raynal,  ajoute  l'auteur  des 
»  Confessions  ,  était  certainement 
»  un  ami  chaud.»  Ce  fut  à  peu  prés 
vers  ce  temps  qu'il  conçut  le  pro- 
jet d'écrire  V Histoire  philosophi- 
que et  politique  des  établissemens 
et  du  commerce  dans  les  deux 
Indes.  Ce  grand  ouvrage  est  aussi 
le  grand  événement  de  la  vie  de 
Raynal.  Depuis  les  premières  ex- 
péditions des  Portugais  dans  l'In- 
de, et  la  découverte,  du  Nouveau- 
Monde  -  le  commerce  avait  acquis 
en  Europe  une  grande  importance 
politique.  Les  brillantes  destinées 
de  Venise,  de  Florence,  de  Gênes, 
avaient  déjà  averti  les  gouverne- 
rions de  l'utilité  des  relations  com- 
merciales. Une  famille  de  mar- 
chands, enrichis  et  parvenus,  la 
famille  des  Médicis  ,  avait  donné 
un  souverain  pontife  à  l'Église  et 
lies  reines  à  la  France;  cepen- 
dant  le  préjugé  qui  plaçait  la  pro- 
fession de  commerçant  au  nombre 
de.»  professions  ignobles,  résistait 
encore  parmi  nous  aux  leçons  de 
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i  expérience  et  aux  progrès  de  la 
raison.  Te!  gentilhomme  de  cam- 
pagne, dont  l'oisive  existence  était 
un  fardeau  pour  la  société,  tel 
auobli  de  fraîche  date,  demi  les 
parcheutine  étaient  le  produit  de 
l'usure  ou  de  la  servitude  person- 
nelle, regardait  comme  un  déshon- 
neur l'alliance  d'une  famille  de- 
venue opulente  par  la  probité  et 
l'industrie.  Il  fallut,  pour  ébranler 
ce  ridicule  préjugé,  que  le  com- 
merce eût  élevé  la  Hollande  au 
rang  des  puissances  prépondéran- 
tes, qu'il  eût  rendu  l'Angleterre  ar- 
bitre de  l'Europe  et  souveraine  des 
mers  ;  il  fallut  encore  que  la  phi- 
losophie joignît  ses  conseils  à  ceux 
de  l'intérêt,  et  que  des  écrivains 
populaires  se  servissent  des  armes 
de  l'éloquent  e  pour  faire  triom- 
pher une  vérité  utile.  Tel  fut  le 
but  que  Raynal  se  proposa  en  écri- 
vant son  Histoire  philosophique; 
il  faut  avouer  qu'il  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  à  rectifier  les 
idées  sur  ce  point ,  et  que  le  com- 
merce, considéré  dans  les  rapports 
de  la  société,  doit  a  ses  travaux 
une  juste  reconnaissance.  En  con- 
sidérant l'Histoire  philosophique 
et  politique  d,u  commerce  des 
Deux-Indes,  on  est  d'abord  frappé 
de  l'étendue  et  de  la  hardiesse  du 
plan,  ei  des  grandes  difficultés  de 
l'exécution.  (Jue  de  travaux  prépa- 
ratoire?, que  de  recherches  étaient 
nécessaires  !  que  de  matériaux  l'au- 
teur devait  rassembler  et  mettre  en 
ordre  avant  de  se  livrer  à  la  compo- 
sition !  Méditer  tout  ce  que  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  le  commerce; 
suivre^a  marche  et  ses  révolutions 
dans  les  diverses  parties  du  mon- 
de ;  marquer  leur  naissance,  leurs 
progrès  et  leurs  résultats  ,  sur  les 
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destinées  du  peuple;  interroger  les 
navigateurs    qui  ,    en    promenant 
sur  les   deux  mers  leur  pavillon, 
tantôt  paisible,  tantôt  menaçant, 
ont  ouvert  de  nouvelles  routes  à 
l'industrie;  rendre  compte  des  pro- 
ductions utiles  de  tant  de  climats 
divers;  décrire  les  habitudes,  les 
mœurs,  les  arts,  de  leurs  habitans; 
rapprocher  tous  ces  objets,  les  é- 
clairer  les  uns  par  les  autres;  mon- 
trer dans  l'accroissement  du  com- 
merce une  ère  nouvelle  de  civili- 
sation et  de  prospérité,  telle  était 
la   tâche  ,    faiblement  exprimée  , 
que  Raynal  avait  à  remplir.  Com- 
ment  exiger  une   perfection   ab- 
solue dans  toutes    les  parties   de 
cet  immense  ouvrage  ?  Observons 
encore   la    nouveauté  d'une    telle 
entreprise  ;  aucun  livre  du  même 
genre  ne  pouvait  servir  de  modè- 
le :  c'était  une  véritable  création. 
Si  les  critiques  qui  ont  traité  Ray- 
nid  avec  tant  de   sévérité,  et  lui 
ont  reproché  quelques  erreurs  peu 
importantes  ,  quelques  détails  su- 
perflus, comme   des   vices  essen- 
tiels, avaient  consulté  la  justice  et 
non  leurs  passions  personnelles  , 
ils  auraient  avoué  que  peu  d'ou- 
vrages   méritent   autant    d'estime 
que  l'Histoire  philosophique  ;  en 
relevant  les  défauts  ,  ils  auraient 
fait  ressortir  les  beautés  ,  ils  au- 
raient   surtout    rendu    hommage 
aux  intentions  de  l'auteur,  qui  n'a- 
vait en   vue  que,  les  intérêts  des 
peuples.  Dès  que  cet  ouvrage  pa- 
rut ,  sou  succès  ne  fut  pas  dou- 
teux; il  portait  l'empreinte  d'un 
siècle  éclairé  :  il  fut  applaudi  par 
les  philosophes,  condamné  par  la 
Sorbonne  ,  et  brûlé  par  arrêt  du 
parlement.  Pour  éviter  d'être  ap- 
préhendé'an  corps,  Pvaynal  partit 
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pour  les  eaux  tic  Spa  ,  OÙ  Se  réu- 

iii-s.iii  l,i  meilleure,  compagnie  de 
L'Europe.  11  y  trouva  des  admira- 
teurs ,   ci  .   ce   qui   \ aul   encore 
mieux,  îles  amis.  La  guerre  amé- 
ricaine occupait  alors  tous  le-  es- 
prits* Le  neveu  de  Raynal,  em- 
barqué sur  un  vaisseau  Français, 
tut  pris  ei  conduit  à  Londres.  Le 
ministre, apprenant  quel  était  l'on- 
cle du  prisonnier,  lui  rendit  la  li- 
berté, et  annonça  cette  nouvelle  à 
Haynal,  dans  les  termes  su i vans  : 
«  C'est  le  moins  que  nous   puis- 
sions faire  pour   le   neveu  d'un 
«  homme  dont  les  écrits  sont  utiles 
»à  toutes  les  nations  commerça  n- 
»tes.  »  Il  ajouta  «  que  sou  souve- 
»rain,  Georges  III,  approuvait  sa 
«conduite    et     ses     scnlimens.    » 
Uaynal  ,   poursuivi   par  le    parle- 
ment de  Paris,  voyagea.  Il  visita 
FiiÉDÉRic,  qui  marchait  avec  son 
siècle,  et  qui,  souvent  même,  le 
devançait.    Uaynal  a  déclaré   que 
ses  entretiens  avec   ce   grand  roi 
avaient  été  pour  lui  une  source  de 
lumières  et  d'instruction.   «  A  la 
«manière  ,  disait  ce  prince  ,  dont 
»  Raynal  me  parle  de  la  puissance, 
«des   ressources    et   des  richesses 
»de    tous    les   peuples,    je    crois 
«m'entretenir  avec    la   Providen- 
»ce.    »  Toutes  les  actions  ,  toutes 
les    pensées   de.    Uaynal  ,    avaient 
pour  but  le  perfectionnement  de 
son  grand  ouvrage.    Il  consultait 
les  hommes  instruits,  de  quelque 
nation  que  ce  fût.  Les  archives  de 
la  compagnie  des  Indes  lui  furent 
communiquées  en  Angleterre;  les 
hommes  les  plus  éclairés  de  l'Eu- 
rope s'empressèrent  de  lui  fournir 
des  documens,  de  lui  adresser  des 
observations.  L'édition  de  Genève 
fut  le  résultat  de  ces  nouvelles  re- 
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cherches  et  des  nouvelles  médita- 
tions de  l'auteur.  Elle  cul  un  bril- 
lant succès.   Uaynal  seul  n'en   lut 
pas  satisfait ,  et  il  s'occupa  de  l'a- 
méliorer. Voici  une  anecdote  qui 
mérite  d'être  rapportée.  Cette  «•- 
dition    avait   paru    lorsque    M.    le 
comte    de    Lally-'l  olendal    publia 
les  Mi  moires  de  son  père.  Raynal 
regretta  vivement  de  ne  les  avoir 
pas  connus.  Lu  jour,  le  hasard  lui 
lit  rencontrer  l'auteur  de  ces  beaux 
mémoires;  il  s'empressa  de  lui  té- 
moigner ses  regrets,  avec  la  fran- 
chise d'un  honnête  homme  indi- 
gné d'avoir  servi  d'organe  invo- 
lontaire à  la  calomnie  :  ce  fut  dans 
l'été  de  i-()2  que  cette  rencontre 
eut  lieu.  Un  jour  que  M.  le  comte 
de    Lally-Tolendal    avait   dîné  en 
famille  chez  son  ami  feu  M.    Ma- 
loucî,  demeurant  alors  rue  d'En- 
fer, ce  dernier,  comme  on  sortait 
de  table,  reçut  la  visite  de  Uaynal 
et  de  plusieurs  autres  personnes. 
M.    lUalouet   proposa   à  ^oule   la 
compagnie  de  faire  une  promena- 
de dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
sur  lequel   son   jardin  particulier 
avait  une  ouverture  :  la  proposi- 
tion fut  acceptée.    M.  de  Lally  é- 
tant  resté  en  arrière,  et  sortant  le 
dernier  du  petit  jardin  pour  en- 
trer dans  le  grand  ,  M.  Malouet  , 
qui  avait  gagné   les  devants  avec 
l'abbé  Uaynal,  se  retourna,  et  dit 
à  haute  voix  au  comte  de  Lally  : 
«  M.  de  Lally,  avez- vous  fermé  la 
«porte  et  pris  la  clef?  —  M.   de 
»  Lally  !  s'écria  Raynal  avec  trans- 
port, M.  de  Lally!  »  Puiss'élan- 
çant  vers  le  comte  :  e  Ah  !  mon- 
»  sieur,  poursuivit-il,  combien  de 
a  fois  j'ai  désiré  de  vous  rencon- 
trer; combien  de  fois  j'ai  formé 
"  le     projet    d'aller    vous    trouver 
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»9nftS  jamais  oser  l'exécuter!  S  ou* 
•  m'avez  traité  sévèrement  dans 
»vos  écritSj  je  le  méritais;  je.vous 
»ai  blessé  au  coeur.  J'écrivais  dana 

»  le  camp  de  vos  ennemis;  je  ne 
a  vous  avais  pas  lu.  Quelle  répara- 
tion vous  faut-il  ?  »  M.  de  Lally, 
louché  de  la  franchise  et  des  re- 
grets de  l'abbé  Raynal,  lui  répon- 
dit :  «  Qu'il  serait  plus  que  satis- 
»  l'ail  s'il  avait  la  générosité  de  les 
"publier  un  jour.  »  L'abbé  reprit 
avec  la  même  vivacité  :  «  C'est 
»  trop  peu  que  des  regrets  ,  mon- 
»  sieur;  une  amende  honorable  ,  je 
»le  répète;  je  la  dois  au  père  et  au 
«fils.  Elle  ne  me  coûtera  pas  en- 
»>  vers  le  héros  de  la  nature,  deve- 
»nu  le  héros  de  la  patrie.  »  i\I.  de 
Lally,  prenant  alors  les  mains  de 
l'abbé  llaynal,  lui  dit  d'une  voix 
émue  :  «  Monsieur,  je  ne  sens  plus 
»dans  ce  moment  que  la  recon- 
naissance due  à  l'homme  de  gé- 
»  nie  qui,  le  premier  après  Yol- 
»  taire,  a  foudroyé  l'arrêt  meur- 
»  trier  de  mon  père.  Promettez-moi 
»de  rendre  publiquement  à  son 
«caractère  la  même  justice  que 
»  vous  avez  rendue  à  son  innocen- 
»ce,  et  je  vous  jure  de  tout  mon 
ncœur  autant  d'amitié  que  vous 
»  m'avez  inspiré  malgré  moi  d'ad- 
miration. «  Raynal  promit  so- 
lennellement ce  qu'on  lui  deman- 
dait. M.  Malouet,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  prit  la  main  du  comte 
et  celle  de  l'abbé  ,  et  les  joignit 
dans  les  siennes,  en  disant  :  «  Je 
«réponds  de  tous  deux  à  tous 
»  deux.  Vous  *ous  embrasserez 
»chez  moi  ;  maintenant  prome- 
»nons-nous,  car  on  commence  à 
«nous  regarder  beaucoup.  »  Cette 
anecdote  est  consignée  dans  une 
lettre  écrite  par  M.   le  comte  de 
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Lally-Tolendal  au  feu  comte  l'm- 
talis.  Les  agitations  révolutionnai- 
res qui  surprirent  la  vieillesse  de 

Kaynal  ne  lui  ont  pas  permis  de 
dégager  celte  promesse  ;  on  a 
trouvé  dans  ses  papiers  des  notes 
à  ce  sujet.  Comme  écrivain  ,  la 
manière  de  Raynal  est  remarqua-: 
ble;  il  aime  à  procéder  par  l'énu- 
méralion,  et  aiïècte  souvent  les 
formes  dramatiques.  Il  y  a  de  la 
clarté,  de  la  noblesse,  et  une  élé- 
vation soutenue  dans  son  style 
comme  dans  sa  pensée.  11  est  peut- 
être  trop  prodigue  de  mouvemens 
et  d'oppositions  ;  mais  l'intérêt 
n'est  jamais  absent,  le  lecteur  est 
entraîné,  et  les  plus  généreux  sen- 
timent se  réveillent  au  fond  de 
son  cœur.  En  examinant  le  plan 
de  son  ouvrage  et  le  but  qu'il  s'est 
proposé,  on  aperçoit  facilement  la 
cause  de  ces  mouvemens  d'une  é- 
loquence  quelquefois  passionnée. 
Forcé  de  parcourir  les  différentes 
contrées  de  la  terre ,  de  fixer  un 
regard  attentif  sur  les  divers  gou- 
vernemens,  sur  l'état  des  nations, 
il  devait  éprouver  des  émotions 
de  plus  d'un  genre  ,  et  ces  émo- 
tions se  reproduisaient  naturelle- 
ment dans  se:?  récits...  Le  plus 
grand  service  que  Raynal  ait  rendu 
aux  peuples,  c'est  d'avoir  pris  une 
initiative  courageuse  dans  la  ques- 
tion de  la  traite  des  noirs;  d'avoir 
fait  retentir  jusque  dans  le  palais 
des  rois  les  gémissemens  de  l'in- 
fortune, les  malédictions  de  l'A- 
frique. Les  gouvernemens  ont  à 
la  fin  compris  que  les  infractions 
aux  lois  de  l'humanité  ne  consti- 
tuaient pas  un  droit,  et  que  l'es- 
clavage des  Africains  était  con- 
traire à  la  morale  comme  à  la  po- 
litique. La  traite  est  abolie  ;  mais 
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à  qui  devons-nous  ni  acte  de  jus- 
tice? Raynal  n'est-il  pas  le  pre- 
mier qui,  au  nota  de  loui  ce  qui 
est   -acre  parmi  les  hommes  ,  ait 
invité  les  souverains  à  se  réunir, 
à  se  concerter,  pour  détruire  ce 
commerce  sanguinaire  ei  immo- 
ral? Et  lorsqu'on  pense  à  toutes 
les  haines,  à  toutes  les  pas-ions,  à 
tous  les  intérêts   que   la   voix  du 
philosophe  devait  soulever,  peut- 
on  ne  pas  reconnaître  en  lui  l'un 
des  plus  généreux  interprèles  de 
la  vérité?  Ceux  qui  considèrent 
l'ouvrage  de  Raynal  sous  des  rap- 
ports   purement    littéraires    n'en 
donneront  jamais  une  idée  jusle. 
Si  l'on  refuse  d'admettre  cet  écri- 
vain au  nombre  des  auteurs  clas- 
siques, on  ne  peut  lui  refuser  une 
place  parmi  les  hommes  de  génie 
et   les  défenseurs  de   l'humanité. 
Raynal  avait  sollicité  et  obtenu  la 
fin  de  son  exil;  mais  à   peine  son 
séjour  fut-il  fixé  dans  le  midi  de 
la  France,  que  la  révolution  écla- 
ta. Il  adressa  à  l'assemblée  cons- 
tituante une  lettre,  où  il  lui  parlait 
des  dangers  de  l'exagération.  C'é- 
tait la  roix  d'un  sage  qui  s'élevait 
au  milieu  du  choc  des  intérêts  di- 
vers :  elle  ne  fut  point  entendue. 
Bienfaisant  par  caractère,  il  avait 
épuisé  la   plus    grande    partie  de 
sa  fortune  en  dotations  à  diverses 
académies,  pour  l'avancement  des 
lumières,  et  en  actes  d'une  charité 
éclairée.  Les  bénédictions  du  pau- 
vre  consolaient   sa  vieillesse  dé- 
laissée, et  ranimaient  uncœurbri- 
sé  par  les  maux  de  son  pays,  plus 
que  par  ses  propres   infortunes. 
Accablé  par  l'âge  et  les  infirmités, 
il  chérissait  la  retraite,  et  ne  vou- 
lait point  en  sortir,  lorsque  le  mi- 
nistre Benezech  lui  fit  part  de,  sa 
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nomination  à  l'institut  national 
nouvellement  organisé,  ".le  reçois 
'dans  l'instant  (•.*  nivôse  an  4),  ré- 
»  pondit-il,  une  lettre  du  secrèta- 
"lial,  <pii  m'annonce  ma  nomiiin- 
»  lion  à  l'institut  national.  Ceux 
»  de  ses  membresqui  ont  bien  vou- 
olu  m'appeler  à  eux  ignoraient 
»  vraisemblablement  (pie  la  cam- 
»  pagne  est  depuis  long-temps  mon 
»  séjour  unique,  que  j'ai  83  ans, 
»6l  que  des  infirmités  habituelles 
«me  rendent  incapable  de  toute 
"occupation  suivie  ;  mon  devoir 
»esl  d'informer  la  société  de  ces 
«particularités,  afin  que  si  cela  lui 
d  paraît  convenable,  elle  puisse 
»  me  remplacer  par  un  écrivain 
»  plus  en  étal  que  moi  de  la  secon- 
»der  dans  ses  importons  et  glo- 
»  rieux  travaux.  »  Raynal  survé- 
cut peu  à  cette  lettre  :  il  mourut 
le  6  mars  1796.  Raynal  a  laissé 
différentes  notes  manuscrites,  où 
il  se  plaint  de  quelques  procédés 
de  Al.  de  Crevecceur.  auteur  des 
Lettres  d'un  cultivateur  améri- 
cain. Il  s'agissait  de  documens  sur 
l'Amérique  septentrionale,  qui  é- 
taient  passés  de  ses  mains  entre 
celles  de  M.  de  Crevecceur,  et  que 
celui-ci  est  accusé  d'Avoir  retenus. 
Des  recherches  ultérieures  et  le 
témoignage  de  plusieurs  person- 
nes respectables,  nous  ont  prouvé 
que  Ja  plainte  de  Raynal  était 
mal  fondée.  Les  papiers  apparte- 
naient au  gouvernement  ,  auquel 
ils  sont  revenus,  et  nous  regardons 
comme  un  devoir  cet  hommage 
à  la  vérité.  Cette  notice  est  ex- 
traite du  Précis  historique  sur  la 
vie.  et  les  écrits  de  l'abbé  Raynal  , 
par  M.  A.  Jay. 

RAYNAL  (Jean),  naquit  à  Tou- 
louse en  i;23.  Destiné,  dès  sou 


Il  A  Y 

lias  âge.  a  entrer  dans  la  carrière 

de  l'église,  pour  l'y  affermir,  on  le 
fit  étudier  elle/,   les  jésuites  ;  ut, lis 

les  révérends  pères  ne  purent  le 
détacher  de  l'amour  de  la  terre,  et 
le  jeune  Uaynal  rentra  dans  le 
monde.  Il  fit  son  cours  de  droit, 
et  devint  l'un  des  avocats  distin- 
gués du  barreau  de  Toulouse;  fut 
nommé  capitoul  en  1767,  et  en 
même  temps  subdélégué  de  l'in- 
tendant du  Languedoc,  charge  é- 
quivalente  à  celle  de  sous-préfet. 
il  fut  chargé  de  portera  Faris,  en 
1772,  le  cahier  des  états  de  la  pro- 
vince. Devenu  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  il  prou- 
va qu'il  aimait  les  lettres  et  les 
arts.  Raynal,  craignant  plus  tard 
les  orages  de  la  révolution  ,  quitta 
sa  ville  natale,  et  se  retira  à  Ar- 
giliiers,  département  de  l'Aude, où 
il  mourut  le  28  juillet  1807.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  la  ville 
de  Toulouse,  avec  une  Notice  des 
hommes  illustres ,  une  Suite  chro- 
nologique des  évêques  et  arche- 
vêques de  cette  ville  ,  et  une  i'a- 
ble  générale  des  Capitouls  depuis 
ta  réunion  du  comté  de  Toulouse 
jusqu'à  présent  ,  1  vol.  in-4°« 
imprimée  chez  François  Forest . 
Toulouse,  175g  :  cet  ouvrage,  qui 
pouvait  être  intéressant,  ne  répon- 
dit pas  aux  éloges  qu'il  avait  reçus 
avant  de  paraître.  Il  ne  présenta 
qu'une  sèche  abréviation  des  An- 
nales de  Toulouse  ,  par  Germain 
Ln faille,  dont  très-souvent  Uay- 
nal conservait  même  les  phrases, 
se  contentant  de  les  resserrer  dans 
un  cadie  plus  étroit.  L'annaliste 
termine  son  travail  a  l'an  1610  , 
époque  de  la  mort  de  Henri  IV  : 
Uaynal  n'eut  garde  d'aller  au-delà. 
11  ne  songea  pas  à  traiter  les  cent 
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cinquante  tins  qui  pouvaient  lui 
util ir  un  champ  non  encoi u  culti- 
vé. Ses  notices  des  hommes  illus- 
tres sont  également  copiées  mol 

à  mot  fin  dictionnaire  de  Moréri 
il  a  passé  sous  silence  tout  Ce  que 
ce  dernier  n'a  pus  dit  .  et  oublié 
une  foule  de  personnage-,  célèbres 
qui  figurent  dans  la  biographie 
toulousienne  ,  ouvrage  ausci  cu- 
rieux que  savant,  entrepris  tout 
nouvellement  par  M. M.  de  La- 
mothe  Laugon  ,  Laurent  et  du 
Mège.  C'est  là  que  l'on  petit  con- 
sulter avec  fruit  l'histoire  com- 
plète de  la  capitale  du  Midi. 

RAYNAL  (François),  frère  du 
précédent,  né  à  Toulouse  en  1 726, 
religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ayant  .quitté  la  Fran- 
ce en  17:52,  se  retira  à  Valom- 
breuse,  monastère  de  son  ordre, 
auprès  de  Florence.  Là,  il  s'occu- 
pa à  réunir  les  matériaux  d'une 
nouvelle  et  excellente  édition 
grecque  des  Fables  d'Ésope;  ils 
ont  servi  à  celle  que  Furia  a  don- 
née à  Florence  en  1809.  ^et  hel- 
léniste ,  dans  sa  préface,  accorde 
à  dom  Uaynal  les  éloges  qui  lui 
sont  dus.  Celui-ci  termina  ses 
jours  en  18 10. 

UAYrNEVAF  (Gérard  de),  con- 
seiller-d'état, directeur  des  chan- 
cellerie-, du  ministère  des  affaires 
étrangères,  suivit  avec  distinction 
la  carrière  où  son  père ,  ancien 
premier  commis  des  affaires  é- 
trangères  sous  M.  de  Vergennes  , 
l'avait  précédé.  Le  gouvernement 
impérial  fit  choix  de  M.  de  Uayne- 
val ,  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions,  notamment  en  Uussie. 
A  peine  installé,  en  1804,  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  remplissait  la 
place  de  secrétaire  de  légation,  il 
reçut,  au  mois  de  septembre,  l'or- 


a8o                  RATP  11  A  Y 

dre  tlo  quitter  cette  \  ille  pour  re-  voir  au  Théfiire-Français  deu*  ti  n- 
venir  en  France.  Au  moi»  de  no1-  gédies,  Lèonore  de  Bavière  et  les 
vembre  1807,  il  devint  premier  Templiers.  La  classe  de  la  littéra- 
se<  rétaire  d'ambassade,  et  repar-  turc  française  de  l'institut  couron- 
tit  pour  la  Russie  avec  M.  de  Gau-  ria,  en  iNo'j.  ,,>n  poëme  intitulé  : 
linconrt:  M.  de  Ray  ne  val  n'a  Socrate  dans  le  temple  d'Jglaure. 
quitté  cette  résidence  qu'au  mo-  En  i8o5,  les  Templiers  furent 
1  lent  de  h  déclaration  de  guerre  jour-.  On  connaît  le  succès  qu'oW- 
011  181  a.  A j>rt-s  l.i  restauration  fin  tint  cette  pièce.  M.  Raynooard 
gouvernement  royal,  en  181  î,  il  présenté  comme  candidat  au  corps* 
fut  noranffe  consul- général  de  législatif  par  le  département  du 
France  à  Londres;  il  était,  en  Var,  en  1 806,  y  fut  nommé  par  le 
1818  .  directeur  d»^  chancelleries  sénat.  En  1807,  la  seconde  classe 
du  ministère  des  affaires  étrange-  de  l'institut  lui  ouvrit  ses  portes  en 
res.  Il  est  aujourd'hui  (ijJ2.!j)  en-  remplacement  du  poète  Lebrun. 
voyè  extraordinaire  et  ministre  En  1810,  l'institut,  dans  le  rapport 
plémpotenliaire  de  France  à  la  que  le  chef  du  gouvernement  lui 
cour  de  Prusse,  avait  demandé  au  sujet  des  prix 
KA  \  N 01  JARD  (François-Juste-  décennaux  qu'il  voulait  distri- 
Marie)  ,  auteur  tragique,  chevâ-  huer,  proposa  la  tragédie  des  Tem- 
lier  des  ordres  de  la  légion-d'hon-  pHers,  comme  paraissant  mériter 
néur,  et  de  Saint-Michel,  membre  le  prix.  En  1811,  il  fut  appelé 
de  l'institutet secrétaire-perpétuel  une  seconde  fois  au  corps-législà- 
de  l'académie-française  ,  est  né  à  tif.  L'année  précédente  (1S10),  il 
Brignoles,  en  Provence,  le  18  sep-  avait  fait  jouer,  sur  le  théâtre  de 
terabre  1761.  Après  ses  premières  Saint-Cloud,  à  l'époque  du  maria- 
études,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  ge  de  iMarie- Louise  ,.  sa  tragé- 
parlement  d'Aix.  Ses  opinions  li-  die  intitulée  les  États  de  Btois  : 
bérales  lui  firent  embrasser  la  elle  déplut  à  la  cour,  et  ne  fut  pas 
cause  de  la  révolution  française,  jouée  à  Paris.  M.  Kaynouard,  à 
lorsque  celle  -  ci  n'était,  encore  la  fin  de  i8i3,  devint,  par  le  vœu 
flétrie  par  aucun  excès.  Le  vœu  de  de  ses  collègues  au  corps-législa- 
ses  concitoyens  l'appela,  en  5791,  tif,  membre  de  la  commission 
en  qualité  de  suppléant  à  l'assem-  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 
blée  législative.  Ces  mêmes  opi-  situation  de  la  Frauce  (voy.  Laîxe). 
nions,  contraires  à  celles  des  ultra-  La  manière  inaccoutumée  avec  la- 
révolutionnaires,  le  firent  mettre  quelle  cette  commission  discuta 
en  arrestation  après  les  événement  les  pièces  qui  lui  furent  soumises, 
du  5 1  mai  1790.  Il  échappa  à  la  mort,  enflamma  de  colère  l'empereur 
et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  Napoléon  ,  qui  ,  sans  calculer  les 
le  9  thermidor  an  2.  iietiré  dans  suites  de  ce  qu'il  allait  entrepren- 
sa  ville  natale,  il  se  livra  tout  à  la  dre,  cassa  la  chambre  législative, 
fois  à  l'étude  des  belles-lettres  et  à  et  désigna  comme  des  rebelles  les 
la  profession  de  défenseur  oui-  membres  de  la  commission  dont 
cieux.  Il  apporta,  en  1800,  à  Paris  M.  Kaynouard  faisait  partie.  La 
le  fruit  de  ses  veilles,  et  fit  rece-  force  des  choses  amena  la  chute 
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du  gouvernement  impérial.  Le  re-  in-4%  i8o4i  •">  les  Templiers,  tra- 
tour  du  roi  rendit  la  parole  à  notre  gédie,  réimprimée  plusieurs  foisj 
parlement  muet;  M.  Raynouard  et  à  laquelle,  en  i  «S  i  «  ) .  il  lit 
se  montra  alors  zélé  défenseur  des  d'heureux  et  d'importans  chan- 
libertés  publiques,  dans  un  rapport  gemens.  \  Monumens  histori- 
qu'il  fil,  au  nom  d'une  commis-  ques  relatif*  à  la  condamnation 
sion.surla  répression  des  délits  de  des  chevaliers  du  Temple  et  à 
la  presse.  Rapporteur,  il  se  mou-  l'abolition  de  leur  ordre,  in-8°, 
tra  entièrement  opposé  aux  vues  i8i3;5n/<?s  Etats  de  filais,  Iragé- 
des  ministres  du  roi,  et  il  conclut  die,  in-8°,  181/1;  &  Recherches  sur 
à  ce  que  le  projet  qu'ils  avaient  pro-  l'ancienneté  de  la' langue  romane  , 
posé  fût  rejeté.  Lors  de  la  première  in-8";  7"  Étémens  de  la  grammaire 
restauration,  eni8 14»  il  fit  jouer/es  de  la  langue  romane  avant  l'an 
Etats  de  Blois;  mais  la  faveur  pu-  jooo,  précédée  de  Recherches  sur 
blîque  n'accueillit  pas  mieux  celte  l'origine  et  (a  formation  de  cette 
production  qu'elle  ne  l'avait  été  langue,  h\-S",  îcSst);  8°  Grammaire 
à  la  cour  de  Napoléon.  Le  su-  romane,  ouGrammaire  de  la  langue 
jet  parut  froidement  traité;  le  plan  des  Troubadours  ,  in-8°,  1816;  90 
était  mal  conçu,  et  quelques  beaux  Choix  des  poésies  originales  des 
détails  nepurent  prolonger  le  cours  Troubadours,  3  vol.  in-8".  Les  re- 
de  ses  réprésentations.  Pendant  les  cherches  de  M.  Raynouard  sur  les 
cent  jours,  en  1810,  M.  Raynouard  troubadours  el  la  langue  qu'ils 
fut  nommé  à  la  chambre  des  re-  ont  parlée,  ont  porté  la  lumière  la 
présentans  par  le  collège  électoral  plus  complète  sur  cette  époque 
de  Droguignan,  et  au  conseil  de  importante  de  notre  littérature. 
l'université  par  Napoléon.  Quand  II  nous  a  rendu  présens  ces  chan- 
une  ordonnance  royale  bannit  de  très  des  temps  passés  ,  dont  on 
l'institut,  en  mars  1816,  un  certain  parlait  beaucoup,  mais  qu'on  con- 
uombre  de  membres  ,  M.  Ray-  naissait  peu.  Il  s'est  montré  habile 
nouard  fut  conservé  sur  la  liste  de  philosophe  et  érudit  plein  de  gmit. 
l'académie-française.  Il  devint,  eu  Ii  travaille  habituellement  au  Jour- 
181  7,  secrétaire  perpétuel  de  celle  nal  des  Savans,  et  à  plusieurs  ou- 
compagnie,  après  la  mort  de  M.  vrages  scientifiques  ou  littéraires, 
Suard.Ëni8i6,leâ6octobre,ilavait  qu'il  compte  publier  successive- 
été  nommé  membre  de  l'académie  ment. 

des  inscriptions.  SI.  Raynouard  ,  RAZOUT  (le  comte  Locis-Ni- 
dans  ses  fonctions, semblequélque-  colas),  lieutenant-général,  grand- 
fois  trop  écouter  des  inspirations  é-  officier  de  la  légion-d'honneur, 
trangères.  Outre  plusieurs  ouvra-  chevalier  de  Saint-Louis,  etc.,  est 
ges  encore  inédits,  entre  autres  né  en  1770,  dans  la  ci-devant  pro- 
une  tragédie  de  Jeanne  d' Arc,  et  vince  de  Bourgogne.  Destiné  à  la 
un  poème  épique,  intitulé':  lesM a-  carrière  du  barreau  ,  il  fit  son 
chabecs  ,  il  a  publié  :  i°  Caton  droit;  mais,  par  suite  de  la  coali- 
d'U tique,  tragédie  tirée  à  un  très-  tion  qui  menaçait  la  France  en 
pelit  nombre  d'exemplaires;  i°  1792,  il  prit  du  service  dans  le 
Socratc  dans  le  temple  d' Aglaure,  régiment  de  la  Sarre,  et  était,  dit- 
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on,  lieutenant  de  la  comp  ignre  où 
Jouberl  était  sous-lieutenant. Jou- 
bert ,  devenu  général  .  prit  M. 
Résout  pour  son  aide-de-camp,  et 

mourut  (l.ms  ses  bras,  à  lit  bataille 

«le  >d\i  {japy.  JoreKHi').  En  1801, 
colonel  de  la  \o\m°  demi-brigade, 
M.  Razout  le  devînt  ensuite  du 
(il'""  régiment,  et  fit  avec  distinc- 
tion les  campagnes  de  i8o5  à 
1807;  il  reçut  le  grade  de  général 
de  brigade  au  commencement  de 
cette  dernière  année ,  en  récom- 
pense des  talens  et  de  Ta  valeur 
dont  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves à  Eylau.  Envoyé  en  Espagne 
eu  180S,  il  eut  le  commandement 
d'une  brigade  du  corps  du  mare* 
chai  iMoncey.  Il  prit  une  part  im- 
portante an  siège  de  Sarragosse, 
et  passa  en  Allemagne,  où  il  ren 
dit  des  services  signalés.  Général 
de  division  en  1811,  il  fut  attaché 
à  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal Ney.  Le  général  Ragoût 
mérita  de  nouveaux  éloges  à  l'af- 
faire de  Volontina,  à  la  bataille  de 
la  Moskowa,  et  dans  la  désastreu- 
se retraite  de  Moskou.  I!  fut  nom- 
mé ,  en  1 S 1 3  ,  comte  de  l'empire 
et  grand  -  officier  de  la  légion - 
d  honneur.  Chargé  de  l'organisa- 
tion et  du  commandement  d'une 
division  du  corps  du  maréchal 
Gouvion  Sainl-Cyr,  il  se  condui- 
sit avec  sa  valeur  accoutumée  à  la 
bataille  de  Dresde  ,  et  resta  dans 
cette  ville,  où  il  se  défendit  avec, 
vigueur.  Il  sortit  de  la  place  en 
vertu  d'une  capitulation,  qui  ne 
fut  point  observée.  Les  événe- 
mens  politiques  de  1814  le  déter- 
minèrent à  envoyer  sa  soumission 
au  gouvernement  royal.  A  son  ar- 
rivée en  France,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis.  Pendant  les  cent 
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jours i  en  181 5,  Napoléon  lui  con- 
lia  le  commandement  île  1 1  a*  di- 
vision militaire  a  Bourges.  Le  gé- 
néral Ra/.oul  a  cessé,  depuis  plu- 
sieurs années,  d'être  porté  sur  les 
almanachs  royaux. 

KAZOUX  (Jean),  médecin  dis- 
tingué de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, correspondant  de  l'académie 
des  sciences,  des  sociétés  de  méde- 
cine de  Montpellier  cl  de  Paris  , 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
de  Nîmes  ,  de  la  société  médico- 
physique  de  Bâle  ,  etc.  ,  naquit  à 
Nîmes  le  6  juin  \~/i7).  Il  lit  de 
bonnes  études  ,  fut  reçu  docteur 
en  médecine,  et  s'occupa  d'abord, 
concurremment  avec  sa  profession, 
de  recherches  archéologiques.  Il 
s'associa  au  marquis  de  Rochemo- 
re  pour  un  ouvrage  capital  sur  les 
antiquités  de  Nîmes.  Ce  grand 
ouvrage  ne  fut  pas  achevé,  et  on 
doit  d'autant  plus  le  regretter, 
qu'on  avait  conçu  une  idée  extrê- 
mement favorable  du  talent  des 
auteurs  dans  le  mémoire  publié 
dans  le  recueil  de  l'académie  roya- 
le de  Nîmes,  année  175b',  sur  les 
Volets  arécomiqiws,  etc.  Razoux  a 
composé  seul  deux  autres  mémoi- 
res ,  l'un  sur  le*  Consécrations  des 
animaux ,  etc.  ,  et  l'autre  sur  les 
grands  chemins  des  Romains.  Ces 
savans  travaux  sur  cette  intéres- 
sante partie  de  l'histoire  nationale 
n'étaient  qu'un  délassement  pour 
Razoux,  qui  dut  bientôt  se  l'inter- 
dite par  suite  de  la  pratique  de  ia 
médecine,  où  il  avait  acquis  une 
grande  réputation  ,  et  par  suite 
d'une  correspondance  très-éten- 
due avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits dans  son  art.  Il  venait  d'at- 
teindre sa  75e  année,  lorsqu'il 
mourut  à  Nîmes  en  1798,  généra- 
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lement  regretté  pour  ses  lalens  el 
pour  ses  qualités  personnelles.  Ses 
principaux  ouvrages,  comme  mé- 
decin ,  sont  :  i°  Lettres  physiques 
et  anatomiques  sur  l'oPgane  du 
goût,  1755;  2"  Lettres  à  M.  Bclle- 
téte  sur  les  inoculations  fuites  à 
j\tmes,  i  -()  4  ;  5"  Tables  nosologi- 
ques  et  météorologiques,  etc.  BAle, 
1767  :  cet  ouvrage  reçut  l'accueil 
le  plus  flatteur  de  l'académie  des 
sciences,  el  valut  à  son  auteur  la 
place  de  correspondant  de  ce 
corps;  4°  Essai  sur  l'usage  de  la 
douce-amère  (solanum  scandens) 
dans  les  maladies  dartreuses  ;  5° 
Dissertatio  epistolaris  de  cicutâ  , 
stramonio ,  hyosciamo  et  aconito , 
Nîmes,  1781  ;  6°  Mémoire  sur  les 
épidémies:  il  valut  à  Razoux  une 
médaille  d'or,  que  luidécerna  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Paris. 
RE  (le  comte  Philippe),  célèbre 
agronome  italien ,  naquit  a  R.eg- 
gio  eu  1763.  Un  penchant  natu- 
rel le  porta  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude de  la  botanique  ,  qu'il  échan- 
gea ensuite  pour  celle  de  l'agri- 
culture. A  peine  quitta- t- il  le 
collège,  qu'il  s'adonna  à  la  cul- 
ture des  fleurs,  rassemblées  en 
grand  nombre  dans  son  propre 
jardin.  Il  s'occupait  en  même 
temps  de  lire  les  meilleurs  ou- 
vrages, de  comparer  entre  eux 
les  systèmes  des  anciens  et  des 
modernes  ,  et  de  consulter  les  cul- 
tivateurs les  plus  expérimentés  de 
son  département.  Au  bout  de  neuf 
ans  d'apprentissage,  il  je  trouva 
maître,  et  une  chaire  d'agricul- 
ture lui  fut  offerte  au  lycée  deReg- 
gio,  où  il  put  instruire  les  autres, 
après  s'être  formé  lui-même.  La 
révolution  française  préluda  en 
Italie  par  le  bouleversement  des 
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grandes  fortune* ,  la  suppression 
de-,  coutods,  un  partage  plus  égal 
des  héritages  particuliers ,   et  la 

vente  des  biens  publics.  Ces  loi*) 
qui,  en  morcelant  les  grandes  pro- 
priétés, avaient  multiplié  le  nom- 
bre des  cultivateurs,  firent  sentir 
pin-  que  jamais  la  nécessité  d'ap- 
prendre le  secret  de  faire  valoir 
les  terres  et  d'en  augmenter  le. 
rapport,  pour  ne  pas  rester  écrasé 
sous  le  poids  des  impôts  Cepen- 
dant l'Italie  Dépossédait  aucun  ou- 
vrage qui  eût  pu  satisfaire  ces  be- 
soins :  les  uns  étaient  trop  anciens, 
et  les  autres  trop  étrangers  pour 
qu'on  eût  pu  lesconsuller  avec  pro- 
fit. Le  comte  l\é  conçut  le  projet  de 
composer  un  traité  qui ,  en  em- 
brassant toutes  les  parties  de 
l'économie  champêtre,  les  pré- 
sentât avec  ordre  el  précision. 
Ces  élémeos  d'agriculture,  dont 
on  fit  bientôt  trois  éditions,  don- 
nèrent une  grande  célébrité  à 
l'auteur,  qui  fut  appelé  à  Bolo- 
gne ,  pour  y  occuper  une  chaire 
d'agriculture ,  tandis  que  toutes 
les  autres  universités  du  royaume 
s'empressaient  d'adopter  son  ou- 
vrage. Dans  ces  nouvelles  fouc- 
tions,  Ré  contribua  beaucoup  à  ré- 
pandre l'instruction  par  sa  voix  et 
par  ses  écrits.  Il  en  publia  sur  diffé- 
rentes branches  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  rurale  :  il  fit  paraître 
entre  autres  un  traité  sur  la  ma- 
nière d'employer  le  fumier,  qui 
fut  traduit  en  français  par  M.  Du- 
pont, auquel  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris  décerna  le  prix  d'u- 
ne médaille  d'or.  Ce  qui  donnait 
aux  ouvrages  de  Ré  une  grande 
autorité  ,  c'était  le  soin  qu'il  pre- 
nait de  ne  rien  avancer  qu'il  n'eût 
vérifié  lui-même.    C'est  en   par- 
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courant  les  charnus  qu'il  «ni  oc- 
casion de  remarquer  les   ravages 

opérés  par  r <i 1 1 1  de  maladies  aux- 
quelles le*  arbres  sont  exposés,  et 
l'insuffisunce  des  remèdes  dont  on 
se  servait  pour  les  combattre.  Il 
se  proposa  alors  de  rédiger  nue 
nosologie  végétale,  ou  un  essai 
théorique  et  pratique  sur  tes  ma- 
ladies des  plantes  .  dont  il  indi- 
quait en  même  temps  les  causes 
et  les  remèdes.  Il  fonda  aussi  un 
journal  destiné  à  signaler  eu  Ita- 
lie les  nouvelles  découvertes  fai- 
tes en  agriculture,  et  qu'il  enrichit 
d'un  grand  nombre  d'articles.  A 
la  dissolution  du  royaume  d'Italie, 
le  comte  Ré  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  son  nouveau  souve- 
rain ,  le  duc  de  Modcne,  qui  le 
nomma  professeur  d'agriculture 
et  de  botanique  ,  et  surintendant 
des  jardins  royaux.  Atteint  par  le 
typhus,  qui  se  manifesta  en  Italie, 
au  commencement  de  l'année 
1817,  le  comte  -lié  mourut  le  26 
mars,  emportant  avec  lui  les  re- 
grets et  l'estime  de  toutes  les  clas- 
ses. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°  Pvoposizioni  teorico- praticlie  di 
fisica  vegeiabile,  Reggio,  179a,  în- 
8";  20  Délia  più  vantaggiosa  ed  eco- 
nomica  maniera  di  concimare  i  pra- 
ti,  dans  le  tom  III.  des  Mémoires 
des  Georgbfiiiy  o"  Elément!  diagri- 
roltura,  Parme,  1798,  2  vol.  in -8°, 
trois  éditions  :  ce  fut  la  dernière 
qu'on  adopta  dans  toutes  les  uni- 
versité? du  royaume  d'Italie  ;  4° 
L'Arte  di  suppiire  alla  mancanza 
de1  foraggi ,  Pavie,  1802,  in-8°; 
5°  Prolusione  aile  lezioni  di  agra- 
ria.  Bologne,  1804,  in-S°;6u  Me- 
moria  suit'  agricollu.ru  del  diparti- 
mento  del  Crostolo ,  Milan,  i8o5, 
in-8";  -°  Viaggio  al  Monte-Ven- 
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tasso,  in  S';  S  Elément  i  di  giar- 
dinaggiô,  ibid.,  180G,  in-8";  9" 
M  fin  ria  sopra  la  piralidi ,  etc.  , 
ibid.,  180G,  in-8":  10"  Saggio  di 
Nosotogia  vegetabUe  ,  Florence , 
i  Suj,  in-îS"  ;  1  1"  Sopra  ahuni  abu- 
si ,  die  si  commettono  nelV  educa- 
zione  délie  pécore,  Milan,  1807, 
in-8";  120  Saggio  tevrico-pratico 
suite  malatlie  dette  piaule  ,  Venise, 
1807,  iu-8°  ;  i3°  //  Giardiniere 
avviato,  etc.,  Milan,  1808,  2  vol. 
in-8°,  fig.;  i4°  Etemeitli  di  econo- 
mia  campestre,  ibid.,  1808,  in-8°; 
1  5°  Diziotiario  ragionalo  de'  libri 
d'agricoltura  veterinaria  ed  altri 
rami  di  economia  campestre ,  Ve- 
nise ,  1808,  4  vo'-  in-8*.  Cette 
bibliographie  comprend  environ 
i,4°°  ouvrages,  sur  lesquels  Ré 
donne  des  avis  précis  et  motivés. 
iG°  Annali  dell'  A grieoltura.  del 
regno  d'Italia,  Milan,  i8i5,  181  \. 
GG  numéros  ,  composant  22  vol. 
in-8°;  17°  Saggio  sulla  poesia  di- 
dasealiea  georgica  degl'  italiani,  Bo  - 
logne,  1809,  in-8"  ;  180  Dei  leta- 
mi ,  e  délie  altre  sostanze  per  mi- 
gliorare  i  terreni ,  Mira,  1810, 
in-8°  ;  190  Istruzione  sut  modo  di 
roltivare  U  Coton  e,  Milan,  i8io,in- 
8°;  20°  l'  Ortolanodirozzato,  ibid., 
1 S 1 1,  2  vol.  in-8°;  210  Elogio  di 
Pier  de'  Crescenzi,  Bologne,  1812, 
in- 8°;  220  Nuovi  elementi  di  ugri- 
coltura,  Milan,  i8i5,  4  vol.  in-8°; 
•10" Saggio  sulla  collivaz:one ,  e  su 
gli  usi  del  porno  di  terra,  ibid ,  1 8 1 7, 
iu-8°;  24°  Saggio  storico  sullo  stato 
delV  agricoltura  antica,  etc.,  ibid., 
i8i7r,  in-8". 

REAL  (  le  comte  Pierre-Fran- 
çois), originaire  d'une  famille  des 
Pays-Bas  autrichiens,  mais  établie 
en  France  avant  la  révolution, exer- 
çait, en  1789,  à  Paris,   les  fonc- 
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lions  de  procureur  au  Cbâtelet.  Jl 
se  Ht  bientôt  connaître  à  cette  épo- 
que parmi  les  plus  ardens  promo- 

Icursd'un  nouvel  ordre  de  choses. 
Jeune  alors,  doué  ilim  esprit  re- 
marquable, parlant  en  public  avec 
une  grande  facilité,  il  devint  un 
îles  orateurs  habituels  et  des  plus 
favorable  me  ut  écoutés  de  la  socié- 
té dite  encore  des  Amis  de  la  cons- 
titution ,  et  plus  déplorablement 
tameUse  depuis  sous  le  nom  de 
Jacobins.  Il  s'y  lia  avec  Camille- 
Dumoulin  et  Danton  i  ce  dernier 
prit  bientôt  un  ascendant  funeste 
sur  l'esprit  de  Real,  qui  lui  resta 
toujours  attaché,  et  qui ,  incarcéré 
depuis  par  Robespierre,  aurait  péri 
surl'échafaud  comme  Dantoniste, 
si  la  journée  du  g  thermidor  n'a- 
vait mis  un  terme  au  cours  des  as- 
sassinats juridiques  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Après  la  journée 
du  10  août  1792, Danton,  devenu 
ministre  de  la  justice-  fit  nommer 
Real  accusateur-public  prés  le  tri- 
bunal extraordinaire,  créé  le  17  de 
ce  mois,  pour  instruire  sur  les  faits 
relatifs  à  la  révolution  qui  venait 
de  renverser  le  trône;  quand  ce 
tribunal  eut  cessé  ses  fonctions,  il 
dev  ut  substitut  du  procureur  de 
la  commune  de  Paris.  Malgré  le 
zèle  exalté  que  Real  montrait  à 
cette  époque  pour  la  cause  de  la 
révolution,  et  la  véhémence  de 
quelques-uns  de  ses  discours,  on 
ne  l'a  point  accusé  personnelle- 
ment de  s'être  laissé  entraîner  à 
aucun  de  ces  actes  de  cruauté  si 
fréquens  en  ces  temps  d'effer- 
vescence démagogique.  Pendant 
l'exercice  des  fonctions  les  plussri- 
goureuses,  on  lui  a  même  rendu 
la  justice  d'avouer  qu'il  aimait  à 
rendre  service,    et   qu'il   s'acquit 
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des  droits  à  la  reconnaissance  d'un»; 
foule  de  personnes  souvent  grave- 
ment compromises,  dont  plusieurs 

ont  oublié,  il  est  vrai,  ses  services 
dès  qu'il  a  cessé  de  leur  être  néces- 
saire. Real,  obéissant  à  l'impul- 
sion que  lui  imprimaient  les  chefs 
du  parti  auquel  il  s't  tait  dévoué, 
se  montra  l'ennemi  des  députés 
de  la  Gironde,  et  ne  cessait,  soit 
à  la  commune  de  Paris,  soit  dans 
la  section  de  la  Halle-aiix-Blés,  OÙ 
il  résidait,  soit  enfin  aux  Jacobins, 
de  demander  expulsion  des  plus 
éloqueus  membres  de  la  conven- 
tion nationale.  Il  provoqua,  de 
concert  avec  Laclievardière,  la  pé- 
tition des  48  sections  de  Paris  ,qui 
fut  présentée  à  la  barre  de  la  con- 
vention contre  ces  députés.  On 
obtint  bientôt  plus  qu'on  n'avait 
d'abord  demandé,  et  ceux  qui  se 
proclamaient  alors  les  républicains 
parexcelleHçe ,  servirent  efficace- 
ment la  monarchie,  qu'ils  avaient 
cru  détruire  après  le  ro  août,  et 
portèrent  un  coup  mortel  à  la  répu- 
blique, en  faisant  périr,  après  le 
5i  mai,  les  plus  illustres  comme 
les  plus  sincères  républicains.  Real 
qui,  guidé  par  Danton  ,  avait  bien 
voulu  exclure  les  Girondins  de  la 
convention,  mais  non  les  envoyer 
à  l'échafaud,  fut  appelé  en  témoi- 
gnage dans  le  procès  qui  leur  fut 
intenté.  Mais  il  n'accusa  aucune 
de  ces  victimes  déjà  dévouées  à  la 
mort,  et  ses  déclarations  ne  por- 
tèrent  que  sur  des  faits  peu  impor- 
tans.  Il  essaya  depuis,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  à  la  commu- 
ne, ainsi  qu'à  la  tribune  des  Jaco- 
bins, d'arrêter  le  cours  des  fu- 
reurs et  des  crimes  du  parti  de 
Robespierre.  Il  se  prononça  avec 
force   contre    la    multiplicité   des 
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arrestations  j  contre  rétablisse- 
ment des  commissions  dites  po- 

pulaires  OU  comités  révolution- 
naires, qui  faisaient  incarcérer  et 

périr  tant  de  citoyens  ,  et  parla  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse; 
mais  ce  courage  et  son  opposition 
tardive  lui  devinrent  funestes.  Dé- 
noncé comme  ennemi  descomilés 
du  gouvernement,  comme  parti- 
san de  la  liberté  indéfinie  de  la 
presse,  et  par  conséquent  comme 
contre-révolutionnaire,  il  fut  en- 
fermé ,  après  la  nrort  de  Danton  , 
dans  la  prison  du  Luxembourg, 
en  attendant  que  son  tour  vînt  de 
porter  sa  tête  sur  léehafaud.  Le 
plus  odieux  espionnage  avait  été 
établi,  par  le  parti  dominant, dans 
toutes  les  prisons  de  Paris,  et 
particulièrement  au  Luxembourg. 
Real;  en  signalant  à  ses  malheu- 
reux compagnons  d'infortune,  les 
agens  secrets  des  comités  et  de 
Fouquier-Tiri ville,  ou  tous  ces  vils 
délateurs,  auxquels  on  donnait 
alors,  par  contre-vérité,  le  nom  de 
moutons,  eut  le  bonheur  d'arra- 
cher à  une  mort  certaine  quelques 
victimes,  qui  ,  sans  ses  avis,  au- 
raient confié  leurs  senlimens  et 
leurs  espérances  aux  traîtres  sou- 
doyés pour  les  dénoncer.  Les  ser- 
vices rendus  parl\éal,à  cette  épo- 
que désastreuse  ,  ont  été  avoués 
parles  hommes  même  les  plus  op- 
posés à  ses  opinions.  A  sa  sortie  de 
piison.il  se  lit  défenseur  officieux 
près  des  tribunaux  ,  et  accorda  les 
secours  fie  ce  ministère  honorable 
à  tous  les  accusés  qui  le  récla- 
maient ,  de  quelque  parti  qu'ils 
fussent.  Il  dévoila  un  des  premiers 
le  régime  odieux  de  l'intérieur  des 
prisons  ,  les  moyens  qu'on  em- 
ployait pour  trouver  des  crimes 
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aux  détenus,  et  les  forfaits  de.-> 
complices  de  Robespierre,  dont  la 
convention  venait  enfin  de  faire 
une  tardive  justice.  S'étanl  pro- 
noncé,avec  une  grande  véhémen- 
ce, contre  les  actes  despotiques  de 
plusieurs  proconsuls  de  la  conven- 
tion dans  les  départemens  et  au- 
près des  armées,  on  vil  le  plus  fé- 
roce d'entre  eux,  l'exécrable  Car- 
rier, lorsqu'il  fut  traduit  à  son 
tour  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  alors  régénéré  ,  ré- 
cuser des  jurés  ,  sous  le  seul 
prétexte  qu'ils  étaient  influencés 
par  Real.  Il  crut  peu  de  temps 
après  ne  point  devoir  refuser  son 
ministère  aux  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  .Nantes,  vils 
iiistrumcns  des  fureurs  de  cemême 
Carrier,  et  on  le  vit  avec  quelque 
étonne  meut  les  défendre  devant 
le  même  tribunal  qui  avait  con- 
damné ce  misérable.  Quoique 
chargés  de  crimes,  ils  furent  tous 
acquittés,  à  l'exception  des  nom- 
més Pinard  et  Crandmaison:  leurs 
complices  n'avaient  point,  selon 
la  décision  du  tribunal,  agi  avec 
des  intentions  contre-révolution- 
naires. A  la  fin  de  l'an  3  (1795), 
Real  entrepiit  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Opposition  ,  et  quel- 
que temps  après. au  Journal  des  Pa- 
triotes de  1789.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  historiographe  de  la 
république.  Ces  occupations  ne 
l'empêchèrent  point  de  remplir  les 
fonctions  de  défenseur  officieux 
près  des  tribunaux.  Il  plaida  avec 
beaucoup  de  talent  ,  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme,  la  cause 
de  Drouet  et  de  plusieurs  de  ses 
coaccusés,  prévenus  de  complicité 
dans  la  conspiration  de  Babeuf 
contre  le  directoire.  L'accusateur 
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I m  1  >  1  i c-.  llailly,  auquel  il  a.vait  re-  ^wcs  dans  les  discussions  lôgî^Ta— 
proche  d'avoir  usurpé,  daus  son  tivcs  et  judiciaires  les  plus  itnpor- 
discours .  le  litre  de  commissaire  tantes;  mais  connue  il  s'était  atta- 
n.itional, lui  fit enfin. par  jugement,  ché  avec  un  dévouement  complet 
«lier  la  parole,  lléal  avait  défendu  à   la  fortune  du  chef  de  l'état  ,  il 
avec  la  même  chaleur,  à  Bruxelles,  employa  tous  ses  moyens  à  accroî- 
la  cause  de  Tort  de  la  Sonde  ,  ac-  tre    et    à   affermir   l'autorité  d'un 
cusé  de  conspiration  contre  l'état  seul,  sacrifiant  sans  hésitation,  si 
et  de  complicicilé   avec  les  émi-  ce  n'est  sans  remords,  les  opinions 
grés.  Ce  dernier  avait,  durant  son  qu'il   avait  fait  éclater  en  sa  jeu- 
procès,  dénoncé  et  attaqué per.son-  nesse,  lorsqu'il  attaquait  avec  tant 
licitement  le  ministre  de  la  jus-  de  véhémence  le  pouvoir  arbitrai-' 
ticç  ;  son  défenseur  se  trouva  ainsi  re.   Nommé  adjoint  au  ministère 
engagé  dans  une  lutte  directe  avec  de  ta  police  générale,  et  ayant  la 
le  chef  de   la  magistrature,  qui,  ville  de  Paris  dans  ses  attributions, 
en  dernierrésultat, comme  il  était  le  -jonseiller-d'état  Real  obtint,  en 
facile  de  le  prévoir,    remporta  la  mars  i8o4-  non  sans  quelque  peine, 
victoire.   Aux  élections  de  germi-  un  sursis  à  l'exécution  du  nommé 
nal an 6 (mai  1798), Real  obtint  un  Querelle  (voy.  ce  nom),  qui,  pour 
grand  nombre  de  voix  pour  la  dé-  racheter  sa  vie,  promettait  de  l'aire 
putalion  au  conseil  des  cinq-cents;  des  révélations  importantes,  et  qui 
mais  l'opposition  du  même  minis-  découvrit   en    effet   les  projets  de 
tre  ,  deveuu  alors  membre  du  di-  Georges-Cadoudal,  du  général  Pi- 
rectoire,  empêcha  sa  nomination  chegru  et  des  autres  conjurés, con- 
d'avoir  lieu.    Il   l'ut  délivré  de  ce  tre  la  personne  de  Napoléon.   La 
redoutable    adversaire    quand    les  police  ignorait  encore  leur  arrivée 
deux  conseils  forcèrent, le  5o  prai-  a  Paris,  lléal  reçut,  peu  de  temps 
riul  an  7  (18  juin   1799),  trois  di-  après,  la  décoration  de  comman- 
recteurs  d'abandonner  le  limon  de  dant  de  la  légion-d'honneur  et  un 
l'état,  et  Real  fut,  peu  de  jours  a-  don  de  100,000  francs.  Il  aspirait, 
près,  nommé  commissaire  du  gou-  disait-on,  au  ministère  de  la  po- 
vernement  près  le  déparlement  de  lice  générale,  et  Fouché  n'oublia 
la  Seine.  Il  offrit  avec  empresse-  point  qu'on  avait  voulu  le  dépossé- 
mentsesservicesau  général  en  chef  der  de  cette  place.  Real  eut  encore 
Bonaparte  ,  dès  les  premiers  jours  à  cette  époque  des  altercations  as- 
du  retour  d'Egypte,  et  prit  une  part  sez  vives  avec  le  préfet  de  police 
très-active  aux   préparatifs  de  la  de  Paris,  le  conseiller-d'état  Bu- 
révolution  du  18  brumaire,  ainsi  bois,  qui  rivalisait  avec  lui  de  zèle, 
qu'aux  changeuiens  qui  furent  la  Les    polices   particulières    de    ces 
suite  de  cette  journée.  Le  premier  deux  magistrats    se   croisaient   et 
consul  Bonaparte, en  reconnaissan-  se    nuisaient    dans    leurs    opéra- 
ce  des  services  qu'il  avait  rendus,  «le  tions   respectives,  et  les  conflits 
nomma  d'abord  conseiller-d'état,  d'autorité    qui    s'élevèrent    entre 
et  l'attacha  à  la  section  de  la  justice,  les  chefs  furent  loin  de  tournera 
En  cette  qualité, il  fît  predve  de  con-  l'avantage   des    citoyens.  Les  es- 
naissances  et  de  talens  Irès-distin-  pions  et  les  délateurs  en  profité- 
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nui  seuls  ;  ils  se  multiplieront  à 
l'infini,  el  Paris  se  trouva  posséder 
à  la  l'ois  quatre  on  cinq  polices 
différentes,  inconnues  l'une  à  l'au- 
tre, mais  qui  opéraient  simultané- 
ment.  Après  les  événemeng  de 
181.4  et  la  rentrée  du  roi,  Real 
cessa  d'être  employé.  Au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  fut 
nommé  préfet  de  police  à  Paris. 
(mi  même  temps  que  Foucbé  reprit 
le  ministère  de  lu  police  générale. 
Dans  les  derniers  jours  de  jiiin 
181  5,  il  donna  sa  démission  pour 
cause  de  maladie,  et  Foucbé,  à 
fa  tête  du  gouvernement  provisoi- 
re, le  fit  remplacer  par  M.  Cour- 
lin,  qui  n'occupa  ce  poste  que  peu 
de  jours.  Au  second  retour  du  roi, 
Real  Fut  porté  par  le  même  mi- 
nistre de  la  police  du  roi  ,  long- 
temps minisire  de  Napoléon  ,  sur 
la  liste  des  58,  qui,  par  ordonnance 
du  24  juillet  181  5,  devaient  sortir 
de  France.  Il  se  retira  d'abord 
dans  le  nouveau  royaume  des 
Pays-Bas,  d'où  les  poursuites  du 
grand  comité  occulte  l'obligèrent 
bientôt  de  sortir,  et  se  rendit  en- 
suite aux  États  -  Unis  d'Améri- 
que. Il  a  acquis  dans  ce  pays  une 
propriété  ,  et  fondé  un  établisse- 
ment de  distillerie  en  grand,  qu'il 
perfectionne  de  jour  en  jour  da- 
vantage par  ses  soins  et  une  in- 
dustrie éclairée.  Une  ordonnance 
royale,  rendue  en  1818,  l'a  auto- 
risé, ainsi  que  les  38  autres  exilés, 
à  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais  il 
n'a  pas  encore  profilé  de  celle  jus- 
tice ,  retenu  par  ses  affaires  en  A- 
mérique.  Son  fils,  qui  s'était  dis- 
tingué par  ses  talens  et  sa  valeur 
dans  la  carrière  militaire  ,  a  péri 
glorieusement  sur  le  ebamp  de 
bataille.  Il  ne  lui  est  resté  qu'une 
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fille ,  mariée  au  comte  de  Cessac 

Parmi  les  écrits  connus  de  Real, 
on  cite:  r  Journal  de  l'Opposi- 
tion, 1795,  repris  en  i^i)*),  in- 8  ; 
a"  (  avec  Menée  de  la  Touche  ) 
Journal  des  patriotes  de  1789,  de- 
puis les  derniers  mois  de  1795;  3° 
Essai  sur  tes  journées  des  i5  el  1  j 
vendémiaire,  1 7 ; jG ,  in-8";  4° Procès 
de  Barthêlemi  Torl  de  la  Sonde,  ac- 
cusé de  conspiration  contre  l'état  et 
de  correspondance  avec  Dumouriez, 
1 -(i(i.  in-i  S". 

REAL  (André),  avocat  avant  la 
l'évolution.  e.-t  né  à  Grenoble,  dé- 
parlement de  l'Isère,  en  1 7 55.  Il 
était  président  du  directoire  du 
district  de  Grenoble  .  lorsqu'en 
1792,  il  fut  dépoté  par  le  départe- 
ment de  l'Isère  à  la  convention 
nationale.  Fans  le  procès  du  roi  , 
il  vota  contre  la  compétence  de  la 
convention,  et  appuya  la  proposi- 
tion faite  de  n'ouvrir  la  discussion 
que  trois  jours  après  l'impression 
tt  la  distribution  de  la  défense  de 
Louis  XVI.  Celle  proposition 
ayant  été  rejetée,  il  demanda  que 
la  discussion  fût  au  moins  conti- 
nuée jusqu'après  l'impression  qu'il 
demandait.  M.  Réaise  prononça  non 
comme  juge,  mais  par  mesure  de 
sûreté  générale,  pour  la  détention 
provisoire,  sauf  commutation  eu 
un  exil  dans  un  temps  plus  calme. 
Il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  Membre  du  comi- 
té des  finances,  il  fit  divers  rap- 
ports au  nom  de  ce  comité.  Sur  la 
demande  des  autorités  municipa- 
les de  Paris  et  de  Lyon,  il  fit  auto- 
riser ces  deux  communes  à  s'im- 
poser pour  leurs  subsistances;  fit 
rendre  un  décret  pour  liquider  les 
pensions  et  traitemens  des  offi- 
ciers de  la  liste  civile  ;   accorder 
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'«les  secours  aux  réfugiés  hollan- 
dais ,  belges  et  liégeois,  obligés 
■  lr  quitter  leur  patrie  depuis  le  re- 
tour des  Autrichiens*  Il  défendit 
B 1 1 7. < > t  à  l'époque  orageuse  du  ôi 
mai  i7'>"»,  rota  la  suppression  du 
maximum,  et  appuya  la  lovée  du 
séquestre  sur  Les  biens  des  étran- 
gers. Dans  la  discussion  sur  la 
restitution  des  biens  îles  condam- 
nés, il  déclara  en  adopter  le  prin- 
cipe'; il  demanda  seulement  que 
le  projet  fût  renvoyé  à  la  com- 
mission, pour  rédiger  d'une  ma- 
nière plus  claire  le  mode  d'ef- 
fectuer la  restitution  :  c'est  par  er- 
reur qu'un  journal  du  temps  lui 
attribue  d'avoir  demandé  que  cel- 
te discussion  lût  ajournée.  Pen- 
dant la  teneur  de  179Ô  ,  il  vota 
constamment  avec  la  minorité  de 
la  convention  contre  toutes  les 
mesures  de  rigueur.  Au  mois  de 
germinal  an  5,  M.  Real  fut  en- 
voyé en  mission  près  l'armée  des 
Alpes  et  d'Italie.  Sa  conduite 
dans  ces  départeiuens  fut  dirigée 
par  des  principes  de  justice  et  de 
modération.  Son  premier  soin  fut 
de  mettre  en  liberté  tous  les  ecclé- 
siastiques, les  religieuses  et  autres 
personnes  qui  se  trouvaient  déte- 
nues pour  opinions  politiques.  É- 
tant  à  Nice  ,  il  signala  les  inouve- 
mens  anarchiques  survenus  à  Tou- 
lon, à  Aixet  à  Marseille,  en  prairial 
an  3  ,  et  leur  coïncidence  avec 
ceux  qui  éclataient  à  Paris  à  la 
même  époque.  Il  rendit  compte 
des  mesures  qu'il  avait  prises  de 
concert  avec  le  général  en  chef, 
depuis  maréchal  (ïellerman ,  et 
qui  en  arrêtèrent  les  suites.  Il 
annonça  les  divers  succès  rempor- 
tés par  l'armée  des  Alpes  au  mont 
Saint-Bernard  ,  au  col   du    mont 

T.   XVII. 
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et  sur  le  mont  Geslère,  sut  ci  -  d  a 
près  lesquels  la  convention  décré- 
ta, le  •>  1  fructidor.,  que  <    L'arméi 

des  Alpes  acait  bien  mérité  dt   la 
patrie.  »  Réélu,  en  l'an  .j.  au  con- 
seil des  Cinq-cents  par  le  départe 
ment  de  l'Isère  .  il  combattit  la 
proposition     faite    de     percevoir 
l'impôt  foncier. en   nature,   consi- 
dérant    ce     mode    de    perception 
comme  étant  plus  dispendieux,  et 
par  cela  même  plus  onéreux  pour 
les   contribuables  ;  il  lut  nomme 
secrétaire    le   21   décembre    1795. 
Il  présenta  un  projet  de  loi  sur  le 
nouveau     régime    hypothécaire  , 
dont  les  bases  furent  ensuite  consa- 
crées par  la  loi  du  1 1  brumaire  an 
1 1.  Il  appuya  le  recours  en  cassa- 
tion contre  les  jugemens  des  con- 
seils   de    guerre    permanens.     Il 
sortit  du  conseil,  par  le  tirage  au 
sort,  en  mai  1797.  Rentré  dans  ses 
foyers,  il  fut  bientôt  après  appelé 
aux  fonction»;  de  commissaire  cen- 
tral   du    département   de    l'Isère; 
en   1801,  nommé  juge  en  la  cour 
d'appel  de  Grenoble;  en  1812,  pré- 
sident de   chambre   en    la  même 
cour.  Magistrat  intègre,  il  exerça 
ses  fonctions  avec  honneur  et  dis- 
tinction    jusqu'au    5o    novembre 
181 5,  qu'il  donna  sa  démission. 
Pendant  les  cent  jours  (i8i5),  il 
ne   vota   point  l'acte   additionnel 
aux  constitutions,  et  n'accepta  au- 
cune   fonction    nouvelle.     Néan- 
moins il  fut  compris  dans  la  liste 
des    ex  -  conventionnels    qui    de- 
vaient sortir  de  France,  en  exécu- 
tion de  l'article  7  de  la  loi  du  12 
janvier    i8ib\     M.    Real    réclama 
contre  l'erreur  commise  à  son  é- 
gard.  Par  arrêté  du  conseil  du  roi, 
en  date  du  n  avril  1816,  il  obtint 
un  sursis  indéfini,  qui  l'autorisa  à 
'9 
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pester  dam  stes  foyers,  lue  déci- 
sion royale  du  a  j  décembre  18 1  S, 
ayant  ensuite  ii\r  les  interprét»- 
liortd  auxquelles  l 'article  précité 
pourrait  donm  r  lieu ,  il  intervint 
un  nouvel  arrêté  tlu  conseil  du  '->(> 
septembre  1819,  portant  «  que  ta 
s  décision  royale  du  a4  décembre 
»  étant  pleinement  applicable  à  M- 
■  K.  il.  il  devait  êfre  considéré  dé- 
»  sonnais  non  plus  eoinnie  pnsses- 
»scur  (Vnn  sursis,  mais  comme 
»  n'ayant  pas  dû  Tire  atteint  par 
»  l'article  7  de  la  loi  du  1  •>  janvier 
>>  1816,  qui  no  lui  est  point  appii- 
»  cable.  »  Retiré  des  alla  ires  ,  M. 
Real  consacra  ses  dernières  années 
aux  soins  de  sa  famille,  à  l'élude  et 
à  {"amitié. 

REAL  (Pitkke- Louis-  Domini- 
que), ex-colonel  du  10""  régiment 
de  ligue,  né  à  Calais  le  a5  juillet 
1770,  d'une  ancienne  famille  de 
ncgoctans,  entra  au  service  ,  en 
1  -j>  1  .  comme  sons  -  lieutenant 
dans  le  1er  régiment  d'infanterie; 
il  fit  d'abord  les  campagnes  des 
armées  du  Nord  ,  de  Hollande  , 
d  Allemagne  et  d'Italie  ,  et  avait 
le  grade  de  capitaine  au  29""  ré- 
giment d'infanterie  lorsqu'il  par- 
tit pour  l'Egypte  avec  la  glorieuse 
armée  de  ce  nom.  Sa  valeur,  déjà 
éprouvée,  se  fit  encore  plus  dis- 
tinguer en  Egypte  et  en  Syrie.  Il 
fut  l'un  des  premiers  à  la  brèche 
à  l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre  , 
et  eut  l'honneur  d'être  présenté, 
après  celte  action  ,  "au  général 
en  chef  Bonaparte  par  le  gé- 
néral Larmes.  A  la  bataille  d  Hé- 
liopolis .  commandant  un  batail- 
lon de  grenadiers,  il  s'empara  de 
vive  force  du  village  de  ce  nom, 
qui  était  défendu  par  10,000  Al- 
banais ,    et    i5  pièces   de  canon. 
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Cette  action  lui  mérita  le  grade 
de  chef  de  bataillon  ,  qui  lui  fut 
donné  sur  le  champ  de   bataille 

menu  ,  et  elle  lut  mentionnée  dan» 
un  rapport  fait  au  premier  consul 
Bonaparte  par  le  généra!  en  chef 
Kl'hcr.  liric;!,!  eu  France  avec 
les  débris  de  l'expédition  d'E- 
gypte, il  servit  depuis  en  Italie  et 
eu  Espagne,  avec  les  grades  de 
major  et  de  colonel,  et  il  protégea 
la  retraite  de  notre  armée  d'Espa- 
gne à  la  tête,  du  10°"  régiment  de 
ligne,  dont  il  avait  mérité  l'estime 
et  le  dévouement  par  sa  bravoure 
et  sa  justice.  Ses  fatigues  et  ses 
infirmités  ,  après  tant  de  campa- 
gne», d'actions  et  de  blessures,  le 
forcèrent  à  demander  sa  retraite 
en  iSi5. 

REBECQUI  (F.  Trophime)  ,  de 
Marseille,  où  il  était  né,  fut  nom- 
mé, eu  1790,  membre  du  direc- 
toire du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  et  au  mois  de  septem- 
bre 1791  ,  par  le  même  départe- 
ment, député  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  qui  bientôt  l'envoya,  en 
qualité  de  commissaire  civil,  à  A- 
vi.mon,  où  il  ne  put  réussir  à  réta- 
blir l'ordre.  Accusé  ,  le  8  mai 
1792,  d'avoir  fomenté  les  troubles 
au  lieu  de  les  apaiser,  il  dédaigna 
de  répondre  sur-le-champ  à  l'in- 
jonction qui  lui  était  faite,  et  ne 
se  présenta  à  la  barre  qu'un  mois 
après,  le  S  juin.  Le  ton  de  sa  jus- 
tification .  ou  plutôt  des  explica- 
tions qu'il  donna,  déplut  à  la  ma- 
jorité de  l'assemblée,  et  un  décret 
l'envoya  devant  la  haute-cour 
d'Orléans  :  il  y  fut  acquitté.  Re- 
becqui  était  protégé  par  ceux  de 
ses  collègues  qui  avaient  provo- 
qué la  réunion  du  Comtat  à  la 
France.  Le  département  des  Bou- 
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cites  du-Rhône  lui  donna,  en  sep- 
tembre i  j- < ) ii ,  une  nouvelle  preuve 
de  s;i  confiance  :  il  le  nomma  dé- 
puté à  la  convenlion  nationale. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI  , 
Piebecqni  se  déclara  pour  la  mort, 
avec  l'appel  an  peuple  et  sans  sur- 
sis. L'un  de  ceux  des  membres  de 
rassemblée  ,  qui  voyaient  dans 
Robespierre  un  prétendant  à  la  dic- 
tature suprême. il  dénonça  ses  pro- 
jets et  éprouva  bientôt  sa  ven- 
geance. Il  avait  été  nommé  ,  an 
mois  de  janvier  1790,  membre  du 
comité  de  sûreté-générale.  Lors 
des  évéuemens  du  5i  mai  ,  Ro- 
bespierre le  fit  proscrire  comme 
Girondin  ,  et  un  décret  de  mise 
hors  la  loi  fut  rendu  contre  lui. 
Averti  à  temps,  il  put  prendre  la 
fuite,  et  arriva  à  Marseille.  Il  se 
noya  dans  la  mer  au  moment,  rap- 
porte-t-on  .  où  plusieurs  de  ses 
collègues,  proscrits  comme  lui  et 
arrêtés  à  Bordeaux,  étaient  trans- 
portés et  exécutés  dans  cette  ville. 

R.EROLL  aîné  (Antoine),  ancien  ' 
négociant  et  armateur,  s'est  fuit 
connaître  comme  savant  et  com- 
me publiciste.  Il  a  publié  :  t°  Notes 
et  Additions  aux  trois  premières 
sections  du  Traita  de  navigation  de 
Jiezoat,  i8o4i  in-8";  2"  de  ta  Pros- 
périté de  la  France,  etc.,  181 5, 
in-4u;  5°  Caisse  d'assurance,  1 8  1 5, 
în-4°- 

REBOUL  (Henri),  habitait  Pé- 
sénas,  et  était  vice-président  du 
département  de  l'Hérault,  lorsqu'il 
f:it  député  en  1791  à  l'assemblée 
législative.  Il  siégea  parmi  la  mi- 
norité, et  chercha  peu  à  fixer  l'at- 
tention. Dans  la  séance  du  20  fé- 
vrier 1792,  il  accusa  le  mini-tre 
de  l'intérieur  de  garder  le  silence 
sur  les  mouvemens  qui  agitaient 
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le  Midi,  se  plaignit  des*  dilapida- 
tions de  IM.  de  Nar  bonne  ,  et  de- 
m,uida  que  les  déparlemcns  fus- 
sent ebarges  île  vérifier  les  dénon- 
ciations contre  les  prêtres  asser- 
niintés;  néanmoins  il  s'opposa  à 
la  mesure  proposée  de  les  déporter 
à  la.Guiane.  Il  échappa  au  régime 
de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  «798,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser la  république  romaine.  M. 
Ileboul  signala  plus  particulière- 
ment son  administration  dans  ce 
pays  ,  en  cherebant  les  moyens  de 
faire  dessécher  les  marais  Pontins. 
Il  obtint  l'intendance  des  biens 
nationaux,  et  mérita  la  reconnais- 
sance des  amis  des  arts  ,  en  fixant 
les  regards  du  gouvernement 
français  sur  le  sort  du  célèbre  com- 
positeur de  musique  Piccini.(^oj. 
ce  nom.) 

RÉBLT  -  LA  -  RHOELLERIE 
(Guillaume- Philippe),  avocat  à  la 
cour  royale,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  est  né  le  10  juillet  1780, 
aux  Andelys,  déparlement  de  l'Eu- 
re. Son  père,  qui  exerçait  la  pro- 
fession de  médecin,  le  fit  élever  au 
collège  de  Juilly.  Dès  l'âge  de  19 
ans ,  il  recommanda  son  nom  par 
un  trait  de  courage,  de  réflexion  et 
d'humanité,  en  exposant  ses  jours, 
sans  consulter  ses  forces,  pour  ar- 
racher à  une  mort  inévitable  qu'ils 
allaient  trouver  dans  les  flots,  deux 
[■ères  de  famille  et  un  fonctionnai- 
re public  :  cette  belle  action  lui 
acquit  l'admiration  de.  ses  conci- 
toyens et  l'estime  des  magistrats. 
Son  nom  fut  proclamé  sur  l'autel 
de  la  patrie,  à  Evreux,  dans  la  so- 
lennité de  l'une  de  nos  anciennes 
fêtes  nationales.  M.  Rébul-la- 
Rhoëlîerie  suivit  la  carrière  du  no. 
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i.iriai,  a  Paris,  jusqu'en  1S0C),  el  corps  en    177"),   et  sergent -tua* 

devint  alors  secrétaire  particulier  jor  l'armée  suivante;  il  fit  partie,  en 

de  l'ambassade)»,  de  France  près  eettequalité,del'arméeejrbédiliott* 

delà  cour  d'Etmrie.  Il  revint  à  l'a-  naire  pour  les  Iles  Jersey  ci  Guer- 

risàla  lin  de  1 8117,  ci  >c<  fonctions  nescy,  sous  les  brdres  du  général 
de  secrétaire  ayant  cessé  par  la  Langeron,  el  fit  aussi  le-,  campa- 
réunion  des  états  de  Toscane  à  gués  de  1779  a  1781.  Son  ré^i- 
l'empire  Français,  il  entra,  comme  ment  étant  devenu  troisième  ba- 
chef  du  contentieux,  dans  les  bu-  taillon  des  chasseurs  royaux  COrsCS 
teaux  du  conseil' du  sceau  et  des  à  l'époque  de  la  révolution,  il  cou- 
litres  :  il  y  resta  jusqu'à  la  restau-  serva  le  même  grade  jusqu'au 
ration  du  gouvernement  royal  en  mois  d'avril  1792.  A  celte  époque, 
1  Si.'i .  11  l'ut,  à  cette  époque,  nom-  il  fut  fait  adjndant-sous-licule- 
mé  par  le  roi  référendaire  au  cou-  nant,  et  passa  à  l'armée  d'Italie. 
•  cil  du  sceau,  et  clief  d'un  bureau  que  commandait  alors  le  général 
de  révision  au  ministère*  de  l'inté-  Anselme;  il  fit  trois  campagnes 
rieur.  Au  mois  de  septembre  i8i5,  sous  les  généraux  en  chef  An- 
nppeié  par  M.  Pasquier,  alors  selme.  Dumerbion  et  Schérer,  et 
:mi  Jc-des-sceaux  et  ministre  de  la  lors  de  l'amalgame  décrété  par 
justice,  à  la  tête  du  personnel  de  la  convention,  Al.  Reccn,  qui  était 
l'organisation  judiciaire,  il  avait  adjoint  aux  adjudans-généraux , 
rempli  ces  importantes  fonctions  fut  nommé,  le  iC  messidor  an  5, 
durant  cinq  ans  et  demi  avec  la  chef  de  bataillon  dans  la  5e  demi- 
distinction  la  plusbonorable,  lors-  brigade.  Il  fit  en  Italie,  sons  les 
qu'au  mois  de  mars  1822.  M.  de  ordres  du  général  en  chef Bona- 
l'eyronnet  lui  donna  son  congé,  parte, las  campagnes  des  années  4  et 
Des  indemnités  lui  forent  offertes;  '  5,  et  prit  part  à  presque  toutes  les 
il  ne  crut  pas  devoir  les  accepter,  actions  qui  illustrèrent  cette  armée. 
Par  ce  refus,  il  se  vit  privé  de  toute  A  l'affaire  de  Brcntino,  qui  eut  lieu 
pension  et  de  tout  traitement  d'ex-  sur  l'Adige,  le  1  1  thermidor  an  4,  il 
peelative.  M.  I\ébut-la-Rhoël!erie  fut  l'ait  prisonoier  par  les  Autri- 
est  resté  depuis  lors  sans  emploi,  chiens.  Échangé  quelque  temps  a- 
Depuis  1 S 1 5 ,  il  est  inscrit  sur  le  près,  il  revint  à  l'armée,  et  la  troi- 
tableau  des  avocats  à  la  cour  «ième  demi-brigade  étant  devenue 
royale  de  Paris.  1  if  légère,  il  en  fut  nommé  chef 
RECCO  (Etienne),  colonel,  le  premier  nivôse  an  5,  et  conti- 
commandant  la  22e  légion  de  la  nua  de  servir  à  l'armée  d'Italie, 
gendarmerie  impériale,  officier  de  sous  les  ordres  des  généraux 
la  légion-d'honneur,  naquità  Ajac-  Berthier,  Masséna  et  Sainl-Cyr, 
cio,  dépareillent  de  Liamone,  le  jusqu'au  i5  nivôse  an  G,  époque  où 
28  janvier  ij5i.  Il  s'engagea  il  fut  nommé  chef  de  division  de  la 
comme  soldat  le  20  septembre  26e  légion  de  gendarmerie;  il  en 
1769,  et  par  suite  de  l'incorpora-  interrompit  les  fonctions  pour 
tion  de  la  légion  corse  dans  le  ré-  faire  partie  de  l'armée  d'Orient, 
giment  royal-corse.  îl  devint  aux  succès  de  laquelle  il  *ie  ces- 
sergent-fourrier  dans  ce  nouveau  sa  de  contribuer  par  son  brillant 
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oourageg  sons  les  trois  généraux 
en  chef  qui  la  commandèrent  suc- 
cessivement,  Bonaparte,  Klébcr 
et  Al  en  ou.  A  l'affaire  du  ao  ûo- 
réal  an  g,  il  tomba  entre  1rs  mains 
des  Angfo-Turs,  qui  l'emmenèrent 
en  Angleterre.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé;  par  le  premier 
consul  Bonaparte,  chef  de  briga- 
de de  la  a^'  légion  de  la  gendar- 
merie le  19  vendémiaire  an  10,  et 
par  arrêté  du  21  vendémiaire  an 
1  1  ,  il  passa  à  la  22e  légion,  avec 
Je  titre  de  colonel  à  la  résidence 
de  Grenoble.  Trente-cinq  ans  de 
service  et  treize  campagnes  lui 
méritèrent,  en  i8o5,  la  décora- 
tion d'olïicier  de  la  légion-d'hou- 
neur.  Il  a  été  admis  à  la  retraite 
en  180g.    . 

RE  G  H  B  ERG  (Joseph,  comte  de), 
lieutenant-général  au  service  de 
Bavière,  a  commandé  pendant 
les  trois  campagnes  de  18 15,  1814 
et  1 8 1 5,  un  corps  de  l'armée  bava- 
roise ,  alors  employé  contre  la 
France,  dont  cette  armée  avait 
long  -  temps  été  l'auxiliaire.  Le 
comte  de  Heehberg  a  rempli  de- 
puis la  mission  de  ministre  plénipo- 
tentiaire près  de  la  cour  de  Berlin. 
Son  frère,  le  comte  Aloys  François 
de  Rechberg  Roîhenloewen,  am- 
bassadeur à  Vienne  pendant  la 
tenue  du  congrès  de  1 8 14-  a  signé 
en  cette  qualité,  au  nom  de  son 
souverain,  les  actes  de  ce  congrès. 
En  1816  ,  il  a  été  envoyé  de  nou- 
veau à  Vienne,  pour  signer  le 
contrat  de  mariage  entre  l'empe- 
reur régnant  d'Autriche  et  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Bavière.  Un 
autre  frère  des  précédens,  le  com- 
te Henri  de  Rechberg,  est  minis- 
tre de  la  justice  en  Bavière,  et  leur 
quatrième  frère,  le  comte  Charles 
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de  Rechberg,  chambellan  du  w>i 

de  Bavière,  est  connu  par  la  pu- 
blication d'un  grand  ouvrage,  inli- 
lulé  :  Voyage  pittoresque  ni  Rus- 
sie, 4  v°l'  i"-f<dio,  accompagnés 
de  gravures,  représentant  les  1110- 
numens,  les  coutumes,  et  un 
grand  nombre  de  vues  de  cet  em- 
pire. 

BECUPERO(  Alexandre),  savant 
numismate  italien  ,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Vellelri 
et  de  celle  de  Crotone,  naquit, 
vers  174°»  à  Catane  (royaume  de 
Sicile).  Sa  famille,  qui  était  no- 
ble, lui  fit  donner  une  éducation 
distinguée.  On  rapporte  que  Recu- 
pero,  après  avoir  terminé  ses  étu- 
des ,  quitta  sa  patrie  par  suite  de 
circonstances  particulières  ,  et 
changea  son  nom  en  celui  d'Alexis 
Mot  ta.  Passionné  pour  la  science 
numismatique  ,  il  se  rendit  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  et  y 
forma  une  collection  de  médailles 
consulaires  du  plus  haut  intérêt , 
et  pour  la  plupart  d'une  grande 
rareté  ;  leur  examen  et  leur  classi- 
fication l'occupèrent  la  moitié  de 
sa  vie.  C'est  de  todi  les  savans 
qui  se  sont  livrés  à  celte  étude,  à 
la  fois  si  difficile  et  si  intéressante, 
celui   qui   a   le  mieux   connu   les 

«  familles  romaines  ,  leurs  diffé- 
rentes branches  et  les  signes  qui 
les  distinguent.  »  Une  autre  collec- 
tion de  plus  de  i,5oo  médailles 
grecques  en  bronze ,  en  grande 
partie  de  Sicile  et  de  la  grande 
Grèce,  a  été  achetée  pour  le  ca- 
binet  du    roi    de    Danemark,    en 

îNotJ,  trois  ans  après  la  mort  de 
Recupero  Ce  savant  avait  com- 
posé un  Traité,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit, et  qu'il  n'avait  pu  re- 
voir, sur  les  médailles  ou  tessères 
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i!c  plomb,  dont  il  possédait  un 
nombre  considérable.  .M.  do  Saiut- 
Vincênt  il  donné  VfSlogeàe  EVecu- 
perd  dans  le  Magasin  encyct*  , 
i/iir  do  fou  Millin,  et  il  ;i  l'ait  im- 
primer, dan-  le  même  journal,  nne 

Lettre  sur  tes  collections  de  médail- 
les, que  Recupero  lui  avait  pré- 
cédemment  adressée ( année  1797, 
tom.  i" .  pag.  54o-<M3).  rt-cu  - 
poro  a  concouru  à  la  rédaction* de 
plusieurs  recueils  savans  de  l'Ita- 
lie, où  il  a  inséré  des  Mémoires  et 
Dissertations  estimés  ;  outré  plu- 
sieurs ouvrages  en  manuscrit,  que 
la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  ter- 
miner, il  a  publié  :  r  frtra  aseium 
origo  ,  naturel  et  œtas  ;  z'  Institii- 
tio  stemmat'ua  sive  de  rerâ  stemma- 
tum  prœ.sertim  liomanorum  nature 
ale/ue  différentiel  ;  3°  Annales  fatni- 
tiarinn  Romaniu  uni  ;  4°  Annales 
gentium  historico  -  numismatica  , 
iice  de  origine  gentium  seu  familia- 
ru/n  Romanarum  Dissertatio  ;  5° 
foetus  Rom  an  or  um  numerandi  toto- 
dus  Tiunc  primùm  detectus.  Ce  sa- 
vant était  généralement  estimé 
pour  -on  érudition  et  pour  ses 
qualités  personnelles. 

RECLPERO  (  dom  Joseph  )  , 
minéralogiste,  frèredu  précédent, 
montra  dès  sa  jeunesse  du  goût 
pour  l'état  ecclésiastique  .  et  ,  or- 
donné prêtre,  il  fut  pourvu  d'un 
eanonicat  de  I  1  cathédrale  de  Ca- 
tane.  La  liberté  que  lui  laissaient 
les  devoirs  de  son  état  lui  permit 
de  se  livrer  à  l'élude  des  sciences 
minéralogiques.  Frappé  d'admi- 
ration à  la  vue  des  phénomènes 
que  lui  présentait  l'Etna,  il  s'oc- 
cupa de  les  décrire  avec  soin  ,  et 
il  en  traça  l'histoire,  qu'il  devait 
publier  sous  le  titre  d'Histoire 
naturelle   de   l'Etna,     lorsqu'une 
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mort  prématurée,  arrivée  au  com- 
mencement de  la  révolution  fran- 
çaise .  ne  lui  permit  pas  d'y  met- 
tre la  dernière  main.  Le  manus- 
crit de  cet  ouvrage  .  avec  les  au- 
tres travaux  littéraires  de  l'auteur, 
passèrent  dans  les  mains  du  prince 
de  Kseàrf,  ami  et  protecteur  des 
sciences  ;  mais  des  cireon-t  m<  c- 
particulières  n'ont  pas  permis  jus- 
qu'à ce  jour  la  publication  de  cet 
ouvrage,  vivement  désirée  par  les 
savaus  et  les  voyageurs.  Le  cha- 
noine Recupero  avait  calculé  que 
la  première  éruption  de  l'Etna  au- 
rait eu  lieu  il  y  a  14,000  ans  ; 
«  découverte  qui,  dit- on  ,  l'embar- 
rassait beaucoup  ,  par  la  difficulté 
de  concilier  celte  date  avec  la  Ge- 
nèse. «Le  traducteur  du  C oyage  en 
Sicile,  dcSwinburne,  d'où  est  tirée 
cette  anecdote,  prétend  que  Recu- 
pero fut  mis  en  prison  pour  avoir 
o>é  la  rendre  publique.  Dolomieu 
(voy.  ce  nom)  a  réfuté  cette  asser- 
tion (  Mémoires  sur  les  îles  Pon- 
ces ) ,  et  il  paraît  certain  qu'au  lieu 
d'être  traité  avec  sévérité  ,  Recu- 
pero fut  pensionné  par  le  roi  de 
Naj  les.  (  Consulter  à  ce  sujet  le 
Journal  des  Savons  ,  1788,  juin, 
pag.  437-)  Recupero  ,  homme  bon 
et  aimable,  s'était  l'ait  en  quelque 
sorte  le  Cicérone  des  voyageurs  en 
Sicile  ;  c'est  ainsi  qu'il  fut  très- 
utile,  entre  autres  savans.  à  l'abbé 
de  Saint-Non  et  à  Honel ,  dont  la 
reconnaissance  éclate  toutes  les 
fois  que,  dan<  leurs  ouvrages,  ils 
ont  occasion  de  parler  du  bon  cha- 
noine de  Catane.  Recupero  a  fait 
paraître  la  Carte  du  mont  Cihel  ; 
c'est  d'après  un  de  ses  Mémoires , 
lu  à  l'académie  des  Etuéens,  que 
Houel  a  décrit  l'éruption  de 
l'armée  1766  (voyez  le  Voyage  en 
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Sicile  déjà  cité,  toni.  II,  pag.  6/|). 
REDERN  (le  comte  Sigismokd 
KiiBEMVKicn  de  j  ,  ambassadeur  et 
m  in  istii'-tl'*':  t  at  prussien  ,  est  né  à 
lîerlin,  d'une  famille  illustre,  dans 
le  nord  de  l'Allemagne.  Son  père, 
grand-inaréelial  de  la  mur  de  la 
mère  de  Frédéric  II,  et  curateur 
de  l'académie  des  sciences  de  Ber- 
lin, destendait,  suivant  Tromler, 
auteur  allemand  ,  des  anciens 
chefs  des  Vandales  ,  et  sa  mère 
appartenait  à  une  famille  prote*- 
ianle,  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  avait  forcée  de  s'expa- 
trier. Destiné  à  la  diplomatie  ,  le 
jeune  de  Redern  devint  successive- 
ment ministre  de  la  cour  de  Saxe 
en  Espagne,  et,  quelque  temps  a- 
près,  ministre  de  la  cour  de  Prus- 
se en  Angleterre  jusqu'en  1702. 
A  celte  époque,  il  fut  victime  d'un 
parti  qui  dominait  à  la  cour  de 
Frédéric-Guillaume  II  ,  et  qui  , 
ayant  fait  décider  la  campagne  de 
1792  contre  la  France  ,  et  obligé 
le  comte  de  Hersberg  à  quitter  le 
ministère  des  relations  extérieu- 
res ,  fut  assez  puissant  pour  faire 
rappeler  les  ministres  du  roi  de 
Prusse  dans  les  cours  étrangères, 
qu'il  croyait  opposés  à  ses  vues  : 
le  comte  de  Redern  fut  de  ce 
nombre.  Rendu  à  la  vie  privée,  il 
a  Je  premier  fait  disparaître  des 
vastes  possessions  qu'il  avait  en 
Saxe  ,  les  traces  des  servitudes 
féodales  ,  telles  que  le  servage  et 
la  corvée.  Sous  le  gouvernement 
consulaire,  le  comte  de  Redern  se 
détermina  à  quitter  l'Allemagne, 
et  à  venir  habiter  l'ancienne  pa- 
trie de  sa  mère;  il  se  rendit  pres- 
que aussitôt  propriétaire  de  la  ter- 
re de  Fiers  ,  à  laquelle  il  donna 
une   nouvelle    vie  ,    en   ranimant 
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l'industrie ,  depuis  long-temps  <■- 
teinte  dans  celte  partie  du  dépar- 
tement de  l'Orne  ;   il  s'attacha  à 
remettre  en  activité  de*  éiabJisse- 
mens  de  forges  ircs-imporl -mis.  A- 
près  quelques  années  de  sucré.»  . 
il  épousa  une  demoiselle  de  Wdnl- 
pc/.at ,  qui ,  déjà  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  de   Malcjao  .   a 
publiéiin  ouvrage  intitulé  :  ZtHie, 
reine  des  braves  ,  recueil  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  où  des  sentimens 
généreux  et  des  aperçus  délicats, 
et  souvent  profonds,  se  trouvent 
réunis  à  une  morale  douce  et   à 
une  sage  politique  ,   sous  le  voile 
transparent  de  l'allégorie.   Ce  ne 
fut  qu'en   1811  qu'un  décret  spé- 
cial a  naturalisé  Français  le  comte 
de  Redern.  Il  ne  s'occupa  plus  a- 
lors  que  de»  intérêts  de   sa   nou- 
velle patrie.  C'est  dans  celte  vue 
qu'il  écrivit  ,  en    1 8 1 4  ?  deux  mé- 
moires   contre    l'importation    des 
fers  étrangers,  présentés  aux  deux 
chambres  par  les  propriétaires  et 
m  litres  de   forges  de  France,   et 
qui  ont  fait  nommer  l'auteur  mem- 
bre du  conseil- général  des  manu- 
factures, tant  pour  la  manière  dont 
il   a  traité  l'objet  principal  ,  que 
pour  les   vues  d'économie  politi- 
que qu'il  a  su  y  rattacher.  Il  fut 
élu,  en    181 5,  par  l'arrnndis-e- 
ment  de  Dom front,  candidat  à  la 
chambre,  des  députés.  Il  dut  sans 
doute  cette  marque  de  confiante 
aux  considérations  qu'il  avait  a- 
drei-sées    cette    année    même    au 
collège  électoral  de  l'Orne,  pour 
engager  tous  les  partis  à  se  rallier 
à  la  charte  et  au  roi,  leur  faisant 
voir  tous  les  maux  auxquels   ils 
s'exposeraient  s'ils  restaient  divi- 
sés. Sa  voix  avait  été  entendue  n- 
ioi  s;  elle  ne  le  fut  pas  de  même  par 
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les  ministres,  en  1B19,  lorsque, 
fidèle  aux  principes  de  la  liberté 

StitutionneUe  qu'il  avait  em- 
brasse* ,  il  leur  retraçait  les  dan- 
gers qui  pouvaient  résulter  pour 
ki  monarchie  elle-même  3e  la  vio- 
Intion  île  la  (li  irte.  Cette  conduite, 
de  la  part  d'uni  ex-ministre  de 
Prusse  ,  fut  généralement  appré- 
ciée ,  et  confirma  la  rcjuilaiion 
d'homme  do  bien  qu'il  s«étail  ac- 
quise parmi  ses  nouveaux  conci- 
toyens bb  politique  ne  .remplit  pas 
seule  les  loisirs  de  M.  de  Kedern; 
il  a  publié,  en  181"),  un  nouvel  ou- 
vrage, intitulé  :  des  Modes  acciden- 
tels de  nos  perceptions,  traite  de  la 
plus  haute  métaphysique  sous  le 
rapport  spiritualiste,  où  l'on  trou- 
ve des  vues  neuves  et  philosophi- 
ques sur  le  somnambulisme  ma- 
gnétiqne.  Il  en  a  paru  une  secon- 
de édition  eu  1818. 

REDESDALE  (  Jeas-Freeman 
Mitford,  lord  baron) ,  membre  de 
la  chambre  des  pairs  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  .  e»t  né 
le  18  août  17^9,  dans  le  Hamp- 
shire,  d'une  ancienne  famille  du 
Northumberland.  Se  disposant  à 
suivre  la  carrière  du  barreau,  il 
fit  son  droit,  et  reçu  avocat,  il 
se  distingua  par  ses  brillans  suc- 
cès à  la  cour  de  la  chancellerie. 
Bientôt  il  prit  un  rang  distingué 
parmi  les  légistes,  en  publiant,  en 
1787,  in-8°,  un  ouvrage  sur  les 
formes  et  usages  de  la  cour  de  la 
chancellerie,  qui  fut  réimprimé  en 
1804.  Devenu  membre  du  parle- 
ment, il  s'y  fil  remarquer,  en  178g, 
en  soutenant  a\ec  chaleur,  et  à 
plusieurs  reprises ,  la  pétition  du 
gouverneur-général  Hastings(t>oy. 
ce  nom),  que  la  chambre  des 
lords  avait  traitée  avec  une  grande 
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sévérité.  L'année  suivante)  il  piit 
part  à  la  discussion  «lu  bill  appelé 
Tobacco  Amendement,  et  mérita, 
par  son  zèle  à  soutenir  les  intérêts 
du  ministère,  la  place  de  sollici- 
tent-général  et  le  litre  «le  cheva- 
lier. De  nouveaux  services  don- 
nèrent lieu  à  de  nouvelles  marques 
de  reconnaissance,  lui  1  7<)<)i  il  lut 
revêtu  de  l'emploi  de  procureur- 
général.  Le  ministère  anglais  a- 
bandonne  rarement  ses  amis,  et 
en  1801,  M.  Mitford  (car  lord  Re- 
desdale  fut  long-temps  connu  sous 
ce  nom)  devint  orateur  de  la  cham- 
bre des  communes.  Dès  l'année 
suivante,  il  donna  sa  démission  de 
celte  place  pour  prendre  posses- 
sion de  celle  de  lord-chancelier 
d'Irlande,  et  entrer  à  la  chambre 
des  pairs,  en  qualité  de  baron  Re- 
desdale.  Il  éprouva,  en  1806,  le 
besoin  de  la  retraite,  et  résigna  sa 
place  de  lord- chancelier,  se  reti- 
rant des  affaires  avec  une  pension 
de  4,000  livres  sterlings  (environ 
100,000  fr.).  Cet  ancien  serviteur 
de  la  couronne  n'avait  pas  irrévo- 
cablement renoncé  à  sa  part  de 
gouvernement,  et  on  l'a  revu  de- 
puis à  la  tête  du  département  du 
commerce  et  des  colonies,  avec  le 
titre  de  conseiller-privé.  Lord  Re- 
desdale  justifie, au  surplus,  les  fa- 
veurs dont  il  a  été  comblé,  par 
des  connaissances  très-étendues  en 
jurisprudence  etpar  un  esprit  sage. 
Dans  les  causes  d'appel  surtout, 
son  opinion  est  d'un  grand  poids. 
Il  a  eu  ,  rapporte-t-on  .  en  1804» 
une  correspondance  suivie  avec  le. 
comte  de  Fingal.,  sur  l'importante 
question  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques. Par  un  abus  de  con- 
fiance, cette  correspondance  fut 
imprimée   sans   l'autorisation   du 
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noble  lord,  i;iii  .1  j>'il»!ir  »•!)  outre: 
Observations  oamsienées  par  mi 
ftamphlei  intitulé  ^Objections  «un- 
ire  le  projet  de  créer  un  vice  chan- 
celier d'Angleterre*,  j8i5,  in-8°. 
Le  Pemphtétairt  a  reproduit  les 
OJiservatiqtV,...  etc.,  de  lord  Re- 
desdale. 

REDIiNG  (Aloys,  baron  dk),  cé- 
lèbre landammannet  général  suis- 
se, né  en  1755,  entra  d'abord  au 
service  d'Espagne,  qu'il  quitta  en 
1788,  pour  se  retirer  dans  sa  pa- 
trie. Une  haine  indomptable  pour 
les  privilèges,  quoiqu'il  en  possé- 
dât plusieurs,  un  caractère  inflexi- 
ble ,  un  ardent  amour  pour  la  pa- 
trie, furent  généralement  le  mo- 
bile de  sa  conduite.  La  perte  d'une 
épouse  chérie  l'avait  jeté  dans  une 
mélancolie  profonde  ;  mais  le  dé- 
sir tie  maintenir  l'indépendance 
de  son  pays  le  rendit  à  lui-même. 
Les  Français  venaient  de  faire  une 
irruption  en  Suisse,  où  les  privi- 
lèges excitaient  de  nouveau  des 
divisions.  En  effet,  les  villes  sou- 
veraines jouissaient,  à  l'exclusion 
des  campagnes,  de  droits  commer- 
ciaux, dont  elles  refusaient  de  se 
dessaisir  même  eu  présence  de 
l'ennemi;  mais  Pteding,  remettant 
ces  discussions  à  d'autres  temps, 
exhorta  les  petits  états  à  voler  au 
secours  des  Bernois,  et  se  mettant 
à  la  tête  des  milices  de  Schwiiz,  il 
remporta  un  avantage  signalé.  Il 
préludait  ainsi  aux  succès  du  2 
mai  1798,  jour  où.  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  montagnards,  il 
força  la  ligne  des  Français  ,  qu'il 
repoussa  de  la  plaine  de  Montgar- 
ten  ,  où  4°°  ans  auparavant  les 
Autrichiens  avaient  été  complète- 
ment défaits  par  un  de  ses  ancê- 
tres. Redin»,  avant  de  mener  ses 
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frères  d'armes  au  combat,  leur  a- 
vait  adressé  un  discours  énergique, 

auquel  ils  avaient  ton-  répondu  : 
«  La  mort,  et  point  de  retraite  !  » 
Une  seconde  victoire  signala  de 
nouveau  les  montagnards  le  len- 
demain; mais  tandis  qu'ils  se  bat- 
taient, les  autres  cantons  avaient 
délibéré,  et  la  nouvelle  constitu- 
tion était  acceptée.  Reding  con- 
seilla au  sien  d'y  souscrire,  et  se 
retira  des  affaires.  Après  le  traité 
de  Lunéville,  le» gouvernement 
•  entrai  ouvrit  à  Berne,  le  1"  sep- 
tembre 1801,  une  diète  générale, 
où  chaque  parti  parut  avec  ses 
prétentions;  Reding  défendait  les 
anciennes  libertés  des  petits  can- 
tons, les  autres  soutenaient  l'unité 
absolue,  ce  qui  prouve  que  Reding 
n'était  pas  éclairé  sur  les  vérita- 
bles intérêts  de  sa  patrie.  On  se 
sépara  sans  rien  conclure.  Les  pe- 
tits cantons  ayant  ensuite  obtenu 
la  majorité,  ils  formèrent  un  gou- 
vernement central  ,  le  composè- 
rent d'un  sénat  et  d'un  conseil- 
exécutif,  et  mirent  à  sa  tête  Re- 
ding ,  avec  le  litre  de  premier  lan- 
dammanndel'Helvétie.  Le  premier 
consul  Bonaparte  ayant  refusé  de 
reconnaître  cette  régence,  Reding 
se  rendit  à  Pari-*,  pour  apprendre 
les  véritables  intentions  de  la 
Fiance,  et  ne  craignit  pas  de  solli- 
citer à  la  fois  et  le  rappel  des  trou- 
pes françaises,  et  la  non  réunion 
du  Valais.  On  lui  accorda  le  pre- 
mier point  ,  et  on  lui  promit  de 
maintenir  tout  ce  qui  avait  été 
fait  ,  pourvu  que  l'amalgame  des 
partis  eût  lieu.  De  retour  en  Suis- 
se, Reding  employa  trois  •mois  à 
réorganiser  le  gouvernement  cen- 
tral de  la  manière  convenue  à  Pa- 
ris ,  et  ajourna  le  sénat  ;  mais    i 
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peine  avait-il  quitté  le  lieu  des 
séances,  croyant  son  ouvrage  »o- 
lidemenl  elaldi  ,  que  les  ministres 
chargés  fie  le  maintenir  détruisi- 
rent UHit  ce  «fui  avait  été  l'ail  et  le 
destituèrent  lui-même.  1!  se  plai- 
gnit de  œl  attentat  an  gouverne- 
nienl  français  ,  accusa  l'ambassa- 
deur Verninac  (J'en  être  l'auteur, 
et  lit  rejeter  le  nouveau  code  par 
les  irms  cantons  scissionnaires 
Schwiiz,  Ury  et  Dftdermntâ;  mais 
dès  que  les  trouves  françaises  eu- 
rent évacué  l'Helvéfie,  il  se  fit  un 
soulèvement  général  dans  toute 
la  Suisse,  pour  destituer  les  suc- 
cesseurs de  Reding.  Alors  les  deux 
partis  se  préparèrent  au  combat. 
Reding  attendit ,  avec  les  monta- 
gnards de  Schwitz  ,  les  troupes 
que  le  congrès  envoyait  contre 
lui,  et  les  tailla  en  pièces.  Cepen- 
dant le  bruit-  des  entreprises  du 
congrès  s'étant  répandu,  les  autres 
cantons  envoyèrent  des  députés  à 
Schwitz,  pour  renouveler  l'ancien 
serment  helvétique,  de  périr  toux 
pour  un,  et  un  pour  tous.  Fidèle  à 
ce  serment.  Zurich  ferma  ses  por- 
tes à  l'armée  du  congrès  .  et  fut 
bombardée.  En  17  jours,  l'insur- 
rection s'étendit  partout  ;  Berne 
fut  cernée  par  les  paysans  de  l'Ar- 
govie,  et  le  congre.-  ,  Forée  d'en 
sortir,  demanda  l'intervention  de 
la  France.  Une  diète  générale 
s'ouvrit  alors  à  Schwitz,  mais  le 
gouvernement  français  intervint 
dans  ces  dissensions,  et  ne  donna 
que  cinq  jours  aux  confédérés  de 
Schwitz  pour  poser  les  armes. 
Ceux-ci,  toujours  présidés  par  Re- 
ding,  continuèrent  à  résister;  bien- 
tôt le  général  Rapp  ,  envoyé  par 
Napoléon,  donna  urdre  aux  trou- 
pes françaises  d'entrer  en  Suisse, 
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pour  appuyer  les  efforts  de  Rerne; 

Ueding  et  la  dicte  protestèrent 
contre  l'intervention  armée  de  la 
France,  efl  invoquèrent  le  traité  àm 
Lnnéville;  mais  ils  ne  furent  point 
•Coulés,  et  le  parti  bernois  triom- 
pha complètement.  Reding,  d'a- 
bord arrêté  par  ordre  du  générai 
en  chef  Ney,  fut  ensuite  transféré 
à  la  forteresse  d'Aï  bourg,  niais  il 
ne  tarda  pas  à  être  mis  en  liberté. 
Enfin,  le.»  dissensions  de  la  Suisse 
se  calmèrent  ;  Reding  fut  élu  ,  en 
i8o3  ,  landammann  du  canton  de 
Schwitz,  et  le  5  juin  1809,  il  as- 
sista, en  celle  qualité,  à  la  diète 
de  Fribourg.  Après  les  désastres 
de  la  France,  en  1812  et  i8i3  , 
Reding  ne  put  dissimuler  la  haine 
qu'il  portait  à  Napoléon;  les  sou- 
verains alliés,  auprès  desquels  il  se 
rendit  à  Francfort,  par  le  choix  des 
cantons,  en  profitèrent  pour  ac- 
corder à  son  pays  une  neutralité 
que  l'envoyé  demandait,  bien  dé- 
cidé à  ne  pas  J'observer.  Sa  mis- 
sion, toute  pacifique  en  apparen- 
ce ,  était  réellement  hostile  au 
fond,  et  l'on  peut  en  juger  par  la 
facilité  avec  laquelle  le  passage  du 
Rhin  s'effectua  quelques  «lois  a- 
près  sur  le  territoire  suisse.  Ainsi 
Reding  sacrifia  à  sa  vengeance 
personnelle,  sinon  le  salut  de  la 
France,  du  moins  l'indépendance 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  Il  mourut 
à  Schwitz,  dans  les  premiers  jours 
de  février  1818,  laissant  la  répu- 
tation d'un  patriote  plus  ardent 
qu'éclairé. 

REDING  (don  Tihéodobe},  né 
dans  le  canton  de  Schwitz  (bourg 
de  la  république  helvétique),  entra 
au  service  d'Espagne,  et  parvint 
assez  rapidement  aux  premiers 
grades;  il  était  maréchal-de-camp, 
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en  1808,  lorsque,  les  Fiançais  pé- 
nétrèrent en  Espagne.  La  junte. 

témoin  île  l'énergie  qu'il  déploya 
dans  celle  circonstance ,  le  nom- 
ma lieutenant  -  général.  G'eS<  en 
cette  qualité  qu'il  Commanda  un 
corps  en  Andalousie,  sous  les  or- 
dres de  Castanos,  et  qu'il  contri- 
bua puissamment  aux  résultats  de 
la  journée  de  Baylen,  en  se  pla- 
çant entre  les  corps  des  généraux 
français  Dupont  et  Verdcl.  l'as- 
saut ensnite  en  Catalogne  au  com- 
mandement d'une  division,  il  se 
trouva  au  combat  sanglant  de 
Cardedon,  où  ii  seconda  de  tous 
ses  efforts  le  général  Vives.  Le  i5 
décembre  (  1 8oS),i I  disputa  au  gé- 
néral Gouvion  Saint-Cyr  la  posi- 
tion de  Llinas;  mais  après  un  com- 
bat très-vif  il  fut  contraint  à  la  re- 
traite. Cet  échec  fut  suivi  de  la  le- 
vée dti  siège  de  Barccionne,  qu'il 
venait  d'entreprendre.  Le  2  j  fé- 
vrier de  l'année  suivante,  il  eut 
près  de  Valls  un  nouvel  engage- 
ment avec  le  même  général,  en 
voulant  couvrir  Valence  ;  il  y  re- 
çut plusieurs  blessures  graves, dont 
il  mourut  le  20  avril  suivant. 

REDING  (don  Nazario),  lieu- 
tenant-général ,  oncle  du  précé- 
dent,  était,  comme  lui,  oîficier- 
général  en  1808,  et  comme  lui, 
il  se  réunit  aux  Espagnols  pour 
combattre  les  Français.  Sa  répu- 
tation lui  fit  obtenir  un  comman- 
dement, où  il  déploya  en  différen- 
tes occasions  beaucoup  de  valeur. 
Le  roi  l'avait  précédemment  gra- 
tifié du  gouvernement  militaire  de 
Palma,  et  il  en  jouissait  sans  trou- 
ble, lorsque  le  marquis  de  Coni- 
pigny,  capitaine- général,  le  priva 
de  ce  poste.  Les  nouvelles  preu- 
ves d'attachement  que  don  Reding 
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venait  de  donner  au  gouvernr- 
m eut  espagnol,  détermina  la  révi- 
sion de  son  affaire,  qui  fut  portée 

à  un  tribunal  spécial  de  guerre  et  de 
marine,  dont  la  dérision  fut  en  fa- 
veur de  don  Keding.  La  régence 
du  royaume  le  réintégra  dans  ses 
fonctions  au  mois  de  décembre 
18  i3,  avec  faculté  de  réclamer 
des  dommages  -  intérêts  contre 
l'auteur  de  sa  destitution.  En  1S1'.. 
il  fut  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant général,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Ferdinand  VU.  Il  ne  pa- 
rtit pas  que  don  Reding  ait  figure 
dans  les  derniers  événemens  de  la 
péninsule. 

REDMAN  (Jean),  premier  pré- 
sident du  collège  de  médecine  de 
i'hiladelphie  ,  né.  dans  cette  ville 
en  1722,  «fit  d'excellentes  études  , 
devint  médecin,  et  alla  exerce: 
aux  Bermudes,  où  il  resta  plu- 
sieurs années.  Le  désir  de  perfec- 
tionner ses  connaissances  le  dé- 
termina ensuite  à  passer  en  Euro- 
pe.Il  suivit  pendant  une  année  les 
écoles  d'Edimbourg,  fit  des  cours 
de  dissection  et  de  pratique  dans 
les  hôpitaux,  de  Paris,  prit  ses  de- 
grés à  Leyde  en  1748?  et  enfin 
séjourna  pendant  quelque  temps  à 
l'hôpital  de  Gray.  De  retour  en  A- 
mérique,,  il  s'établit  dans  sa  ville 
natale,  où  ses  succès  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Il  mourut, 
en  1808,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Ce  médecin  s'est  rendu 
célèbre  par  r.ïm  longue  et  utile 
pratique  de  son  art ,  mais  il  n'a 
laissé  aucun  ouvrage  qui  pût  ser- 
vir de  guide  à  ses  successeurs;  on 
n'a  de  lui  qu'un  discours  d'installa- 
tion sur  les  fausses-couches, et  une 
défense  de  l'inoculation. 

REDON  (N.),  membre  de  l'as- 
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semblée  conslituantCj  ancien  ma- 
gistrat,  chevalier  do  la  légion' 
d'honneur .  était  avocat  à  Riom 
en  Auvergne  ,  à  l'époque  de  la 
convocation  des  états -généraux, 
en  1789.  La  sénéchaussée  de 
Kinin  |e  nomma  député  à  colle 
assemblée,  où,  après  la  réunion 
des  trois  ordres,  il  prit  place  par- 
mi les  membres  du  côlé  droit. 
Néanmoins  il  voulait  la  monar- 
chie constitutionnelle,  et  lorsqu'on 
proposa  d'établir  les  bases  des 
pouvoirs  législatif  et  exécutif,  il 
dit  :  «  Avant  d'examiner  ce  que 
c'est  que  le  corps-législatif,  exa- 
minons ce  que  nous  sommes  nous- 
mêmes  pour  agiter  ces  grandes 
questions.  Sommes  -  nous  une 
puissance  on  des  délégués  Pavons- 
nous  des  droits  à  exercer  ou  des 
devoirs  à  remplir?  Qui  prétendrait 
que  nous  sommes  un;'  puissance? 
Elle  réside  dans  la  nation,  c'est  par 
elle  que  nous  sommes  ;  ce  n'est 
pas  seulement  en  son  nom,  mais 
par  sa  volonté  que  nous  devons 
agir,  et  dire,  pour  nous  confor- 
mer à  cette  volonté,  que  le  gou- 
vernement fiançais  est  un  gouver- 
nement monarebique.  Ce  n'est 
pas  un  droit  que  nous  créons, 
mais  la  volonté  de  nos  commet- 
tans  que  nous  déclarons,  d'après 
les    cahiers    dont   nous   sommes 

porteurs 0  Jugeant  que,  dans 

le  cours  de  la  session,  l'assemblée 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  M. 
Redon  sigoa  la  protestation  du  12 
septembre  1  7^)  1  contre  ses  diffé- 
rons actes.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  sut,  par  son  caractère 
bonorable  et  l'obscurité  de.  sa  vie, 
échapper  aux  orages  de  1 790  et 
1-94,  et  revint  à  Paris  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor  an  2  (27 
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juillet  i?g4)<  Habituntde  la  Bec- 
lion  Lepelletier,  et  l'on  des  ci- 
toyens les  plus  prononcés  contre  la 
convention  nationale  au  1 7>  vendé- 
miaire an  4(5  octobre  1  7<>5  )  ,  il 
crut  prudent  de  se  retirer  do  nou- 
veau dans  sa  ville  natale  ;  mais 
dès  rétablissement  du  gouverne- 
ment consulaire  ,  le  premier  con- 
sul Bonaparte,  qui  recherchait, 
pour  les  employer,  les  hommes 
distingués  par  leur  modération  et 
leurs  lumières,  nomma  M.  Redon 
premier  président  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Riom  ,  fonctions  qu'il  a 
conservées  sous  le  gouvernement 
impérial  el  sous  le  gouvernement 
du  roi  jusqu'en  1818.  A  celte  épo- 
que, il  sollicita  et  obtint  sa  retrai- 
te. Il  vit  aujourd'hui  dans  ses 
foyers,  estimé  de  tous  ses  conci- 
toyens. 

REDON-BEAUPRÙAU  (le  com- 
te), ancien  ministre  de  la  marine, 
sénateur, pair  de  France, comman- 
deur de  la  légion-d'honneur,  etc., 
naquit,  en  1707,  dans  la  ci-devant 
province  de  Bretagne  ,  où  sa  fa- 
mille tenait  un  rang  honorable. 
Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  ad- 
mis dans  l'administration  de  la 
marine  ,  el  nommé  bientôt  com- 
missaire successivement  dans  des 
ports  de  France  et  dans  les  colo- 
nies. Louis  XVI,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  Sartine  ,  ministre 
du  département  auquel  M.  Redon- 
Boaupréau  était  attaché,  le  nomma 
contrôleur  de  la  marine  à  Roche- 
fort,  et  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre de  Castries  ,  successeur  de 
M.  de  Sartine,  intendant  du  port 
de  Brest.  Il  perdit  celte  place  à  la 
révolution  ,  fut  momentanément 
incarcéré  en  1795,  et  mis  à  la  tète 
du  ministère  do  la  marine  par  le 
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directoire-exéculif.S'étaD.tpt'onou-  rai, de  la  marine  à  Toulon,  il  pas- 

cé  en  laveur  de  la  révolution  du  8a   avec    les    mettes    fonctions  ù 

18  bi •(iiiiiiiro  an  8   (9  novembre  Brest,  où  il  les  remplit  encore  au- 

17;);)),  il  devint  membre  du  COU-  jourd'hui   (182  |).    Il   est   mainte- 

seil-d'élat  ,  dont  il  lit  partie  jus-  nant  chevalier  de  Saint  -  Louis  et 

qu'eu  1810;  dans  la  même  année,  officier  de  la  légiim-d'homicur. 

il  entra  au  sénat-conser.vateur,  et  REDOUTE    (Pierre  -Joseph)  . 

devint  commandant  île  la  légion-  peintre  célèbre,  et  le  premier  des 

d'bonneur.    Lors    des  événemens  iconographes  botanistes  de  l'épo- 

politiqUes  de   1814  «  il  adhéra  au  que,  naquit  à  Saint-Hubert ,  dans 

rétablissement  du   gouvernement  les  Ardennes,  le  10  juillet  1739. 

royal,   et    fut  nommé  par   Louis  Son  père  ,  peintre  comme  lui .  a- 

XVIII  pair  de  France.   I!  mourut  vait  un  talent   distingué',  perfec- 

le  5  février  181  5.  On  a  remarqué  lionne  dès   sa   jeunesse   à    Paris, 

qu'il  a  suivi  la  carrière  des  affaires  La   riche  abbaye  des  bénédictins 

publiques  pendant  54  années  :  55  deSt. -Hubert  est  ornée  d'un  grand 

sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  nombre  de  ses  tableaux  ,  estimés 

7  sous  le  directoire  et  le  consulat,  encore   aujourd'hui  des  connais- 

10    sous     l'empire,    et    environ  seurs.  Le  jeune  Redouté,  son  seg 

2  sous  Louis  XVIII.  cond    fils   et  son  élève,  marqua, 

REDON-BEALPRÉAL   (  N.  )  ,  dès  l'enfance,  des  dispositions  ex- 

intendant-genéral  de  la  marine  à  Iraordinaires,  et  l'on  r  mportequ'à 

Brest  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  l'âge  de  5  ou  (i  ans.  il   ébauchait 

officier   de   la   légion -d'honneur  ,  déjà  de  petits  tableaux  de   genre, 

entra  de  bonne  heure  dans  la  car-  A  i3  ans,  il  quitta  sa  famille  pour 

iière  que  son  père  (voy.   l'article  voyager  en  Flandre  et  en  Hollan- 

précédent)  a  parcourue  avec  dis-  de,  n'emportant   avec  lui,    pour 

tinction.  Il  était,  en  180G.  audi-  tous  moyens  d'existence,  que  sa 

teur  au  conseiUd'état,  section  du  palette  et  sué  pinceaux.  Il  demeu- 

ministère  de  laRiariuc  et  des  co-  ra,  pendant   une  année  entière, 

lonies.  Dans  la  même  année  ,  au  dans  la  peiile  ville  de  Vilvorde, 

mois  de  septembre,   M.   Redon-  près   de  Bruxelles,    et  y   peignit 

Beaupréau   devint    membre  de  la  des  dessus  déportes,   des  décors 

commission  des  pétitions;  au  coin-  d'appartement,    et    quelques   ta- 

meucement  de  1809,  chef  de  l'ad-  bleaux  d'église.   A  Luxembourg, 

mi  ni  st  rat  ion  de  la  marine  à   Lo-  où  il  se  rendit  ensuite  ,  ses  lalens 

rient,  et,  au  mois  d'avril    1S10,  lui    valurent  la  protection  d'une 

maître  des  requêtes.  Comme  son  princesse  amie  des  arts  ,  qui  l'en- 

père,   lors  des  événemens  politi-  gagea  à  aller  à  Pari-,  et  lui  donna 

ques  de  1814,  il  adhéra  au  réla-  des   lettres  de    recommandation, 

blissement  du  gouvernement  royal,  que  le  jeune  artiste  insouciant  per- 

et  fut  nommé  par  Louis  XVIII,  le  dit- en  route.  Privé  de  tout  appui 

1  1  juillet  (1814),  membre  de  la  lé-  ef  poussé  par  le  besoin,  il  entre- 

gion-d'honneur.  Maître  des  requê-  prit   de   peindre   des   décorations 

tes   en  service   extraordinaire   en  pour  le  Théâtre-Italien ,  occupa- 

iSiti,  et  en  1817  intendanl-géné-  lion  peu  lucrative   et   au-dessous 


RED  RED 

Je  ses  t. iléus  ;  mais  «>n  lui  a  sou-  cune  comparaison,  le  plus  bel  ou- 
vcnt  entendu  dire,  enie  o'esl  en  vrage  de  oe  genre  rf ni  existe  dans 
multipliant  cette  branche  subop-  \%t  de  MI  hémisphères.  Cet  artiste 
donnée  de  l'art,  qu'il  a  contrai-  infatigable  a  l'ait  en  outre  plus  de 
té  I  habitude  d'une  manière  large  4°°°  dessina  inédits,  tant  pour  les 
et  expéditive,  qui  l'a  depuis  si  vélins  du  Musée,  commencés  sous 
éminemment  distingué  parmi  les  Loua  XIV,  (pic  pour  quelques  sa- 
peintres  de  fleurs.  Il  en  avait  peint  van.«>  et  amateurs.  Se-,  travaux  ont 
quelques-unes  comme  essai  (est-  lait  entrer  eu  France  des  sommes 
il  dit  dans  la  Bibliothèque  univer-  considérables.  On  lui  doit  de  plus 
selle,  tome  4.  avril  1817)  ,  le  ha-  nue  branche  nouvelle  dans  l'art 
.»anl  les  (il  tomber  entre  les  mains  iconographique  ^  le  procédé  par 
du  célèbre  [.héritier.  Le  botaniste  lequel  on  tire  sur  une  seule  pian- 
fut  frappé  de  son  talent,  et  le  che  la  gravure  en  couieurs  va- 
détermina  dès-lors  à  se  vouer  ex-  liées;  les  chefs  -  d'tcuwe  qu'il 
clusivement  i\  un  genre  pour  le-  produit  ainsi,  semblent  aussi  par* 
quel  il  était  né.  Le  jeune  peintre  faits  que  les  plus  beaux  modèles 
commença  par  destiner  les  figures  de  la  nature.  11  couronne  main- 
<Jes  ou  vrages  de  Lhéritier,  qui  ont  tenant  ses  travaux  iionographi- 
obtenu  un  succès  remarquable,  ques  par  son  magnifique  ouvrage 
puisqu'elles  ont  commencé  l'es'-  sur  les  Roses, dont  plusieurs  livrai- 
pèce  de  révolution  qui  fut  opérée  sons  ont  paru.  Le  talent  et  ie  char- 
d ans  riconographie  botanique.  Il  me  de  l'imitation  ne  peuvent  pas 
accompagna  ensuite  Lhéritier  à  être  portés  plus  loin.  A  iVpoque 
Londres,  et  dessina  une  grande  de  la  révolution,  M.  Redouté  re- 
partie des  figures  du  Sert  uni  an-  nait  d'être  nommé  dessinateur  du 
gfîcUm:  Il  a  achevé  encore  pdur  le  cabinet  de  la  reine  de  Marie-An- 
même  botaniste  ,  plus  de  5oo  des-  toinette.  En  1792,1"!  fut  nommé 
sirts.  M.  Redouté  a  fait  ensuite,  en  dessinateur  de  ^académie  des 
grande  partie,  les  figures  de  la  sciences,  et  en  septembre  1795, 
Flora  'Âtlaiiticéj de  Dfesftjssrtaines  ;  lors  du  concours  qui  fut  ouvert 
celles  des  ouvrages  de  Yentenat  celte  année,  il  obtint  la  plane  de 
(.Jardin  de  Cels  ;  Choix  de  plan-  peintre  de  fleurs  du  Musée  d  his- 
te>.  etc.;  Jardin  de  la  Mahnaison);  toire  naturelle.  A  la  création  de 
celles  de  V  Jslragalogia  et  des  l'Institut  ,  il  fut  nommé  de.-sina- 
plantes  grasses  de  Decandolle  ;  teur  en  litre  de  la  classe  de  phy- 
enfin  ,  Redoutéest  auteur  ou  pein-  si  que  et  de  mathématiques;  éga- 
tre  de  plus  de  20  ouvrages  d'ico-  lemeut  distingue  sous  le  gouver- 
nographie  botanique,  dont  plu-  nement  impérial ,  il  reçut  le  bre- 
sieurs  présentent  4  °u  5oo  figu-  vet  de  peintre  de  fleurs  de  l'im- 
res.  La  seule  famille  des  Liliaeees  pératrice  Joséphine.  Dès  que  son 
a  fourni  80  livraisons  ,  formant  8  admirable  ouvrage  des  Liliacées 
volumes  grand  in-folio  ,  qui  ren-  parut  ,  il  fut  placé  par  le  gouver- 
ferment  chacun  60  planches  de  nement  au  nombre  des  produc- 
la  plus  parfaite  exécution.  Cette  lions  de  l'art  les  plus  propres  à 
spîendide  collection  est,  sans  au-  donner  aux  étrangers   une   juste 
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opinion  de  la  supériorité  de  l'éco- 
le française  ;  le  ministre  de  l'inté- 
rieur eut  ordre  de  faire  l'acquisi- 
lion  de  ÎSo  exemplaires  qui  lurent 
depuis  envoyésen  présent  iitixs.i- 
vanset  artistes  les  pins  renommés 
de  l'Europe.  M.  Redouté  a  pro- 
duit aux  différentes  expositions  , 
un  grand  nombre  de  tableaux  jus- 
tement appréciés  des  connais- 
se nrs.  La  plupart  sont  des  aqua- 
relles ;  mais  on  y  a  admiré  aussi 
quelques  tableaux  à  l'huile,  qui 
ont  prouvé  qu'il  n'est  pas  moins 
habile  dans  ce  genre  que  dans  ce- 
lui auquel  il  a  plus  particulière- 
ment voué  ses  pinceaux.  Le  sa- 
vant naturaliste  Ventenat  a  con- 
sacré à  la  mémoire  de  so»aini, 
sous  le  nom  de  Redctea  ,  une 
jdante  très-jolie  ,  de  la  famille  des 
Malvacées,  apportée  de  l'île  Saint- 
Thomas  des  Antilles,  par  Riedlé. 
Simple  en  ses  mœurs,  éloigné  de 
toute  intrigue  ,  et  aussi  reeom- 
inandable  par  son  caractère  que 
par  ses  connaissances  et  ses  la- 
lejis,  ce  n'est  pas  sans  quelque 
élonnement  qu'on  a  remarqué  que 
M. Redouté,  le  pre m ier  de  nos  artis- 
tes en  son  genre,  n:est  pas  même 
membre  de  l'institut. 

REECE  (  Richard  ),  médecin 
anglai>  ,  d'abord  adjoint  ù  l'hôpi- 
tal d'Iïerefort,  et  en  1800,  phar- 
macien à  Londres  ,  est  fils  de  Wil- 
liam Reece  ,  recteur  de  Colwal. 
Ce  médecin  est  auteur  de  diffé- 
rentes compilations  d'ouvrages  re- 
latifs à  son  art,  qui.  laites  avec 
goût,  ont  eu  du  succès.  Nous  ci- 
terons les  principales:  i°  Pharma- 
copée médicale  et  chirurgicale ,  in- 
8",  1800;  2°  le  Guide  domestique 
en  médecine,  in  -  8° ,  1 8o5  -  1 8 1 0  : 
cel  ouvrage  a  eu  7  éditions  dans 


REE  5o5 

l'espace  de  peu  d'années;  7>n  Ohser- 
1  alunis  sur  1rs  propriétés  du.  lichen. 
ou  mousse  d* Islande,  contre  la  con- 
somption ,  in  -  8* ,  1  8o4  ;  4"  Traité 
sur  le  Ptadix  llathaniic,  Fn-8*,  1N08; 
[V  Dictionnaire  de,  médecine  domes- 
tique-, grand  in-8",  1808  ;  6°  Traité 
sur  tes  causes,  les  soupçons  et  la 
guérison  de  la  goutte ,  in-8°,  1810; 
7"  Nouveau  système  de  médecine  et 
de  chirurgie  médicale,  in-8",  18  1  1  ; 
8°  Traité  sur  la  consomption  pul- 
monaire et  l'asthme,  in-8°,  1811  ; 
9"  Lettres  sur  l'état  présent  de  la 
médecine,  in-8",  1811;  io°  f'andec- 
tes  Rééciennes  de  la  médecine ,  ou 
Nouvel  arrangement  nosologiquc 
des  maladies,  grand  in-8",  1812; 
1  >°  Catalogue  des  drogues  vendues 
chez  Reece,  etc.,  in  -  12,  1812; 
1 20  Traité  pratique  sur  la  gratiole, 
comme  un  remède  contre  la  corrup- 
tion ,  l'asthme  et  la  toux  (  consti- 
tutional  cough),  in-8°,  1 8 1 5  ;  i3* 
te  Guide  en  médecine  dans  les  ma- 
ladies des  tropiques ,  in-8° ,  181 /)  ; 
i4°  Exposé  exact  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  la  première  ma- 
ladie et  la  mort  deJeanneSouthcott, 
iu-8',  i8i5.  Cette  femme,  qui 
jouait  le  rôle  de  prophélesse  ,  s'é- 
tait déclarée  grosse;  ses  partisans 
le  prétendaient  également,  et  le 
docteur  Reece  fut  entraîné  à  attes- 
ter ce  fait  dans  les  papiers  publics. 
La  mort  de  Jeanne  Southcott  dé- 
voila le  mystère,  et  Reece  qui  le 
premier  avait  été  induit  en  erreur, 
se  hâta  de  rendre  publiques  les  ob- 
servations que  celte  autopsie  lui 
fournit. 

R.EEVE  (  Clara  )  ,  romancière 
anglaise  ,  a  publié  :  le  vieux  Baron 
anglais  ;  les  deux  Mentors  ;  V  Exilé, 
ou  Mémoires  du  comte  de  Croms- 
tadt  ;  Y  Ecole  des  Veuves,   et   les 
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Mémoires  de  Roger  Claçendon  :  elle 
a    aussi   publié;    les  progrès   fies 

Romans  dans  tes  différons  temps  et 
cfu  :  les  différent  peuples.  C'est  une 
suite  de  conversations  familières, 
<>û  l'on  trouve  des  remarques  judi- 
cieuses de  critique  et  <le  moral*'. 
REEVES(.!r.v>),  jurisconsulte  an- 
plais,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  né  en  17' 5.  Après 
avoir  l'ail  de  bonnes  études  au 
collège  d'Eton  et  à  l'université 
d'Oxford,  il  suivit  avec  Succès  la 
carrière  du  barreau, et  fut  nommé, 
en  1783*  commissaire  aux  faillites, 
En  1791  ,  le  gouvernement  l'en- 
voya à  l'île  de  Terre-Neuve,  00 
il  exerça  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  justice.  S'.étant  démis  de. 
cet  emploi  l'année  suivante  ,  il 
revint  à  Londres,  fut  employé  en 
qualité  de  clerc-légiste  auprès  du 
tribunal  (hoard)  du  commerce  et 
•  les  colonies,  et  de,  surintendant 
du  bureau  des  étrangers  (  allirn 
office).  En  179a,  M.  Reeves,  dans 
une  réunion  des  partisans  de  ses 
opinions  politiques,  tenue  à  la  ta- 
verne de  la  Couronne  et  de  l'An- 
cre, proposa  de  foi  nier  une  assor 
dation  destinée  à  s'opposer  en 
tout  au  parti  qu'il  désignait  sous 
le  nom  de  républicain  et  de  nive- 
leur,  et  qui,  selon  lui,  menaçait 
l'empire  britannique  d'une  sub- 
version totale.  Le  discours  véhé- 
ment qu'il  prononça  en  cette  oc- 
casion, fll  quelque  sensation  en 
Angleterre,  et  fut  commente  en 
sens  divers  par  les  journaux  de 
cette  époque.  Quelque  temps  a- 
près,  M.  Reeves,  qui  s'était  fait 
de  nombreux  ennemis ,  fut  pour- 
suivi juridiquement  pour  un  pam- 
phlet qu'il  avait  publié  sur  la  cons- 
titution anglaise.    Dans  son   zèle 
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monarchique,  il  avait  soutenu 
quelques  principes*  anti  -  consti- 
tutionnels, et  entre  autre- ,  (pie  la 
monarchie  anglaise  resterait  tou- 
jours ferme  sur  ses  bases,  quand 
même  les  deux  autres  branches  du 
pouvoir  législatif  seraient  détrui- 
tes. Des  hommes  qui  ne  voulaient 
sans  doute  pas  d'une  monarebie 
sans  chambres  des  pairs  et  des 
Communes  ,  et  par  conséquent 
sads représentation  nationale,  trou- 
\  et  eut  celte  thèse  très-condamna- 
ble. L'ouvrage  ayant  été  dénoncé  à 
la  chambre  des  communes. le  pro- 
cureur-général eut  ordre  de  faire 
informer  contre  l'auteur, et  les  mi- 
nistres, dit  une  biographie  mo- 
derne, imprimée  à  Paris,  furent 
assez  faiblis  pour  m  pas  le  soutenir. 
Mais  ce  qui  se  pratique  en  d'au- 
tres paysn'aurait  pas  réussi  à  Lon- 
dres-, el  les  ministres  anglais  n'o- 
sent point ,  de  nos  jours  ,  attenter 
à  l'indépendance  d'un  jury  anglais. 
Celui  devant  lequel  M.  Reeves  fut 
traduit  n'eut  point  d'ailleurs  be- 
soin de  l'influence  de  la  couronne 
pour  être  équitable.  11  déclara,  par 
son  verdict ,  «  que  le  pamphlet  re- 
connu pour  être  composé  par  Jean 
Reeves,  esl  un  ecril  très-inconve- 
nant, mais  qu'il  n'est  point  prou- 
vé que  les  motifs  de  l'auteur  aierç^ 
été  ceux  que  mentionne  l'infor- 
mation dirigée  contre  lui.»  En  con- 
séquence ce  jury  prononça  son  not 
guilty,  et  lord  Kenyon  ,  président 
du  tribunal,  déclara  que  l'accusé 
était  acquitté.  Au  reste,  pour  s'ê- 
tre trompé  dans  un  de  ses  nom- 
breux écrits,  M.  Reeves  n'en  est 
pas  moins  considéré  en  Angleter- 
re comme  un  homme  public  très- 
estimable  ,  qui,  après  avoir  con- 
sacré trente  années  de  sa  vie  à  l'é- 
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tude  des  luis,  emploie  les  connais- 
sances approfondies  qu'il  a  acqui- 
ses au  service  de  ses concitoyerts. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
i°  Recherches  sur  la  nul  arc  de  la 
propriété  et  des  biens  fonds,  sui- 
vant  les  lois  de  l'Angleterre ,  1779» 
in-8° ;  a°  Charte  de  ta  loi  pénale, 
une  feuille  in-fol. ,  1779  *.  j°  His- 
toire des  lois  anglaises,  1787,  ?.  vol. 
in-4,  et  seconde  édition  ,  avec  u- 
ne  continuation  comprenant  le  rè- 
gne de  Philippe  et  de  Marie,  1787, 
4  vol.  in  8";  4°  Considérations  lé- 
gales sur  la  Régence,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Irlande,  1789,  in-8°;  5° 
Loi  des  chargemens  maritimes  et  de 
la  navigation,  «792,  iu-8°.  et  se- 
conde édition,  1807  :  ^°  Histoire 
du  gouvernement  de  Terre-Neuve, 
1795.  in-8°;  n" te  Mécontent,  ou  Let- 
tre à  François  Plowden,  179^1  m- 
8";  8U  Motifs  des  pétitions  pour  la 
paix  des  Âldermen  Wdkes  et  Boy- 
dell ,  examinés  et.  réfutés,  1790. 
in-8°  ;  90  Pens"es  sur  le  gouverne- 
ment anglais.  île  1795  à  1799,  in- 
8";  io°  Considérations  sur  le  ser- 
ment du  couronnement,  1  800.  in-8°, 
et  seconde  édition,  1801;  1  i"  Col- 
lection des  textes  grecs  et  hébreux 
des  Psaumes,  iSoo,  in -8";  12" 
le  Livre  des  prières  ordinaires 
(commens  prajers) ,  avec  une  pré- 
face et  des  notes,  1801,  in-S°  ;  i5° 
La  Sainte-Bible ,  imprimée  dune 
manière  nouvelle, avec  des  notes, 
1802,  10  vol.  in-8";  i-\"  le  Livre 
des  prières  ordinaires  ,  avec  des  ob- 
servations sur  le  serviee  religieux. 
etc.,  :8oi,  in  8°  ;  i5°  Nouveau- 
Testament  grec  ^  i8o5,  in- 12;  16° 
Psalterium  ccclesiœ  anglicanœ  he- 
bruicum,  i8o4,.in-i2;  170  Propo- 
sition oour  une  société  biblique  sur 
un  nouveau  plan,  i8o5,  in-8°;  180 
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Observations  sur  a  qu'on    "/>/>.  H, 
le  bill  îles  catholiques ,  1 807,  in-S  \ 

REGENBOC.EN  (Jbah-HfhAi)  , 
naquît  à  Schultôrp,  dans  !«•  coni 
té  <le  Bentheim.  11  devint  sucees- 
sh  eurent  professeur  d'histoire  ec- 
clésiastique et  d'exégèse  (explica- 
tion )  biblique  à  l'académie  d  • 
Franequer,  professeur  do  théo- 
logie, et  en  1812,  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Leyde, 
où  il  mourut  le  22  lévrier  i!Si  ';. 
On  a  de  lui  :  1"  Oratio  de  théolo- 
go perfecto;  2"  Mémoire  tendant  il 
prouver  qu'il  existe  dans  les  tiotes 
du  vieux  Testament  des  prophéties 
directes  relatives  au  rJessie,  cou- 
ronné par  la  société  établit  à  La 
Haye,  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne,  1797;  3''  Abra- 
ham proposé  comme  modèle  d'un 
père  de  famille,  mémoire  propose 
par  la  même  société,  1798  ;  4"  Mé- 
moire tendant  à.  prouver  l'inutilité 
de  tout  changement  quant  aux  prin- 
cipales vérités  de  la  religion  chré- 
tienne ,  couronné  par  la  société 
déjà  nommée.  1801;  5°  Concor- 
dance de  la  doctrine  des  apôtres  a- 
vec  celle  de  leur  maître,  insérée 
dans  les  œuvres  de  la  même  socié- 
té ;  ô"  Défense  de  la  religion  chré- 
tienne contre  ses  adversaires  mo- 
dernes, Am>lerdam,  1802,  2  vol.  ; 
7J  Commeiilatio  de  fructibus  bel- 
ti  sacri ,  Amsterdam,  1809;  8° 
Théologie  chrétien  ne  d'après  tes  be- 
soins de  l'époque  actuelle,  Wor- 
kum.  181  1,  1  vol.  in-8°;  çf  Mélan- 
ges dioers ,  Franeker,  1812;  io° 
Sermons  posthumes  ,  Dordrechl, 
î  81 5. 

REGGIO  (François),  célèbre 
astronome,  naquit  à  Gêne*  en  1745. 
Engagé  dans  l'institut  de  Loyola, 
il  n'aurait  été  qu'un   mauvais  er- 
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gnieursi.  heureusement  pour  les  le   i5  termidor  suivant)  chef  de 
sciences,  il  n'en!  profité  de  la  9up-  bataillon.  Le  ia  floréal  un  ">,  à  la 
pression.de  son  ordre  pour, s'adon-  tôle  des    grenadier»   des   Haulcs- 
ner  u  l'étude  des  mathématiqoes.et  Alpes,   il  s'empara  (!<•  la  redoute 
de  l'astronomie.  Ses  progrès  furcnl  du  l'Int-d'Olrey,  nu  le-  Espagnols 
rapides,  et   le  mirent  bientôt  en  sï-iaicni   fortifiés;   le  3o  du  mê- 
ètat   de  partager   les  travaux  de  me  mois,   ayant  rencontré   l*ên- 
Oriani  et  de  Cesarisa  l'observatoire  nemi  i!a:is  une  découverte,  il  lui 
dcBrera.  En  175/6,  Reggio  fut  char-  liyrûjyncornbal  long  et  meurtrier, 
de  déterminer  la  latitude  et  la  En  récompense,  le  grade  de  chef 
longitude  de  Prtvie  et  de  démo-  de  brigade  de  la  cinquième  légè- 
ne,  et  d'établir  la  différence  du  mé-  re    lui  fut  conféré  sur   le  cliamp 
ridien  de  ces  deux  villes  avec  ce-  de  bataille;  il  fit, en  cette  qualité, 
lui  de  Milan.  I!  exécuta,  de  con-  la  campagne  de  l'an  4-   I'   faisait 
cert  avec  ses   deux  collègues,   la  partie  de  l'armée  commandée  par 
grande  triangulation  dans  la  lîau-  le  général  en  chef  Bonaparte,  lors- 
te-Italie,  terminée  en  1794, .et que  qu'il  se  trouva,  quelques  jours  a- 
les  astronomes  italiens  se  propo-  près  la  bataille  d'Aréole,  au  coin- 
çaient lie  joindre  à  celle  du   l'ié-  bat  terrible  de  Bevilagna.  L'enoe- 
îïiont  et  de  la  France.  Aussi  in  fa-  mi  défendait  le  pont  de  ce  sillage; 
ligablc  dans  son  cabinet  qu'il  était  malgré    le    feu   le  mieux  nourri, 
exact  dans  ses  observations,  Reg-  Regismanset  s'en  rend  maître,  et 
gio  a  laissé  un  grand  nombre  de  facilite  ie  passage  des  troupes  fran- 
iiiémqires,^  remplis  d'aperçus  lumi-  çaises.  En  l'an  6,  il  fut  suçcessi- 
neux  et  prq  fonds,  sur  la  science  vemeht  employé  aux  armées  d'An- 
qu'ii  professait,  La  plupart  de  ses  gleterré,  de  Mayence  et  d'Helvé- 
écrits  ont  été  insérés  dans  les  E-  lie.  En  l'an  7.  étant  revenu  en  I- 
pkémàridesastroiiorniquesdvMïïan,  talie  avec  un  bataillon  de  grena- 
el  c'est  à  ce  recueil  que  nous  ren-  uiers   et  de  carabiniers,  il  sauva 
voyons  ceux  qui  seraient  intéres-  la  division  Moutrichard,  mise  en 
ses  à  connaître  les  travaux  de  ce  déroule  par  l'ennemi,  qui,  avec 
savant.  Il  mourut  à  Milan,  le  jooc-  des  forces  doubles,  venait  encore 
tobre  i8oJj.  de  prendre  en  flanc  celle  du  géné- 
REr.iSV.ANSEr  (Benoît),  eu-  rai   Olivier,  et  dont  il   arrêta   les 
Inné!,  officier  de.  la  légion-d'hpn-  succès.    Le    5'messjdor  (an  7), 
neur,   naquit  à  Ca'râassonne  t  dé-  il  arrêta,    avec   le   même   batail- 
nartcmentdel'Audejilcntra.aùser-  Ion,    huit    mille   aliiés .    et  sou- 
\iceén  17S:'),  et  devint  sergent-ma-  tint,  au  milieu  d'une  grêle  de  b.il- 
iorj  en  i/Q'A»  à  l'armée  des  Alpes  'es   La    retraite  de  l'armée    fran- 
jl  fui  blessé  d'un  coup  de  \'ai\  à  la  çaise  pendant  la  journée  entière, 
jambe  gauche,  al  affaire  «!e  Baôus,  A  la  balai'le  de  Nôvi',  n'ayant  sous 
ie   i2Juin  1793:  Adjoint  à  l'état-  ses  ordres  que.cinq  compagnies,  de 
majpr    de  l'armée  des    Pyrénées-  son  bataillon  ,  il  se  précipita,  sous 
Orientales,    où  il  venait  d'arriver  les  yeux  mêmes  du  général  Mo-* 
a\ec  son   régiment,  le   7   achIôsc  reaû  «  sur  les  Autrichien^,  qui  a- 
ân  2,  il  devint  adjudant-major,  et  vaieni  percé  la  ligne  française  et 
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culbuté  Les  5e  légère,  3.^' et  80"  de  la  session,   où   il   resta  inaperçu- 

ligne  ,  1rs  forçai  une  retraite  pré,-  En  1800,  il  fui  nommé  président 

cipitée,  leur  lit  800  prisonniers,  du  tribunal  civil  a  Qlont-Luçon,  et 

reprit  7>  pièces  de  canon,  et  cou-  en  «^07,  président  du  tribunal  de 

cyaurut  ainsi  au  ralliement  des  trou-  1"'  instance  de  la  même  ville;   il 

pes  dispersées.  Il  contribua,  sous  a  rempli  celle  place  sans  interrup- 

les  ordres  du  général  M  asséna,  à  la  tion  jusqu'aujourd'hui  (i8a4).  Ha 

belle  défense  de  Gênes,  et  se  dis-  reçu  du   roi  la   décoration   de  la 

t'mgua  d'une  manière  si  pariieu-  légiou-d'honneur. 

lière  dans  la  sortie  qu'effectua  la  REGNAUD  DE  SAINT-JEAN- 

garnison  le  12  floréal  an  8,   qu'il  D'ANC  EL  Y    (  Michel- Louis- É- 

reçut,  en  présence  de  l'armée,  les  tienne,  comte.),  est  né  en  1760, 

éloges  des  généraux  Masséna,  Ga-  à   Saint-  Fargeau,    où   son   père 

zau  et  Cas.-agne;    il    continua  de  remplissait   les   fonctions  de  nré- 

cômhàftre,  quoiqu'il  eût  re$u  un  sident    du    tribunal   et   celles    de 

coup  de  feu  dans  la  poitrine, dont  subdélégué    de    l'intendance.    Ce 

la  Ijalle  lui  est  restée   dans  le  bas-  magistrat    fut    le     premier   insti- 

Tentre.    En  l'an  8,  il   servait   en  tuteur    de    son     fils.    En     1771, 
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Italie,  sous  le  premier  consul  le  président  de  Saint- Fargeau 
Bonaparte  ,  qui  ,  pour  récom-  ayant  été  exilé  dans  sa  terre,  y 
penser  ses  nombreux  services,  le  amena,  avec  ses  enfans,  un  pré- 
nomma colonel  du  19e  régiment  cepteur  habile,  et  rendit  commu- 
de  ligue,  infanterie,  à  l.i  tète  du-  nés  au  jeune  Regnaud  les  leçons 
quel  il  fit  la  campagne  de  l'an  9.  données  à  son  fils  aîné,  Michel 
Rentré  en  France  avec  son  régi  Lepèlletier ,  mort  depuis  victime 
ment.il  alla  occuper  la  garnison  d'un  assassinat.  C'est  à  l'universi- 
d'Amblcteuse  (  camp  de  Saint-  lé  de  Paris  que  M.  Regnaud  ler- 
Omer)  en  iNo5.  Il  reçut  la  dé-  mina  ses  études.  Son  père,  sur  le 
coration  (l'officier  de  la  légion-  refus  d'enregistrer  à  son  bailliage 
d'honneur,  et  mourut  en  1807.  l'édit  de  1771.  avait  été  mandé 
REGNARD  (Gaspard),  né  dans  par  le  chancelier;  le  jeune  Re- 
l'arrondissement  de  Mout-Lucon,  guaud  fut  du  voyage,  et  obtint, 
département  de  l'Allier,  était  a-  par  la  voie  du  concours,  une 
vam  la  révolution  procureur  du  place  gratuite  au  collège  du  l'ies- 
roi  en  la  cbâtellenie  de  Mont-Lu-  sis.  Sorti  du  collège  en  1  -77.  il 
con.  Il  s<!  fit  remarquer  parmi  les  fil  son  cours  de  droit,  et  suivit  le 
partisans  modérés  des  nouveaux  palais;  il  se  destinait  à  la  profes- 
piiucipes.et  fut  nomme,  en  1789,  sion  d'avocat,  et  comptait  l'exer- 
député  suppléant  du  tiers-état  de  cer  à  Taris.  Les  soins  que  récla- 
la  sénéchaussée  du  Bourbonnais  maient  ses  paréos  le  forcèrent  à 
aux  états  -  généraux.  M.  Dubuis-  changer  de  projet.  Son  père,  affli- 
son,  député,  ayant  donné  sa  dé-  gé  d'une  cécité  absolue  ,  avait  été 
mission,  il  l'ut  remplacé  à  ljàs-Sem-  obligé  de  renoncera  ses  fonctions. 
Idée  constituante  par  M.  Regiiard,  Retiré  à  Saint-Jean-d'Angély  ,  il 
qui  parut  rarement  à  la  tribune,  y  vivait  dans  ses  propriétés.  M. 
Il  retourna  dans  ses    foyers  après  Regnaud,  après  avoir  prêté   son 
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seraient  au  parlement ,  se  rendit 
auprès  de  si  Camille.   Un  de  ses 
oncles  était  lieutenant-criminel  à 
Rocbeforl ,  ci   prévôtrgénéral  tic 
li  marine  de  ce  département.  Lu 
place  de  lieutenant  de  cette  pré- 
vôté vint  :i  \  a  [ue'r  ;  on  l'obtint, 
en  178a,  pour  M.  Regnaud,  qui, 
avec    If  S   appointemeiiS  de   cel- 
te   place    et    le    produit    de    son 
cabi.net  ,     conservait    à     -es     pa- 
ïens une  aisance  que  les  infirmi- 
tés   leur     auraient    enlevée.    En 
178S,  lors  du  relus  d'enregistre- 
ment îles  écli'.s  rendus  sous  le  mi- 
nistère de  l'archevêque  de  Sens, 
les  symptômes  d'une   révolution 
prochaine    se    manifestèrent    sur 
tous  les  points  de  la   France.  En 
Saintonge  comme  clans  les  autres 
provinces,  les  trois  états  se   réu- 
nirent :  des  commissaires  furent 
charges  de  rédiger  et  de  porter  au 
commandant    fie    la  province    le 
vœu  général;  M..  Regnaud  fut  nom- 
me membre  de  ces  commissions  et 
rédacteur  des  pétitions.    Peu    a- 
près,  on  convoqua  les  états-géné- 
raux.  Membre  dii  collège  électo- 
ral de   la   sénéchaussée  de   Saint- 
Jean-d'Angely,  M.  Regnaud  avait 
été   chargé    de    la    rédaction   des 
cahiers  du  tiers-étal.  Lors  de  l'é- 
lection des  députés,  il  fut  choisi, 
presque    unanimement,   au    pre- 
mier tour  de  scrutin.  Les  principes 
qu'il  avait  professés  jusqu'alors,  et 
qui  lui  avaient  mérité  l»  confian- 
ce de  ses  commettans,  sont  ceux 
qu'il  n'a  cessé  de  soutenir  pendant 
la  durée   de   l'assemblée    consti- 
tuante.   Les   journaux    du   temps 
font  foi  de  la  modération  de  ces  o- 
pinions.  qui,  loin  de  menacer   la 
monarchie,  ne  tendaient  qu'à  la 
raffermir,  à  l'asseoir  sur  de^  bases 
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plus  solides.  !M.  Regnaud  n'a  ap 

partenu  à  aucune  faction.  Jamais 

il  n'a   paru  à  la  société  des    jaco- 
bins. Lié  par  une  conformité  d'in- 
tentions el  d'efforts  avec  les  boni 
mes  sages  et  modérés  de  rassem- 
blée, il  se  prononça  el  parla  tou- 
jours   avec    énergie     en     faveur 
des  droits  justement  balancés  du 
peuple  et  du  trône.  La  seule  réu- 
nion dont  il  ait  été  membre,  est 
celle  qui  avait  lieu  chez  le  duc  de 
là  Rochefoucauld,   à  laquelle  as- 
sistaient habituellement  MM.    de 
la  Fayette,  Bailly,   de  Liancourt, 
de  Traey,  deCastellane,  le  vicom- 
te de  Noailles,  Mathieu  de  Mont- 
morency, Dandré  et  autres  mem- 
bres de  l'assemblée  constituante, 
tous  également  connus   alors   par 
leur  amour  de  la   liberté    fondée 
sur  le  respect  des  lois.  Envoyé, 
en   juin    1791,  dans  les  départe- 
m«ns   du   Jura,   de    l'Ain   et   du 
Doubs,  il  y  comprima  des  inou- 
vemens   séditieux  près  d'éclater. 
Pendant  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  il  a  travaillé,  de  con- 
cert avec  M.  Duquesnoi,  Chéron, 
André  Chénier,  à  un  journal,  tout 
à  la  fois  libéral  et    monarchique, 
intitulé  :/'  Ami  des  Patriotes.  Après 
l'assemblée  constituante,  devenu 
libre  par  la  mort  de  ses  païens, 
M.  Regnaud  se  fixa  à  Paris.  Il  réu- 
nit à  l'exercice  de   sa    profession 
d'avocat  plusieurs  occupations  ho- 
norables  et    utiles.    Il    avait    été 
nommé    membre  du  conseil  des 
finances    avec    MM.     Blonde!    et 
Martineau,  et  chef  du  conseil   du 
contentieux  de   l'ordre  de  Malte. 
Celle  fortune  fut  renversée  par  la 
journée  du  10  août  1792.  Fidèle  à 
la  constitution,  M.  Regnaud  n'avait 
pas   appris   avec  indifférence    le* 
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dangers  qui  menaçaient  le  trône;  fie  RI.  de  BonneOil,  qui,  lors 
il  s'était  rendu  aux  Tuileries,  de-  du  départ  de  Louis  XVI  (nuit 
terminé  à  défendre,  avec  sonépée,  du  *iO  au  21  juin  1791),  avait  été 
la  monarchie  qu'il  avait  couraircu-  jeté  en  prison  par  suite  de  son  dé- 
sement  servie  avec  sa  plume.  On  vouement  pour  Monsieur,  depuis 
l'avait  prévu  ,  dé-igné  d'avance  Louis  XVIII,  et  nièce  de  Al.  et  dé 
aux  assassins,  qui  crurent  l'égOT-  MraC  d'Esprémenil,  morts  tousdeux 
ger  dans  la  personne  du  mallieu-  sur  l'échafaud  ,  victimes  de  leur 
reux  Suleau  ;  c'est  à  cette  erreur  attachement  aux  Bourbons.  Le 
Seule  qu'il  dut  la  vie.  Les  forcenés  bonheur  de  Regnand  fut  bientôt 
de  la  section,  instruits  bientôt  de  troublé  par  le  i3  vendémiaire;  il 
la  méprise,  ordonnèrent  son  ar-  était  président  de  sa  section,  se- 
restation.  On  mit  les  scellés  chez  crétaire  de  l'assemblée  électorale 
lui,  on  enleva  son  mobilier,  (ira-  et  capitaine  des  grenadiers  natio- 
ce  aux  soins  d'amis  fidèles  et  gé-  naux.  Il  fut  nommé  pour  r'diger 
néreux,  il  échappa  cependant  aux  et  porter  à  la  convention  une  a- 
recherches  rigoureuses  et  multi-  dresse  contre  les  décrets  des  5  et 
pliées  dont  il  fut  l'objet.  Depuis  i5  fructidor.  A  l'erreur  qui  l'avait 
celte  époque  jusqu'à  celle  du  g  porté  à  embrasser  la  cause  des 
thermidor,  ce  n'est  qu'en  se  con-  factieux,  il  joignit  celle,  beaucoup 
damnant  à  une  réclusion  volon-  plusgrave,  de  se  placer  dans  leurs 
taire,  qu'il  évita  le  sort  de  tons  les  rangs,  et  île  marcher  à  la  tête  de  sa 
membres  de  l'assemblée  consti-  compagnie  contre  la  convention, 
tuante  :  le  sort  de  Barnave  ,  de  seule  autorité  alors  légitime  dans 
Thouret,  de  Bailly,  au  nom  des-  l'état.  Ces  circonstances  réveillè- 
quds  son  nom  était  associé  par  rent  des  animosités  mal  éteintes , 
l'ordre  qui  les  jeta  dans  les  pri-  et  sans  un  avis  que  M.  J.  Ché- 
sons,  d'où  ils  ne  sortirent  que  nier  fit  donner  à  Regnand,  il  eût 
pour  aller  à  l'échafaud.  Rendu  à  la  été  arrêté  chez  lui,  où  les  scellés 
liberté  par  le  grand  événement  qui  furent  apposés  de  nouveau.  Une 
la  rendit  à  la  France,  M.  Regnaud  amnistie  générale  lui  rendit  peu 
retourna  à  Saint- Jean-d'Angély.  après  la  liberté.  Cependant  le  gé- 
Résolu  de  ne  pas  rentrer  dans  les  néralBonaparteavaitrétahlt  l'hon- 
fonctions  publiques,  il  chercha  à  neur  des  armes  françaises.  Char- 
réparer,  pardes  spéculations com-  gé  d'un  service  dans  l'armée,  Re- 
merciâtes, les  pertes  que  sa  fortu-  gnaud  passa  en  Italie,  et  se  rendit 
ne  avait  éprouvées.  Conjointe-  à  Milan  en  qualité  d'administra- 
ment  avec  des négocians  de  Saint-  teur-général  des  hôpitaux.  Là, 
Jean-d'Angély,  de  Bordeaux,  de  commencèrent  ses  rapports  avec 
La  Rochelle  et  de  Paris,  il  fit  des  le  vainqueur  de  Rivoli  et  le  pa- 
opérations  dont  les  résultats  fu-  cificateur  de  Rastadt.  Bientôt  se 
rent  avantageux.  C'est  alors  que  prépara  l'expédition  d'Egypte.  Le 
les  circonstances  les  plus  heureu-  général  proposa  à  M.  Regnaud 
ses  lui  firent  connaître  la  famille  de  l'accompagner.  La  flotte  entra 
dans  laquelle  il  devait  trouver  sa  à  Malte,  prit  possession  de  la  vil- 
noble  et  courageuse  épouse,  fille  le,  et  poursuivit  bientôt  sa  route. 


.".  io  REG 

M.  Regnaud  fut  laissé  da}» l'île  en 
qualité  de  coin  rai  suaire  du  gou- 
vernement pour  l'administration 
civile,  fonctions  qu'il  exerça  pen- 
dant huit  mois.  Malte .  bloquée 
par  les  escadres  réunies  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  avait  besoin  de 
sicours.  M.  Regnaud  partit  pour 
les  aller  solliciter  du  gouverne- 
ment français  :  les  instances  lu- 
rent inutiles.  L'inconcevable  in- 
curie du  directoire  abandonna 
Malte  aux  Anglais.  Réuni  a  Sa  fa- 
mille, M.  Regnaud  s'occupait  u- 
niqUemenl  de  ses  intérêts  juives, 
quand  le  général  Bonaparte,  rap- 
pelé d'Egypte  par  le  directoire, 
débarqua  inopinément  en  France. 
M.  Regnaud  fui  du  petit  nombre 
des  boulines  entre  lesquels  a  été 
concertée  la  révolution  du  18 
brumaircan  H.  Cette  révolution  lia 
plus  fortement  encore  sa  fortune 
à  celle  du  général  qui,  dés-lois, 
gouverna  monarchiqm  nient  la 
France.  Le  système  du  gouverne- 
ment qui  venait  d'être  établi  ex- 
plique le  dévouement  avec  lequel 
Al.  Regnaud  l'a  servi  jusqu'au 
dernier  moment.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  rédaction  de  la  consti- 
tution de  l'an  8,  il  fut  nommé 
conseiller-d'état,  puis  successive- 
ment président  d'une  section  du 
conseil,  secrétaire-d'état  de  la  fa- 
mille impériale,  et  grand-procu- 
reur près  la  haute-cour,  et  re- 
çut le  titre  de  comte.  Cette  cu- 
mulation  de  charges,  où  l'on 
voyait  une  cumulation  défaveurs, 
excita  beaucoup  d'envieux  :  peut- 
être  devait-elle  inspirer  un  senti- 
ment tout  opposé,  car  il  est  jus- 
te de  dire  qu'aucun  de  ces  em- 
plois n'était  une  sinécure.  Napo- 
léon qui,  de  tous  les  chefs  de  gou- 
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\  eriK  nient  .  esl  celui  qui  a  su  le 
mieux  mettre  à  profit  les  aptitu- 
des des  hommes  qu'il  s'attachait  . 
el  le  mieux  s'attacher  les  hommes 
qui  réunissaient  le  plus  d'aptitu- 
des :  Napoléon  avait  jugé  le  com- 
te Regnaud,  et  il  l'employait  sans 
ménager  ses  forces,  «mi  raison  de 
I  étendue  de  ses  connaissances  et 
de  ses  fa<  ultés.  Il  I  appelait  à 
presque  tous  ses  conseils  ;  il  le 
chargeait  de  porter  la  parole  dans 
presque  toutes  les  circonstances-. 
En  résulterait-il,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  juges  sévères, 
que  les  reproches  provoqués  par 
certaines  opérations,  qui  peut-ê- 
tre ont  préparé  la  chute  de  Na- 
poléon, doivent  tomber  aussi  sur 
le  comte  Regnaud  ?  nous  ne  le 
pensons  pas;  une  telle  conséquen- 
ce ne  saurait  être  juste  aux  yeux 
de  quiconque  a  connu  l'homme 
qui,  pendant  quinze  ans,  a  fait  les 
destinées  de  l'Europe.  Un  mot  ex- 
pliquera tout  :  ce  n'était  pas  sur 
ses  projets,  mais  seulement  sur 
les  moyens  d'exécuter  ces  projets 
que  l'empereur  demandait  des 
conseils.  Le  comte  Regnaud  sui- 
vit l'impératrice  a  lilois  lors  de 
la  première  entrée  des  alliés.  Char- 
gé par  elle  d'une  mission  près  de 
l'empereur  François,  qui  montrait 
peu  d'empressement  pour  se  ren- 
dre dans  une  capitale  où  tout  de- 
vait lui  rappeler  les  hautes  infor- 
tunes de  sa  fille  et  de  son  pelil- 
fils,  i\I.  Regnaud  ne  revint  à  Pa- 
ris qu'après  le  retour  de  Louis 
XVIII.  Depuis  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  le  comte 
Regnaud  avait  été  sollicité  fré- 
quemment de  se  détacher  d'une 
cause  abandonnée  par  la  fortune. 
Par  ses  refus,  il  a  mérité  l'hono- 
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rable  inactivité  dans  laquelle  il  a 
vécu  pendant  l.i  durée  de  la  pre- 
inière  restauration.  Cette  inacti- 
vité, quant  à  ce  qui  concerne  les 
;i liai îcs  publiques,  fût  absolue. 
Retiré  dans  sa  terre,  concentré 
dans  sa  famille,  il  ne  venait  pas 
même  assister,  aux  séances  de  Tins? 
litut,  que,  malgré  la  multiplici- 
té de  ses  occupations,  i!  avait  jus- 
qu'alors exactement  suivies.  Nul 
ne  lui  plus  surpris  que  lui  d'ap- 
prendre le  débarquement  de  Na- 
poléon à  Cannes;  il  n'eu  tut  pas 
inoins  désigné,  dès-lors,  comme 
complice  d'une  conspiration  qu'on 
a  punie  en  attendant  qu'elle  fût. 
prouvée.  Ce  n'est  qu'après  le  dé- 
part de  Louis  XVIII  pour  Lille  , 
que  le  comte  Regnaud  vint  à  l'a- 
ris  :  l'empereur  lui  rendit  ses  an- 
ciennes fonctions.  Nommé  par 
deux  assemblées  au  corps-législa- 
tif,  il  fit,  jusqu'au  retourdes  alliés 
dans  la  capitale,  ce  qu'il  crut  être 
son  devoir,  et  l'on  sait  que,  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous 
nous  sommes  constamment  atta- 
chés à  respecter  les  secreis  de  la 
conscience.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  i(\  juillet,  il  partit 
pour  l'Amérique,  avant  même 
qu'une  décision  des  chambres  eût 
donné  unj  forme  légale  à  celte 
mesure  extra  -constitutionnelle. 
Les  menaces  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse  contre  sa  liberté,  con- 
tre sa  sûreté  même,  le  déterminè- 
rent à  prévenir  l'effet  d'une  loi 
qui,  dans  l'état  où  se  trouvaient 
alors  les  esprits,  ne  pouvait 
manquer  d'être  admise.  Le  com- 
te Regnaud  passa  deux  années  en 
Amérique;  mais  au  mois  de  mai 
1817,  se  trouvant  attaqué  d'une 
maladie  inflammatoire,  et  d'après 
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l'avis  des  médecins  qui  ne 
lent  la  guéris  m  possible  qu'en 
Europe,  il  quitta  le  roi  hospitalier 
des  Etats-Unis,  pour  venk  débar- 
quer en  Belgique,  où  l'attendaient 
(les  persécutions  qui  empoisonnè- 
rent et  abrégèrent  ses  jours.  Pour- 
suivi mourant  d'asile  on  asile,  la 
maladie  qui  l'avait  forcé  à  reve- 
nir d'Amérique  prit  un  caractère 
alarmant.  Le  gouvernement  fran- 
çais en  lut  instruit,  le  rappel  du 
comte  Regnaud  fui  signé;  mais  ou 
semblait  avoir  calculé  avec  une 
horrible  précision  la  masse  des 
maux  qu'il  pouvait  supporter,  il 
arriva  à  Paris,  le  10  mars  1819,  à 
sept  heures  du  soir  :  à  deux  heu- 
res du  malin  il  n'était  plus.  Ainsi 
mourut  victime  des  persécutions 
de  l'exil,  un  homme  dont  le  nom 
se  rattache  à  tout  ce  qu'on  a  fait 
d'utile  en  France  pendant  20  ans; 
un  homme  qui,  bon  .uni,  bon 
Français,  ne  fut  pas  moins  re- 
marquable par  les  qualités  gé- 
néreuses de  sou  âme  que  par 
les  qualités  brillantes  de  son  es- 
prit ;  un  homme  enfin  qui,  a- 
près  avoir  joué  un  rôle  si>mpor- 
tant,  ne  demandait  plus  qu'une 
vie  paisible  et  une  retraite  obscu- 
re au  milieu  d'une  famille  à  qui 
sa  perle  a  laissé  de  vifs  regrets. 
Le  service  funèbre  du  comte  Re- 
gnaud dut  se  faire  précipitamment, 
ce  qui  n'empêcha  pas  un  grand 
nombre  d'amis  d'y  assister.  Par- 
mi la  foule  qui  suivait  le  char,  on 
distinguait  des  hommes  du  peuple 
qui  manifestaient  la  douleur  la 
plus  profonde;  ils  pleuraient  un 
bienfaiteur!  Les. restes  du  comte 
de  Regnaud  furent  déposés  au  ci- 
metière du  père  Lachaise  entre 
ceux   de  Parny,  Delillo  el  Four- 


Si  REG 

•  roj .  M,.  Jnuj  .  de  l'académie- 
fraoc&ise,  prononça  »ur  sa  tombe 
les  dernières  paroles  de  l'amitié; 
el  sa'  iruiuic.  qui  venait  de  parta- 
ger avec  tant  <lf  courage  sou  exil 
et  ses  malheurs,  lui  fit  ('lever  e.n 
monument  où  sont  gravés  les 
vers  suivans,  qui  rappellent  en 
peu  de  mots  quelle  fut  la  fin  dé- 
plorable d'une  vie  tour-à-tour  si 
brillante  et  S)  orageuse    : 

Français,  de  son  dernier  soupir 
Il  a  salud  la  patrie! 
Un  même  jour  a  vu  finir 
Ses  maux  ,  son  exil  et  sa  vie. 

Le  comte  Regnaud  était  membre 
de  l'institut  de  France.  Un  talent 
supérieur  dans  l'art  oratoire  lui 
avait  ouvert  l'accès  de  la  classe  de 
la  langue  et  de  lu  littérature  fran- 
çaises ;  il  obtint  encore  de  grands 
succès  à  la  tribune  académique. 
Porté  souvent  à  la  présidence, 
peut  être  en  considération  de  son 
rang,  il  justifia  toujours  celte  fa- 
veur par  des  succès.  Le  discours 
qu'il  prononça ,  en  !8i/i<  à  l'oc- 
casion de  la  réception  de  i\l.  de 
Campenon  ,  qui  succédait  à  l'abbé 
Delille  ,  lui  concilia  tous  les  suf- 
frages à  cette  époque  où  tous  les 
partis  n'étaient  pas  disposés  à  le 
favoriser.  1-e  comte  Regnaud  était 
grand -aigle  de  la  légion- d'hon- 
neur, grand-cordon  de  l'ordre  de 
Wirtemberg  et  de  plusieurs  autres 
ordres  des  souverains  de  l'Europe. 
REGNAULT  (AVilfrid),  né  à 
Amfre  ville- la-Campagne,  dépar- 
tement de  l'Eure,  n'est  connu  nue 
par  sa  condamnation  à  mort,  à  la 
suite  d'une  accusation  d'assassi- 
nat, et  par  le  procès  en  calomnie 
qu'il  intenta,  du  fond  de  sa  prison, 
au  marquis  de  Blosseville,  dépu- 
té de   la    chambre  de   181 5,  qui 
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l'avait  ai  rusé  d'être  un  des  ég<u 
geurs  de  septembre.  Regnault 
perdit  son  procès  capital  .  mais 
gagna  en  première  instance  celui 
contre  le  marquis  et  contre  un  abbé 
nommé  Mutin,  rédacteur  du  Jour- 
nal îles  Débats,  qui  avait  inséré 
dans  cette  feuille  l'accusation  ju- 
gée calomnieuse.  Le  tribunal  con- 
damna le  marquis  de  Blosseville, 
comme  coupable  de  calomnie,  a 
10  francs  d'amende  et  à  25  francs 
de  dommages-intérêts.  M.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Jour- 
nal des  Débats  furent  aussi  con- 
damnés à  5  francs  d'amende.  Mal- 
gré ce  premier  succès,  une  sen- 
tence de  mort  pesait  toujours  sur 
la  tête  du  malheureux  Regnault, 
et  le  tribunal  de  cassation  venait 
de  rejeter  son  pourvoi.  Le  crime 
horrible  dont  il  était  accusé  ne 
paraissait  cependant  nullement 
prouvé.  Les  éloquens  plaidoyers 
de  ses  défenseurs  devant  les  tri- 
bunaux, MM.  Gaillard-la-Ferrière 
et  Odillon  Barrot ,  les  lettres  que 
M.  Benjamin  Constant,  avec  son 
talent  connu  et  un  zèle  animé 
par  l'espoir  de  sauver  un  inno- 
cent, venait  de  publier  en  faveur 
de  Regnault,  avaient  vivement 
intéressé  et  ému  le  public.  La  clé- 
mence royale  de  S.  M.  Louis 
XVIII  intervint  enfin  dans  cette 
affaire.  La  peine  de  mort  fut  com- 
muée en  celle  d'une  réclusion  de 
20  ans,  que  Regnault  subit  en- 
core. M.  le  marquis  de  Blossevil- 
le interjeta  aussi  appel  de  la  sen- 
tence qui  l'avait  condamné  com- 
me calomniateur,  et  attendu  que 
la  noie  qu'il  avait  envoyée  à  Pa- 
ris, et  dont  l'abbé  Mutin  avait  fait 
usage,  ne  se  retrouva  point,  et 
qu'il  ne  put  par  conséquent  être 


prouvé  que  l'article  du  .lijuni.il 
dis  Débats  lût  conforme  à  cette 
unie,  M.  (le  Blosseville  fut  ren- 
voyé de  toute  prévention  parla 
cour  royale,  et  le  malheureux  Re- 
gnault  fut  encore  condamné  aux 
dépens»  Son  avocat  devant  la  cour 
de  cassation,  M.  Mauguin,  avait, 
ainsi  que  ses  devanciers,  embras- 
sè'j  avec  le  plus  louable  désinté- 
ressement et  une  vive  chaleur,  la 
cause  de  l'homme  malheureux 
dont  l'innocence  leur  paraissait 
évidente.  Daris  son  dernier  plai- 
doyer, modèle  d'éloquence  et  de 
logique,  M.  Mauguin  apporta  de 
nouvelles  preuves  de  la  non  cul- 
pabilité, et  sut  bientôt  réduire  à 
sa  juste  valeur  le  système  de  dé- 
fense de  l'avocat  de  son  adverse 
partie,  qui  soutenait  qu'il  y  avait 
une  ligue  formée  contre  le  marquis 
de  Blosseville,  et  que  tons  les 
moyens  employés  pour  sauver 
"Wilfrid  Regnault  étaient  mis  en 
œuvre  par  l'esprit  de  parti,  bien 
plus  que  par  un  sincère  amour  de 
la  justifie  et  de  l'humanité. 

REGNALLT-DE-REAUCARON 
(J.-Ed.  ),  juge  au  tribunal  du 
district  d'Ervy  en  1790,  fut  élu, 
l'année  suivante,  par  le  déparle- 
ment de  l'Aube,  membre  de  l'as- 
semblée législative;  il  y  signala,  au 
mois  de  juin  1792,  M.  le  duc  de 
Penthièvre  comme  réfractaire  aux 
lois  nouvelles  ,  en  continuant  de 
percevoir  le  droit  de  pêche  sur  la 
rivière  de  l'Eure,  et  le  8  août  sui- 
vant,  il  défendit  M.  la  Fayette, 
qu'un  certain  parti  voulait  faire 
décréter  d'arrestation.  Son  zèle 
dans  cette  circonstance  faillit  lui 
devenir  funeste.  Assailli  au  sortir 
de  la  séance  par  une  troupe  de 
forcenés,  il  fut  terrassé,  foulé  aux 
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pied-. .  el  allait  être  suspendu  au 
l'alal  réverbère  dont  la  corde  était 
déjà  préparée,  lorsqu'il  fut  heu- 
reusement délivré  par  nu  grena- 
dier qui  le  conduisit  au  coips-de- 
garde  du  Palais-Royal.  Le  dangei 
attache  à  la  libellé  dès  opinions 
ne  l'empêcha  pas  de  reparaître  à 
la  tribune  le  2?)  du  même  mois  ,  et 
de  s'opposer  au  décret  de  dépor- 
tation proposé  contre  les  prêtres 
insermentés.  Rentré  dans  ses  foyers 
après  la  session,  il  remplit  des 
fonctions  judiciaires.  Magistrat  de 
sûreté  près  le  tribunal  de  première, 
instance  de  l'arrondissement  de 
Nogent-sur-Seine  en  1800  ,  il  en 
devint  président  à  la  recomposi- 
tion de<  tribunaux  en  1811.  Une 
nouvelle  nomination,  en  1816,  le 
maintint  dans  cette  place,  et  il  n'a 
cessé  de  l'occuper  que  depuis  18 19. 
REGNAI LT  -  DELALANDE 
(  François  -Léandre)  ,  né  à  Pa- 
ris en  1762  ,  s'est  fait  connaître 
par  le  nombre  prodigieux  de  cata- 
logues de  ventes  de  tableaux  et 
d'estampes  qu'il  a  publiés,  et  que 
l'on  porte  à  plus  de  5oo.  Ces  ca- 
talogues, faits  avec  un  soin  parti- 
culier et  une  exactitude  peu  com- 
mune, attestent  d'ailleurs  les  con- 
naissances de  Fauteur  dans  Fart 
du  graveur  et  du  peintre  :  tous 
méritent  l'attention  des  amateurs; 
néanmoins  on  distingue  ceux  du 
cabinet  de  MM.  Basai),  Saint-Y- 
ves, Valois,  Prévost ,  Sylvestre  , 
du  comte  Rigal,  etc.  Ces  catalo- 
gues ne  sont  pas  une  simple  no- 
menclature ;  on  y  trouve  des  re- 
marques sur  les  tableaux  et  sur 
les  estampes,  sur  les  maîtres  aux- 
quels on  les  attribue,  sur  les  épo- 
ques où  ils  ont  été  exécutés,  et 
enfin  la  plupart  sont  accompagnés 
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d'une  notice  sur  chacun  des  posr 
sesseurs  tir  ces  divers  cabinets. 
On  voit  que  M.  Regnault-Deluini)? 
«le  s  esl  efl  orcé  de  donner  .1  1  e 
genre  de  travail  un  intérêt  dont  i! 
paraissait  peu  susceptible  avant  lui. 
KK<;\  U  LT-  WARIN  (JBA»f 
Baptisjte-Joseph-Ihrocewt-Phila- 
DELi'Mt:),  littérateur,  est  né  à  Bar- 
le-Duc,  département  de Ja  Meuse, 
le  u5  décembre  1775.  Très- jeune, 
à  l'époque  de  la  révolution,  et 
ayant  déjà  comprt.se  quelques  pe- 
tites pièces  dramatiques,  oubliées 
depuis  long-temps,  il  adopta,  a- 
véc  toute  l'irréflexion  de  son  âge 
et  avec  toute  lii  chaleur  d'une  tête 
exaltée,  les  nouveaux  principes 
politiques,  et  paya  son  tribut  aux 
circonstances  par  diflërens  écrits 
en  vers  et  en  prose.  Quelques-uns 
le  firent  signaler  par  les  autorités 
de  son  département  au  ministre  de 
la  justice,  qui  cependant  ne  donna 
aucune  suite  à  ces  dénonciations. 
Connu  de  quelques  membres  du 
parti  de  la  Gironde,  entre  autres  de 
Vergniaux,  Brissotj  etc.,  et  alla- 
thé  à  la  rédaction  de  la  Bouche  de 
Fer,  feuille  politique,  il  parut 
bientôt  vouloir  suivre  la  carrière 
de  l'administration  -militait-:;,  et 
devint  successivement  secrétaire- 
militaire  de  ia  place  de  Verdun  , 
employé  à  l'état-major  de  l'armée 
des  Ardennes  ,  et  adjoint  à  un  ad- 
judanl-général.  Dans  ce  dernier 
emploi,  il  paraît  qu'il  rendit  quel- 
ques services  à  des  proscrit-,  ses 
c  unpairiotcs  :  conduite  honora- 
ble qui  le  fit  dénoncer  à  Robes- 
pierre; Il  s'en  suivit  pour  M.  Rc~ 
guaul&Warin  une  détention  qui 
1  t'î-a  après  la.  chute  du  tyran. 
Néanmoins,  craignant  de  nou- 
velles persécutions,  il  s'expatria, 
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et  l'ut  porté  sur  la  liste  de*  émi- 
gré*. De  retour  dans  bu  patrie  à  u  - 
ne  époque  plus  heureuse,  il  obtint 
sa  radiation  Je  la  liste  des  émigrés, 
e|  se  li\ r  1  à  la  littérature.  U'o  ro- 
man   semi -historique,    intitulé  : 

te  Cimetière  de  la  Madeleine,  fixa 
de  nnu\  eau  l'attention  sur  lui  ,  et 
le  fit  arrêter.  L'épouse  du  premier 
consul  Bonaparte,  depuis  impéra- 
trice (î!oy.JosÉi»HiNE),s  intéressa  en 
sa  faveur,  et  il  recouvra  la  liberté. 
M.  Uegnaull-Warin  rentra  dans  la 
carrière  littéraire ,  et  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ne  prirent  de 
teinte  politique  qu'en  1 806,  et  après 
la  restauration  du  gouvernement 
royal  en  1 8 1 /j •  On  cite  parmi  les 
principales  productions  de  l\I.  île- 
gnaull-Warin  les  suivantes:  i"  F- 
témens  de  politique,  1790,  in-8"; 
2°  la  Constitution  française  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  1791  , 
in-8°;  5"  Bibliothèque  du  citoyen, 
1 79 1  ;  4"  F  toge  de  M  irahean ,  1.791 , 
in-8°;  5°  Siècle  de  Louis  XVI, 
1 79 1 ,  in-8"  ;  6°  Révision,  de  la  cons- 
titution française,  1792,  in-8°; 
70  Conseils  au  peuple  sur  son  sa- 
lut, ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
patrie,  1792,  in-8";  8"  Cours  d'é- 
tudes encyclopédiques ,  1797,  in- 
8°,  en  société  avec  MJ1.  Jasot  et 
Lombard  ;  90  la  Cave)  ne  de  Strozzi, 
1798,  in-8";  10°  Roméo  et  Juliet- 
te ,  roman  historique.  1799,  2  vol. 
in- 12;  m"  le  Cimetière  de  la  Ma- 
deleine, 1800,  \  vol.  in-ia  ;  1801, 
i\  vol.,  souvent  réimprimé  ;  120  la 
Jeunesse  de  Figaro ,  1801,  2  vol. 
in- 12  ;  i.l"  le  Tonneau  de  Diogè- 
ne ,  ouvrage  imité  de  l'allemand, 
de  Wieland,  par  Prenais,  avec  des 
remarques  et  additions  ,  1802,  2 
vol.  in-12  ;  i.(\°  les  Prisonniers  du 
Temple,  suite  du  Cimetière  delà 
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Madeleine,  1802,  3  vol.  in-i%  Il  RÉGNÉE    (N.),   président    de 

paraîtrait  que  I»-.-  deux  premiei  -  ',  t.-  l'administration  « I *  partementnle 
liiDiet"  ri  ic>  60  premières  pages  du  Calvados,  au  commencement 
du  troisième  sonl  seuls  de  M  i'e-  de  la  révolution,  fut  nommé  dé- 
gnault-Warîn.  ï5°  le  Paquebot  de  pi  té  au  conseil  des  cinq-cents  en 
Calais  à  Douvres,  roman  politique  1 7;  iy-  Apre-  !.i  révolution,  du  iS 
et  moral,  trouvé  sur  une  échoppe  brumairean8,àlaquelle  il  se  mon 
de  bouquiniste  du  quai desOrmes,  ira  favorable,  il  fut  nommé  par 
1802,  iu-i 2  ;  160  S pinalba ,  ou  les  les  consuls,  en  1800,  juge  au 
Révélations  <*?  /a  Ro&rwoiac,  i8o5,  tribunal  (rappel  du  département 
4  vol.  in- 1  -i  ;  if°  Lille  antienne  et  dnCalvados.  A  la  restauration  du 
moderne,  »8o3,  in-12;  180  /' Hom-  gouvernement  roy al-,  en  1814,  M. 
me  au  masque  de  fer,  1804,  4  v0'-  Régnée  devint  conseiller  de  la 
in-12;  4*  édil.,  i 8 1 G ,  4  v"'-  in-  courroydle  de  (  aen;  en  1820,  il 
12.  H)°  la  Diligence  de  Bordeaux',  ivçut  la  décoration  fie  la  légion- 
ou  le  Mariage  en  poste,  J804  ,  2  cPhonnenr,  et  fut  nommé  prési- 
vol.  in-  13;  20-°  Loisirs  littéraires,  dent  de  chambre  à  la  même  cour, 
1804,  in- 12; 2i°  Madame  de  Main-  poste  qu'il  occupe  encore  aujour- 
lenon ,  1806,  4  vol.  in-12;  220  d'hui  (1824)- 
Napoléonide  sur  la  campagne  de  REGNIER  (  Claïde-Atstoine  ) , 
deux  mois,  1806,  in-8°  ;  2J"  la  duc  de  Massa,  ministre  de  la  jusff- 
Nouvelk  France,  ou  les  Hommes  et  ce  sous  le  gouvernement  impe- 
rs choses  au  10e  siècle,  i8i5,  in-  îi  I, naquit  à  Blamont,  danls  la  ci- 
8'.  un  seul  cahier;  24°  Réfutation  devant  province  de  Lorraine,  le 
du  rapport  sur  l'état  de  la  France,  b'  avril  i;46.  Entré  de  bonne  heu- 
fait  au  roi  dans  sou  conseil,  pur  te  re  dans  la  carrière  judiciaire,  il  é- 
vicomte  de  Chateaubriand ,  1 8 1 5 ,  tait  à  l'époque  de  la  révolution  un 
in-8°,  deux  éditions  :  25°  Pour  et  des  avocats  les  plus  distingués  du 
Contre,  ou  Embrassons-nous,  nié-  parlement  de  Nanti.  Le  bailliage 
moire  adressé  au  roi,  i8.5,in-8°;  de  celte  ville  le  nomma,  en  i;8g, 
26"Cii>(f  Mois  de  f  histoire  de  Fran-  député  du  tiers-état  aux  élats-gé- 
ce,ou  Fin  de  la  vie  politique  de  A'fl-  néiaux,  où  il  se  prononça  cons- 
poléon ,  i8i5,in-8";  27°  l'Ange  laminent,  quoique  sans  véhémen- 
des  prisons  (Louis  XVII],  élégie,  ce  ou  exagération  quelconque, 
i8iG,  in-12;  2Ù"lc  Mat  et  te  Remède  pour  la  cause  populaire.  Il  fut 
des  cours,  où  l'on  cherche  à  prou-  employé  pendant  (nulle  cours  des 
ver  contre  M.  de  Chateaubriand,  sessions  de  l'assemblée  constituan- 
1"  que  les  élections  de  1816  ont  te  dans  les  divers  comités  chargés 
cié  libres;  20  que  les  députés  sont  de  l'organisation  administrative  et 
élus  légalement  ;  5"  que  la  repré-  judiciaire,  et  ne  parut  que  rare- 
sentation  nationale  est  légitime,  ment  à  la  tribune  nationale.  Après 
1816, in-8.  2Q°  Henri,  duc  deMont-  l'insurrection  du  régiment  suisse 
morenci.  maréchal  de  France ,  ro-  de  Châteauvieux,  et  de  quelques 
inan historique,  1817, in-8°;3o°£^-  autres  troupes  de  la  garnison  de 
ju  il  de Mme de Stacl, l'êift,  2  \.uï-$°.  Ranci   égarées  par  les  anarchistes, 
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le  députe  Régnier  prit  vivement  le  ci  coopéra  à  lu  révolution  du   i.s 

parti  de  l.i  inuoicipalité  de  cette  brumaire.  Il  fut  un  des  membres 

ville»  et  le  parti  du  marquis  de  du  conseil  des  anciens  qui  se  réu- 

Bouilléj  qui  venait  d'étouffer  l'in-  nirent,  dans  la  matinée  «lu  7  nu» 

surnclion.  Il  avait  peu  de  temps  vembre,  chez  le  présidant  'le  ce. 
auparavant  demandé  la  mise  en  conseil.  Leniercier,  pour  y  arrêter 
accusation  du  vicomte  de  Mira-  les  mesures  définitives  et  les  di- 
bean.  alors  colonel  du  régiment  vers  moyens  d'assurer  le  BUCçèjS 
de  Touraine,  qui  s'était  enfui  de  du  mou  veinent  militaire  qui  eut 
Perpignan,  et  avait  enlevé  les  cra-  lieu  le  lendemain.  Il  présenta  le 
vates  îles  drapeaux  de  sou  corps,  protêt  qui  transférait  les  deux 
Il  s'opposa  aussi  à  l'institution  du  conseils  à  Saint-Cloud,  et  (ut.  a- 
jury  en  matière  civile.  Lors  du  dé-  près  le  succès  de  l'entreprise,  nom- 
part  du  roi  pour  Varennes  ,  le  20  mé  président  de  la  Commission 
juin  1791,  Régnier  tut  envoyé  par  intermédiaire,  composée  des  m  111- 
l'assemblée  dans  les  département  bres  choisis  parle  vainqueur.  Dès 
du  Rhin  et  des  Vosges,  pour  cal-  l'établissement  du  nouveau  gou- 
mer  l'effervesceneequ'on  craignait  vernement,  il  fut  appelé  au  con- 
que cet  événement  y  causât.  Après  seil-d'étal,  attaché  à  la  section  des 
la  clôture  des  sessions  de  la  pre-  finances,  et  le  i5  septembre  1802, 
mière  assemblée  nationale,  il  se  il  réunit,  sous  la  dénomination  de 
retira  à  la  campagne  dans  son  dé-  grand-juge,  les  deux  ministères  de 
parlement,  ne  prit  aucune  part  la  justice  et  de  la  police-générale. 
aux  affaires  publiques,  et  eut  le  Après  la  découverte  de  la  conspi- 
rare  bonheur  d'échapper.auK  pour-  ration  de  Georges  Cadoudal  et 
suites  dirigées  pendant  le  règne  l'arrestation  du  général  Pichegru  , 
de  la  terreur  contre  presque  tous  le  premier  consul  Bonaparte  jugea 
les  députés  patriotes  de  l'as^em-  nécessaire  de  rendre  le  ministère 
blée  constituante.  En  170p.  il  lut  de  la  police  à  Fouché;  mais  Régnier 
élu  par  le  département  delà  Meur-  conserva  le  titre  de  grand-juge  et 
the  membre  du  conseil  des  an-  le  portefeuille  du  ministère  de  la 
ciens.  Il  y  professa  les  mêmes  justice.  Il  fut  créé  quelque  temps 
principes  qu'a  son  début  dans  la  après  duc  de  Massa.  Son  dé- 
carrière législative,  s'opposa  aux  vouement  à  l'empereur  fut  com- 
projets  du  parti  ultra-républicain  .  plet.  Vers  la  fin  de  l'année  i8i3, 
comme  à  ceux  du  parti  de  Clicliy,  quand  Napoléon  crut  avoir  besoin 
et  défendit  encore  avec  zèle  la  de  faire  un  nouveau  choix  pour 
cause  d'une  sage  liberté.  Elu  pré-  présider  le  corps-législatif,  il  nom- 
sident  du  conseil  le  1"  prairial  an  ma  le  duc  de  Massa  ministre-d'é- 
6  (20  mai  179S),  il  en  fut  nommé  lat,  et  lui  confia,  dans  les  circons- 
membre,  parde  département  de  la  tances  qui  devenaient  de  plus  en 
Meurthe,  lors  des  réélections  de  plus  graves ,  la  présidence  de  ce 
l'année  suivante.  Au  retour  de  conseil  si  long-temps  approbateur 
Bonaparte  d'Egypte,  Régnier  s'at-  ou  muet.  Le  poste  était  difficile, 
tacha  à  la  fortune  de  ce  général,  et  malgré  tout  le  zèle  du  nouveau 
entra  bientôt  dans  toutes  ses  vues,  président,  il  ne  put  imposer  silence 
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à  l'opposition,  qui  éclata  pour  la 
première  fois  data  le  corps  légis- 
latif Une  commission*  y  avait  été 

nommée  pour  recevoir   les   com- 
munications   du    gouvernement  ; 
elle    l'ut    composée    des    députés 
[j aine,  Raynouard,  Gallois  ,  Klau- 
gergues  et   Maine  de  Biran.    Dans 
la  séance  du  28  décembre,  elle  fît 
son    rapport,    et   AI.    Kaynouard, 
<|ui  avait  été    chargé    de    le    pré- 
senter, exprimant  avec  une  gran- 
de  énergie    des   opinions    qui    ne 
pouvaient  alors  plaire  à  l'autorité 
souveraine,  fut  soudain  interrom- 
pu par  le  président.  «  Orateur,  s'é- 
crie le  duc  de  Massa  ,  ce  que  vous 
dites  ici  est  inconstitutionnel. — // 
n'y  a  ici  a" inconstitutionnel  que  vo- 
tre  présence,    répliqua    M.    Ray- 
nouard,  et  continua  son  discours. 
L'impression  en    l'ut  votée,  ainsi 
qu'une  adresse  à  l'empereur,  ba- 
sée sur  le  rapport  de  la  commis- 
sion ,  le  tout  maigre  les  efforts  du 
président,  et  à  la  grande  majorité 
de  255  voix  contre  01.  Le  00  dé- 
cembre, l'épreuve  de  1  imprimeur 
l'ut   -ai- !'■  eî   la   planche   détruite, 
les  portes  du  palais  du   corps-lé- 
gislaliffurenl  fermées,  et  fe  lende- 
main 5  1,  la  législature  futdi-soute. 
Après    la  chute    de   Napoléon  ,   le 
duc  de   Massa  écrivit,    le   8  avril 
ibi :'|,  au  gouvernement  provisoire, 
pour    demander  des    instructions 
nouvelles,  et  s'il  devait   se   con- 
sidérer encore  comme    président 
du    corps  -  législatif.    On    ignore 
quelle   lut  la  réponse  de  ce  gou- 
vernement temporaire,  ou  même 
s'il  en  fit  une.  Le  duc  de  Massa  ne 
survécut  que  peu  de  temps  aux  é- 
vénemens  de  celte  époque;  il  n'oc- 
cupa aucun  emploi  sous  le  gou- 
vernement royal,  et  mourut  à  Pa- 
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ris,  le  i!\  juin    181/4,  "  ''"g^  de  ^s 
ans. 

IVKGNIER  (SvLVEsnu;,  duc  nr. 
Massa)  ,  pair  de  France  ,  fila  du 
précèdent,  entra  très-jeune  dans 
la  carrière  des  emplois  publics,  et 
fut  nommé  successivement,  sous 
le  gouvernement  impérial,  audi- 
teur au  couse  il -d'étal,  sons-pré  le  ta 
Château-Salins,  secrétaire-général 
du  conseil  du  sceau  des  titres,  et  en 
dernier  lieu  préfet  du  département 
de  l'Oise.  Il  occupait  ce  poste  lors 
de  la  première  invasion  des  étran- 
g  rs,  et  y  lut  maintenu  après  la  ren- 
trée do  roi  (mi  18  i.'|  ;  mais  il  en  cessa 
les  fondions  au  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe;  refusa  de  les 
reprendre  quoiqu'il  y  lut  invité; 
donna  sa  démission  .  et  à  l'exem- 
ple du  maréchal  Macdonald,  dont 
il  avait  épousé  la  fille  aînée,  per- 
sista S  ne  point  accepter  de  place 
pendant  les  cent  jours,  en  i8i5. 
Nommé  préfet  du  département  du 
Cher  après  ie  second  retour  du  roi, 
il  donna  de  nouveau  sa  démission 
en  1816,  et  n'a  plus  rempli  depuis 
de  fonctions  publiques.  Par  or- 
donnance du  18  juillet  de  la  même 
année,  il  a  été  élevé  à  la  pairie, 
àfvec  le  titre  de  duc  de  Massa,  que 
portait  son  père 

•  REGNIER  (Edme),  ingénieur- 
mécanicien,  chevalier  de  la  légion- 
dhonneur,  ancien  conservateur 
du  musée  d'ariilierie,  qu'il  a  créé. 
membre  honoraire  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures, 
membre  de  ia  société  pour  l'en- 
couragement de  l'industrie  natio- 
nale ,  et  de  la  société  royale  aca- 
démique des  sciences  de  Paris» 
auteur  d'un  grand  nombre  d'in- 
ventions utiles  aux  arts  et  à  l'agri- 
culture, est  né  a  Semur  en  1701. 
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Ses  parepSj  remarquant  en  lui  des 
dispositions    pour    les    arts    in- 
dustriels .    lYn\  n\  èi  cul    .1    Dijon 
pour  ;fp prendre  la  profession  d'ar- 
quebusier.   En  se   perfectionnant 
dhns  -ou  art,  il  suivit  les  cour-  de 
dessin  de  M.  Devqsges,  ci  à  l'âge 
de  1 7  ans,  il  remporta  le  premier 
prix  de  sculpture  d'après  la  bosse, 
décerné  par  l'académie  de  Dijon. 
A  sou  retour  à  Seinur,  il.  Régnier 
se  lia  d'amitié  avec  Gueneau-de- 
Monlbeillard ,  avec  lequel  il  lit  à 
Blontbard,  chez  M.  de  Buffbn,  des 
expériences  sur  l'élcelricilè'  natu 
relie.  Bientôt  après,  M.  Régnier  é- 
tablita  Semur  et  dafis  les  eiu  irons 
-ix  paratonnerres  :  alors  i!  n'y  en 
avait  aucun  à   Paris.   En  1777.   'a 
-oçiété  libre  d'émulation  proposa 
un  prix  pour  la  meilleure  serrure 
i\  combinaison,  et  M.  Régnier,  qui 
n'avait  jamais  vu  d'ouwagr- de  ce 
genre,  envoyaunmémoire,  où  Ton 
remarquait  des  idée-  neuves,  qui 
lui  méritèrent  le  premier  prix  d'en- 
couragement. Cette  serrure  fut  dé- 
crite aussitôt  dans  V Encyclopédie 
méthodique  3  à  l'article  de  l'art  du 
Serrurier;   mais  depuis  cette  épo- 
que   M.  Régnier  l'a  bien   perfec- 
tionnée, ainsi   que  les  cadenas  à 
combinaison  ,  qui  sont  maintenant 
d'un   usage  presque  général.    En 
1778,  ML  Régnier  vint  à  Paris  pour 
la  première  l'ois,  et  apporta  avec 
lui  des  échantillons   de   conduc- 
teurs de  paratonnerres,  que  Fran- 
klin vit  avec  beaucoup  d'intérêt  ; 
il  lui  en  demanda  trois  pour  être 
envoyés  à  Philadelphie.   Quelque 
temps  après,  à  Dijon,  M,  Régnier 
présenta  à  jjl.  le  prince  de  Condé 
divers  objets  de  son  invention.  Eu 
récompense,  le  prince  le  fit  nom- 
mer mécanicien  des  étals  de  Bour- 
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gogne.  En  17S.",  M.  Régnier  fut  ad* 
misa  offrira  Louis  XVI  un  petit  mé- 
ridien sonnant ,  dans  le  genre  de 
celui  qu'il    avait  établi    en    grand 
pour  l'usage  public  de  la  ville  de 
Semur.   Le  roi  vit  avec  intérêt  ce 
non m;ui  méridien,  et  récompensa 
généreusement  son  auteur,    Pen- 
d.i  .i  1,1  révolution,  \I.  Régnier  fut 
appelé   t  Paris,    comme  membre 
de  l'administration  île-  armes  por- 
tatives, et  profita  de  celte  occasion 
pour  1  ecueilîirav  ec  soin  les  andeO- 
nes  armures  de   nos  rpis,  qui  é- 
taient  éparse- eu  France,  l'ai  clas- 
sant  par  ordre  chronologique  les 
ancienne-  armures  de  guerre,   il 
créa  ainsi  le  musée  de  J'artillerie  : 
pendant  ce  temps,  il  composa  1  é- 
clielle  à  incendie  qui  fut  couron- 
née au  concours  de  l'institut.   En 
1816,   al.    le  duc    d'Angoulême, 
visitant   le  musée  d'artillerie,   vit 
avec  surprise  une  collection  aussi 
précieuse,  et  dès  le  lendemain,  M. 
Régnier,  qui  en  était  le  conserva- 
teur, fut  nommé  par  le  roi  cheva- 
lier de  la  légion -d'honneur,  A  la 
même   épnqije-   M.    Régnier    put 
sauver  ô.ooqj^Mfc  .pour   la  garde 
nationale  de  (WysTqui  allaient  être 
livré-    aux    troupes   des    puissan- 
ces étrangères.  Monsieur  (aujour- 
d'hui Cbarl.  s  X),  informé  du  zè- 
le que   AI.    Régnier  avait  mis  en 
celle  occasion  ,  le  nomma  contrô- 
leur en  chef  des  armes  de  1 1  garde 
nationale.   Quelque  temps  api  es, 
M.  Régnier  obtint  s;<  retraite  avec 
une   pension    du  gouvernement; 
mais  le  ministre  de  l'intérieur  le 
nomma  membre  honor  lire  du  co- 
mité consultatif  des  arls.el  manu- 
factures. Quoique  d'un  âge  avan- 
cé,  M.  Régnier  se  plait  encore  à 
prodiguer  les  conseils  de  son  ex- 
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périence  aux  hommes  habiles  qui  naissances   (laps    les   matières   de 
se  livrent  à  (a  pratique  «1rs  arts  in-  finance.-;,  et  se  fil  remarquer  dan9 
dustriels.  Dans  une  notice  impri-  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
mée  chez  M""  Huzard .  on  compte  le   budget.    Dès  le   21    décembre 
de  Ml.  Régnier  75  machines  diftë-  i8i5,  }.l.   Regnouf  avait  fait  une 
rentes,  approuvées  par  les  socié-  proposition   tendant  à  ce  (pic  les 
tés  savantes.  receveurs -généraux    ci    particu- 
REGNIS  (  Chaiilus-  Loiiis)  ,  élu  liera,  et  les  percepteurs,  fissent  le 
en  septembre  179a,  par  le  trepar-  recouvrement  des  taxes  extraordi- 
tément  des  Basses-Alpes  ,  député  nairés   sans  qu'il    leur  fût   alloué 
à  la  convention  uationale  ,  il  vota  aucune  remise  sur  ces  contribu- 
clans  le  procès  du  roi  la  détention  lions;  il  développa  les  motifs  de  sa 
cl  le  bannissement  à  la  paix.  Sur  proposition  dans  un  discours  êten- 
la  question  de  l'appel  au  peuple,  il  du.  où,  après  avoir  attaqué  l'art i— 
motiva  son  opinion  en  ces  termes:  cle  i5  de  l'ordonnance  du  roi,  du 
«  Je  ne  sois  pas  de  l'avis  de  ceux  iG  août    i8i5,  qui  autorisait  ce-; 
«qui calomnient  le  peuple  français;  employés  à  prélever  cette  taxe,  il 
»  en  conséquence,  comme  le  décret  ajouta  :  «Quoi!  ce  peuple  qui  sup- 
»que   nous  avons  à    rendre    inté-  «porte  avec  calme  et  résignation 
»resse    essentiellement  le    peuple  «les  malheurs  de  sa  patrie...,  ce 
«français,  et   qu'il  doit  être   ex-  «peuple  a  qui  tout  deviendra  pos- 
»  pressément  le  vœu  général,  je  dis  »  sible  pour  sauver  la  France  el  af- 
«oui.  »  11  fit  l'un  des  vingt  et  un  «fermir    le    trône    de   ses    rois!... 
commissaireschargés,en  mai  1795,  »sera-t-il  donc  toujours  obligé  de 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph  .>  fournir,    dans    sa    misère  ,   à   la 
Lehon.  Après  la  session    conven-  «somptuosité  scandaleuse  dts  re- 
tionnelle,    il  devint    membre    du  «ceveurs    qui,   faisant  ptrtie    des 
conseil    des   anciens,   où    il  resta  »  comités  des  répartitions  pourî'im- 
jusqu'en    1 71)7-    Réélu  ,    en   mars  «pôt  des    100  millions:,  ri 'ont  pas 
1799,  par  son  département,  il  pas-  «rougi  pour  la  plupart  de  s'impo- 
sa, après  la  révolution  du  18  bru-  user  à  des  sommes  très-modiques, 
maireanS, au  corps-législatif,  d'où  «même  en  comparaison  des  autres 
il  sortit  en   i8o3.   11  fut   nommé,  «citoyens,  tandis   qu'ils    devaient 
en  i8o4,  directeur  des  droits  i(-n~  «toucher  des  sommes  doubles  ou 
nis   du    département    de    Lot-et-  «triples  par  les  taxations  qui  leur 
Garonne,  et  conserva  cette  place  «sont  accordées.   «  La  proposition 
jusqu'à    la   seconde    restauration,  de  M.    Reguouf   fut   imprimée  et 
En     1 S 1 5  ,    le     département    des  distribuée  à  la  chambre.    Il  parla 
liasses- Alpes   l'avait   député  à   la  ensuite  contre  les  congés  que  la 
chambre    des    représentant    peu-  chambre  accorde  trop  facilement, 
dant  lu*  cent  jours;  il  a  cessé  depuis  11  dit,  quant  aux  douanes,  qu'il  ne 
d'être  eu  évidence.  considère  pas  si  l'impôt  sur  le  sel 
REGNOUF   DE    VAINS    (N.),  est  juste;    mais  s'il  est  nécessaire, 
l'ut    nommé,   par   lo   département  il  vote  pour  qu'il  soit  diminué  en 
de  la  Manche,  député  à  la  chàm-  1817,  et  propose  d'étabiir  un  ïm- 
bre  de  1 8  1 5  ;  il  montra  des  cou-  pot  sur  le  luxe.  Enfin,  dans  la  dis- 
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cussipndubmjiget,  ilappuip  lepro-  avantagea    qui    en    résulteraient 

jet  de,  la  commission  ,  et  propose  pour  le  département  en  parttcu- 

•Je?    vues    nouvelles   d'économie  lier  ej.  pour  ta  France  en  général, 

aur  le  mode  de  perception  des  im-  et  avait  voté  pour  l'affirmative.  Il 

pots  indirects.  Cette, opinion,  pro-  a  cesse  ses  fonctions  celle  infime 

poncée  le    18  mars  1816,  fut  éga-  année,  et  n'a  pas  été  réélu  depuis. 

I' nient  imprimée  et  tf  i  -  i  1  i  !  >  1 1  ce  à  la  UKfCHA  (Antoine),  né  à  Pra- 

chambre.    M.  Rcgnouf  n'a  pn  être  gue,  étudia  dans  les   universités 

réélu  à  la  chambre  de   1817,6011  d'Allemagne  (es  plus  célèbres,  y 

département   n'y  ayant  point  élé  obtint   des   su'çcea  distingués,  et 

représenté.    N mé   de   nouveau  s'étanl  exclusivement  livré  à    la 

en  1819,  il  subit  la  dissolution  lo-  musique,  il  intéressa,  par  ses  ta- 
lale  en  i8a3,  et  reparut  à  Ja  lens,  Haydn  et  Mozart,  qui  le  for- 
chambre  de  1824.  Il  est  sous-pré-  nièrent  a.  l'art  de  la  composition, 
fet  d'Avranches,  et  chevalier  de  la  Sa  réputation  ayant  pénétré  en 
légion -d'honneur.  France,  il  y  fut  appelé,  et  rem- 
REIBELL  (IN.), administrateur  plaça  Méhul  dans  les  fonctions  de 
des  vivres  sous  le  gouvernement  professeur  de  composition au con- 
impérial.  Il  fut  nommé  dans  les  servatoire.  Déjà  à  celle  époque  il 
mit  jours,  en  iS  i5,  pur  le  dépar-  était  connu  par  83  œuvres  de  nul- 
lement du  Bas-Hhin,  membre  de  sique  instrumentale  et  vocale.  M. 
la  chambre  des  représentais;  réé-  Reieha  est  auteur  d'un  Traité  de 
lu,  en  1816,  à  la  chambre  des  dé-  mélodie,  ouvrage  estime,  renfer- 
putés,  il  fut  le  rapporteur  de  plu-  mant  une  théorie  complète  du 
sieurs  pétitions. et  se  montra  le  dé-  véritable  ryllune  musical,  qu'on 
fenseur  constant  des  libertés  na-  a  long-temps  confondu  avec  le 
tionalcs.  En  1818,  il  appuya  le  rythme  des  anciens.  La  plupart 
renvoi,  au  bureau  dçs  renseigne-  de  ses  ouvrages  ont  élé  imprimés 
mens,,  de  la  pétition  de  M.  Blan-  à  Paris,  où  il  s'est  fixé  il  y  a  en- 
ebangy.  manufacturier  à  Thanne  viron  273ns.  Il  est  encore  aujour- 
_  (Haut-Rhin),  qui  demandait  la  d'hui  (1824)  professeur  de  cou- 
suppression  du  droit,  que  l'arrêté  tre- point  et  de  fugue  à  l'école 
du  5  nivôse  an  8  donnait  à  l'au-  royale  de  musique  et  de  déclama- 
lorité  administrative,  d'élever  des  tion. 

conflits  d'altributiou  dansles  eau-  REICHARDT  (Jeas-FrÉdÉric), 
ses  soumises  à  la  décision  des  tri-  musicien  allemand,  né,  le  26  no- 
minaux. Eu  1819,  il  s'inscrivit  et  vembre  1702,  à  Kœnisberg,  fut  é- 
parla  contre  la  résolution  de  la  lève  de  M.  Richter,  de  l'école  de 
chambre  des  pairs  contre  les  élec-  Bach,  pour  le  piano,  et  de  M. 
îions.  Il  combattit  en  1820,  dans  un  Veichtner,  de  l'école  de  Benden  , 
discours  très-étendu,  les  motifs  pour  le  violon;  il  étudia  à  l'univer- 
allégués  par  la  régie  en  faveur  du  site  de  Kœnisberg,  sous  le  célèbre 
monopole,  et  en  vota  la  suppres-  philosophe  Rant,  dans  les  années 
sion  le  5i  décembre  1821.  Dans  1769  et  1770.  Appelé  à  Berlin ,  à 
la  discussion  relative  au  transit  la  fin  de  1775,  par  Frédéric-le- 
W Alsace,  il   avait  fait  valoir  les  Grand,  comme  maître  de  chapelle, 
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il  y  établit  un  concert  .spirituel , 
pour  y  faire  exécuter  les  composi- 
tions de  Léo,  Ulajo,  Jumelli,  Sac- 
ohini,  Piccini,  qu  on  ne  connais- 
saH  pas  encore  à  Berlin.  Reichardt 
se  rendit,  en  17814,  en  Italie;  en 
1785,  à  Londres,  où  il  reçut  un 
accueil  distingué,  et  fit  exécuter  à 
la  cour  et  sur  le  théâtre  italien  , 
sa  composition  de  la  passion  de 
Métastase,  des  psaumes  en  chœur, 
et  des  scènes  italiennes.  De  Lon- 
dres, il  vint  à  Paris,  où  les  mêmes 
compositions  lui  firent  confier, 
par  l'académie  royale  de  musique, 
deux  opéras  :  Tarnerlan  et  Peut  lue, 
qu'il  emporta  à  Berlin,  et  qui  l'oc- 
cupèrent une  année  entière.  Il  re- 
vint à  Paris,  avec  Tarnerlan  entiè- 
rement fini ,  et  Pentkée  terminé  à 
moitié;  mais  au  moment  des  ré- 
pétitions, Frédéric-lc-Grand  étant 
mort,  Reichardt  fut  obligé  de  se 
rendre  au  plus  tôt  à  lacour.de  Prus- 
se, pour  composer  une  grande, 
cantate  funèbre,  qui  fut  exécutée 
aux  funérailles  du  roi,  à  Polsdam. 
Tarnerlan,  représenté  plus  tard, 
eat  quelque  succès  dans  sa  nou- 
veauté, mais  il  a  été  peu  suivi  a 
sa  reprise.  L'avènement  de  Frédé- 
ric-Guillaume II  au  trône  de  Prus- 
se ouvrit  dans  ce  pays  une  ère  nou- 
velle et  brillante  pour  la  musique. 
Passionné  pour  cet  art,  ce  prince 
réunit  l'orchestre  du  roi  à  celui  du 
prince  de  Prusse,  et  Reichardt  fut 
chargé  de  sa  direction;  il  attira  à 
Berlin  les  virtuoses  les  plus  re- 
nommés dans  les  différens  théâ- 
tres de  l'Allemagne,  et  composa  un 
grand  nombre  d'oeuvres  musica- 
les, entre  autres  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  On  cite  par- 
ticulièrement Andromeda,  Prute- 
sitas,  Brenno  et  l'Olimpiade,  dans 
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mi  style  noir,  eau  ,  où  il  lâchait  de 
réunir  l'effet  de  la  scène  et  la  vé- 
rité de  la  déclamation,  avec  la  beau- 
lé  et  la  riehesseTTês  chanta  italien-. 
Il  eut  aussi  l'heureuse  idée  de 
joindre  à  ses  opéras  des  ballets  qui 
formaient  de  grands  concerts,  pro- 
pres à  faire  iuiller  les  talens  de  tous 
les  virtuoses  dont  il  avait  rempli 
l'orchestre.  Quelques  tracasseries 
qui  lui  furent  suscitées  le  portè- 
rent à  demander  son  congé;  le  roi, 
en  le  lui  refusant,  lui  permit  d'al- 
ler passer  trois  ans  à  la  campagne 
qu'il  possédait  à  Halle,  sur  les  fron- 
tières de  la  Saxe,  en  lui  laissant  ses 
appoiuteniens  peudauttoute  la  du- 
rée de  cette  absence  ;  mais  il  le 
rappela  presque  aussitôt  à  Berlin  , 
pour  y  donner  son  opéra  ,  Olim- 
piade,  aux  fêtes  qui  devaient  avoir 
lieu  pour  les  mariages  des  deux 
princesses  ses  iî  1  les  avec  le  duc 
d'York  et  le  prince  d'Orange.  Il 
se  retira  ensuite  à  sa  campagne , 
pour  y  jouir  de  son  congé,  se  re- 
fusant à  toutes  Jes  instances  qui 
lui  furent  faites  pour  composer 
un  nouvel  opéra  italien,  dont  on 
voulait  embellir  le  carnaval  sui- 
vant. En  1792,  il  vint  à  Paris  pour 
la  troisième  fois;  c'est  a  son  retour 
qu'il  composa  ses  premières  let- 
tres confidentielles,  qui  le  firent 
soupçonner  de  partager  les  princi- 
pes delà  révolution  française,  ce 
qui  lui  valut  sa  démission  à  la  fin 
de  ses  trois  ans  de  congé.  En 
1 7t>4»  '1  se  retira  à  Hambourg,  y 
commença  le  journal  (Frankreich) 
la  France,  qui  se  maintint  dix  ans 
avec  beaucoup  de  succès,  et  ache- 
ta une  terre  dans  le  Holsiein;  mais 
une  année  était  à  peine  écoulée 
qu'il  fut  reconnu  innocent,  rappe- 
lé à  Berlin  ,  et  dédommagé  par  la 
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place  «le  directeur  des  wùMnefl  i  mà'n  : ayant  reçu  l'ordre  de  se  ren- 
Halle.  Frédéric  -  Guilliiume  III  die  à  (la-sel.  il  v  I, il  nommé  din  . 
avant  succédé,  eri  17.1;-  à  Frédé-  leur  des  lin. lire-  français  et  alie- 
rie-Guillaume  1!.  fterehardl  fui  mand.  aux  appointc:uensde<).oi»<> 
non-seulement  maintenu  dans  sa  franc».  A  la  fin  de  iSmS,  sViant 
place,  mais  occupé  de  nouveau  rendu  à  Vienne,  afin  d'y  cherche! 
nous  le  théâtre  de  l'opéra  italien  des  chanteurs,  pour  m»  opéra  baf- 
du  roi,  cl  poui  le  théâtre  nation  il.  fa  qu'on  voulait  réunira  l'opéra 
Le  jour  du  couronnement,  i!  don-  allemand,  il  profila  de  son  séjour 
na  l'opéra  allemand,  l'Ile  dis  Ils-  dois  celte  ville  pour  composer  un 
prit  s,  de  Gotter,  d'après  h  Tem-  opéra  [Bradamentc)  sur  les  para- 
pile  de  Shakespeare,  et  l'année  les  du  célèbre  Colim.  Son  opéra 
suivante,  l'opéra  italien  Ràsamon-  était  achevé,  et a*ah  été  jouéareo 
rfa>  dont  le  rei  fut  si  satisfait,  qu'il  sucré?  dans  le  palais  du  prince 
lui  lit  présent  d'une  somme  de  Lobkowitz;  mais  avant  qu'il  fût 
6,000  francs, et  qu'il  augmenta  ses  mis  en  scène,  la  guerre  éclata  en- 
appointemeus  de  2,200  francs.  De-  tic  la  France  et  l'Autriche.  Rci- 
puis  celle  époque  jusqu'en  i8o3.  (hai.it  se  relira  à  sa  campagne  de 
ReTchardt  ne  cessa  de  produire  de  Malle  ,  OU  il  s'est  depuis  occupé  à 
nouveaux  chefs-d'œuvre.  Il  fil  cet-  composer  le-  mémoires  de  sa  vie. 
te  année  un  quatrième  voyagea  Noua  avons  parlé  des  principales 
Paris,  fut  présenté  au  premier  con-  œuvres  musicales  de  iîeicliardl  ; 
sul  Bonaparte  par  le  marquis  de  non-  indiquerons  quelques-unes 
Lucchesini,  et  nommé  uorrespon-  de  ses  compositions  littéraires.  Ce 
dant  de  l'institut.  11  publia,  à  son  sont  :  i°  Lettres  d'un  Voyageur  al- 
retour,  trois  volumes  de  lettres  tentif concernant  la  musique,  1 7^5- 
(onfidentielles  sur  Paris,  qui  ne  le  »7;6,  5  vol.;  v"  Sur  l'Opéracomi- 
brouillèrent  pas  cette  fois  avec  son  que  et  la  poésie  musicale,  Ham- 
gouvernemeiit,  mais  donnèrent  u-  bourg.  1770;  5°  Sur  tes  Devoirs 
ne  idée  peu  favorable  de  sa  per-  (fien  musicien  cC  orchestre,  1776; 
sonne  ù  ceux  qui  l'avaient  reçu  le  4°  Lettre  au  eomt-  de  Mirabeau  sur 
mieux,  et  qu'il  affecta  de  traiter  le  Laeater,  i;8G;  5°  La  France,  jour- 
plus  mal.  En  1806,  if  quitta  Halle,  nar  politique,  1-9^-1800;  6°  l'Ai- 
occupé  parles  Français,  et  passa  lemagne,  journal  littéraire;  y°  Let- 
unc  année  entière  à  Danlzick,  Kœ-  1res  confidentielles  écrites  dans  un 
Jiisberg  et  Kernel,  jusqu'à  la  paix  voyage  en  France,  i8o3-i8o4-  On 
de  Tilsitt,  qui  donna  un  roi  à  la  lui  attribue  aussi  une  Histoire  du 
"Westphalie.  Ce  nouveau  souverain  consulat  de  Bonaparte,  1804,  vol. 
ayant  rappelé  tous  ses  sujets  pos-  in-8",  qui  eut  beaucoup  de  succès 
sessionnés,  sous  peine  de  la  con-  en  Allemagne,  et  qui  fut  traduite 
liscation  de  leurs  biens,  Rcichardt  en  anglais,  etc.,  etc. 
se  vit  forcé  de  quitter  la  cour  de  REIDT  (Thomms),  célèbre  iné- 
Prusse,  après  53  ans  de  service  taphysicien  anglais,  naquit  en  1711. 
sous  trois  rois,  et  d'aller  résider  à  Des  productions  marquées  au  coin 
Halle,  où  il  trouva  sa  place  de  di-  du  talent  et  de  la  science  le  firent 
recteur    des    salines    supprimée;  connaître  de  bonne  berne  et  nom- 


mer  professeur  de  philosophie  mo- 
rde dans  l'université  de  GlasctiWj 
eu  Ecosse;  il  publia  «les  Recherches 
surf  esprit  humain  cf  après  tes  prin- 
cipes du  sens  commun,  ouvrage  en- 
trepris pour  réfuter  quelques  prin- 
cipes de  hume  et  «le  l'évêque  de 
Berkeley  (^ur  l'entendement  hu- 
iiiiiiu),  tendant  au  scepticisme.  Ce 
livre,  qui  eut  la  plus  grande  vo- 
gue, n'était  que  I:-  prélude  de  (\c\ix 
autres  plus  considérables  :  V  Essai 
ttur  les  forces  intellectuelles  de 
V homme,  et  l'Essai  sur  les  forces 
actives,  ft-eidt  y  rapporte  les  pre- 
mières à  l'entendement,  et  les  se- 
condes à  la  volonté.  Depuis  ce 
moment,  il  tut  regardé  comme  un 
des  plus  grands  métaphysiciens 
d'Angleterre.  Il  mourut  au  mois 
d'octobre  1796,  à  l'ûge  de  85  ans. 
REIL  (Jeau-Chretiex),  méde- 
cin allemand,  conseiller  et  cheva- 
lier de  l'aigle  Rouge  de  Prusse  , 
etc.  ,  naquit  à  Rhanden  dans  l'Osl- 
Frise,  le  a8  février  1769.  Fils  du 
pasteur  de  Rhanden,  et  destiné 
par  sa  famille  à  l'état  ecclésiasti- 
que, il  commença  des  études  ana- 
logues à  une  profession  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  aucun  goût. 
il  lui  fut  enfin  permis  de  parcou- 
rir la  carrière  de  la  médecine,  et 
après  avoir  suivi  les  cours  des  uni- 
versités de  Goéttingue  et  de  Halle, 
il  fut  reçu  docteur  en  17S2.  Une 
pratique  de  cinq  années  lui  va- 
lut, en  1787,  la  place  de  profes- 
seur en  chef  de  clinique  à  l'u- 
niversité de  Halle,  et  le  titre 
de  médecin  des  pauvres  ,  avec 
l'inspection  du  service  de-  épidé- 
mies et  police  médicale.  Il  exerça 
ces  différentes  fonctions  ave- beau- 
coup de  zèle  et  de  succès  ;  fut  ap- 
pelé parle  roi  à  Berlin,  en  1810, 


RKI 


ia3 


et  nommé  4  en  iSi.>,  directeur  des 
liùpitaux  militaires  ,  donl  les  -uites 
de  la  bataille  de  Léipsick  avaient 
nécessité  la  création.  Le  litre  de 
conseiller  et  la  décoration  de  l'ai- 
gle Ronge  de  Prusse  furent  les 
justes  récompenses  des  services 
qu'il  rendit  à  son  pays.  Reil  mou- 
rut en  181 5.  On  cite  parmi  ses 
principaux  ouvrages  :  1"  Tracta- 
tas  de  Polycholiâ ,  et  fragmenta 
metachematismi  pùtychûlice ,  deux 
parties,  iri-8".  Halle,  1780;  2% 
en  allemand,  Histoire  de  lamala- 
die  du  pj-oft-sseurGoldluigen,  Halle, 
1-788  ;  5"  Memorabitium  clinicorum 
medico  -  practicoritm  ,  5  parties  , 
1790-1790  :  une  seconde  édition 
parut  en  1  79S  ;  4°  en  allemand  , 
Archives  de  Physiologie .  179a- 
1 8 1 5,  1  2  vol.  :  cet  ouvrage  a  été 
continué,  a'.irès  la  mort  de  Reil, 
par  plusieurs  médecins  distingués  ; 
5"  E '.vercitationum  anatoinicaruin 
fasciculus  primas,  déstructura  ncr- 
■  cor  uni  ,  in-folio,  avec  planches, 
179(5.  «  L'auteur,  dit  M.  Fried- 
lander  ,  a  eu  l'ingénieuse  idée 
d'employer  des  agens  chimiques 
pour  distinguer  les  divers  élémens 
dont  se  composent  les  nerfs  ;  il  a, 
par  ce  moyen,  présenté  les  nerfs 
comme  des  tubes  analogues  aux 
autre-  organisations  vasculaires , 
et  il  les  regarde  comme  les  con- 
ducteurs d'un  fluide  particulier. 
Ces  expériences  ,  assez  dillieiles, 
ont  cependant  réussi  à  beaucoup 
de  professeurs ,  entre  autres  à  51. 
Chaussier.»6°,  En  allemand,  Pen- 
sées détachées  sur  l'explication  de 
ta  méthode  psycologiquc  au  traite- 
ment des  aliénés,  dédiées  au  pro- 
fesseur Wagnitz,  Halle,  1800;  7% 
en  allemand  ,  Pépinière  pour  l'ins- 
truction et  la  formation  des  routi- 


rtiers  en  médecine,  comme  besoin  de  montra  dans  ces  diverses  journées* 
Vétat  dans  sa  position  actuette  s  il  rejoignit  le  général  Massénacom- 
Halle  ,  i8(>'|.  v  [ci  l'auteur,  dit  me  l'un  de  ses  aiaes-de-carop,  et 
M.  Frieolander ,  croit  que  l'étude  se  trouva  avec  lui  aux  combats 
de  la  médecine  devient  si  vaste  ,  <] i> i  décidèrent  la  prise  des  forts 
qu'il  faudrait  séparer  ceux  qui  et  la  reddition  de  loulou.  Il  sui- 
sont  destinés  à  l'avancement  de  la  \it  ce  général  en  Italie,  et  se  dis- 
science  de  «jeux  qui»  par  leur  ca-  tingua  aux  combats  aussi  nom- 
pacité  et  leur  position  ,  oe  peu-  brcu\  qu'acharnés,  dont  la  prise 
vent  exercer  que  la  pratique  ordi-  de  Saorgio*  premier  trophée  de  la 
nuire.  Cette  idée  ,  qui  a  été  sou-  .gloire  de  Masséna,  fut  la  eonsè- 
vent  discutée  et  débattue,  a  été  quence.  La  bataille  du  a  frimaire , 
exécutée  eu  France  par  la  loi  qui  livrée  par  le  général  en  chef  Sché- 
a  créé  les  ofliciers  de  santé  ,  loi  rer,  fournil  au  lieutenant  Reille 
dont  on  ressent  tous  les  jours  l'in-  l'occasion  d'une  charge,  qu'il  exé- 
convénient.  8°  Les  différèns  Mé-  cuta  de  la  manière  la  plus  brillan- 
moires  de  Reil  ont  été  réunis  en  te.  A  Montcnotte,  aux  deux  com- 
deux  volumes  ,  et  publiés  à  Vienne  bats  de  Dégo,  à  Lodi,  à  la  première 
*n  1811.  Ils  ont  été  réimprimé*  à  bataille  de  Rivoli  où,  enveloppé 
Halle  en  1817,  mais  en  un  seul  par  l'ennemi,  en  reconnaissant  le 
•  olume.  Ou  trouve  au  4^e  v°l-  de  cuurs  de  l'Adige,  et  se  faisant  jour 
la  bibliothèque  universelle  aile-  avec  la  plus  grande  intrépidité ,  il 
mande,  le  portrait  de  Reil.  En  continua  àse  distinguer.  A  Rassano, 
1 8 1 5 ,  M.  Stcflens  avait  donné  une  à  Saint-Georges,  le  jour  où  Wurui- 
Notiee  biographique  sur  ce  savant  ser  fut  enfermé  dans  Manloue, 
médecin.  sur  la  Rrenta  (où  Reille  fut  blessé), 
REILLE  (le  comte  Honoré-  à  Caldeiro,  à  Arcole,  à  la  prise  de 
(iHAr.LES-MiCHEt-JosEpn) ,  lieuie-  la  Corona,  à  la  2*  bataille  de  Ri- 
nanl-général,  pair  de  France,  gen-  voli,  à  la  Favorite,  il  ajouta  encore 
tilhonime  de  la  chambre  du  roi,  à  ses  titres;  enfin  à  Rellune,  à 
grand-officier  de  la  iégion-dhon-  Freymare  et  à  Tarvis ,  où,  char- 
neur,  etc.,  est  né  à  Antibes.  le  1"  géant  sur  la  glace  un  régiment  de 
septembre  1770.  Après  avoir  ter-  cavalerie,  presquetous  les  chevaux 
miné  ses  études  sous  la  direction  s'abattirent  à  la  fois,  et  où  le  com- 
d'un  instituteur,  il  entra,  en  1792,  bat,  qui  continua  à  pied,  ne  se  ter- 
comme  sous -lieutenant  au  94me  mina  que  par  la  prise  ou  la  mort 
régiment  d'infanterie.  La  Relgi-  de  tous  ceux  qui  composaient  ce 
que  fut  le  premier  théâtre  ouvert  eorpsti'Aut  richiens,il  signala  de  mê- 
à  son  courage.  Le  combat  de  Ro-  me  ses  talens  comme  sa  bravou- 
coux,  celui  de  Liège,  la  bataille  de  re.  Dans  le  cours  de  ces  actions 
Nervinde,  en  I>eigique,  enfin  les  mémorables,  il  fut  fait  capitaine 
combats  livrés  en  1790  dans  les  et  chef  d'escadron  sur  le  champ 
environs  de  Reliefontaine ,  fuient  de  bataille  ;  il  mérita  d'être  frê- 
les premières  actions  de  guerre  quemment  cité  dans  les  bulletins 
auxquelles  il  prit  part.  Fait  lieu-  de  l'armée,  et  justifia  de  plus  en 
tenant  par  suite  du   courage  qu'il  plus  la   confiance  et  l'amitié    du 
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général  Masséna.  et  fixa  sur  lui 
l'attention  du  chef  de  cette  armée. 
Cependant  h  guerre,  interrompue 
par  la  paix  de  Campn-Formio,  re- 
commence. Le  générad  Masséna 
reçoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Helvétie,  et  Reille,  l'ait  ad- 
judant-général au  moment  <le  la 
reprise  des  hostilités ,  est 'chargé 
par  lui  de  reconnaître  tous  les 
passages  du  Rhin,  depuis  les  Gri- 
sons jusqu'au  lac  de  Constance, 
ainsi  que  les  positions  de  renne- 
mi  sur  la  même  ligne,  et  c'est  sur 
son  rapport  que  le  général  en  chef 
arrête  le  plan  de  ses  opérations. 
Il  prend  une  part  active  aux  atta- 
ques de  Coire  ,  de  Fcldkirchen  et 
de  Luciensteig ,  débouché  indis- 
pensable à  l'armée,  position  forte 
par  elle-même,  retranchée  et  oc- 
cupée par  un  corps  nombreux. 
Il  se  distingue  dans  les  combats 
livrés  ,  près  de  Zurich,  atl  prince 
Charles,  età  Schwitz.  Au  moment 
où  le  général  Oudinot  est  blessé,  il 
reçoit  le  commandement  de  ses 
troupes,  malgré  la  présence  d'un 
officier  d'un  grade  supérieur  au 
sien.  Au  passage  de  la  Limât,  il 
traverse  un  des  premiers  cette  ri- 
vière, entre  dans  Zurich  avec  le 
général  Masséna,  et  commande  le 
corps  de  troupes  chargé  de  pour- 
suivre l'ennemi,  auquel  il  fait  des 
prisonniers.  Enfin  dans  les  atta- 
ques dirigées  dans  le  Muttenlhal, 
contre  SuwaroAV,  il  convie  le  mou- 
vement rétrograde  auquel  notre 
armée  est  forcée  le  premier  jour 
de  cette  lutte  contre  l'armée  rus- 
se, qui  nous  avait  forcés  d'évacuer 
Naplcs  et  l'état  romain,  et  nous  a- 
v ait  enlevé  tout  le  territoire  de 
la  république  lombarde  et  le  Pié- 
mont,  et  prend  une  part  glorieu- 
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se  à  li  bataille  qui  uomph  la  la  dé  - 
faite  du  prince  Italinsky,  et  sain  i 
la  France.  En  se  rendant  à  Gênes, 
comme  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d 'Italie ,  Masséna  donne  à 
l'adjudant  Reille  l'ordre  de  recon- 
naître les  positions  de  nos  trou- 
lies  depuis  Niée  jusqu'au  Monl- 
Ceni<  :  cet  officier  faiî  cette  re- 
connaissance avec  toute  l'habi- 
leté qu'il  a  montrée  dans  la  re- 
connaissance de  la  Suisse.  En- 
voyé près  du  premier  consul  Bona- 
parte pour  un  rapport  important,  il 
sert  quelque  temps  auprès  de  sa 
personne,  et  reçoit  la  mission  de 
porter  au  général  Masséna  le  plan 
des  opérations  de  la  campagne. 
Gênes  se  trouvait  alors  bloquée  de 
très-près  par  la  flotte  anglaise;  l'ad- 
judant-général  Reille  passe  de 
nuit  au  milieu  d'elle,  est  poursui- 
vi par  un  grand  nombre  de  chalou- 
pes, et  malgré  leurs  efforts  pour  le 
joindre,  malgré  le  feu  très -vif  de 
mousqueterie dirigé  sur  sa  barque, 
et  qui  ne  cessa  que  lorsqu'il  fut  ar- 
rivé sous  la  batterie  de  la  Lanter- 
ne, il  entra  à  Gênes  le  ta  floréal. 
A  l'affaire  du  21  ,  il  commande  la 
colonne  du  centre  des  troupes  aux 
ordres  du  général  Miollis,  en  avant 
du  mont  Faccio,  et  combat  de  ma- 
nière à  étonner  les  plus  braves.  A 
l'affaire  du  a3,  sur  le  mont  Creto, 
il  remplace  le  général  Spital ,  au 
moment  où  ce  dernier  est  blessé, 
et  partage  de  cette  sorte  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  ce  mémorable 
blocus.  Rentré  en  France  avec  le 
général  Masséna,  en  août  1800,  il 
retourna  en  Italie,  avec  un  corps 
d'élite  commandé  par  le  générai 
Murât,  et  fut  successivement  com- 
mandant à  Florence,  chef  d'état- 
major  d'une  armée  d'observation, 
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el    sous-chef  d'élal-rnajor-gcn»  - 
rai  des  armées  fruuçaisus  en  llali*. 

t'n  iSo,").  il  fui  nommé  général  de 
brigade,   el  employé  à  rétal- ma- 
JOI  'rrg(  lierai  des  camp-  de  Boulo- 
gne, e|c.  Peu  aprè-.  le  général  Wv.l- 
Je  l'ut  chargé  par  le  premier  conn 
Mil  Bonaparte  de  se  nuire  en  B*i 
vivre  cl   en  Autriche,  afin  de   vè- 
riiier   de  quelle  nature  i laienl  b\- 
rnouvet&ens  militaires  qui  -  cflec- 
in.itMii  dans  ces  deux  états  ;  oeMe 
mission  remplie,  il  se  rendit  éga-7 
lemerit,    el  pour  des   objets  spé- 
cianx,  à  Vérone  et  à  Milan.  Ileve- 
r.uà  Paris,  il  fulnommé  iu-pci leur 
de  l'organisation  des  troupes  reve- 
nant de  Saint-Domingue,  mission 
pour  laquelle  il  reçut  de-  pouvoirs 
très-étendus  ,  et  qui  le   cundui-it 
succe-shemrnt  è  >.an:e.-.à  La  Ro- 
chelle,    aux    sables    d'Glonne,    à 
Bordeaux,   à    baymue  et  à    Pau. 
À     la    suite    de    ees    mission-  .    il 
eut  ,     sous     le     général    Lauris- 
ton  ,    le    commandement    en    se- 
cond   des    troupes    embarquées   à 
Toulon.,  sur   la   flotte  de  l'amiral 
Villeneuve.  Bans  celle  campagne, 
i!  se  trouva   au   combat  du   Finis- 
tère ,  et    au  retour  de  la  fLôle    à 
Cadix,  il  reçut  ordre  de  la  quitter, 
tl  de  rejoindre  la  grande r  année 
pour  la  campagne  d'Austerlilz.  Il 
commanda  ,  durant  cette   campa- 
gne,   la    haute    Autriche ,    ayant 
sous  ses  ordres  le  10'  régiment  de 
dragons  etleeorpsivurtembergcoi-, 
avec  lesquels  il   flanqua  l'armée. 
En  1806,  il  passa  au  c  mimande- 
inent   d'une  brigade  du  5°  coup», 
q::i   marcha  en  première  ligne  au 
combat  de  Saifcld  et  à  la  bataille 
de  Jéna.   A  celle  de  Puitusck,  sa 
brigade  enfonça  le  cenlie  des  Rus- 
se.-, et  rendit  de  si  notables  servir 
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1  es .  qu'jj  fut  nommé  général  de 
<li  *  i-i<>n.  l.c  général  (iudiu  uj  im 
élé  blesse,  le  général  lieille  prit  le 

commandement  de  sa  division. 
Quelques  juin-.-  après,  le  maréchal 
Ltfinnej  le  choi-il  pour  son  chel- 
dYial-major.  Se  trouvant  en  posi- 
tion à  la  gauche  d'O-trobnka.  au 
mooi  m  où  h  s  fusses  attaquèrent 
cette,  ville,  le  général  Reille,  in- 
quiet de  la  vive  <  anoi.nade  qu'il 
entendait,  s'y  porta,  et  trouva  les 
brigades  Bullin  et  Campana  sou- 
tenant une  lutte;  ilifl'u  ile  contre 
toute  l'armée  russe  d  Es.-en  ;  ii 
jirit  le  commandt  nient  de  ces  bri- 
gade-, avec  lesquelles  il  conserva 
cette  ville  malgré  les  vive*  atta- 
ques des  Ru-ses.  qui  combattaient 
avec  de-  forces  quadruples,  et  avec 
00  pièces  d'artillerie  contre  V>. 
Deux  fois  néanmoins  les  Russes 
pénétrèrent  dansOslrolenka:  mais 
chaque  lois  ils  y  furent  écrasé.-,  et 
y  iais.-èrent  plus  de  400  morts, 
^■(,0  blpssés  et  000  prisonniers. 
Cette  journée,  qui  coûta  la  vie 
au  général  Campana,  ollicier 
d'une  haute  distinction,  et  dan» 
laquelle  le  général  Reille  sut 
allier  la  prudence  à  riuliépidi- 
lé  ,  lui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur ,  et  décida  l'empereur  à  le 
prendre  pour  aide-de  camp;  il 
iit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  Friedland.  Ou  sait  que  pour 
activer  le  zèle  de  tes  lieutenans, 
el  être  plus  exactement  informé 
des  moindres  détails,  l'empereur 
avait  l'habitude  d'envoyer  un  de 
ses  aides-de-camp  auprès  des  gé- 
néraux chargés  d'opérations  im- 
portantes, el  c'est  ainsi  que  le  gé- 
néral Reille  l'ut  chargé  d'assister 
au  siège  de  Stralsund.  Après  la 
paix  de  Tilsitt,  il  fut  nomme  coin- 
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misâftire  extraordinaire  en  Tos- 
cane, d'où  il  se  rendit  en  Catalo- 
gne, marquant  son  arrivée  par  in 
levée  du  siège  <!c  Figulères ,  et  le 

siège  ;iinsi  que  la  prise  de  luises.  Le 
géix ''ralS;iinl-Cyrayant  pénétré  en 
Catalogne  avec  un  corps  d'armée» 
le  général  Reille  resta  sur  la  fron- 
tière avec  sa  division,  formant  la 
garnison  de  ces  deux  places.  Dans 
cette  situation,  le  marquis  de  bas- 
sente  marcha  sur  nos  froutièresa- 
vec  io«ooo  hommes  de  troupes  de. 
Jigne;  aussitôt  le  général  Reille,  ne 
laissant  <pie  des  postes  à  Roses  et  à 
Figuières,   réunit  5  bataillons ,   et 
se  porle  sur  ce  corps  espagnol,  es- 
pérant peu  d'une  attaque  de  vive 
force,  il  tourne  ses  flancs,  le  har- 
cèle, menace  ses  derrières,  et  par 
les  manœuvres  les  plus  habiles,  le 
force  à  battre  en  retraite  et  à  ren- 
trer dans  Gironne.  Appelé  à  la  gran- 
de-armée, le  général  Reille  y  arrive 
pour  le  passage  du  Lîannbe  et  la  ba- 
taille deWagram:dans  celte  mémo- 
rable journée,  il  commande  la  di- 
vision de  la  garde,  chargée  de  sou- 
tenir la  batterie  de   loo  pièces  de 
canon  du   général   Lauriston.  In- 
formé du  débarquement  des  An- 
glais en   Zélande  ,  l'empereur  or- 
ganise  en  trois  corps  l'armée  dii 
maréchal  Bernadolle,  un  corps  de 
Hollandais,    commandé    par   Du- 
monceau,  un  corps  de  gardes  na- 
tionaux, commandé  par  le  géné- 
ral Rampon,  et  un  corps    formé 
des  troupes  de  ligne,  dont  le  com- 
mandement est  confié  au  général 
Reille.  De  la  Zélande,  il  rentra  en 
Espagne    comme   gouverneur    de 
la  Navarre,  où  il  battit  Mina  au 
Carascal   et  à  Lerin ,  action  dans 
laquelle  il  anéantit,  avec  2  compa- 
gnies de  hussards,  trois  bataillons- 
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•  -pagiioN. auxquels  il  luaSoohom- 
nii  s ,  et  lit  200  prisonniers.  Le 
maréchal  Sud, cl  manquant  de 
forces  pour  le  siège  de  Valence,  le 
général  Reille  quitta  Pampelune, 
et  se  porta  sur  cette  première  pla- 
ce avec  les  deux  divisions  à  ses 
ordres,  la  division  française,  qui 
portait  son  nom,  et  la  division 
italienne  du  général  Severoli,  et 
contribua  à  la  prise  de  celte  pla- 
ce importante*  Valence  rendue, 
l'empereur  ordonna  la  formation 
de  l'armée  de  l'Ebre,  sous  le  com- 
mandement en  chef  du  général 
Reille;  ce  général  néanmoins,  con- 
sidérant que  cette  création  présa- 
geait d'autant  moins  d'avantages, 

1.1.  D  " 

quelle  réduisait  le  commandement 
du    maréchal  Snchet  à  celui    du 
royaume  de  Valence,  réclama  con- 
tre elle,  et  obtint  qu'elle  fût  ajour- 
née, ou  plutôt  abandonnée. Envoyé 
en  Arragon,  il  commanda  ce  royau- 
me jusque  ver3    la    fin    de    1812, 
époque  à  laquelle  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  de   Portu- 
gal, composée  alors  de   six  divi- 
sions d'infanterie  et  de  deux  divi- 
sions de  cavalerie  ,  fortes  en  tout 
de  00,000  hommes,  et  occupant 
Salamanque,  Toro,  Léon  et  Valla- 
dolid,  où  était  le  quartier-général. 
Le    roi   Joseph    (voy.    Bonaparte) 
ayant  résolu  de  rassembler  toutes 
ses  forces  en  avant  de  l'Ebre .  le 
général   Reille    reçut  l'ordre  d'é- 
vacuer les  provinces  qu'il  occu- 
pait ,    et    de    se    porter    sur     les 
hauteurs    de  Pancorbo.    En   exé- 
cutant ce  mouvement,  il  soutint, 
avec     deux      divisions    d'infante- 
rie et  sa  cavalerie,  le  choc  de  l'ar- 
mée anglaise  à  Estepar,  en  avant 
de  Burgos,  et  conserva  contre  elle 
ses   positions  autant  que  cela  put 
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Dure  utile  à  l'ordre  >ie  sa  marche. 

Au  momciu  où  les  armées  de  Por- 
tugal et  du  centre  se  rejoignirent 
;\  Pancorbo,  nu  conseil  de  guerre 
v  fui  tenu  pour  décider  quelle  po- 
sition l'armée  devait  prendre.  Le 
général  Reille  fit  la  proposition  de 
réunir  toutes  les  troupe»  di-poni- 
bles,tnontantencore  à  70,000  hom- 
mes, et  de  prendre  ia  ligue  d'opé- 
ration par  Logrogno  et  la  Navar- 
re.  Cette    idée    offrait    l'avantage 
d'avoir   des    vivres    quinze    jours 
plus  tût  que  dans   la   Biscaye,  de 
pouvoir  manœuvrer  autour  d'u- 
ue  place  de  guerre,  et  de  se  trou- 
ver sur  les  flan*  de  l'année,  qui 
s'engagerait  dans  la  Biscaye.  Par 
un    premier  malheur,    on  trouva 
qu'il  était  trop  chanceux  de  quit- 
ter la  roule  de   France  et  de  dé- 
couvrir notre  frontière,  et  on  ré- 
solut   de    se     réunir    autour    de 
Vittoria.    Par     un    second     mal- 
heur, le  duc  de  Wellington  prévint 
le  rassemblement  de  nos  loi  ces,  et 
manœuvrant  avec   90,000  hom- 
mes,  nous  attaqua    lorsque    nous 
en  avions  à  peine  55, 000  à  lui  op- 
poser;   nous   fûmes  donc  battus; 
mais  dans  cette  lutte  trop  inégale, 
le    général    Reille    se  couvrit   de 
gloire.  N'ayant  plus  avec  lui  que 
deux  divisions  d'infanterie,  fortes 
de   7,000   hommes,   et    quelques 
hommes    de  cavalerie,   il   soutint 
les  efforts  de  toute  la   gauche  de 
l'armée   combinée  ,  composée   de 
16,000  hommes   de   troupes   an- 
glo-portugaises ,   de    5,5oo  hom- 
mes formant  le  corps  espagnol  de 
Longa  et  de  l'armée  de  Gallice,  et 
ne  fut  forcé  sur  aucun  point  de  sa 
ligne;  il  ne  se  retira  que  par  ordre, 
et  alors  que  l'ennemi,  déjà  maître 
de  Vittoria,    débouchait    sur  ses 
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derrières:  le  général  Reille  culbuta 

tout  ce  qui  s'opposait  a  son  passage. 
Dan9  le  cours  des  dernières  opé- 
rations contre  les  forces  combinées 
de  l'Angleterre, de  l'Espagne  et  do 

Portugal,  il  commanda  l'aile  droi- 
te de  l'armée  française,  et  com- 
battit avec  elle  sur  la  Bidassoa,  en 
Navarre  ,  à  Orlhès  et  à  Toulouse. 
A  la  paix,  il  épousa  la  fille  du  ma- 
réchal Massôiia,  dont  il  avait  été 
le  plus  ancien  et  le  premier  ;;:dc- 
de-camp.  et  qui  depuis  long-temps 
l'avait   choisi    pour   son   gendre. 
Après  la  restauration,  en  i8i/j-  •' 
fut    nommé    inspecteur  -  général 
d'infanterie  des  14*  et  1  5e  divisions 
militaires.  Après  le  20  mars  181 5, 
ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  de 
Rouen  à  Paris,  il  fut  envoyé  à  Va- 
lenciennes,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement du  a*  corps  d'armée, 
fort  de  5  divisions,  à  la  tête  des- 
quelles il  combattit  à  Valenciennes. 
aux  Quatre-Bras  et  à  Waterloo,  où 
il  eut   deux  chevaux  blessés  sous 
lui.  Le  lieutenant-général  comte 
Reille  est  grand'eroix   de  la    lé- 
gion-d'honneur, chevalier  de  Saint - 
Louis,  de  l'ordre   des   Séraphins 
de  Suède,  delà  cou ronnne  de  Fer, 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  et  com- 
mandeur  de  l'ordre  militaire  de  Ba- 
vière. Le  roi  l'a  élevé  à  la  pairie  en 

I  Sjg,  et  l'a  nommé, en  1820, l'un  de 
ses  gentilshommes  de  la  chambre. 

REIN  A  (François),  avocat  mi- 
lanais, est  né  à  Malgrale,  dans  le 
pays  de 'dôme,  vers  Tannée  1760. 

II  a  eu  le  bonheur  de  compter  par- 
mi ses  maîtres  trois  hommes  célè- 
bres :  Parini  pour  les  belles-let- 
tres, Spallanzani  et  Fontana  pour 
les  sciences  physiques  et  naturel- 
les. Ce  fut  à  l'université  de  Pavie 
qu'il   étudia   le  droit,   et  prit  les 
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degrés  de  docteur.  Les  évenemens 
arrivés  en  Italie,  en  1796,  éloi- 
gnèrent M.  Ueina  du  barreau  pour 
le  jeter  dans  la  politique.  Nommé 
membre  du  grand-conseil-législa- 
tif de  la  république  cisalpine  ,  il 
s'opposa  avec  force  aux  projets  de 
Haller,  qui  tendaient  à  ruiner  les 
finances  de  l'état.  M.  Reina,  par 
«a  fermeté,  entraîna  ses  collègues 
à  voter  contre  le  bail  à  ferme, 
et  à  ordonner  en  même  temps 
l'extinction  du  papier-monnaie  , 
qui  avait  miné  le  crédit  public 
L'ambassadeur  français  M. Trouvé, 
qui  rencontrait  en  M.  Reina  un 
obstacle  à  ses  mesures  arbitraires, 
abusant  du  pouvoir  que  le  direc- 
toire-exécutif  lui  avait  abandonné, 
l'expulsa  illégalement  du  conseil 
législatif,  où  le  général  Brune  le 
rappela  ensuite  :  mais  M.  Reina, 
qui  ne  partageait  pas  1rs  opinions 
de  la  majorité,  ne  crut  pas  le  mo- 
ment favorable  pour  reparaître 
dans  l'assemblée.  Quoique  loin 
des  affaires,  il  n'écbappa  pas  à  la 
persécution  exercée  par  les  Aus- 
tro-Russes contre  les  partisans  du 
gouvernement  républicain. Tombé 
dans  leurs  mains,  il  fut  déporté  d'a- 
bord aux  Boucbes-de-Cattaro  ,  et 
envoyé  ensuite  en  Hongrie.  Reve- 
nu de  cette  captivité  après  la  vic- 
toire de  Marengo,  il  fut  nommé 
consulteur- législatif  de  la  nou- 
velle république,  et  le  premier  u- 
sage  qu'il  fit  de  son  pouvoir  fut  de 
proposer  une  loi  d'amnistie  géné- 
rale :  c'était  noblement  se  venger 
de  ses  persécuteurs.  En  1801,  il 
parut  aux  comices  italiens  assem- 
blés à  Lyon,  et  fit  partie  du  co- 
mité qui  y  avait  été  formé  pour 
accepter  la  constitution  projetée 
par  le  premier  consul.  Quand  M. 
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Reina  rentra  dans  sa  patrie,  d  y 
reçut  sa  nomination  de  membre 
du  nouveau  çorps-législatil  et  de 
membre  du  collège  électoral  des 
possidenti;  on  !<■  mit  ensuite  au 
nombre  des  orateurs  du  gouver- 
nement .  emploi  qu'il  garda  jus- 
qu'à l'abolition  de  ce  corps,  H 
continua  à  faire  partie  du  con- 
seil -  législatif,  qui,  s'étant  op- 
posé à  une  loi  de  l'empereur  Na- 
poléon, devenu  roi  d'Italie,  en 
excita  le  courroux,  et  ne  fut  plu* 
convoqué.  M.  Reina  rentra  dans 
la  vie  privée,  où  il  se  dédomma- 
gea de  la  perle  de  ses  places  par 
l'étude  et  par  l'augmentation  de 
sa  bibliothèque  ,  l'une  des  plus 
considérables  de  l'Italie.  Voulant 
témoigner  sa  reconnaissance  a  1  a- 
rini,  il  en  publia,  en  1801,  les 
œuvres  .  et  n'osant  pas  être  sé- 
vère envers  son  maître,  il  mécon- 
tenta ses  lecteurs,  qui  auraient 
désiré  qu'il  eût  montré  plus  de 
goût  dans  son  choix  ;  en  effet,  on 
doit  regretter  que  cet  éditeur,  qui 
a  si  bien  relevé  le  mérite  de  Pari- 
ni,  par  le  beau  portrait  qu'il  en  a 
tracé  dans  Y  Éloge,  se  soit  cru  obli- 
gé de  ramasser  avec  un  soin  minu- 
tieux tout  ce  qui  était  sorti  de  la 
plume  de  l'élégant  chantre  du  Jour. 
REINALD-LASCOURS  (J.  A- 
J.),  fut  nommé,  en  179a,  par  le 
département  du  Gard,  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  siégea 
pendant  4  ans.  H  se  montra  favo- 
rable à  la  révolution  chi  18  bru- 
maire an  8,  et  fut  porté,  en  dé- 
cembre de  la  même  année  ,  au 
corps  législatif.  RI.  Reinaud-Las- 
cours,  occupé  du  travail  des  comi- 
tés ,  aborda  rarement  la  tribune. 
Le  4  janvier  1796  ,  il  s'était  dé- 
claré en  faveur  de  J.  J.  Aymé,  et 
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avait  voif  pour  son  admission  an 
enrjfe-légisiâttf;  le  -i  juin  <!<•  I '««- 

nue  sui\  ,inl<  .  il  combattit  !<•  pn  jet 
<!<•  Baraillon,  (pii  demandait  l'ex- 
clusion de  tOUl  militaire  des  fonc- 
tions à  la  nomination  du  peuple» 
et  soutint  que  cette  proposition  ér 
t  .il  contraire  à  la  constitution  ;  il 
présenta  ensuite  un  projet  cou- 
forme  à  l'opinion  qu'il  venait  d'é- 
mettre. Ko  septembre  i8o5,  il  fut 
élueandidal  au  sénat-eouscrvaicur 
par  le  collège  électoral  de  son  dé- 
partement, mais  n'y  fut  point  ad- 
mis; le  a5  novembre  suivant,  il 
reçut  la  décoration  de  la  légion- 
d  honneur,  et  a  cessé,  en  1807,  de 
figurer  dans  les  fonctions  publi- 
ques. 

REINEGGS  (Jacques  ) ,  voya- 
geur allemand  .  espèce  de  Criblas, 
naquit,  en  ij^/|,  àKisleben,  en 
Saxe,  et  avant  de  mériter  d'être 
distingué  par  un  mérite  réel,  eut 
une  vie  extrêmement  aventureu- 
se. Fils  de  barbier  et  d'abord  gar- 
çon barbier,  il  quitta  le  nom  de 
EtiLicn  .  que  partait  son  père. pour 
prendre  celui  de  Keinecgs,  puis 
s'étant  rendu  à  Léipsick,  il  y  étu- 
dia la  médecine  et  la  chimie.  Le 
goût  de?  plaisirs  iui  fil  négliger  à 
l'i  fois  ses  pratiques  et  ses  études 
dans  les  sciences,  et  le  mit  bien- 
tôt dans  la  nécessité  de  se  sous- 
traire à  ses  créanciers  par  une 
tuite  précipitée.  Son  absence  du- 
ra peu  de  temps,  et  il  reparut 
bien  couvert  et  jouissant  d'une 
assez  grande  aisance.  Satisfait 
(i  avoir  ébloui,  et  sans  doute  payé 
ses  créanciers  ,  il  quitta  Léipsick, 
et  se  rendit  à  Vienne,  où  il  joua 
la  comédie.  Parmi  ses  camarades 
de  théâtre  se  trouvait  un  jeune 
médecin,  qui,  comme  lui,  avait 
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déserté  les  bancs  de  l'école  pour 

se  Vouer  an  cube  de  I  halie.  I  [je 
dame  riche,  informée  de  l'é lour- 
de rie  du  jeune  médecin,  offrit  de 

payer  les  frais  d'étude  s'il  consen- 
tait i'i  reprendre  ses  cours  de  mé- 
decine. L'intermédiaire  que  cette 
dame  employa  .    -'étant    adressé 
par  erreur  à  Reineggs,  celui-ci 
profila  de  l.i  méprise,  se  présenta 
a  la  place  du  jeune  médecin  .   in- 
téressa la  dame  généreuse,  reçut 
les  secours  en  argent  qu'elle  lui  re- 
mit ,  et  termina  ses  études  médi- 
cales en  Hongrie  ,  où  il  prit  le  gra- 
de de  docteur.  Il  retourna  à  Vien- 
ne, et  s'y  établit  comme  praticien. 
Sa  clientcllc  se  formant  avec  trop 
de  lenteur,  il  abandonna  ta  méde- 
cine et  sollicita  un  emploi  dans  l'ad- 
ministra, tmn  des  mines  à  Sthem- 
nbz.    Séduit  par   les   charmes  de 
l'étude  de   l'histoire    naturelle  ,  il 
s'y  livra  avec  pas-ion,  et  y  acquit 
([-•s  connaissances  très-étendues  ; 
mais  ces  heureuses  dispositions  ne 
purent    tenir  long- temps  contre 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  et  il 
voulut    courir    les    chaînes   d'une 
pr  ispérilé  plus  prompte  et    plus 
éclatante.    Il    apprit    les    langues 
orientales,  redevint  médecin,  et  se 
rendit  à  Smyrne.  Après  avoir  erré 
en  Turquie,  il  se  présenta  en  Géor- 
gie, à  la  cour  d'Héraelius,  à  qui  il 
plut,  et  qui  le  fit  à  la  fois  son  mé- 
decin et  son  favori.  Keineggs  avait 
acquis  de  l'expérience  ,  et  ses  bon- 
nes résolutions  s'élanl  fortifiées,  i! 
devint  le  bienfaiteur  du  pays   où 
il  avait  un  si  honorable  asile  ,  eu 
le  dotant  des  sciences  de  l'Europe. 
Les  Géorgiens  lui  durent  le  per- 
fectionnement de  la  poudre  et  la 
foate  des  canons,   et  la  création 
d'une  imprimerie  ,  où  il  fit  impri- 
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mer  les  Principes  d'économie  poli- 
tique de  soi)  compatriote  Sonnen- 
lélds,  qu'il  traduisit  en  persan, 
et  que  le  prince  Héraclius  traas- 
portii  dans  la  langue  géorgienne. 
De  grandes  récompenses  lui  lurent 
prodiguées,  tant  en  riches  pré- 
sens  qu'en  marques  d'honneur. 
Son  nom  fut  inscril  en  lettres  il'ui' 
sur  la  fonderie  de  Tifii.»,  et  il  fut 
élevé  par  Héraclius  an  rang  de 
bey.  Reineggs  n'était  pas  né  pour 
soutenir  un  si  beau  rôle.  Chargé, 
en  1782,  par  le  prince  son  bien- 
faiteur, d'une  mission  en  Russie  . 
il  céda  aux  pièges  du  cabinet  de 
Saint  -  Péter-bourg.  Le  négocia- 
teur géorgien  se  lit  l'agent  des 
Russes,  et  la  Géorgie,  perdant  son 
indépendance  par  l'effet  des  in- 
trigues de  Reineggs.  devint,  en 
1780,  uue  province  du  vaste  em- 
pire de  Catherine  II.  C'est  à  cette 
trahison  que  le  fils  du  barbier  al- 
lemand dut  sa  nomination .  en  qua- 
lilé  de  conseiller  du  collège  impé- 
rial.  de  directeur  de  l'institution 
dc^  élèves  en  chirurgie,  et  de  secré- 
taire perpétuel  du  collège  impérial 
tle  médecine.  Fixé  dès-loi  s  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  mourut  en  1790. 
Reineggs  n'a  publié  aucun  ouvra- 
ge. En  1782,,  lors  de  sa  première 
mis-ion  à  Saint-  Pétersbourg  ,  il 
remit  au  célèbre  voyageur  Pallas 
(  voy.  ce  nom  )  une  Histoire  ma- 
nuscrite de  la  Géorgie  ,  que  celui- 
ci  fit  imprimer  dans  le  tome  II  de 
ses  Nordiscke  Bcytrœgc.  Lue  Des~ 
cription  historique  et  lopographi- 
quc  du  Caucase,  trouvée  à  sa 
mort  dans  ses  papiers,  fut  mise 
au  jour  (en  1 79G  .  2  vol.  i:i-8°. 
Gotha)  par  Schrœder,  qui  n'était 
point  assez  instruit  de  l'histoire 
des  peuples  dont  il  se  rendait  l'é- 
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dileur.  pour  y  faire  les  correc- 
tions et  les  cli.uigeuiens  nécessai- 
res, C'est  ce  qu'a  déclaré,  en  1N07, 
Xi.  Ivlaprolli ,  qui  avait  été  ein  o>  e 
Sûr  les  lieux  pour  vérifier  l'exac- 
titude du  travail  île  Reineggs. Cette 
bistiiii'e  néanmoins  est  curieuse  ; 
il  faut  seulement  la  lire  avec  cir- 
conspection. 

Ri  IMIARI)  (  France -Y01.K- 
mar)  ,  célèbre  prédicateur  protes- 
tant, naquit  yers  1753,  dans  le  du- 
ché de  Snlzhach.  Sou  père  1  "ii- 
nislre  du  saint  évangile  au  bourg 
de  Vohenstrauss,  dirigea  ses  pre- 
mières éludes  ,  et  à  i(>  ans,  il  n'a- 
vait pas  encore  eu  d'aulie  institu- 
teur. L'âge  déjà  avance  de  cet  ho- 
norable pasteur,  et  une  santé  qui 
déclinait  de  jour  en  jour,  le  déter- 
minèrent à  envoyer  le  jeune  Rein- 
hard  au  gymnase  île  Ratisbonne,où 
il  étudia  d'abord  la  philosophie,  la 
philologie,  l'histoire,  la  poésje,  a- 
vec  plus  d'ardeur  que  la  théolo- 
gie. La  Messiade  de  Rlopstock  fit 
sur  son  imagination  une  impres- 
sion profonde..  Cependant  5  an- 
nées d'études  donnèrent  à  son  es- 
prit une  maturité  qui  le  fit  sérieu- 
sement s'occuper  de  l'état  auquel 
son  père  l'avait  destiné.  En  !773, 
il  passa  à  l'université  île  Witlena- 
berg;  Il  s'essaya  dans  l'éloquence 
île  la  chaire,  et  y  ayant  obtenu  du 
succès,  il  perfectionna  -es  connais- 
sances Idéologiques,  et  devint,  en 
1782  ,  professeur  de  théologie  , 
fonctions  qu'il  exerça  en  17 84* con- 
curremment avec  celles  de  prédi- 
cateur de  l'église  universitaire  et 
d'assesseur  du  consistoire.  Il  avait 
formé  une  société  dite  homitéti- 
qae,  destinée  à  exercer  de  jeunes 
prédicateurs;  il  p'réiida  leurs  exer- 
cices ,  et  dirigea  leurs  discussions 
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en  langue  latine.  Plusieurs  hom- 
mes de  mérite  soit  ire  ni  de  celte 

association .  il  l'un  <IYii\  .  (;.  të. 
Schulzc,  lui  dédia  son  Esquisse 
des  sciences  philosophiques.  Rein- 
bard,  habitué  à  parler  eu  présence 
de  pris,  unes  instruites,  préparait 
à  l'avance  Ses  discours,  qui  étaient 
recueillis,  ainsi  (pic  le  lurent  plus 
tard  ses  sermons,  par  des  tachy- 
graphes. «  L'habitude  de  la  mé- 
thode, dii-il  dans  ses  Lettres  sur  /«/ 
carrière  de  prédicateur,  traduites 
de  l'allemand  par  M.  J.  Monod 
[voy.  ce  nom),  que  j'avais  contrac- 
tée comme  professeur,  m'accom- 
pagna dans  la  chaire.  Je  définis- 
sais .  divisais  ,  argumentais  dans 
mes  sermons  comme  dans  mes 
leçons  .  et  j'offrais  à  la  piélé  de 
ines  auditeurs,  dans  l'église ,  des 
discussion»  on  forme  ,  comme  à 
l'attention  des  étudians  dans  l'au- 
ditoire théologique.  Je  prêchais 
dans  l'église  de  l'université,  et  un 
grand  nombre  de  mes  auditeurs  é- 
taient  des  savans,  des  hommes  ca- 
pables de  saisir  l'ensemble  d'un 
discours  et  de  suivre  l'enchaîne- 
ment des  idées.  L'expérience  m'a 
convaincu  que  cette  manière  de 
prêcher  était  fort  utile  aussi  pour 
le  commun  des  auditeurs  ;.  il  est 
vrai  qu'il  fallait  renoncer  pour  ce- 
la à  bien  des  beautés  oratoires; 
mais  je  n'ai  cessé  d'envisager  le 
ministère  de  l'évangile  bien  plus 
en  docteur  qu'en  orateur,  et  j'ai 
toujours  été  de  plus  en  plus  con- 
vaincu par  un  long  exercice,  qu'un 
discours  ainsi  composé  n'en  est 
pas  moins  susceptible  de  recevoir 
de  la  vie  et  des  formes  agréables.  » 
lleinhard  devint,  en  1792,  pre- 
mier prédicateur  de  la  cour  de 
Saxe,  conseiller  ecclésiastique,  et 


membre  du  conseil  suprême.  Pen- 
dant :>i>  ans  ,  il  remplit  ces  diffé- 
rentes fonctions,  auxquelles  il  fut 
enlevé,  ayant  à  peine  atteint  -.1 
.r>ijr  année,  le  <>  septembre  1810, 
«  C'est  à  Dresde,  dit  M.  Stapfer, 
auteur  d'une  excellente  notice 
biographique  sur  ce  célèbre  pré- 
dicateur protestant  .  que  du  haut 
de  la  chaire  évangélique,  et  dans 
des  momens  difficiles  .  il  adressa 
aux  états  de  son  pays,  à  l'ouver- 
ture de  leurs  sessions  périodiques, 
ces  discours  si  pleins  de  hautes 
vues  et  de  nobles  mouveiuens, 
qui,  plus  d'une  fois,  relevèrent  le 
courage  abattu  dès  représentai 
de  la  nation,  prévinrent  des  dis- 
sensions prêles  à  s  élever,  étouf- 
fèrent des  germes  de  mécontente- 
ment et  de  discorde  ,  rapprochè- 
rent les  esprits  ,  concilièrent  des 
intérêts  divisés.  A  sa  voix,  le  cal- 
me et  la  confiance  rentraient  dans 
les  âmes;  le  l'eu  sacré  de  l'amour 
de  la  patrie  .  allumé  au  flambeau 
de  l'évangile,  pénétrait  les  creurs, 
et  les  disposait  à  une  généreuse 
lutte  de  sacrifices.  Depuis  ijçp, 
il  publia  chaque  année  le  recueil 
des  discours  qu'il  avait  pronoacés 
l'année  précédente;  il  en  est  ré- 
sulté une  collection  fort  étendue, 
composée  de  plus  de  600  ser- 
mons, espèce  d'eniryclopédic  mo- 
rale et  religieuse,  également  utile 
au  prédicateur  et  au  simple  laïc.  ;> 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i° 
Système  de  In  morale  chrétienne  : 
les  deux  premiers  volumes  paru- 
rent en  1788  et  1789,  le  5e,  en 
1804,  le  4e  en  1810,  et  le  5e  en 
18  j5,  5  années  après  sa  mort  :  les 
premiers  volumes  furent  plusieurs 
fois  réimprimés.  Dans  cet  ouvra- 
ge ,  l'auteur  voulant  prouver  que 
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la  morale  de  l'évangile  est  supé- 
rieure à  celle  des  sages  de  l'anti- 
quité et  à  la  philosophie  moderne, 
trace  le  portrait  du  chrétien  ac- 
compli) qu'il  guide  dans  Imites  les 
relations  où  il  peut  Tire  lié  au 
Créateur  et  à  ses  semblables.  «  L'i- 
déal de  perfection  qu'il  propose 
à  notre  imitation,  dit  M.  Stapfer, 
est  un  guide  moins  sûr  que  les 
préceptes  duSauveur,  et  n'a  qu'une 
fécondité  apparente.  »  2°  Essai  sur 
le  plan  forme  par  le  fondateur  de  la 
religion  chrétienne  pour  le  bonheur 
du  genre  humain  (1781-1798,  4  édi- 
tions); l'idée  fondamentale  de  cet 
ouvrage  se  trouve  peut-être  plus 
clairement  exprimée  dans  le  litre 
de  sa  dissertation  latine  :  Consi- 
lium  hene  merendi  de  universo  gé- 
nère hu.ma.no  ingenii  suprà  homi- 
nem  elati  document uni,  1780,  in- 
4°.  Ici,  nous  citerons  encore  Al. 
Stapfer,  qui  juge  avec  beaucoup 
de  sens  et  de  goût  les  diffère  us 
genres  de  mérite  de  son  célèbre 
compatriote.  «  Reinhard  ,  dit-il  , 
examine  les  travaux  et  l'influence 
des  sages  et  n'es  législateurs  qui, 
avant  Jésus-Christ,  ont  tâché  de 
répandre  des  idées  saines  sur  la 
Divinité.  Après  avoir  démontré 
que  leurs  projets  de  réforme 
n'embrassèrent  jamais  l'universa- 
lité du  genre  humain,  qu'ils  n'eu- 
rent même  pas  l'idée  de  leur  don- 
ner cette  étendue  ,  il  prouve  que 
l'auteur  du  christianisme  ,  dans 
des  circonstances  plus  que  décou- 
rageantes ,  et  avec  des  moyens 
d'exécution, selon  l'apparence  hu- 
maine, très-inférieurs  à  ceux  dont 
disposèrent  ses  devanciers  dans  la 
carrière  d'une  reforme  religieuse, 
s'est  (le  premier  entre  les  hom- 
mes )  élevé  à  la  sublime  eoncep- 
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lion  d'un  plan  d'association  frater 
nelle,  s'élendant  sur  le  genre  hu- 
main tout  entier  dans  ses  généra- 
tions COiilemportliiies  et  futures  , 
et  formée  sous  les  auspjces  d'un 
père  commun,  maître  de  l'univers 
et  arbitre  de  nos  destinées.  En- 
suite il  fait  voir  que  cette  con- 
ception ,  lors  même  qu'elle  n'eût 
pas  été  réalisée,  assignerait  à  Jé- 
sus-Christ le,  premier  rang  entre 
les  hommes  et  entre  les  bienfai- 
teurs de  l'humanité  ;  rt  il  déve- 
loppe les  conséquences  que  nous 
sommes  en  droit  de  tirer  de  son 
exécution  inattendue,  rapprochée 
îles  difficultés  inouïes  qu'elle  eut 
à  surmonter,  cl  des  qualités  qu'el- 
le suppose  dans  l'Être  surprenant 
qui  l'entreprit,  et  qui  y  persévéra 
avec  le  plus  de  confiance  au  mo- 
ment même  où  ses  espérances  pa- 
raissaient devoir  s'ensevelir  dans 
la  tombe  qui  allait  le  recevoir. 
Cette-apologie  neuve,  intéressante 
et  ingénieuse,  de  la  religion  chré- 
tienne et  de  son,  auteur  (traduite 
en  français  par  M.  .).  L.  A.  Du- 
mas, pasteur  à  Dresde,  en  1-99), 
a  fait  époque  en  Allemagne  dans 
l'importante  branche  des  sciences 
théologiques,  à  laquelle  l'ouvrage 
de  Reinhard  appartient.  On  lui  a 
savamment  et  subtilement  con- 
testé la  vérité  du  fait,  qui  lui  sert 
de  point  de  départ;  on  a  nié  que 
Jésus-Christ  eût  dans  sa  pensée 
embrassé  la  race  humaine  tout 
entière,  et  formé  le  projet  de  la 
régénérer  par  les  moyens  qu'il  mit 
en  œuvre,  subjuguant  par  leur  ac- 
tion ,  et  convertissant  en  instru- 
mens  subordonnés  à  son  plan  su- 
blime tous  les  événemens  de  l'his- 
toire et  toutes  les  conquêtes  de  la 
civilisation.    Mais  une  discussion 
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profonde  ri  lumineuse,  à  laquelle  l'époque  de  la  révolution  ,  dont  il 

les   premiers   théologiens  de  l'Ai-  adopta    l«'s    principes,    il    vinl  à 

lemagne,  et  dernièrement  encore  Paris,   lui  successivement   secré- 

l.   docteur  G.  .).  Plamk,  ont  pris  taire  d'ambassade  eit   Angleterre 

une  vive    put.  a  Confirmé    l.l  ju--  en    1792  ,  a  Naplrs  en    I79~>,    '  'iel 

lesse  de  I  exégèse  de  Reinhard,  el  de  division  au  ministère  dos  rela- 
répaudui  le  plus  beau  jour  sur  les  ifrm-  extérieures  en  i7<u  .  et  en- 
immenses  résultats  qui  en  décou-  ûti,  en  1  ^-  *  »  ."> ,  ministre  de  France 
lent,  pour  l'appréciation  des  rap-  près  les  villes  Auséatiquei  :  louc- 
pnrt-  du  fils  de  .Marie  a\  ec  le  reste  lions  qu'il  rempli!  jusqu'en  1797* 
des  humains,  alors -même  que  ,  Happeiê  alors  pour  aller  occuper 
pour  un  moment,  on  se  con dam-  la  place  fie  ministre  près  la  cour 
lierait  à  neTenvisafger  qiie  comme  de  Toscane,  il  la  quitta  l'année 
un  simple  mortet.  »  5"  Sermon*  ,  suivante,  pour  passer  en  Suisse 
Ho,  \ol.  in-8°,  1  7SG-  1  S  1  7>.  C'e«t  la  avec  le  même  titre.  E'abbé  Sieyès, 
collection  la  plus  nombreuse  et  la  entré  au  directoire  -  exécutif  en 
plus  c0111plcte.de  ce  genre.  4°  '799'  ^t  nommer  M.  Reinhard 
Lettres  de,  F.  y.  Reinhard  sur  ses  ministre  des  affaires  étrangères  ; 
ctui/rs  et  sur  sa  carrière  de  prédi-  mais  celui-ci  ne  conserva  celle 
enlever  :  elles  ont  été  traduites  par  place  que  jusqu'au  3  frimaire  an  8 
M.  I.  Monod,  1  vol.  iu-8u.  1816;  (24  novembre  1799)  ,  l'ayant  cé- 
5"  Qpu.9cu.la  academica ,  l.éipsick,  dée  a  cette  époque  à  M.  deTalley- 
1808-1 N09.  2  vol.  in-8";  (i"  Essai  rand  (roy.  ce  nom  ),qui  avait  pris 
philosophique  sur  le  merveilleux  ,  la  part  la  plus  active  aux  événe- 
1782.  in-8";  70  de  l' Importance  mens  du  18  brumaire.  Il  en  fut 
des  petites  choses  en  morale  ,  Ber-  dédommagé  parla  place  de  minis- 
liu,  179S:  2e  éditum,  avec  des  dé-  Ire  plénipotentiaire  de  la  républi- 
veloppemens,  1802.  8°  Sur  l'Es-  que  helvétique,  d'où  il  l'ut  envoyé 
prit  de  minutie  dans  la  morale;  90  en  1802,  en  la  même  qualité,  au- 
ëe  Prastantià  irligionis  christianœ  près  du  cercle  de  Basse-Saxe  ;  dès  le 
in  consolandis  miscris  ,  trad.  en  mois  de  décembre  de  cette  année, 
allemand  par  J'.  S.  Fest  ;  2e  édi-  i!  signifia  au  roi  de  Danemark, 
tion  ,  1798.  io°  Leçons  de  theolo-  comme  duc  de  Holstein  ,  qu'api  es 
gie  dogmatique,  recueillies  par  J.  avoir  consulté  lous  les  traités  sub- 
G.  Eiu.  Berger.  4  éditions  de  1801  sislans.  il  paraissait  que  «l'Elbe 
à  1818;  u°  Traduction  des  Psau-  élait  une  rivière  tranche  ,  et  qu'en 
mes,  publiée  en  1810.  une  année  conséquence  le  pavillon  danois 
après  la  mort  de  Reinhurt.  n'avait  aucun  droit  à  exiger  des 
j\  K I M I A  T.  L\  Lr.  comte  Charles),  autres  nations  le  salut  qu'il  pré- 
ministre  plénipotentiaire .  grand-  tendait  lui  être  dû  ;  que  les  vais- 
olîicier  de  la  légion  -  d'honneur  ,  seaux  français  remonteraient  et 
etc.  j  né  en  1762,  dans  le  duché  redescendraient  désormais  l'Elbe 
de  Wurtemberg,  d'une  famille  sans  saluer,  et  (pie  le  Danemark 
protestât)! H  ,  établie  à  Balingue  ,  ne  pourrait  exiger  le  salut ,  même 
quitta  l'Allemagne  6111787,  et, fixé  déplus  petits  étals  de  l'Europe, 
à   Bordeaux  j  3    fut  instituteur.  A  alliés  de   la  nation  française.  »  II 
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re.«ta  dans  cette  résidence  jusqu'au  coalisés  n'obtiendraient  pas  sur  te 
Mois  de  septembre  r8o5;  à  la  re-  territoire  «I»;  la  république  le  pas* 
prise  ries  hostilités  à  cette  époque^  sage  qu'ils  demandaient.  A  l'appui 
il  eut  ordre  de  se  rendre  à  .la.-.-y,  de  cette  promesse  formelle,  un 
•■il  qualité  de  consul-général;  il  y  cordon  de  troupesdes  cantons  gar- 
était  encore  en  1807.  lorsque  la  ni-sait  le»  frontières  pour  les  faire 
guerre  éclata  entre  ta  France  et  la  respecter;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Russie.  An  mois  de  décembre  de  les  Autrichiens,  commandés  par 
la  même  année  ,  un  ordre  émané  le  prince  de  Schwartzenberg,  de 
du  prince  Dolgorouki  le  lit  enle-  forcer  le  ponl  de  lïâle ,  et  de  péné- 
veret  transporter  au  milieu  d'une  treren  Suisse,  dette  infraction  des 
escorte  de  Cosaques  ;  pn  le  COU-  traités  ,  si  fatale  à  la  France  à 
duisait  en  Russie,  lorsqu'il  fut  re-  cette  époque,  fut  le  sujet  de  plain- 
lâehé  près  de  Pullava.  par  suite  les  vives  que  M.  de  Caulaincourt, 
«Tun  ordre  expédié  de  Saint-  Pé-  ministre  des  relations  extérieures, 
tersbourg.  Il  revint  en  France,  et  adressa  à  la  diète  ,  mais  que  l'im- 
partit aussitôt  pour  la  Westphalie,  possiblité  de  les  appuyer  par  la  for- 
afîn  d'y  remplir  auprès  du  roi  les  ce  rendit  inutiles.  M.  Reinhard  con- 
fondions de  ministre  piénipoten-  tinna  ses  fonction-  ;  il  présidait 
tiaire;  il  y  résida  jusqu'en  1 8 1 /§ .  encore  la  diète  générale  en  1816, 
Revenu  à  Paris,  après  l'invasion  et  présenta  à  cette  assemblée  un 
du  royaume  de  Westphalie  par  les  tableau  politique  de  la  situation  de 
puissances  alliées,  il  fut  nommé,  la  Suisse  à  l'égard  des  puissances 
après  la  première  restauration,  dî-  étrangères  :  situation  des  plus  sa- 
recteur- général  des  chancelleries  tisfaisantes. 

du  ministère  des  affaires  étrange-  R.EINIEP1    (l'archiduc     d'Aij- 

ies.  Il  se  tint  à  l'écart  pendant  les  triche  Joseph-Jean-Michel-Fran- 

cent  jours  en  i8i5,  et  ne  reparut  cois-Jerôme),  cinquième  frère  de 

qu'après  la  seconde  restauration,  l'empereur  François  II,  né  le  3o 

A  la  fin  de  l'année,  il  partit  pour  septembre  1780,  se  livra  à  l'étude 

Francfort,  en  qualité  de  ministre  de  la  politique  et  de  L'administra- 

du  roi   de  France.   Il  est  aujour-  tion,  et  acquit  dans  ces  deux  scien- 

d'hui  (  1824)  conseiller- d'état  en  ces  des  connaissances  frès-éten- 

service  extraordinaire,  et  continue  dues.  On  le  vit  dans  plusieurs  cir- 

de  remplir  les  fonctions  de  minis-  constances  critiques  remplacer  le 

tre  plénipotentiaire  à  Francfort.  monarque  son  frère,  forcé  de  s'é- 

REINHARD  (N.  de  ),  premier  loigner    momentanément    de    sa 

bourgmestre  de  Zurich,  était  pré-  capitale,  et  tenir  d'une  main  fer- 

sident  de  la  diète  générale  des  can-  me   les   rênes    du  gouvernement, 

tons  à  la  fin  de  1810  ,  lorsque  les  Pendant    la   guerre   qui   s'alluma 

armées  étrangères  marchaient  sur  entre  la  France  et  l'Autriche,  en 

la  France.  M.  de  Reinhard  écrivit  1809,  on  !Hlt  remarquer  dans  les 

dans  cette  circonstance  à  Tempe-  bulletin-  de  la  grande-armée  l'é- 

reur  Napoléon  ,  en  l'assurant  que  nergie    de   quelques-unes    de    ses 

la    Suisse    désirait   rester    neutre  proclamations.  Il  fit   en  1816  un 

dans  cette  grande  lutte,  et  que  les  voyage  en  Italie.  En  1817,    lors- 
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que  cette, contrée  fui  rentrée  sous 
la  domination  aulrichienae,  l'ar- 
chiduc Reinier  j  fut  envoyé  pour 
l'organiser  à  l'allemande,  et  y 
préparer  les  bases  d'une  nouvelle 
administration.  L'état  de  Venise, 
les  provinces  [Hyrienncs,  el  plu- 
sieurs .mires  petites  provinces, 
Composèrent  ce  nouvel  état,  au- 
quel un  imposa  le  nom  de  reyau- 
me  lombardo- vénitien ,  et  que 
Ton  confia  à  ce  prince,  avec  le  ti- 
Ire  de  vice-roi.  Il  l'ut  question, 
vers  celte  époque,  d'un  mariage 
qu'il  devait  contracter  avec  une 
des  princesses,  filles  du  grand-duc 
de  Toscane;  mais  ce  projet  n'eut 
pas  de  suite,  et  il  épousa,  le  28 
mai  1820,  Marie-Elisabeth- Fran- 
çoise, princesse  de  Savoie-Cari- 
gnan,  dont  il  a  eu  trois  enfans, 
deux  princesses,  et  un  prince  né 
le  G  juin  i8a5. 

REMER  (Jean -Auguste),  his- 
torien-allemand,  naquit  à  Bruns- 
wick \ers  1  jT>7  ;  il  termina  ses 
•Indes  à  l'université  de  Goëtlin- 
gue,  et  professa  successivement 
l'histoire  au  collège  Carolin  de 
Brunswick  et  à  l'université  de 
Heimstredt,  où  il  avait  commen- 
cé à  étudier,  et  où  il  remplit  la 
chaire  jusqu'à  "époque  de  sa 
mort  ,  arrivée  le  26  août  i8o5. 
Les  principaux  ouvrages  de  lie- 
mer  jouissent,  en  Allemagne,  de 
beaucoup  d'estime,  comme  livres 
élémentaires.  Si  les  vues  de  cet 
écrivain  n'ont  pas  de  profondeur, 
?i  son  style  manque  d'énergie, 
ces  défauts  sont  rachetés  par  des 
qualités  essentielles:  les  matériaux 
sont  choisis  avec  goût  et  employés 
avec  méthode,  les  sources  bonnes 
et  indiquées  avec  exactitude,  en- 
lin  il  se  montre  toujours  sage  et 
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judicieux.  On  lui  doit  :  1"  Manuel 
de  l'histoire  universelle,    Bruns- 
wick ,    7»  vol.  in-8",  178.")- 178  j; 
le  premier  traite  de  l'histoire  an- 
cienne, le  second  de  l'histoire  du 
moyeu  .Ige.  le  troisième  de  l'his- 
toire moderne.  L'auteur  eh  donna 
plusieurs  éditions  :  la   4"  ,;sl    ('c 
1801  -  180.™».    2°  Livre  d'enseigne- 
ment de  l  histoire  universelles  des- 
tiné aux  académies  et  gymnases, 
Halle,   1801.   Voiglel  a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'en  1810.  5°  A- 
percu  de  ta  vie  sociale  en  Europe, 
jusqu'au  commencement  du  16"  siè- 
cle,  Brunswick,  1792;  c'est  une 
esquisse  destinée  à  pressentir  le 
goût  du  public  sur    une  traduc- 
tion libre  de  l'histoire  de  Charles- 
Quint,  par  Robertson  ,  que  Re- 
in >r    se  proposait  de   publier,  /j* 
Avelines  américaines,  2  vol.  in-8°, 
Brunswick;  5°  Petite  C /ironique  du 
royaume  de  Talolaba,  1777,  in-8% 
Francfort  et  Léipsick;  6"  Manuel 
de  la  politique  des  principaux  états 
de  l'Europe,   Brunswick,    178G. 
70  II  a  composé  et  publié  les  Ge  et 
7e   vol.,    1802,  de  l'ouvrage  que 
Krause  avait  mis  au  jour,  Halle, 
1789-1798$   5  vol.  in-8",  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  principaux 
événemens    de   l'histoire  moderne. 
8J  Enfin  Renier  a  traduit  différens 
ouvrages  d'histoire, de  géographie, 
français  et  anglais,  et  a  concouru 
à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvra- 
ges périodiques  allemands. 

RÉUOND  (le  baron  Victou), 
maréchal-de-camp ,  commandeur 
de  la  légion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  etc.,  a  partagé  sa 
carrière  entre  la  tactique,  la  stra- 
tégie, la  fortification,  la  topogra- 
phie, et  la  vie  de  partisan.  Ses 
faits  se  montrent  quelque  temps 
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dans  ce  demi-jour,  où  l'officier  sans 
(loupes  parait  ordinairement  éclip- 
sé par  ceux  <|ui  les  commandent; 
nous  n'en  citerons  que  quelques- 
uns.  IMe>séal'affairedeHeiligsberg. 
deux  jmiis  après,  il  fit  prendre  aux 
portes  de Koenigsbergun bataillon 
qu'il  reconnut  être  aventuré.  Frap- 
pé de  la  faute  qu'avaient  faite  lesAn- 
glaisà  une  lieue  eu  avant  delà  Co- 
rogne,  en  approchant  l'aile  droite 
de  leur  ligue  des    hauteurs  qu'ils 
nous  avaient  laissé  occuper,  il  déter- 
mina l'établissement  de  cette  bat- 
terie, qui  dégarnit  cette  aile;  tua 
Johu-iYloore  {voj.  Moore),  et  don- 
na lieu  à  l'affaire  qui  faillit  entraî- 
ner la  perte  de  l'armée  anglaise. 
Le  maréchal  Soult  lui  fil  quitterle 
corps  du  génie,  où  il  était  ofi&cier 
supérieur,  pour  lui  confier  dés  dé- 
tachemens,à  la  tête  desquels  il  eut 
nombre    de   succès,    notamment 
dans   le  comté   de   Niébla,  où  il 
prit  d'assaut  un  fort  et  100  hom- 
mes; au  déblocus  de  Ronda,  prés 
Baëza,  où  l'avant-garde  qu'il  com- 
mandait prit  600  hommes;  au  pic 
de  Pinos-del-Rey,  près  Grenade, 
où  sa  petite  colonne  défit  la  divi- 
sion du  comte  de  Montijo,  forte 
de  2,5oo  hommes.  Lorsque  notre 
armée  échoua  dans  la  tentative  du 
déblocus  de  Pampelune,il  repous- 
sa victorieusement,  au  cold'Araïx, 
une  partie  de  l'armée  anglaise  qui 
nous  serrait  de  très-près  ".  la  veille, 
il  avait  culbuté  une  brigade  an- 
glaise. Un  mois  après,  lorsque  l'ai- 
le gauche  de  notre  année  fut  at- 
taquée près  le  col  de  Maya,  quoi- 
que blessé  grièvement  de   bonne 
heure,  il  ne  quitta  le  commande- 
ment qu'après  avoir  repoussé  tou- 
tes les  attaques  de  l'ennemi.  Nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  re- 
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présentons  dans  les  cent  jours.,  en 
181"),  il  quitta  peu  après  1 1  cham- 
bre pour  aller  payer  de  sa  personne 
à  Waterloo;  il  rallia  à  Laon  la  di- 
vision Gérard.  Depuis  il  n'a  cessé 
d'être  candidat  constitutionnel  à 
toutes  les  élections  de  1  Orne,  dé- 
partement où  il  est  né.  Le  baron 
Rémond  est  aujourd'hui  (1824) 
au  nombre  des  maréchaux-de- 
camp  en  disponibilité. 

REUUSAT    (  Pierre-François 
de),  membre   du  conseil  des  an- 
ciens, naquit  en  17-55,  dans  la  ci- 
devant   Provence,    d'une  famille 
noble.  Pour  se  soustraire  aux  0- 
rages  de  la  révolution  ,  dès  1792, 
il  se  rendit  à  Smyrne,  où  il  resta 
jusqu'en  1790.  A  cette  époque,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  l'an  5 
(1797),  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône  l'élut  au  conseil 
des  anciens,  où   il  siégea  un  peu 
moins  de  quatre  mois,  du  1"  prai- 
rial au  17  fructidor  (1797).    Far 
suite  de  la  révolution  du  lende- 
main ,   son  élection  fut  annulée, 
et  il  fut  compris  dans  la  liste  des 
fonctionnaires    publics    qui     de- 
vaient être  déportés;  mais  sur  les 
réclamations  de  Bontoux,  son  nom 
fut  effacé  de  la  liste.  L'année  sui- 
vante (anti),  leiooctobre  1797, 
on  l'arrêta  à  Paris,  comme  accu- 
sé d'avoir  émigré   et    servi  dans 
l'armée  du  prince  de  Condé.    Il 
fut  détenu  pendant   22  mois   an 
Temple.  De  retour  à  Marseille,  il 
y  mourut  le  7  février  i8o3.  On  a 
fait  paraître  en  1817,  et  la  Quo- 
tidienne du  14  octobre  de  la  mê- 
me année  en  a  rendu  compte,  un 
ouvrage  de  M.  de  Remusat,  ayant 
pour  titre  :  Poésies  diverses,   sui- 
vies   du    Comte   de  Sanfrein,   ou 
l'Homme  pervers,  comédie  en  5 
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ûcles  el  en  \  ers,el  d'unMlmo/risuT  sur  ces  êtres  endurcis,  qu'un  prê- 
ta détention  à  la  prison  dûTemple.  mjer  pardon  n'avait  fait  qu'ennar- 
REMUSAT  (le comte  ArcusTE-  dir  à  de  nouveaux  forfaits!  Le 
Laubbot  de),  ex-chambellan  de  peuple  indigné  les  repousse  à  }a- 
l'empereur  Éapoléon,  préfet  sous  mais,  ces  barbares  dont  les  mains, 
le  gouvernement  royal,  est  né  le  teintes  du  sang  précieux  «le  l'ih- 
:>.S  avril  i-i»-.,  dan-;  le  départe-  fortuné  Louis  \VI,  ont  osé  si- 
tuent des  Bouches-du-Rhône.  Il  gner  la  proscription  de  son  au- 
suivît  d'abord  la*  carrière  de  la  guste  dynastie,  et  nui  cherchée 
magistrature,  et  à  l'époque  de  la  soutenir  sur  son  trône  éphémère 
révolution,  il  était  âvocat-géné-  l'usurpateur  qui,  pendant  quinze 
rai  à  la  cour  des  comptes  d'Aix,  ans,  avait  bouleversé  la  France  et 
en  Provence.  M.  de  Remusat  eut  ravagé  l'Europe.  Qu'ils  aillent 
l'art  de  ne  point  fixer  sur  ses  opi-  porter  dans  des  désert»  lointains 
nions  politiques  l'attention  des  la  honte  imprimée  sur  leur  front 
proscripteurs  en  1790,  et  il  al tei-  criminel,  et  que,  livrés  à  leurs  re- 
gnil  heureusement  le  gouverne-  mords  et  à  l'exécration  du  genre 
nient  consulaire.  Il  ne  craignit  humain,  ils  y  attendent  le  mo- 
plus  dès  cette  époque  de  se  met-  ment  terrible  où  ils  auront  à  ré- 
tre  en  évidence,  et  on  le  compta  pondre  devant  un  Dieu  vengeur 
au  nombre  des  courtisans  du  chef  du  sang  innocent  qu'ils  versèrent, 
de  l'état,  puisqu'il  accepta  les  et  des  innombrables  attentats  dont 
fonctions  de  son  premier  cham-  ils  furent  les  artisans  ou  les  com- 
bellan  et  celles  de  surintendant  plices.  »  Ce  langage  de  la  part 
des  spectacles,  la  "décoration  de  la  d'un  ancien  fonctionnaire  du  gou- 
légion-d'honneur,  enfin,  en  1806,  vernement  impérial  surprit  assez 
la  nomination  de  président  du  généralement.  On  pensait  que 
collège  électoral  du  département  peut-être  il  y  avait  de  la  conve- 
de  la  Haute-Saône.  Le  rétablisse-  nance  à  se  taire,  lorsque  des  ine- 
mentdu  gouvernement  royal,  en  sures  sévères,  quelque  méritées 
1814,  fil  perdre  à  M.  de  Rèinu-  qu'elles  fussent,  venaient  attein- 
sat  ses  différens  emplois;  la  se-  dre  des  hommes  dont  le  tort,  aux 
conde  restauration  lui  fut  plus  yeux  de  M.  de  Remusat,  ne  de- 
favorable,  et  il  alla  au  mois  d'août  vait  être  que  d'avoir  été  moins 
i8i5  occuper  la  préfecture  de  la  prompts  à  se  repentir,  et  qui 
Haute-Garonne,  où  dans  la  me-  d'ailleurs  n'échappaient  point  a 
me  année  il  félicita,  dans  une  cir-  l'impunité.  M.  de  Remusat  passa, 
cnlaire  administrative,  la  cham-  en  18x7,  à  la  préfecture  du  Nord. 
bre  des  députés  sur  la  loi  d'ara-  Quelques  années  après,  il  fut  ren- 
nistie  qu'elle  avait  adoptée.  11  dit  :  du  à  la  vie  privée. 
«Combien  sont  dignes  de  notre  REMUSAT  (Jean  -Pierre-Abel 
reconnaissance  et  de  nos  éloges  de),  orientaliste»  membre  de  Fins- 
ces  fidèles  députés  qui,  organes  tilut,  professeur  de  langue  chi- 
<!< îs  sentimens  et  des  vœux  de  la  noise  et  de  langue  tartare  au  col- 
nation  française  ,  ont  détourné  lége  de  France,  etc.,  est  né  à  Pa- 
P effet  de  la  clémence  royale  de  ris,  le  5  septembre  1788.  Sa  l'a- 
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mille,  originaire  de  Marseille,  dé- 
sira lui  voir  prendre  la  carrière 
médicale,  il  fil  en  effet  ses  cours 
pour  être  reçu  médecin  ;  mais  on 
même  temps  i!  se  livrait  à  l'étl  t!u 
des  langues  orientales.  Ses  pro- 
grès furent  également  remarqua- 
bles dans  ces  deux  genres  de  Ira- 
vaux.  En  i  S  1 1 ,  i!  donna  un  Es,  ai 
sur  la  longue xt  la  littérature  chi- 
noises, qui  fixa  sur  lui  l'attention, 
et  lui  valut  son  admission  en  qua- 
lité de  correspondant  des  acadé- 
mies de  Grenoble  et  de  Besançon. 
En  1810,  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris. 
Il  justifia,  dit-on,  ce  titre  hono- 
rable en  prodiguant  ses  soins  aux 
soldats  blessés  réunis  dans  les  a- 
battoirs  de  Paris,  que  l'on  avait 
transformés  en  hôpitaux  en  18 14- 
On  prétend  cependant  que  ML 
Abel  de  Reinusat  conteste  lui- 
même  ce  fait;  nous  ne  pouvons 
le  croire.  Dans  ces  temps  déplo- 
rables, un  Français,  un  médecin, 
ne  devait  distinguer  ni  amis  ni 
ennemis  dans  les  infortunés  qui 
réclamaient  ses  secours,  et  il  ne 
peut  être  qu'honorable  pour  lui 
de  les  leur  avoir  prodigués.  Après 
le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  une  chaire  de  langue 
chinoise  ayant  été  créée  au  col- 
lège royal  de  France,  31.  Abel  de 
Reinusat  en  fut  pourvu.  Il  devint, 
en  1816,  membre  de  l'institut 
(académie  des  inscriptions),  et 
en  1818,  il  succéda  à  ML  Yisconli 
dans  la  rédaction  du  Journal  des 
Savuns ,  qui  lui  devait  déjà  plu- 
sieurs articles  remarquables.  Il 
vient  (i8'i4)  deremplacer  ML  Lan- 
glès  dans  la  place  de  conserva- 
teur des  manuscrits  orientaux  à  la 
bibliothèque  du  roi.  On  a  généra- 
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le  tuent  paru  étonné  que  le  choix 
du  gouvernement  n'ait  point  1  té 
dirigé  sur  ML  de  Chezy,  depuis  :î."> 

ans  l'ami  et  l'adjoint  <ie  ce  célèbre 
professeur.  M.  Ahel  <le  RemusaL 
est  un  des  jeunes  savans  les  plus 
favorablement  traités  ;  le  cumul 
de  quatre  empl  lis  lui  suffît  pour 
un  revenu  annuel  de  16.800  fr., 
savoir  :  2,400  comme  membre  de 
l'académie  des  inscriptions,  2,400 
comme  rédacteur  du  Journal  des 
Savans,  6,000  comme  professeur 
au  collège  de  France,  et  6,000 
comme  conservateur  îles  manus- 
crits orientaux.  M.  Abel  de  Re- 
musat  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  i°  Essai  sur  la  langue  et  ta 
littérature  chinoises,  Paris,  1811, 
in-8°,  avec  5  planches  ;  20  de  l'É- 
tude des  langues  étrangères  chez 
les  Chinois,  m-8°,  1811;  5°  Ex- 
plication d'une  inscription  en  chi- 
nois et  en  mandchou ,  gravée  sur 
une  plaque  de  jade  du  cabinet  des 
antiques  de  Grenoble  (  dans  le 
Journal  du  département  de  l'Isère, 
1812,  imprimé  séparément,  in- 
8°);  4°  Notice  d'une  version  chi- 
noise de  l'évangile  de  sairtt  Marc, 
publiée  par  les  missionnaires  an- 
glais du  Bengale  (  dans  le  Moni- 
teur du  9  novembre  1812,  aussi 
imprimée  séparément,  in-8°);  5" 
Disscrtalio  de  Glossosemeiotice  sive 
de  signis  morhorum  quee  è  linguû, 
sumuntur,  prœsertim  apud  Sinen- 
ses ,  i8i5,in-4°,  thèse  d'admis- 
sion de  M.  Abel  de  Reinusat  au  doc- 
torat; 6°  Considérations  sur  la  na- 
ture monosyllabujue  attribuée  com- 
munément à  la  langue  chinoise,  in- 
8°,  imprimées  en  latin,  dans  les 
Mines  de  l'Orient,  tom.  III,  avec 
une  planche  gravée,  qu'on  ne 
trouve    pas    dans     la    traduction 
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française  île  M.  lïourgeal.  On  re- 
marque que  colle-ci  comprend  le 
Pithr  en  chinois,  qui  tl  est  pas 
dans  l'original  latin,  et  les  exem- 
ples de  chinois  ne  sont  pas  les 
mêmes.  7?  Recherches  histori- 
ques sur  lu  mi  il  fine  des  Chinois, 
etc.  (  dans  le  Moniteur  du  21  oc- 
tobre 181J,  et  imprimées  à  pari, 
in-8°  );  8"  The  IVorks  ofConfu- 
cius,  etc.  (dans  le  Moniteur  du  5 
lévrier  181  r\,  et  tiré  à  part,  in-8  ); 
90  Plan  d'un  dictionnaire  chinois, 
avec  des  notices  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinois  manuscrits ,  et 
des  réflexions  sur  les  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour  par  les  Eu- 
ropéens, pour  faciliter  l'étude  de 
la  langue  chinoise,  1814»  in-8°. 
io°  M.  de  Remusat  a  concouru  à 
la  publication  du  tome  XVI  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois, 
et  au  Traité  de  la  Chronologie 
chinoise,  par  le  P.  Gaubil,  qui  en 
fait  la  suite,  publié,  en  1814,  par 
M.  Silvestre  de  Sacy,  in-4°  ;  n° 
Programme  du  cours  de  langue  et 
de  littérature  chinoises ,  et  de  tar- 
tare-mandchou ,  précédé  du  Dis- 
cours prononcé  à  la  première 
séance  de  ce  cours,  au  collège  de 
France,  le  16  janvier  1 8 1 5  ,  in- 
8*;  12°  Fo-thou-tchhing ,  in- 18; 
i3"  Livre  de;  récompenses  et  des 
peines ,  traduit  du  chinois,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissemens, 
181G,  in  -8°;  14°  Lithographie 
(  dans  le  Moniteur  du  7  avril 
1817,  et  tirée  à  part,  in-8°  );  i5° 
l'Invariable  Milieu,  ouvrage  mo- 
ral de  Tsèu-ssê ,  en  chinois  et  en 
mandchou  ,  avec  une  version  lit- 
térale latine,  une  traduction  fran- 
çaise, et  des  notes,  précédé  d'une 
notice  sur  les  quatre  livres  mo- 
raux, communément  attribués  à 
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Confuuius,  1817,  in«4*;  16"  Mé- 
moire sur  les  livres  chinois  de  la 
bibliothèque  du  roi,  et  sur  le  plan 
du  nouveau  Catalogue,  dont  la 
composition  a  été  ordonnée  par 
le  ministre  de  l'intérieur  (dans  les 
Annales  encyclopédiques  de  1817, 
et  pu  blié  à  pari,  1818,  in-8°).  En- 
fin M.  Abcl  de  Remusat  a  encore 
publié  une  Grammaire  chinoise, 
in-8",  Recherches  sur  les  langues 
tar tares,  in-/i°,  etc.  11  a  contribué 
à  la  création  de  la  société  asiati- 
que de  Paris,  dont  il  a  été  secré- 
taire, et  il  a  été  admis  par  les  so- 
ciétés asiatiques  de  Londres  et  de 
Calcutta  ,  au  nombre  de  leurs 
membres  correspondais. 

RENARD  (Jean-Augustin),  ar- 
chitecte, membre  de  l'ancienne  a- 
cadémie  d'architecture,  etc.,  na- 
quit à  Paris,  le  28  août  i?^.  Il 
étudia  d'abord  la  peinture  sous 
Halle,  elensuite  l'archilceturesous 
Leroy.  Ses  progrès  dans  ce  der- 
nier art  furent  si  rapides,  qu'en 
1 770  il  remporta  le  grand  prix 
d'architecture;  il  partit  pour  Ro- 
me comme  pensionnaire  de  l'éco- 
le de  France,  et  mérita  bientôt, 
par  son  assiduité  et  ses  succès 
dans  l'étude  des  monumens  et  an- 
tiquités de  cette  contrée  classique, 
d'être  attaché  à  l'abbé  de  Saint- 
Non,  occupé  alors  de  la  composi- 
tion de  son  Voyage  pittoresque  d'I  - 
talie.  Renard  a  fourni  les  dessins 
d'un  grand  nombre  de  gravures 
de  ce  célèbre  ouvrage.  Dès  son 
retour  à  Paris,  en  17N4,  "  devint 
inspecteur  des  bâtimens  du  roi,  et 
en  1786,  adjoint  a  son  beau-pè- 
re, M.  Guiilaumot,  inspecteur- 
général  des  carrières;  en  J792,  il 
fut  nommé  membre  de  l'académie 
d'architecture.  Renard  s'e tant  mon- 
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Iré  partisan  de  ta  révolution  s  il 

fut  pourvu  de  la -place  d'architec- 
te du  département  de  la  Sei- 
ne. L'un  des  trois  inspecteurs  de 
la  grande  voirie,  et  membre  du 
comité  de  consultation  des  bâli- 
mens  de  la  couronne,  il  sut  cons- 
tamment justifier  la  confiance  de 
l'administration.  Il  mourut  le  %'\ 
janvier  1807.  On  cite  parmi  ses 
travaux  les  deux  grandes  écu- 
ries de  Sèvres  et  de  Saint-Ger- 
main-en- Laye  ,  construites  par 
ordre  de  Louis  XVI;  le  comble 
vitré  du  salon  d'exposition  du 
Louvre,  «qui, dit  31.  Ponce,  auteur 
d'une  Notice  sur  Renard,  est  un 
chef-d'œuvre  dans  son  genre;»  la 
décoration  des  appartenons  de 
l'hôtel  d'Orsay,  rue  de  Varenne  ; 
les  appartenons  du  prince  de  Bé- 
névent,  rue  d'Anjou;  les  embellis- 
semeus  et  l'accroissement  du  châ- 
teau de  Valencay,  etc. 

RENAUD  (Jean-Baptiste-Sil- 
picien),  colonel  d'artillerie,  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  entra 
au  service,  à  sa  sortie  de  l'école 
Polytechnique,  le  2  mai  1797. 
Nommé  d'abord  lieutenant,  et 
bientôt  capitaine  au  choix,  il 
devint  ensuite  aide-de-camp  du 
comte  Songis,  inspecteur-général 
de  l'artillerie ,  et  fit  avec  une 
grande  distinction  les  campagnes 
de  Pologne  et  l'Allemagne  ,  des 
années  1807  et  suivantes.  Il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Friedland  le 
14  juin  1807,  nommé  chef  de  ba- 
taillon le  23  janvier  181 1,  etcolo- 
nel  le  12  mars  » 8 1  Zj-  Il  a  publié 
un  ouvrage,  intitulé  :  Instruction 
sur  l'art  de  fabriquer  la  poudre,  qui 
a  obtenu  l'approbation  des  hom- 
mes instruits  en  cette  matière. 
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RENAUD  (  i.e  BAKOU  Amoine- 
Fiunçois),  maréchal  de- camp, 
officier  de  la  lé{>i<iu-d'honncur  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  né  le  <> 
février  1770,  embrassa  dès  sa 
jeunesse  l'étal  militaire,  se  dis- 
tingua pendant  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  ,  et  fut 
long-te»:nps  attaché,  en  qualité 
d'aide-de-camp,  avec  le  grade  de 
colonel,  au  maréchal  Lefebvre, 
duc  de  Dantzick.  Il  fut  nommé, 
eu  1 8 1 4  >  chevalier  de  Saini- 
Louis,  l'année  suivante,  ofilcier- 
général,  et  est  encore  aujourd'hui 
(1824)  en  activité  de  service. 

RENAUD(Jean-Jacqces), mem- 
bre de  la  légion-d'honneur,  né 
dans  le  département  du  Jura,  par- 
lit  pour  l'armée,  comme  simple 
soldat ,  au  commencement  des 
guerres  de  la  révolution,  et  a  ob- 
tenu tous  ses  grades,  depuis  celui 
de  caporal  jusqu'à  celui  d'officier 
supérieur,  à  la  suite  de  quelque  ac- 
tion d'éclat.  Pendant  les  premiè- 
res campagnes  d'Italie,  alors  sim- 
ple soldat,  il  se  trou  va  cerné  avec 
20  de  ses  camarades  au  pos- 
te d'Erpalo  ;  l'officier  qui  com- 
mandait avait  été  tué,  Renaud 
prend  sa  place,  fond  sur  l'enne- 
mi, dont  il  parvient  à  percer  les 
rangs,  et  ramène  sa  troupe  à  l'ar- 
mée française.  Le  12  avril  1800, 
sur  les  hauteurs  de  Savonne,  il 
se  précipita  dans  les  rangs  enne- 
mi'i,  et  enleva  un  drapeau,  action 
qui  lui  valut  un  fusil  d'honneur. 
Il  se  distingua  aux  batailles  de 
Friedland,  de  Wagram ,  et  aux 
combats  de  Gaittaria  et  de  Villa- 
Franca,  en  Espagne. 

RENAUD  (Jean),  sergent  d'ar- 
tillerie ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à  Selongey,  dépar- 
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t.  in.  ni  delà  Côtte-d'Or,  mérite  d'£ 
ne  cité,  avant  été  le  premier  îles 
braves  à  qui  le  général  en  chef  Bo- 
naparte décerna  sur  le  champ  de 
bataille  la  première  grenade  d'hon- 
neur. Il  avait  déjà  mérité  «le  fixer 
l'attention  du  général  en  chef,  au 
passage  du  Simplnn,  par  des  ac- 
tions lit'  courage  et  d'adresse  ex- 
traordiuaires.  Il  fut  choisi  pour  dé- 
monter l'artillerie  du  Tort  du  Baril, 
et  y  réussit.  A  Marengo,  s'étant 
couché  sous  sa  pièce  de  canon, 
chargée  à  mitraille,  il  y  mit  le  l'eu 
au  moment  où  un  corps  autri- 
chien venait  s'en  emparer!  Çt-le  mit 
dans  une  déroute  complète.  Le  gé- 
néral fil  appeler  Benaud  dans  la 
même  journée,  et  s'en  servit  pour 
démonter  une  batterie  autrichien- 
ne ;  il  lui  remit  ensuite  sur  le 
champ  de  bataille  la  grenade 
d'honneur.  Ce  brave  périt, quelque 
temps  après,  dans  un  incendie,  a 
Neuhoff,  où  il  s'était  précipité  au 
milieu  des  flammes  pour  sauver 
un  de  ses  ami-. 

RENAUD!  N  (N.),  contre-ami- 
ral, commandait,  en  mars  1795, 
l'expédition  qui  sortit  de  Brest,  et 
fut  mis,  en  juin  suivant,  à  la  tête 
de  l'armée  navale  de  Toulon.  Il 
remplaça,  en  janvier  1799.  'e 
contre-amiral  Lelarge,  à  Brest,  et 
fut  chargé,  en  février,  d'aller  rem- 
plir à  Naples  le  poste  de  com- 
mandant d'armes.  Il  a  cessé,  en 
i8o5,  de  compter  parmi  les  offi- 
ciers-généraux de  la  marine  en 
activité. 

^  RENAUDIN(L.),néversi;5o, 
a  Saint- Rémi,  département  des 
Vosges,  remplit  les  fonctions  de 
jugé  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  sous  la  direction  de 
Fouquier-Thinville.  Après  la  ré- 
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\  olutioo  du  1)  thermidor,  il  com 
puni  devant  ir   même  tribunal 

où  il  avait  proi îé  tant  d'aï  1  êts 

de  mort  et  fut  condamné,  le  18 
flore  il  an  3(17  mai  179;")  ),  com- 
me complice  de  l'ancien  accusa- 
teur-public.Il  était  âgé  de  '|6  ans. 
On  l'accusa  surtout  d'avoir,  dans 
le  procès  d'une  jeune  fdle  de  17 
ans,  nommée  Bois. Marie,  quitté 
son  siège  de  juge  pour  aller  dé- 
poser contre  elle  en  qualité  de 
témoin,  et  d'avoir  ensuite  opiné 
à  la  mort  comme  juré.  «  Il  était, 
«dit  Prudhomme,  l'ami  intime  de 
»  Robespierre;  il  le  suivait  partout, 
«et  lorsqu'il  le  voyait  en  danger,  il 
«veillait  à  sa  conservation,  armé 
«de  pistolets  et  de  poignards  :  il 
«était  aussi  du  nombre  de  ces  ju- 
»rés  qu'on  appelait  solides.  » 

RENAULDIN  (Léopold  -  Jo- 
seph) ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  est  né  à  Nan- 
ci .  dépa-rtemerît  de  la  Meurthe,  le 
27  juin  177J.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  de  sa 
ville  natale,  tenu  par  les  chanoi- 
nes réguliers  ,  il  y  suivit  la  car- 
rière médicale  ,  et  l'ut  employé, 
en  179!*,  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires de  Nanti  ,  en  qualité  de  chi- 
rurgien sous-aide-major.  L'année 
suivante,  envoyé  à  l'armée  de  la 
Moselle,  il  faillit  succomber  à  la 
maladicépidémique  (typhus),  qui 
moissonnait  alors  un  grand  nom- 
bre de  nos  soldats.  Après  avoir 
passé  devant  Mayence  le  rude  hi- 
ver de  1790,  durant  lequel  il  ob- 
serva tous  les  accidens  de  la  con- 
gélation humaine,  qui  devaient 
se  reproduire  encore  plus  terri- 
bles dans  la  campagne  de  Moskou, 
il  fut  appelé,  en  1796,  à  l'hôpital 
miliîaire  d'instruction  du  Val-de- 
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Grâce.  ;'i  Paris.  Les  quatre  années 
qu'il  y  resta  lurent  consacrées  à 
s'instruire  dans  les  diverses  par- 
tics  de  la  science  médicale,  cl  son 
application  lui  valut  un  des  prix 
qui  Furent  distribués  pour  entre- 
tenir l'émulation  clos  jeunes  gens. 
Lors  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797),  M. 
Renauidin  lut  envoyé  à  l'état-ma- 
jor de  la  place,  avec  ordre  d'y 
rosier  en  permanence,  pour  prê- 
ter les  secours  de  son  art  en  cas 
qu'ils  devinssent  nécessaires.  En 
1  799>'!  partit  avec  le  grade  d'aide- 
major  pour  l'armée  du  Rhin-,  qui 
prit  bientôt  le  nom  d'armée  du 
Danube. commandée  par  Moreau, 
et  il  y  resta  jusqu'à  la  paix  de  Lu- 
néviile  (1801  ),  par  suite  de  la- 
quelle il  fut  licencié.  Il  revint  a- 
lors  à  Paris,  se  présenta  à  l'Ecole 
de  Médecine  pour  subir  ses  exa- 
mens, et  fut  repu  docteur  au  com- 
mencement de  1802.  Pour  se  per- 
fectionner dans  la  pratique,  M. 
Renauidin  suivit  pendant  quel- 
que temps  l'excellente  clinique  de 
Corvisart  (voy.  ce  nom)  ;  ce  qui 
ne  l'empêchait  point  de  s'occuper 
de  la  partie  littéraire  de  la  mé- 
decine, soit  en  écrivant  des  ar- 
ticles dans  les  journaux  consacrés 
à  cette  science,  soit  en  traduisant 
de  l'allemand  l'ouvrage  de  Dreys- 
sig,  sur  le  Diagnostic  médical; 
mais  trop  jeune  encore  pour  se 
former  une  clientelle  ,  et  entraî- 
né d'ailleurs  par  son  goût  pour 
les  voyages  ,  il  obtint  un  brevet 
de  médecin  militaire  de  première 
classe  ,  et  se  rendit  à  l'armée  de 
Pologne  au  commencement  de 
1807.  Après  la  paix  de  Tilsilt ,  il 
accompagna  à  Berlin  le  médecin 
en  chef  M.  Desgcncttcs  {voy.  ce 
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nom),  qui  lui  donna  la  direction 
du  grand  hôpital  de  cette  ville,  et 
l'inspection  des  prisons  militaires. 
il  devint  aussi  membre  d'un  co- 
mité chargé  de  la  réforme  de  tons 
les  soldats  invalides  de  la  grande- 
armée;  il  en  visita  plus  >le  trois 
mille,  et  rédigea  tous  leurs  cer- 
tificats-, Il  fit  également  partie 
d'une  commission  qui  avait  pour 
objet  de  constater  l'état  des  fa- 
rines qui,  dans  plusieurs  maga- 
sins, avaient  paru  avariées,  après 
plus  d'une  année  de  séjour  dans 
la  capitale  de  la  Prusse.  M.  Re- 
nauidin partit  pour  l'armée  d'Es- 
pagne, où  il  échappa  plusieurs 
fois  comme  par  miracle  aux  nom- 
breuses guérillas  qui  rendaient  les 
routes  si  dangereuses.  Il  se  trou- 
vait à  Madrid  lorsqu'il  apprit  sa 
nomination  de  médecin  titulaire 
des  dispensaires  de  Paris  ,  place 
dont  il  vint  prendre  possession 
vers  la  fin  de  1809.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  médecin  as- 
sermenté près  la  cour  impériale. 
Lorsqu'il  fut  question  de  publier  le 
Dictionnaire  des  Sciences  médica- 
les, M.  Renauidin  fut  choisi  par  ses 
collaborateurs  pourcomposer  Vin- 
trod 'action  de  ce  grand  ouvrage, 
auquel  il  a  fourni  en  outre  de 
nombreux  articles  de  pathologie 
interne.  Il  a  été  nommé,  en  1816, 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  Beau- 
jon  ,  puis,  à  la  création  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  mem- 
bre titulaire  de  cette  compagnie. 
Il  a  publié  :i°  Dissertation  (inau- 
gurale) sur  CErysipèle  ,  Paris, 
1802,  in -8e;  2e  Traité  du  Diag- 
nostic médical ,  traduit  de  l'alle- 
mand, du  docteur  Dreyssig,  avec 
un  Discours  préliminaire ,  des  no- 
tes et  des  additions  du  traducteur, 
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Parts,  iSo'j  .  in-N";  3°  Mémoire 
sur  le  Diagnostic  de  quelque»  ma- 
tadies  organiques  du  coeur ,  inséré 
flans  le  Journal  de  Médecin*  1  de 
Con  Isa  ri .  cahier  de  janvier  1 806; 
4°  Esquisse  de  l'histoire  de  la  m<  - 
dscine,  depuis  son  origine  jusqu'en 
l'aiDne  1812,  Paris,  i  8  i  :>. ,  in-8°. 
Cet  ouvrage,  qui  forme  Vintro- 
duetion  «In  Dictionnaire  dos  Scien- 
ces médicales,  en  6q  volumes,  ob- 
tint l'approbation  devons  ses  con- 
frères. L'auteur,  M.  Renauldin  , 
est  collaborateur  de  plusieurs 
journaux  de  médecine,  ainsi  que 
de  la  Biographie  universelle  ;  il  a 
fourni  à  ce  dernier  recueil  plus 
de  quarante  articles,  parmi  les- 
quels oh  distingue  ceux  d'Frasis- 
trale  ,  Fsculape  ,  Fernel,  Foès  , 
Fracastor,  Gallien  ,  Ilyppocrate, 
Morgagni.  Paracelse  ,  ele 

RENAL LT  (Aimée- Cécile),  til- 
le d'un  maître  papetier  de  Paris, 
n'était  âgée  que  de  vingt  ans  lors- 
qu'elle fut  condamnée  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  cet- 
te ville,  le  2<)  prairial  an  2  (17  juin 
1 794  ),coui me  pré  venued'a voir  vou- 
lu attenter  à  la  vie  de  Robespierre. 
Son  imagination  exallée  par  les  as- 
sassinats juridiques  qui  se  commet- 
taient tous  les  jours  dans  la  capi- 
tale, la  porta  à  se  rendre  chez 
l'homme  qui  passait  pour  en  être 
le  principal  auteur,  son  inexpérien- 
ce lui  laissant  croire  qu'une  dé- 
marche inoffensive  pourrait  arrê- 
ter l'effusion  du  sang;  car  on  n'a 
jamais  cru  qu'elle  eût  réellement 
le  dessein  qu'on  lui  prêta.  Le  20 
mai  170/11  «die  se  présenta  chez 
Robespierre,  et  insista  fortement 
pour  le  voir.  On  lui  répondit  qu'il 
était  sorti.  «Il  est  fonctionnaire 
public,  dit-elle,  et  doit  en  cette 
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qualité  rép  mire  ,ï  Ions  ceux  qui  >e 
présentent.  Quand  nous  n'avions 
qu'un  roi,  on  entrait  tout  de  suite 
chez  lui,  et  je  verserais  tout  mon 
sang  pour  en  avoir  encore  un.» 
File  fut  emmenée  au  comité,  où  <>n 
l'interrogea.  Après  plusieurs  ques- 
tions, auxquelles  elle  répondit  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit,  on 
lui  demanda  :  Avez-vous  dit  que 
vous  désiriez  un  roi? — Oui,  car 
vous  êtes  cinq  cents  tyrans,  et  j'é- 
tais venue  cbez  Robespierre  pour 
voir  comment  est  fait  un  tyran 
{voy.  Admiral. )  Pourquoi,  ajouta- 
t-on,  portez-vous  avec  vous  ce  pa- 
quet? (elle  avait  sous  son  bras  du 
linge  dans  un  mouchoir). — Rl'at- 
tendant  à  aller  où  vous  allez  me 
conduire,  j'ai  été  bien  aise  d'avoir 
du  linge  pour  changer. — Qu 'en- 
tendez-vous par-là? — Fn  prison, 
et  ensuite  à  la  guillotiné.»  En  la 
fouillant,  on  trouva  dans  ses  po- 
ches deux  petits  couteaux,  que  l'on 
transforma  en  armes  pour  assas- 
sinat, tandis  qu'il  fut  constant  que 
jamais  ils  n'auraient  pu  servir  à 
cet  usage.  Traduite  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, on  la  plaça  à  côté 
de  l'Admirai,  dont  on  voulut  la  ren- 
dre complice,  parce  que  celui-ci 
avait  attenté  à  la  vie  de  Collol- 
d'Herbois  le  jour  même  où  Cécile 
Renaud  s'était  introduite  chez  Ro- 
bespierre. Sa  condamnation  n'était 
pas  douteuse;  mais  son  père,  ses 
parens,  ses  amis,  ses  connaissan- 
ces, et  plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connaissait  pas,  et  de 
qui  elle  n'était  pas  connue  ,  subi- 
rent le  même  sort.  Ses  frères,  qui 
étaient  alors  aux  armées,  allaient 
être  arrêtés  par  ordre  du  comité  de 
salut-public  ;  mais  leurs  camara- 
des,  convaincus  qu'ils    n'étaient 
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pa9 complices  d'un  crime  imagi-  quantc-huit  ecclésiastiques)  mem* 

uaire,  leur  donnèrent  le<  moyens  lues  de  l'assemblée,  qui ,  avant  à 

de  s'échapper.  leur  tête  M.  Grégoire  ,  alors  curé 

RENAL) LT    (  Alexandre  -  Jac-  et  depuis  évêque  de  Blois ,  prêtè- 

111  1  -  .  ayant  embrassé  la  cause  de  rent,  dans  la  séance  du  27  décem- 

la  révolution,  fut  nommé  eu  sep-  bre  1790,  le  serment  voulu  par  la 

tembre  17;).),  par  le  département  constitution  civile  du  clergé,  dé- 

de  l'Orne»  député  au  conseil  des  crétée  le  12  juillet  précédent.  Il pro- 

cinq-cenls.    Le    1"  janvier   1796.  testa  personnellement ,  dans  cett«: 

il  y  fit  un  discours  pour  le  main-  même  séance,  de  son  attachement 

tien    de   la    loi   du  5   brumaire,  à  la  nouvelle  constitution.  Après  la 

concernant  les  émigrés,  dans  le-  session  de  l'assemblée  constituan- 

quel  il  s'efforça  de   prouver   que  te,  M.  Renault  retourna*  dans  ses 

c'était  aux  administrations  centra-  loyers,  et  y  reprit,   pour  ne  plus 

les  qu'il  appartenait  de  prononcer  les  quitter,    les  fonctions  de   son 

sur  leur  radiation,  sauf  le  droit  ré-  ministère. 

serve  au  directoire   de   rendre  la  RENAZZI    (Philippe-Marie), 

décision  définitive.  Le  14  novem-  naquit  à  Romeeni747.Ses  parens, 

bre,  il  fit  une  motion  d'ordre  con-  dont  lesvœuxsebornaienlàenfaire 

tre  le  divorce  pour  cause  d'incom-  un  procureur,  furent  très-élonnés 

paliljilité  d'humeur;  le  22  novem-  de   le  voir  s'élever  au    rang   des 

bre  1797,  il  Gombattit  le  projet  re-  plus  célèbres  jurisconsultes  de  l'I- 

lalif  à  lu  durée  des  fonctions  des  talie.  Les  écrits  qui  contribuèrent 

présideus    et   accusateurs-publics  le  plus  à  fonder  sa  réputation  fu- 

des  tribunaux  criminels.  En  171)9,  rent  ceux  qui  concernent  la  juris- 

son  département  le  réélut  au  mê-  prudence  criminelle,  science  qu'il 

me  conseil,  où  il  se  montra  parti-  professa  ,    pendant    trente-quatre 

san  de  la  liberté  de  la  presse.  S'é-  ans,  dans  I  archi-gymnase    de  la 

tant  prononcé  en  faveur  de  la  ré-  Sapience,  avec  un  succès  toujours 

volulion  du  18  brumaire,  il  entra  croissant,  et  au   milieu   de  l'em  - 

au   corps-législatif,  d'où   il  sortit  pressement    général    d'un    grand 

en  i8o3.  On  ne  l'a  plus  revu  de-  nombre    d'élèves    de    tout    âge, 

puis  cette  époque  dans  les  fonc-  avides  d'écouter  ses  leçons.    Ses 

tions  publiques.  E terriens  de  droit  criminel,  publiés 

RENAULT  (N.) ,  était  curé  de  à   Rome    en  1770,   ont  été  réim- 

Preux-au-Bois  lorsque  le  clergé  primés   plusieurs  fois  en    Italie  , 

du  bailliage  du  Quesnoy  (  dépar-  traduits    et  commentés  dans    les 

tement  du   Nord  )  le  nomma  dé-  langues    étrangères  ,    et   adoptés 

puté  aux  états-généraux  en  1789.  à   l'université    de   Pise.    L'auteur 

M*  Renault  fut  un  des   premiers  en  préparait  à  Rome  une  nouvelle 

de  son  ordre  qui  se  réunirent  à  la  édition,  qui  devait  faire  partie  de 

chambre  des  communes,  et  il  se  celle  de  tous  ses  ouvrages.    Il  se 

fit  remarquer  parmi  les  membres  proposait   d'y   joindre  des   addi  - 

de    l'assemblée  constituante    qui  lions  importantes  sur  les  sourds- 

manifestèrent  des  opinions  libéra-  muets  de  naissance,   sur  la  peine 

les.    Il  était  du  nombre  des  cin-  de  mort,  sur  les  nouveaux  codes 
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criminels, publiés  en  France eldans 
quelques  autres  états.  Cette  collec- 
tion devait  former  iT>  vol.  in-8°; 
mais  surpris  par  la  mort ,  il  ne  put 
pas  s'acquitter  de  ces  travaux.  Par- 
mi s»*."  ouvrages  inédits,  on  citait 
despoésies  latines  et  italiennes, des 
discours  académiques,  une  réfu- 
tation du  contrat  social  .  des  nou- 
velles  recherches  sur  les  mariages 
i)v^  anciens,  et  sur  l'indissolubilité 
de  ceux  que  contractaient  les  Ro- 
mains, la  vie  de  Zabaglia,  machi- 
niste de  la  fabrique  de  Saint-Pier- 
re, etc.  Renazzi  appartenait  a  plu- 
sieurs académies  ;  il  était  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  nationaux  et  étrangers.  Le  car- 
dinal Herza.n,  ambassadeur  de  la 
cour  de  Vienne  à  Home  .  avait  été 
chargé,  par  son  empereur,  de  lui 
offrir  la  première  chaire  de  juris- 
prudence à  l'université  de  Pavie. 
Catherine  II  l'avait  appelé  à  Pé- 
tcrsbourg,pour  la  rédaction  de  son 
Code  criminel.  Napoléon  l'avait 
nommé,  en  i8o3,  professeur  de 
droit  criminel  à  l'université  de 
Bologne;  mais  Renazzi,  toujours 
attaché  à  la  ville  qui  l'avait  vu 
naître,  refusa  constamment  toutes 
les  places  qui  lui  furent  offertes 
hors  de  sa  patrie.  Le  pape  voulut 
récompenser  ce  vertueux  dévoue- 
ment en  lui  accordant  des  lettres 
de  noblesse.  Le  diplôme  qui  lui 
fut  expédié  ,et  qu'on  lrou\c  inséré 
dans  le  second  volume  de  son 
Histoire  de  l'Université  romaine, 
est  conçu  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  adressés,  dans  des  siè- 
cles plus  reculés,  à  Pétrarque,  à 
Muret,  à  Mercurialis,  etc.  Renazzi 
mourut  à  Rome,  le  29  juin  1808. 
Ses  ouvrages  sont  :  i°  Index  con- 
clusionum  quee  continentur  in  deci- 
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■1:11s  S.  Rota  ,  etc.  ,  Rome, 
1767,  i ri- S"  :  %"  Piton ii  addittones 
ad  distgptationes  erclesiaslicas  , 
ibid.  .  17(17,  in-S';  fi"  Klein  rit  la 
jurit  criminalis,  ibid..  1 77^-  1781, 
ri  vol.  i,,-,s  ;  /|"  DeOrdine,  seu 
forma  judiciorum  criminalium  , 
ibid..  1-77,  in-S";  f>"  De  Studiil 
Utterarum  .  etc.  ,  iidd.  ,  1781  , 
iu-K'  ;  (j"  flfotizie  storioke  degli 
antichi  vice-domini ,  e  de*  moderni 
prcfili,  ibid.  ,  1  79D  ,  in-S"  :  7' 
Stato  délia  fabbrica  di  San  Vu  Ira, 
dalT  aiino  1785  al  1  7f  i"-*  .,  ibid., 
•  •-çiS,  in-8n;  8°  De  Sortilegio  et 
Magiâ,  Venise,  1792,  in-S":  p/ 
De  Laudibus  Léonin  X  ,  Rome  , 
1795.  in-S":  io°  Teorica  e  pratica 
per  uso  de'  commissarj  délia  fabbri- 
ca di  San  Viclro,  ibid.,  179^; 
11"  De  Optimo  scient iarutn  fine 
adscqnendo  ,  ibid.,  1796,111 -S0; 
12°  Suit'  Influenza  délia  poesia 
nella  morale,  ibid.,  1797.  in  S°  ; 
i5° Storia  dell'  universilàdi  Jioma, 
con  un  saggio  storico  delta  lettcra- 
ttira  romana  dal  principio  del  seco- 
lo  XI II,  ùno  alla  fine  del  XV]  II, 
ibid.,  i8o5-i8o6,  4  vol.  in-4°; 
14°  Illustrazione  delT  intaglio  d'un 
niccolo  anticoy  ibid. ,  iSo"»,  in-8"; 
i5°  Ricercbe.  salle  varie  manière  di 
contrar  11022e  presso  i  Romani , 
Sienne,  1807,  in-S'. 

RENDU  (le  baron  Athanase  ), 
maître  des  requêtes,  procureur- 
général  à  la  cour  des  comptes, 
officier  de  la  légion-d'honneur , 
était  notaire  à  Paris,  et  se  défit, 
dit-on,  de  sa  charge  à  la  rentrée 
de  Napoléon,  en  i8i5,  pour  ne 
pas  lui  prêter  serment  de  fidélité. 
M.  le  baron  Rendu  a  commencé 
l'exercice  des  fonctions  publiques 
par  la  place  d'adjoint  au  maire  du 
premier    arrondissement,    et   est 
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devenu  successivem  HOtsecn  'aire- 
général  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  maître  des  re- 
quêtes,  baron,  et  enfin  procureur- 
général  du  roi  près  la  cour  «les 
comptes,  fonctions  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui  (i8a4)« 

RLNDU  (àmbroise),  l'un  des 
conseillers  de  l'université  et  l'un 
des  substituts  du  procureur-géné- 
ral prèsdî;  la  cour  royale  de  Paris, 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
frère  cadet  du  précédent,  et  com- 
me lui  fils  de  notaire,  fut  reçu 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris, 
et  nommé,  en  1806,  inspecteur- 
général  de  l'université  impériale. 
M.  Rendu  adhéra,  en  1814,  à  la 
déchéance  de  l'empereur  et  au 
rétablissement  du  gouvernement 
royal.  Lors  du  débarquement  de 
Napoléon,  en  i8i5,  il  refusa  de 
venir  prendre  séance  au  conseil 
de  l'université  ,  dont  il  avait  fait 
partie  jusqu'alors,  et  de  prêter  ie 
serment  qui  lui  en  aurait  ouvert 
l'accès.  Se  croyant  compromis  par 
nue  déclaration  virulente  ,  qu'à  la 
nou\f  Ile  du  débarquement  de  Na- 
poléon il  avait  fait  insérer  dans  les 
journaux.  M.  Rendu  prit  même  la 
fuite  ;  mais  il  reparut  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  rentra  à  l'uni- 
versité comme  inspecteur-général: 
il  en  est  devenu  l'un  des  conseil- 
lers, et  en  même  temps  substitut 
du  procureur-général  près  la  cour 
royale.  M.  Rendu  a  publié  :  i° Ré- 
flexions sur  quelques  parties  de  no- 
tre législation  civile,  envisagée  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  la 
morale,  1814,  in-8°  ;  20  Observa- 
tions sur  lea  développemens  pré- 
sentés à  la  chambre  des  députés, 
par  M.  de  Murard  de  Saint-Ro- 
inain,  sur  l'instruction  publique 
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el  l'éducation  ,  deux  éditions  ;  la 
seconde  avec  un  supplément  . 
181G:  un  deuxième  supplément 

parul  sou*  le  titre  de  Systèmi  <t> 
l' université  de  France,  18 16;  enfin, 
au  rapport  de  M.  Barbier,  M.  Ren- 
du aurait  donné  un  troisième  sup- 
plément eu  1816,  sous  le  litre  de 
Quelques  Réflexions  sur  la  rétri- 
bution universitaire  établi  •  par  dé- 
cret, main  tenu;;  par  une  ordonnan- 
ce royale  et  confirmée  par  une  loi. 
(Voir  le  budget  de  1816.)  Le  même 
lui  attribue  encore  :  3°  Excerpta, 
ou  Morceaux  choisis  de  Tacite, 
i8o5,  in- 12;  4°  V'ie  d'Agricola. 
nouvelle  traduction  ,  180G,  in-iS  : 
5°  Considérations  sur  le  prêt  ci  in- 
térêt ,  1806,  in-4°- 

RliNÉ  (.1.  G.  P.),  général  de 
brigade,  cl  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à  Montpellier  le  20 
juin  1769,  était  lieutenant  à  l'ar- 
mée des  Alpes  en  1792,  et  fut 
nommé  capitaine  au  siège  de  Tou- 
lon, ïl  passa  ensuite  en  Italie,  et 
y  fit  les  campagnes  de  1792  à 
1796.  II  se  distingua,  par  sa  pré- 
sence d'esprit  etpar  son  audace, 
le  i5  février  1797  ^  Garda.  Se 
trouvant  à  la  tête  de  chiquant 
hommes,  il  aperçut,  au  moment 
où  il  visitait  son  petit  poste,  sept 
Autrichiens  qui  venaient  à  lui;  il 
donna  ordre  à  quelques-uns  des 
siens  de  les  faire  prisonniers,  tan- 
dis qu'il  irait  rassembler  le  reste 
de  son  monde;  on  les  lui  amena 
à  l'instant  même,  mais  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté  dans  le  lieu 
qu'il  occupait,  il  sortit  du  village 
avec  son  détachement  pour  pren- 
dre uneposition  avantageuse;  il  a- 
vait  à  peine  fait  quelques  pas,  qu'il 
se  vit  en  présence  d'une  colonne 
autrichienne,  dont  le  commandant 
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lui  signifia  l'ordre  de  ><•  rendre  ; 
René  lui  répliqua  qu'il  était  si 
peu  disposé  à  le  faire,  qoe   toute 

sa  troupe  allait  être  passée  au  fil 
de  l'épée,  si  loi-même  ne  mettait 
lias  les  armes.  Cette  menace  in- 
timida l'officier  autrichien,  qui, 
persuadé,  après  quelques  pourpar- 
lers, qu'il  avait  affaire  à  nu  corps 
nombreux,  consentit  à  se  rendre 
prisonnier;  mais  le  capitaine  René, 
craignant  de  trahir  la  faiblesse  de 
sa  troupe,  fit  défiler  tous  les  enne- 
mi- devant  lui ,  les  obligeant  à  je- 
ter les  armes  à  mesure  qu'ils  pas- 
saient; ils  se  trouvèrent  au  nom- 
bre de  1,800  hommes.  Il  leur  or- 
donna en  même  temps  d'aller  se 
loger  dans  le  village,  dont  il  eut 
soin  d'occuper  toutes  les  issues, 
et  fit  savoir  à  ses  chefs  la  captu- 
re qu'il  venait  de  faire.  Ce  ne  fut 
qu'après  s'être  distingué  dans  beau- 
coup d'autres  circonstances  qu'il 
fut  nommé  général  de  brigade  le 
18  juillet  1801.  Après  la  bataille 
de  Rivoli,  où  il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  bravoure,  il  reçut 
du  premier  consul  Ronaparte  des 
armes  et  un  brevet  d'honneur.  Il 
continua  de  se  distinguer  dans  la 
glorieuse  campagne  d'Austerlitz , 
et  passa  ensuite  en  Espagne,  où  il 
déploya  plus  que  jamais  sa  valeur 
et  son  habileté.  Après  avoir  con- 
tribué dans  une  foule  d'occasions 
aux  succès  de  nos  armes  ,  il  fut 
assassiné  par  les  guérillas  dans  la 
campagne  de  1808. 

RENNEL  (James),  ancien  ma- 
jor au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  anglaises  ,  un  des  plus 
savans  géographes  de  l'époque  ac- 
tuelle, naquit  à  Chudleigh  ,  dans 
le  Devonshire,  en  i^42-  H  des- 
cend d'une  ancienne  famille  fran- 
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caise,  dont  un  des  chefs  accom- 
pagna Guillanme-le-Conquéraiit 
eu  Angleterre,  et  son  père,  nom* 
me  instruit,  jouissant  d'une  for- 
tune indépendante,  était  très-esli- 
mé  dans  s;i  province.  Le  jeune 
Rennel  s'embarqua,  dès  l'âge  «le 
i5ans,  sur  un  des  vaisseaux  de 
la  marine  royale  ,  devint  bientôt 
midshipman ,  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions  pendant  la  guer- 
re de  sepl-ans  ,  et  particulière- 
ment au  siège  de  Poudiehéry. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant  et  ob- 
servateur, il  poursuivit  avec  ar- 
deur ses  études  pendant  tout  le 
cours  de  sa  carrière  militaire,  et 
acquit  des  connaissances  très-éten- 
dues en  divers  genres.  Il  quitta 
en  1766  le  service  de  la  marine 
royale,  d'après  l'avis  d'un  ami  de 
sa  famille  ,  l'un  des  principaux 
intéressés  dans  les  affaires  de  l'In- 
de ,  et  entra  au  service  de  la  com- 
pagnie anglaise,  qui  exploitait 
cette  riche  contrée.  Employé  d'a- 
bord comme  oflicicr  du  génie  ,  ses 
services  le  firent  bientôt  nommer 
major.  11  ne  tarda  pas  a  se  faire 
connaître  aussi  dans  le  monde  sa- 
vant comme  auteur,  et  son  excel- 
lente carte  du  banc  et  du  courant 
du  cap  LagullasXm  valut  la  place 
de  surceyor-gencral,  ou  chef  du 
cadastre  du  Rengale.  Il  publia  , 
quelque  temps  après,  un  Allas  du 
Bengale,  suivi  d'une  carte  des  ri- 
vières duGangeet  duBurrempooter, 
et  d'une  notice  savante,  insérée 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  ouvrages  qui  étendirent  au 
loin  la  réputation  de  l'auteur.  Il 
fut  élu  ,  à  l'unanimité  des  suffra- 
ges, membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  lorsque  depuis  la 
société  asiatique  se  forma  à  Cal- 
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cutta,  sous  les  auspices  de  son 
ami  intime  ,  le  savant  William 
.lones  ,  le  major  Rennel  en  devint 
un  des  plus  zélés  et  des  plus  la- 
borieux collaborateurs.  In  grand 
nombre  des  meilleurs  articles  des 
Recherches  asiatiques  lui  sont  dus. 
11  se  maria  dans  l'Inde  avec  la  fille 
du  savant  docteur  Tackeray,  et 
revint  en  Angleterre  en  1782,  où 
il  publia  son  admirable  Carte  de 
ri ndostan  ,  accompagnée  d'une 
description  historique,  et  précé- 
dée d'une  introduction  contenant 
un  tableau  tracé  de  main  de  maî- 
tre des  différentes  révolutions  que 
cette  vaste  contrée  a  éprouvées. 
Grâce  aux  travaux  du  major  llen- 
nel ,  «  les  Anglais,  ainsi  qu'il  le 
«dit  lui-même,  connaissent  mieux 
»  aujourd'hui  le  Bengale  que  leurs 
«propres  côtes.  Croirait-on,  a- 
BJoute-t-il,  que  nous  n'avons  pas 
»une  carte  passablement  bonne 
»  du  canal  Saint-Georges?»  Mem- 
bre de  l'association  africaine,  il 
s'occupa  aussi  avec  succès  de  cor- 
riger la  géographie  de  cette  gran- 
de partie  du  globe  encore  si  peu 
connue,  et  aida,  en  1798,  le  cé- 
lèbre et  malheureux  voyageur 
Mungo-Park  dans  ses  préparatifs 
pour  son  dernier  voyage  d'Afri- 
que. Le  docteur  Vincent ,  qui  a 
publié  un  grand  ouvrage  sur  l'ex- 
pédition de  Néarijue ,  ordonnée 
par  Alcxandre-le-Grand  ,  a  sou- 
vent été  guidé  par  le  major  Ren- 
nel  dans  ses  recherches ,  et  les 
notes  que  ce  savant  géographe  a 
ajoutées  aux  dernières  éditions 
en  ont  considérablement  aug- 
menté le  prix.  En  1800,  il  publia 
enfin  son  Système  géographique 
d' Hérodote, ouvrage  qui,  à  lui  seul, 
aurait  suffi  pour  placer  son  auteur 
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au  rang  des  premiers  géographes 
de  nos  temps.  Tous  les  raisonne- 
mens  y  sont  appuyés  d'observa- 
lion^   faites  avec   la    plus  grande 
exactitude  ,  et  de  faits    constatés 
jusqu'à  l'évidence.   L'ouvrage  est 
écrit  avec  cette  clarté  et  cet  inté- 
rêt de  style  qui  répandent  de  l'a- 
grément sur  les  matières  les  plus 
sèches.   En  relation  avec  lés  prin- 
cipaux savans  de  l'Europe  ,  le  ma- 
jor Renne!    a    depuis  long- temps 
entretenu  des  correspondances  sui- 
vies avec  la  plupart  d'entre  eux. 
Son    cabinet     et   sa    bibliothèque 
sont  enrichis  des  preuves  de  leur 
vénération  pour  lui.    Jusque  dans 
un  âge  très-avancé  il  a  conservé 
une  santé  robuste,  et  sa  conver- 
sation vive  et  spirituelle  faisait  le 
charme  de  la  société.    Aucun  ou- 
vrage important  *ur  l'histoire  ou 
la  géographie  ne  paraissait  en  An- 
gleterre sans  être  soumis  à  ses  ju- 
dicieuses   critiques  et  à  sa  révi- 
sion. Mais  il  était  devenu  le  Seau 
de  ces  auteurs  qui,  sans  sortir  de 
leurs  cabinets,  font  des  récits  ima- 
ginaires de  leurs  intéressans  voya- 
ges, et  spéculent  avec  leurs  librai- 
res sur  la  crédulité  du  public.    Il 
aperçut  le  premier  la  fraude  im- 
pudente   du  prétendu  Voyage  de 
Damberger  dans  V intérieur  de  l'A- 
frique, et  la  signala  de  la  manière 
suivante  au  public:  «  M.  Damber- 
»ger  arrive  à  Kaboralho,  et  là,  il 
«voit  un  canal  qui  vient  de  la  ri- 
»  vière  de  Gambie.   Or,  Kabora- 
»tho  se  trouve  placé  au  22'  degré 
«de  longitude  et  Gambie  au  42e. 
»  La  longueur  de  ce  canal  serait 
«donc  de  vingt  degrés  ou  de  qua- 
rt torze  cent  milles.    Très-bien,  dit 
«mon  ami.  «  Les  ouvrages  du  ma- 
jor Rennel  sont  :    i°  Carte  du  banc 


35o  IU.N 

■  /  du  courant  du  cap  Lagull&s  , 
i  778  ;  a'  Atlas  du  I>>  ngale .  1  ;S  1 , 
in-folio  ;  r>°  Carte  de  l'Indostan, 
ou  de  l'empire  Mogol3  avec  une 
description  historique,  \  78:!,  in-4"; 
seconde  édition  en  17884  avec  un 
nouveau  Mémoire,  et  troisième 
édition,  179^,  iu-4°.  MM.  Bou- 
cheseiche  et  Castera  ont  donné 
une  traduction  française  de  cet 
ouvrage  sur  la  septième  édition, 
et  sous  le  litre  de  Description  his- 
torique et  géographique  de  ïln- 
dostan,  an  8  (1800).  5  vol.  in-8°, 
avec  allas  in-4"  '.  l\°  Mémoire  sur  la 
géographie  de  C  A  frique,  avec  gran- 
de carte  in-4°j  '790;  5°  Sur  la  Ma- 
nière de  voyager  avec  des  chameaux, 
et  le  prix  de  ces  voyages ,  et  son 
application  par  une  échelle  suivant 
les  règles  de  la  géométrie,  1791  ; 
6°  Marche  des  armées  anglaises 
pendant  les  campagnes  de  l'Inde , 
de  1790  à  1791,  éclair  ries  et  expli- 
quées par  cartes,  etc.  ,in-8",  1792  ; 
7"  Mémoire  sur  la  Péninsule  de 
l'Inde,  avec  une  carte  in-folio  et 
in-j" ,  1790;  8°  Eclaircissemens 
sur  la  géographie  de  l' Afrique , 
in-4"  .  »793;  90  Nouvelle  Carte 
corrigée  de  la  péninsule  de  l'Inde, 
du  pays  de  Mysorc ,  et  des  ces- 
sions de  1798,  1799,  1800;  10° 
Second  et  troisième  Mémoire  sur 
la  géographie  de  l'Afrique,  iu-4% 
1798;  il"  Système  géographique 
d'Hérodote,  in-40,  1800;  120 
Quatrième  Mémoire  sur  la  géogra- 
phie de  l' Afrique  ,  et  Carte  des 
Voyages  de  M.  Horneman ,  pour 
l'association  africaine,  in-4°  ;  i3° 
Observations  sur  la  topographie  de 
ta  plaine  de  Troie ,  in-4° ,  1814. 
RËNNEL  (Thomas);  poète  et 
peintte  anglais  ,  né  à  Chudleig, 
dans  le  Devorishiie.  en  1718,  de 
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étudia   à    Londres  la    peinture    en 

miniature,  y  lit  des  progrès  re- 
marquables, et  revint  ensuite 
tablir  dans  sa  province,  où  son  ta- 
lent loi  obtint  bientôt  des  sUcci 
mérités.  Les  contrées  pittoresques 
qu'il  habitait  loi  inspirèrent  l'idée 
de  s'essayer  aussi  dans  le  paysage, 
et  il  y  réussit  également;  enfin  il 
consacra  quelques  moniens  à  la 
poésie.  Les  pièces  de  vers  qu'il  fit 
imprimer  eurent  du  succès.  Tho- 
mas Rennel  mourut  à  Dai  tmouth 
en  1790. 

RENNEVILLE  (madame  de). 
Cette  dame  ,  née  Sophie  1)e>enne- 
teure  ,  naquit  vers  1772,  et  mou- 
rut à  Paris  le  i5  octobre  182a, 
dans  la  5oe  année  de  son  âge  ,  des 
suites  de  la  petite-vérole.  Amie  de 
la  jeunesse,  elle  lui  a  consacré  ses 
veilles,  et  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges sont  dignes  de  l'honorable 
mission  qu'elle  s'était  volontaire- 
ment imposée.  Quelques-unes  de 
S  s  autres  productions  ne  sont  pas 
moins  dignes,  sous  le  rapport  lit- 
téraire, du  suffrage  des  gens  de  let- 
tres et  de  l'estime  du  public:  pres- 
qoe  tou^ont  eu  les  honneurs  de  plu- 
sieurs éditions.  Elle  a  concouru 
avec  -\in,esdc  Beau  fort  d'Haulpoul, 
Dufresnoy  ,  etc.  ,  au  Recueil  inti- 
tulé :  Athénée  des  Dames,  et  a  éga- 
lement pris  part  aux  A  musemens  de 
l'adolescence.  Mmt'  de  Renneville  a 
publié  :  i°  Lettres  d'Octacie,  jeune 
pensionnaire  de  la  maison  Saint- 
Clair,  1806,  in-12,  nouvelle  édi- 
tion,corrigée  et  augmentée,  Paris, 
1818,  in-12;  2°  Stanislas f  roi  de 
Pologne,  roman  historique  ,  suivi 
d'un  Abrégé  de  l'Histoire  de  Polo- 
gne et  de  Lorraine ,  1807.  5  vol. 
in- 12 ,|3  éditions,  1808  et  1812, 
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3  vol.  in-12  ;  3°  Galerie  des  fem- 
mes vertueuses,  ou  Leçons  de  morale 
à  l'usage  des  jeunes  demoiselles , 

1808,  in-ia,  5*  édition  ,  Paris, 

b8  1-7,  in-12;  4"  Lucile  ,  ou  la  Bon- 
ne fille,  1808,  '.».  vol.  in-12  ;  f>  de 
l' Influence  du  climat  sue  l'homme, 
180&J  2  vol.  in-ia.  Le  même  ou- 
vrage a  aussi  paru  sous  le  litre  de 
l1 Héroïsme  de  l' Amour.  6°  Vie  de 
Sainte  Clotilde,  reine  de  France , 

1809.  in-12;  y"  te  petit  Charbon- 
nier de  la  Foret-Noire,  ou  le  Miroir 
magique,  1810,  in-18;  S"  Contes 
à  ma  petite  fille  et  à  mon  petit  gar- 
çon ,  pour  les  amuser,  leur  former 
un  bon.  cœur  et  les  corriger  des  pe- 
tits défauts  de  leur  âge,  1811,  in- 
12.  La  4e  édition  est  de  1817,  in-12. 
9°  La  Mère  gouvernante,  ou  Prin- 
cipes de  politesse  fondés  sur  les 
(j utdilés  du  cœur,  1 8  »  2  ,  in  -  1 2  ;  2e 
édition,  1817,  in- 12,  quoique  It: 
titre  gravé  porte  la  date  de  1812. 
10"  le  Retour  des  vendanges ,  con- 
tes moraux  et  instructifs,  à  la  portée 
des  en  fans  de  diffère  us  âges,  1812  , 

4  vol.  in-  12;  2e  édition  revue  et 
corrigée.  Pari?,  1820,  4  vol.  in- 
18.  m"  Elémens  de  lecture  à  Tu- 
sage  des  en  fans  ,  1 8 12,  in-12;  12° 
les  Deux  Educations  ,  ou  le  Pou- 
voir de  l'exemple ,  1 8 1 5  .  in  -  1  2  ; 
i3°  Conversation  d'une  petite  fille 
avec  sa  poupée,  suivie  de  l'His- 
toire de  la  poupée,  Paris,  i8i3. 
Une  4e  édition  parut  en  1817,  in-18. 
1  |°  Zélie,  ou  la  Bonne  Fille,  18  i3, 
in-i8,  Paris,  1820,  in-18;  i5°/rt 
Fée  Gracieuse ,  ou  la  bonne  amie 
des  en  fans ,  181 3,  in- 18;  2e  édi- 
tion, revue  et  corrigée,  Paris,  1817. 
in-18  ;  |6°  ta  Fée  bienfaisante,  ou 
la  Mère  ingénieuse,  1814,  in-18  ; 
nouvelle  édition  ,  Paris  ,  1817, in- 
18  ;  1 7°  la  Fille  de  Louis  XVI,  ou 
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Précis  deseréih  mens  les  plus  remar- 
quablesqui  ont  eu  quelque  influence 

sur  la  fille  de  nos  cois,  1  8  1  \  ,  in-12; 
10  /,  Petit  Savinien,  ou  Histoire 
d'un  jeune  orphelin,  i<Si  j,  in-18; 
nouvelle  édition  ,  Paris ,  1820,  in- 
18.  190  les  Récréations  d' Eugénie, 
contes,  1814.  in-18  ;  200  l'Ecole 
chrétienne,  1816,  in-18;  21°  le 
Conteur  moraliste ,  ou  le  Bonheur 
par  la  vertu,  contes,  1816,  in-12; 
2*  édition,  1820,  Paris,  in  -  12  ; 
220  les  Secrets  du  cœur,  ouïe  Cercle 
du  château  d' Eglautine:  romans- 
nouvelles,  i8i6,3  vol.  in-12;  23° 
Miss  Love/y  de  Macclesfield ,  ou  le 
Domino  noir,  1817,  3  vol.  in-12; 
2 4°  Correspondance  de  deux  petites 
filles,  1S17;  20°  les  Bons  Petits 
En  fans;  Portraits  de  mon  fils  et  dé- 
nia fille,  Contes  et  Dialogues  à  la 
portée  du  jeune  âge,  Paris,  1817; 
nouvelle  édition,  1821,2vol.  in- 
18  avec  figures.  26°  Le  Précepteur 
des  en  fans ,  ou  le  Livre  du  2e  âge, 
7e édition,  entièrement  refondue, 
Paris,  1818  .  in-12;  270  les  Avan- 
tures  deTélainon,  ouïes  Athéniens 
sous  la  monarchie,  Paris  ,  1819, 
3  vol.  in- 12';  280  Lettres  sur  l'Amé- 
rique septentrionale ,  Paris,  1819, 
3  vol.  in-12;  290  Coutumes  gauloi- 
ses ,  ou  Origines  curieuses  et  peu 
connues  delà  plupart  de  nos  usages, 
Paris  ,  18  19,  in  -  12  ;  3o°  Galerie 
des  jeunes  vierges ,  ou  Modèles  des 
vertus  qui  assurent  te  bonheur  des 
femmes ,  Paris,  1819,  in-12  ,  fig.  ; 
nouvelle  édition  augmentée,  Pa- 
lis. 1822.  in-12.  3r  Contes  pour 
tes  enfuis  de  5  à  G  ans ,  Paris  , 
1820,  in-iS  .  figures  ;  36  édition, 
1823.  3-2°  Les  jeunes  Personnes, 
Nouvelles  ,  Paris.  1820  .  2  vol.  in- 
12,  fig.  ;  nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée,   Paris,    1822,2  vol. 
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in- 12. 55°  Beautés  dé  t 'Histoire  du 
jeun*  ûge%  contenant  ,  etc.  .  Parie, 
l8»0  ,  in -1-2,  fig.  ;  7)!\°  Nouvelle 
Mythologie  des  demoiselles,  Paris, 
i8aij  a  vol.  in- îB ;  35" Charles  et 
Eugénie  ,  ou  lu  Bénédiction  pater- 
nelle, Paris,  1821,  2  vol.  in- 18; 
0G0  Palmyre,  ou  l' Education  de 
l* expérience  $  2  vol.  in- 12,  Paris, 
1822;  57°  enfin  le  Petit  Philippe, 
ou  C Emulation  excitée  par  l'amour 
filial,  conte  moral,  orné  de  4  gra- 
vures en  taille-douce,  Paris,  1822, 
in-  18  :  c'est  le  dernier  ouvrage  de 
l'auteur.  Un  roman  de  Mme  de  Ren- 
neville  ,  la  Dot  ,  a  été  traduit  en 
russe  par  Mariinof.  Cette  dame 
a  laissé  en  manuscrit  :  Les  Femmes 
illustres  de  Rome  et  de  la  Grèce. 

RENME  (John),  célèbre  ingé- 
nient- et  mécanicien  anglais,  na- 
quit en  Ecosse,  au  comté  de  Lo- 
thian  ,  le  7  juin  17G1,  et  ne  reçut 
d'abord  d'autre  éducation  que  celle 
donnée  par  l'école  primaire  du 
bourg  de  Preston  -Kircli  ,  habité 
par  sa  famille.  Voici,  au  rapport 
de  M.  de  Prony,  comment  fut  ex- 
cité son  goût  pour  la  mécanique. 
*  Une  circonstance  peu  digne  de 
remarque .  si  on  l'isole  de  l'in- 
fluence qu'elle  a  eue  sur  sa  desti- 
née, détermina  ou  développa  le 
goût,  lu  passion  pour  les  arts, 
qu'il  a  cultivés  ensuite  avec  tant 
de  succès.  La  maison  de  son  père 
était  séparée  de  l'école  où  il  ap- 
prenait à  lire,  par  un  ruisseau 
qu'on  traversait,  dans  les  temps 
ordinaires,  sur  un  petit  pont  rus- 
lique;  mais  dans  la  saison  des  ora- 
ges et  des  crues,  il  fallait  aller  par 
un  détour  jusqu'à  la  manufacture 
d'un  M.  Andrew-Meikle ,  connu 
en  Ecosse  comme  inventeur  de  la 
machine  à  battre  le  bled,  où  l'on 
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trouvai!    un    bateau   pour  passer 
le    torrent.    Les  fréquentes  occa- 
sions qu'eut   Réunie  de  parcourir 
ei  d'examiner  les  ateliers  de  cette 
manufacture    ne   furent  pas  per- 
dues pour  son  génie  naissant.  Le» 
divers  travaux  qu'il  y  vil  exécuter 
fixèrent   fortement  son  attention; 
il   eut  le  bonheur  d'inspirer  quel- 
que intérêt  aux  ehefe  des  ateliers, 
qui  lui  donnèrent  des  instructions 
et  lui  prêtèrent  des  outils.  A  l'âge 
de  dix  ans,  il  avait  déjà  construit 
des  modèles  de  moulin  à  vent,  de 
machines  à  battre  les  pieux,  et  de 
machines  à  vapeur,  dont  une  par- 
tie, conservée  dans  sa  famille,  est 
remarquable  par  la  perfection  de 
la   main-d'œuvre.    Ainsi    un   des 
plus  grands  ingénieurs  dont  l'An- 
gleterre   ait   à  s'honorer  n'aurait 
peut-être  été  qu'un  homme  ordi- 
naire, un  simple  fermier,  si,  dans 
son  enfance  ,  il  eût  pu  se  rendre 
sans  bateau  chez  le  pédagogue  de 
son  village.  »  A  l'Age  de  14  ans, 
Réunie  alla  à  Dunbar  étudier  les 
mathématiques  et  la  physique  sous 
le  professeur  Gibson,  qui   le  prit 
en  amitié,  et  quelques  années  a- 
près  le  demanda  pour  successeur. 
Réunie  préféra  se  rendre  à  Edim- 
bourg,    pour    s'y     perfectionner 
dans  les  sciences  physiques,  il  y 
suivit    les    cours    de    Robison    et 
Black,  et  dut  à  son  intimité  avec 
le  premier  la  connaissance  de  MM. 
Watt    et    Bolton    de    Soho ,    près 
Birmingham  .    qui    l'employèrent 
pendant  un  an  à  la  construction 
de  différentes   machines.    Réunie 
se  rendit  à  Londres,  où  les  mêmes 
le  chargèrent  de   la   construction 
des    machines   de    l'établissement 
connu   sous    le    nom    de   Àlbion- 
Mitls,  situé  près  du  pont  de  Black 
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Friars,  où  M.  Watt,  en  i7>>ô,  os-  à  la  foi-  sa  réputation  el  sa  fortu- 
soya  le  premier  à  mettre  en  un-  oe.  Nul  homme  a'était  plus  < > j » ï  — 
vre  la  vapeur  comme  moteur,  nia  ire  au  travail,  et  ne  mettait 
«Watt,  dil  M.  de  Prony,  a  rendu  pins  d'activité  et  de  surveillance 
le>  témoignages  les  plus  authenti-  dans  ses  opérations;  il  était  probe, 
q\ics  à  l'habileté  de  Réunie.  Des  et  lorsque  ses  devis  étaient  u-op 
pièces  de  mécanisme ,  jusqu'alors  modérés,  ce  qui  arrivait  presque 
exécutées  en  bois,  le  furent  en  toujours,  il  sacrifiait  volontiers  ses 
fer  fondu  ,  et  de  ce  changement  intérêts  pécuniaires  à  l'honneur 
résultèrent  d'importantes  àmélio-  de  faire  des  construction^  solides. 
rations  dans  les  machines  :  <  elles  L!n  voyage  de  quelques  mois,  qu'il 
de  Réunie,  calculateur  el  prati-  fit  en  France  en  i <s i (> ,  était-,  di- 
eien  ,-  étaient  remarquables  par  sait-il.  «  la  première  retâche  qu'il 
une  précision  de  mouvement,  une  s'accordait  depuis  trente  années.  » 
proportion,  une  harmonie,  entre  Réunie  mourut  à  Londres,  le  2 
leurs  diverses  parties ,  qui  les  fai-  octobre  i8'22,  généralement  re- 
saieut  généralement  regarder  coin-  gretté.  Il  laisse  plusieurs  enfans, 
me  des  modèles,  et  à  ces  qualités  dont  deux  suivent  déjà  avec  dis- 
se réunissait  la  qualité,  plus  es-  tiuction  la  carrière  où  il  s'est  illus- 
senticlle  encore,  d'employer  la  tré.  Nous  emprunterons  à  M. 
foroe  motrice  avec  un  grand  avan-  Charles  Dupin  (voyez  ce  nom), 
tage.  Les  moulins  d'Albion  sont  d'après  ses  Annales  maritimes  et 
sujets  à  l'action  des  marées,  et  coloniales  (1821,  2e  partie),  un  a- 
c'est  vraisemblablement  en  s'en  perçu  des  importans  travaux  exé- 
occupant  que  Réunie  fit  de  gran-  cutés  par  le  célèbre  ingénieur  an- 
des  constructions  hydrauliques  ,  glais.  «  Ce  ne  peut  être  l'objet  de 
l'objet  de  ses  méditations  particu-  celte  courte  notice,  dit  M.  Charles 
lières.  Il  l'ut  d'abord  dirigé  dans  Dupin,  d'éuumérer  tous  les  ou- 
celte  haute  partie  de  la  science  de  v.ages  d'utilité  publique,  exécu- 
ringénieur  par  les  conseils  et  les  tés  d'après  les  plans  et  sous  la 
exemples  du  célèbre  Smeaton  :  direction  de  M.  J.  Rennie.  La 
bientôt  il  devint  l'émule  de  son  plus  grande  partie  d'un  volume 
maître,  et  aucun  ingénieur  n'était  de  mes  Voyages  pourra  suffire  à 
capable  d'être  le  sien  ,  lorsque  peine  pour  en  développer  Fensem- 
Smealon  fut  enlevé  aux  sciences  ble  et  tous  les  genres  de  mérite.  Je 
et  aux  arts.  »  L'inventeur  d'un  me  bornerai  donc  à  rappeler  en 
moteur  nouveau  pour  les  machi-  peu  de  mots,  ce  qui  caractérise  la 
nés  chargea  Rennie  de  faire  valoir  supériorité  de  quelques-uns  des 
son  invention  .  pour  laquelle  il  monumens  qui  feront  vivre  sa 
avait  pris  une  patente.  Dès  ce  mo-  mémoire.  On  lui  doit  l'exécution 
ment  (1794),  cet  ingénieur  se  des  docks  (bassins)  des  Indes- 
trouva  à  la  tête  dc<  ingénieurs  Occidentales  et  du  dock  de  la  vil- 
anglais,  et  fut  attaché  à  presque  le  de  Londres,  également  remar- 
toutes  les  grandes  entreprises  pu-  quables  par  la  grandeur  de  l'en- 
hliques  ou  particulières  :  canaux,  semble,  l'intelligence  de  la  distri- 
ponts,  havres,  bassins,  etc.,  firent  bulion  des  parties  et  la  beauté  d^ 
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l'exécution.  Lu  oonsli'uclion  de*  de  Woolwich,  les  constructions 
docks  des  Indes  -  Occidentales,  hydrauliques  modernes  del'arss 
confiée  d'abord  à  Al.  Jessop,  fut,  nal  de  Blilfort;  enfin  les  travaux 
après  la  morl  de  ce!  babile  ingé-  «le  Sheerneae  el  la  jetée  de  IMy- 
nieur,  confiée  à  M.  J.  Hennir.  Je  moulh.  Dans  la  construction  1» y— 
citerai  comme  des  chefs-d'œuvre  draulique  de  Sheerness,  on  voit 
de  simplicité,  d'éléçanoe  et  de  so-  l'art  luttant  contre  les  diflieultéSi 
lidité ,  les  hangars  qu'il  a  hâiis  de  la'nature,  et  triomphant  de  ees 
sur  les  quais  du  dock  des  impur-  difficultés.  L'arsenal  entier  est  é- 
tations,  pour  recevoir  les  produits  tabli  sur  un  soi  artificiel;  lesédi- 
des  Indes  -  Occidentales  aussitôt  fities  qu'on  v  bâtit  sont  fondés  sur 
après  Leur  débarquement.  Au  nio-  des  carcasses  de  vaisseaux  ense- 
nieut  même  où  la  mort  allait  le  l'rap-  velies  dans  les  alluvions  qui  for- 
per,  il  achevait  une  construction  ment  l'île  de  Sbeppey.  Pour  met- 
nouvelle,  également  ingénieuse  ire  les  bassins  qui  contiendront 
pair  son  architecture  et  par  son  l<:s  vaisseaux  à  l'abri  des  filtra-* 
mécanisme.  Des  toits  vastes  et  lions  qui  les  atteindraient  lors  des 
supportés  par  de  hautes  colonnes  basses  marées,  il  a  fallu  les  exca- 
en  1er  coule  présentent,  au  milieu  ver  bien  au-delà,  de  leur  profon- 
de leurs  charpentes,  des  routes  (leur  ordinaire,  et  les  remplir 
aériennes,  ou  des  chariots  en  fer  ensuite  dans  toute  leur  surface 
sont  employés  à  suspendre, à  mon-  par  une  couche  de  terre  glaise  9 
ter,  à  descendre  et  à  transporter  dont  l'épaisseur  surpasse  la  hau- 
d'énoriiics  pièces  d'acajou,  tenues  leur  de  deux  hommes  d'une  tail- 
en  réserve  dans  ces  beaux  maga-  le  élevée;  des  contreforts  ellipti- 
sins.  Au  moyen  de  ce  système,  que»,  bâtis  en  briques  et  rempli'? 
quelques  manœuvres  font  à  pré-  de  pierres  calcaires  cimentées  a- 
sent,  en  peu  de  minutes,  des  mon-  vec  la  pouzzolane,  servent  à  sou- 
remens  et  des  transports  qui  de-  tenir  les  murailles  de  granit, 
mandaient  auparavant  des  heures  dont  les  blocs,  rejoints  avec  un 
entières.  Les  ports-docks  de  Li-  soin  extrême,  sont,  par  leur  mas- 
verpool,  de  Bull.  deRarusgate,  de  se  et  leur  nature,  également  à  l'é- 
Leilh.de  Dundee, de  Dublin, deHo-  preuve  des  outrages  du  temps  et 
lyhead,  et  vingt  autres,  offrent  des  de  la  main  des  hommes.  On  croit 
exemples  variés  des  ressources  du  voirun  ouvrage  des  Romains  dans 
génie  mécanique  et  du  talent  de  M.  lesbeauxsiècles  deleur  puissance. 
J.Bennie  comme  ingénieur...  Par-  La  jetée  de  Plymoulh  présente  un 
mi  les  travaux  les  plus  remarqua-  autre  spectacle  ;  c'est  au  milieu 
blés,  il  faut  compter  ceux  que  M.  d'une  mer  orageuse  que  s'élève 
J.  Réunie  a  dirigés  dans  les  arse-  cette  barrière  hardie.  Ici,  le  mar- 
tiaux de  la  marine  royale.  On  lui  bre  remplace  le  granit;  les  forme- 
doit  les  nouvelles  formes  de  cons-  irrégulières  des  matériaux  sont 
tructions  de  Chatham,de  Ports-  substituées  au  parfait  écarissage; 
mouth  '  et  de  Plymonth  ,  le  mais  un  enchâssement  mélhodi- 
beau  quai  de  la  Tamise,  de-  que  offre  tous  les  avantages  de 
vaut    les    ètâblissemens    publics  force  et  de  durée  qui  semblent  le 
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caractère  du  ces  constructions  britanniques.  Naguère  encore  lea 
cyciopéennes  ,  intactes  encore  a-  Anglais  citaient  comme  des  mo- 
jtics  ving-cinq  siècles,  el  qu'on  dèles  les  pontsde  Blackfriarset  de 
retrouve  comme  les  soubasse-  We.ilminster;  mais  depuis  que  le 
mens  inaltérables  des  monumens  nouveau  pont  est  jeté  mr  le 
déjà  détruits,  quoique  élevés,  bassin  qui  les  sépare,  ils  semblent 
long-temps  après,  par  les  peuples  avoir  |>e: «lu  leur  étendue,  leur 
•le  FEiiuHe ,  «lu  Samnium  et  de  élévation,  leur  régularité.  Le.-. 
la  Grèce.  Cette  inaltérable  solidi-  ponts  de  Blaekfriar«,de  Wcstmius- 
Lé  assurée,  la  sagesse  des  formes  ter et de Londres  [Londo/i-brulge), 
el  la  prudence  des  dimensions,  étant  construits  en  pierre  tendre 
nous  .semble  être  le  caractère  es-  et  susceptible  de  se  décomuo- 
seatiel  etdistinctif  des  grands  tra-  sera  l'air,  ont  déjà  prodigieuse- 
vaux  de  .M.  J.  lien  nie;  elle  est  ment  souffert  des  ravages  d\i 
surtout  remarquable  duos  les  temps.  Il  en  est  de  même  de  la 
*lrux  pouls  qui  décorent  la  me-  plupart  de-  édifices  publics  de  la 
tropole  de  l'empire  britannique,  métropole...  » 
Le  pont  de  Soulhwark  e-t  le  pre-  llblNOl.  (Antoine)  .  peintre  et 
mier  ou  Ton  ait  conçu  l'idée  bar-  littérateur,  secrétaire -perpétuel 
die  d'employer  le  fer  coulé  par  de  l'ancienne  académie  royale  de 
masses  compactes,  d'une  éten-  peinture,  naquit  à  Paris  en  1701. 
due  qui  surpasse  celle  des  mas-  De  très-bonnes  études  qu'il  fit  à 
sii'sde  pierre  les  plus  considéra-  l'université  de  celte  ville,  le  lais- 
blés.  Les  arches  de  ce  pont  sont  sèrent  quelque  temps  indécis  sur 
formées  par  des  voussoirs  pleins,  lu  carrière  qu'il  devait  parcourir; 
qui  ne  pouvaient  être  coulés  que  enfin,  celle  des  arts  détermina 
dans  une  contrée  où  la  métallur-  son  choix.  Il  étudia  sous  Pierre 
gie  lut  portée  au  plus  haut  degré  et  Vien  ,  peintres  distingués  ,  et 
de  perfection.  M.  Kennie  a  tiré  dont  le  dernier  commença  la  res- 
de  cet  étal  de  I  art  tout  l'a  van  ta-  tau  ration  de  l'école  française,  puis 
ge  que  son  talent  pouvait  en  ob-  concourut  pour  un  grand  prix  ; 
leuir.  Lorsque  l'on  considère  et  mai-,  dans  celle  première  tcula- 
l'étendue  et  l'élévation  des  arches  tive  ,  il  n'obtint  que  la  seconde 
de  ce  pont,  et  l'énormite  des  élé-  palme.  I!  se  préparait  à  courir  les 
mens  qui  le  composent,  on  ac-  chances  d'une  nouvelle  lutte  lors- 
quiert  une  idée  plus  grande  de  la  que  ,  en  ij6o,  le  roi  Stanislas 
force  de  l'homme  ,  et  l'on  s  écrie  l'appela  à  sa  cour,  et  l'y  fixa  en  le 
involontairement,  en  jugeant  ce  nommant  son  peintre.  Ce  temps 
chef-d'œuvre  :a  C'e-l  le  pont  des  fut  des  plus  heureux  pour  Kenou. 
géans!  «  Arrêtons-nous  enfiu  au  Aimé  du  rois  bien  vu  de  toutes 
dernier  pont  en  pierre  que  M.  J.  les  personnes  de  mérite  qui  en- 
Kennie  ait  I  âti.  Le  pont  du  Strand  touraiei.it  S.  M.,  Kenou  peignait, 
(ou  de  Waterloo)  e-t  dans  son  faisait  des  vers,  et  jouait  la  corné- 
genre  le  plus  grand,  le  plusrégu-  die.  Stanislas  mourut.  Renou  re- 
lier, le  plus  hardi  de  tous  ceux  vint  à  Paris,  et  composa,  en  1766, 
pion  admire  dans  les  royaumes  un     tableau     représentant    Jésus 
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parmi  les  /lor leurs,  prmfson  ng-ré-  sentéc  sur  le  rhôAlre-FrancaÎ9  en 
galion  à  l'académie  de  peinture.  i7J"3i  et  imprimée.  Voici  à  quelle 
Le  Pthfond  de  la  galerie  d'ApoI-  occasion  l'artiste  devinl  auteur 
Ion,  donl  le  âujel  esl  l'Aurore,  fut  tragique.  «  Renou  venait,  «lit  M. 
la  composition  qui  le  lit  admettre,  l'once,  d'arriver  de  LunéVîlle,  et 
en  17S1  ,  comme  membre  de  eu  jusque-là  il  n'avait  regardé  la  poé- 
corps,  dont  il  devint  plus  lard  se-  sic  que  comme  un  amusement  i 
crctaire-perpétuel.  Pendant  les  lorsqu'un  jour,  se  trouvant  en 
premières  années  delà  révolution,  société  avec  îles  hommes  «le  lei- 
i|ui  détruisit  momentanément  1res  connus  .  la  discussion  9'éta- 
tous  les  corps  ac  idémiques.  Renou  blit  sur  les  difficultés  de  la  poésie 
lit  partie  des  écoles  spéciales  de  cl  celles  de  la  peinture.  Leinierre 
peinture  comme  secrétaire,  et  (d'anecdolique mémoire), présent 
comme  surveillant  des  études.  Sa  à  cette  dispute  ,  prend  cli aide- 
vue  s'élant  insensiblement  allai-  ment  la  défense  fie  la  poésie.  ,  et 
blic  ,  il  renonça  à  son  art,  et  se  soutient  sa  suprématie,  llenou  , 
livra  exclusivement  à  la  littéra-  poussé  à  bout,  défie  Lemierre  de 
turc.  [1  mourut  en  1806,  laissant  l'aire  un  tableau,  et  s'engage  à 
una  veuve  et  deux  ent'ans  dans  un  composer  une  tragédie.  La  tragé- 
état  voisin  de  la  pauvreté,  (loin-  die  l' il  faite  :  c'est  celle  de  Terre 
me  peintre  ,  outre  les  ouvrages  et  Philomète.  »  Renou  ,  qui  avait 
que  nous  avons  déjà  cités,  il  a  fait  reçu  une  éducation  très-soignée, 
le,  suivans  :  i"  Agrippine  débar-  pouvait  tenter  cette  entreprise  un 
quant  à  Brinde  avec  l'urne  renfer-  peu  hardie;  mais  il  n'y  a  pas  d'é- 
mant  les  cendres  de  Germanicus;  ?."  ducalinn,  quelque  profonde  qu'el- 
une  Annonciation  qui  fut  placée  le  soit ,  qui  permette  de  faire  un 
dans  vwm  église  de  religieuses  à  tableau  si  on  n'a  pas  étudié  le 
S aint-Cîermain-en-Luyc  ;  3°  un  matériel  de  l'art  et  si  on  n'a  pas 
Plafond  de  l'hôtel  des  Monnaies  pratiqué  ensuite.  L'entreprise  de 
de  Paris;  4°  un  autre  Plafond  pour  ReUoo  n'a  pas  décidé  la  question  , 
le  théâtre  Favart  ,  plafond  qui  et  son  œuvre  tragique  fut  oubliée 
n'existe  plus.  Dans  une  Notice  presque  en  naissant.  Renou ,  cé- 
que  M.  Ponce  {voy.  ce  nom)  a  dant  avec  plus  ou  moins  de  bon- 
insérée  au  Moniteur  (juillet  1809)',  heur  à  son  goût  pour  les  lettres  , 
il  y  juge  avec  beaucoup  de  saga-  n'en  mérite  pas  moins  noire  esti- 
cité  le  talent  de  ce  peintre,  dont  me.  Après  sa  tragédie,  il  traduisit 
il  reconnaît  que  les  compositions  le  poème  latin  de  Dnfresrioy  sur 
sont  d'une  belle  ordonnance,  pîei-  la  peinture.  Sa  version  est  bonne, 
nés  d'érudition  .  et  marquées  au  et  ses  notes  sont  remarquables. 
coin  d'un  génie  éclairé;  mais  il  ne  Le  chef-d'œuvre  du  Tasse  enflam- 
dissimnle  pas  qu'on  s'aperçoit,  en  ma  sou  imagination,  et  il  tradui- 
tes admirant  .  que  ce  peintre  dis-  sit  en  \cr>  les  \  premiers  chants, 
ti.ngné  n'avait  ras  vu  les  chefs-  dont  il  perdit  le  manuscrit.  (1  ne 
d'oeuvre  de  l'Italie.  Comme  iitté-  se  découragea  pas,  et  recommen- 
rateur,  on  doit  à  Renou  une  tragé-  ça  son  travail,  qu'il  conduisit  jus- 
die  de  Terre  et  P/iilomslc ,  renie,  qu'à  la  fin;  on  y  trouve  des  mor- 
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ccaux  digne*  d'être  loués.  Lors 
•  le-  expositions  du  Louvre,  il  lit 
paraître  la  critique  <I<\s  principa- 
les productions;  il  jugeait  ex-pto- 
fesso,  et  l'on  se  souvient  encore 
!<•  sa  Lettre  <lu  marin  et  de  la 
Lettre  e/e  M.  Bonnard ,  marchand 
bonnetier.  Sa  polémique  lut  jugée 
utile  aux  artistes  sans  être  décou- 
rageante ,  »!  agréable  au  public, 
qu'elle  amusait  en  l'instruisant. 

RENOVALES  (Mariaho), 
chef  de  partisans  espagnols,  né 
dans  la  vallée  de  Roncal  en  Na- 
varre, se  livrait  aux  opérations 
commerciales  en  Amérique,  lors- 
que des  événemens  inattendus 
l'arrachèrent  à  ses  occupations,  et 
le  jetèrent  dans  une  autre  carriè- 
re. En  180G.  les  Anglais  vinrent 
attaquer  Buenos  -  Ay.res  ,  qu'ils 
croyaient  sans  défense  ;  mais  tous 
les  hommes  en  étal  de  porter  les 
armes  s'étant  joints  à  la  faible 
garnison  de  cette  place  ,  ils  forcè- 
rent l'ennemi  à  la  retraite.  Reno- 
valès, obligé  de  se  présenter  comme 
les  autres ,  déploya  tout-à-coup 
une  valeur  si  extraordinaire ,  et 
rendit  des  services  si  importans, 
que  sans  passer  par  les  grades  in- 
férieurs, il  fut,  après  l'action,  nom- 
mé lieutenant-colonel  :  sa  vocation 
fut  dès- lors  décidée,  il  resta  mi- 
litaire. De  retour  en  Europe,  au 
moment  où  les  troubles  de  la  pé- 
ninsule éclatèrent.  Renovalès  cou- 
rut à  la  défense  de  l'indépendance 
nationale  que  menaçait  l'empe- 
reur Napoléon  ,  et  s'enfermant 
dans  Sarragosse,  il  prit  une  part 
brillante  à  la  vigoureuse  résis- 
tance de  cette  place.  Lor*  de  sa 
reddition,  Renovalès  s'échappa, 
alla  former  une  troupe  de  partisans 
dans  la  vallée  de  Roncal,  et  se  livra 
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à  un  genre  de  guerre  do  ni  h  &u<  i  i  » 
ne  justifi  i  |  nurs  la  hardies- 

se. Kle\ é  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  il  fui  chargé  de  diffi  : 
les  missions  sur  les  <  ôlea  de  La 
Catalogne,  et  ne  <■  tii  a  louvenl  des 
dangers  où  il  se  trouva  engagé  qu'a 
force  d'adresse  et  de  bravoure. 
Son  audace  lui  fut  fatale;  ayant 
attaqué  avec  des  forces  à  peu 
pics  égales  un  détachement  fran- 
çais, il  fut  blessé,  fait  prisonnier 
et  conduit  en  France.  Il  parvint 
cependant  à  s'échapper,  et  de  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  recommen- 
ça son  génie  habituel  de  gin  ire 
jusqu'à  l'abdication  de  Ifempereur 
Napoléon.  Tant  de  services  rendus  à 
son  pays  ne  l'empêchèrent  pas  de 
devenir  l'objet  des  soupçons,  puis 
des  rigueurs  de  l'autorité.  Il  par- 
tagea le  sort  de  tous  ceux  à  qui  le 
renversement  de  la  constitution, 
la  détresse  de  l'armée,  et  les  per- 
sécutions dirigées  contre  leshom- 
mes  qui  s'étaient  montrés  les  plus 
dévoués  à  leur  prince  ,  causèrent 
une  indignation  qu'ils  ne  dissimu- 
lèrent pas  avec  assez  de  soin. 
Peut-être  aussi  Renovalès  fil- il 
ombrage  au  gouvernement,  et  fut- 
il  surveillé  d'une  manière  plus 
particulière,  parce  que  l'on  con- 
naissait  son  audace  et  son  intelli- 
gence. Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sûreté; 
niais  la  police  ayant  découvert,  en 
mars  >8i6,  une  conspiration  tra- 
mée, à  ce  qu'on  prétendit  alors, 
contre  la  vie  de  Ferdinand  VII, 
Renovalès  s'y  trouva  impliqué;  il 
en  fut  instruit  assez  à  temps  pour 
quitter  l'Espagne,  et  se  réfugier  en 
France.  La  vie  inactive  d'un  exi- 
lé l'ennuya  bientôt;  il  retourna  se- 
crètement à  Vicaja  ,   où,  soil  in- 
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quiétude  de  caractère,  soit  mécon-  par    cette   conduite   déloyale,  la 

lentement  <\>>  mesures  acerbe»,  gloire  qu'il  s'était  précédeirimetH 

dont  les  amîs  de  la  uonstituti •-  acquise.  Depuis*  le  "h  mars  1819, 

1. lie  ni  l'objet,  il  prit  une  pari  réel-  époque  où  fut  1  ignée  cette  conven- 
!  ■  à  une  nouvelle  conspiration  ;  la  lion  .  Rénovâtes  est  demeuré  tran- 
police  éventa  bientôt  cette  autre  quillednnslelieuooilaétérelégue. 
lentatiTe,el  Renovalèseutàpeine  REPELAERVAN  DRIEL  (0* 
le  temps  de  9e  dérober  aux  recher-  kkr).  ministre  d'état  du  royaume 
r.hes  et  de  fuir  en  Angleterre.  Il  y  des  Pays-Bas,  commandeur  de 
rencontra  des  militaires  réfugiés  Tordre  du  Lion-Belgique,  né  ■  > 
pour  la  même  cause,  avec  lesqu^s  Dordrechl  en  1759',  d'une  an- 
il  s'occupa  de  la  formation  d'un  cienne  famille  patricienne,  fut 
corps  destiné  à  seconder  les  efforts  nommé  en  179I,  eommissaîre- 
des  indépendans  de  l'Amérique,  général  de  l'administration  des  rî- 
IIs  avaient  à  Londres  un  agent,  vrcs d<  l'armée  hollandaise.  Il  eut 
qui  prit  avec  des  armateurs  an-  l'année  suivante  à  rendre  ses 
glâis  les  OTTangemens  nécessaires  comptes  au  nouveau  gouverue- 
pour  l'équipement,  l'approvision-  nement  établi  après  la  révolution 
nemenl  et  lé  transport  de  cette  qui  venait  d'avoirlieu.  Le  dévoue- 
troupe;  elle  mit  promptement  à  ment  de  M.  Repelaer  au  sladhoû- 
la  voile,  et  arriva  sans  accident  à  derélait  connu. ainsique-on  oppo- 
^,(  destination,  sur  les  côtes  de  sition  au  nouvel  ordre  dé  choses; 
Venezuela.  Tous  les  amis  de  la  îi-  maislaprobitéa veclaquelleil  avait 
berté  attendaient  les  résultats  de  rempli  les  fonctions  de  sa  place  fut 
cette  expédition,  lorsqu'ils  âppri-  également  reconnue  :  une  indem- 
r'ent  que  Rènovalès,  ayant  traité  nité  assez  considérable  lui  fut  mê- 
pour  lui  et  quelques  -  uns  de  ses  me  accordée  pour  les  sommes  que 
compagnons  avec  le  gouverne-  l'état  lui  redevait.  Cependant  peu 
ment  espagnol,  avait  livré  les  effets  de  temps  après,  prévenu  de  cor- 
d'équipement  et  d'armement  mis  respondance  à  l'étranger  avec  lés 
à  sa  disposition,  et  que,  pour  prix  partisans  de  la  maison  d'Orange 
de  celle  perfidie,  il  avait  obtenu  et  les  princes  de  cette  famille,  il 
la  faculté  de 'rentrer  en  Espagne,  fut  arrêté  à  La  Haye,  vers  la  fin 
Il  publia  un  manifeste,  dans  le-  de  1796,  et  mis  en  jugement.  Le 
quel  il  voulut,  sinon  justifier,  au  ministre  actuel  de  S.  M.  le  roi 
moins  expliquer  cet  acte  de  trahi-  des  Pays-Bas  au  département  de 
son  :  c'était,  à  l'entendre,  le  pro-  la  justice,  M.  Van  Maanen  ,  a- 
fond  égoÏMiie  des  chefs  insurgés,  lors  ardent  ami  de  la  révolution, 
les  vices  odieux  de  leur  gouver-  et  depuis  zélé  procureur  impé- 
nement,  et  la  mauvaise  foi  avec  rial  de  Napoléon,  requit,  eu  sa 
laquelle  ils  avaient  manqué  àleurs  qualité  de  fiscal  du  gouverne- 
engagemens,  qui  avaient  été  les  ment,  la  peine  de  mort  contre  M. 
motifs  de  sa  conduite.  Celte  ex-  l\epelaer.  Le  tribunal,  un  peu 
plication  n'a  convaincu  personne,  moins  sévère,  le  condamna  à  cinq 
et  l'opinion  publique  l'a  constam-  années  de  détention.  11  subit  cet- 
meut   accusé  d'avoir  déshonoré,  te  peine,  et  rendu  enfin  à  la  liber- 
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Je,  il  n'occupa  «le  fonctions  j- •  i î> I i - 
ques  qu'après  la  paix  d'Amiens, 
en  180a.  Ses  concitoyens  relu- 
rent alors  député  au  corps-légis- 
latif. Pendant  le  règne  momentané 
du  roi  Louis  Napoléon,  il  fui  nom- 
mé membre  du  conseil-d'état ,  et 
c'est  en  celte  qualitéqu'il  fut  char- 
ge de  présenter  au  corps-législa- 
tif les  projets  des  non  veaux  codes. 
Jl  s'acquitta  avec  talent  de  cette 
mission,  et  les  discours  qu'il  pro- 
nonça méritèrent,  parla  sagesse  et 
l'étendiie  des  vues  ,  l'approba- 
tion générale.  Pendant  la  réunion 
de  la  Hollande  à  l'empire  français. 
M.  Repelaer  resta  éloigné  des  af- 
faires; niais  en  i8i3.  dès  qu'il  vit 
jour  au  rétablissement  de  la  mai- 
son d'Orange,  il  employa  avec  un 
nouveau  zèle  tons  ses  moyens 
pour  accélérer  celte  révolution. 
Après  la  création  du  royaume  des 
Pays-Bas,  le  nouveau  souverain 
lui  eu  marqua  sa  reconnaissance, 
et  le  nomma  successivement  à 
des  places  importantes.  D'abord 
directeur-général  du  IVaterslaal 
(administration  des  digues,  ponts- 
et  chaussées), ensuite  commissaire 
général  pour  l'instruction  publi- 
que,les  arts  et  les  sciences;  il  fut  en 
outre  chargé  de  la  direction  des  af- 
faires du  culte  évangélique.  Les  u- 
niversités  des  provinces  méridio- 
nales du  rovaume  furent  créées  ou 
réorganisées  et  pour  vues  de  profes- 
seurs habiles,  sous  le  ministère  de 
AL  Repelaer.  Il  céda  cette  place, 
eu  1817,  à  M.  de  Falek,  et  fut 
nommé  ministre-d'état,  avec  une 
pension  de  io.ojo  florins,  anobli 
avec  le  titre  de  jonkheeret  décoré 
du  grand -cordon  de  l'ordre  du 
Lion -Belgique.  Quelque  temps  a- 
près,il  fut  nommé  membre  de  la 
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comin  ission  secrète  d'étal  .  |>l  ice 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui 
(  182  '1  ).  Ou  a  remarqué  i\\n-  de- 
puis l8l5,  il  a  «-ou  vent  siégé  a 
côté  de  M.  Van  \laanen  .  jadis 
son  ardent  adversaire,  el  n'ont  le 
réquisitoire,  comme  fiscal,  avait 
failli  le  faire  périr  sur  Téchalaud. 
M.  Repelaer  Van  Driel  a  laissé 
d'honorables  souvenirs  dans  les 
places  qu'il  a  remplies,  et  jouit  de 
la  réputation  d'un  homme  modéré 
el  intègre. 

REPNIN  (  Nicolas  NTasilie- 
vs  1  i-cn,pitixcE),feld-maréchal  rus- 
se ,  naquit  vers  i?34;  il  était  fils 
du  prince  Repnin  qui,  sous  Pierre- 
le-Graud  ,  commanda  un  corps 
d'armée  contre  Charles  XIL  Le 
jeune  Repnin  ayant  embrassé  la 
profession  des  armes,  se  distingua 
dans  la  guerre  dite  de  sept-ans , 
qu'il  fit  eu  grande  partie  avec  les 
Français  ;  il  passa  ses  quartiers 
d'hiver  à  P. iris.  «  Là,  dit  Rulhiè- 
re ,  dans  la  liberté  des  conversa- 
lions  françaises,  où  toutes  les  opé- 
rations du  ministère  et  les  événe- 
mens  d'une  guerre  malheureuse 
étaient  représentés  comme  le  der- 
nier période  de  la  décadence  de 
la  nation  ,  où  tout  ce  qui  était  é- 
tranger  était  loué  par  une  opposi- 
tion satirique  à  tout  ce  qui  se  fai- 
sait dans  le  pays,  Repmn,  quand 
le  gouvernement  français  com- 
mençait déjà  à  tomber  dans  le 
mépris  ,  n'avait  pas  conçu  une 
grande  opinion  de  la  puissance 
française.  Envoyé  ensuite  par 
Pierre  III  à  la  cour  de  Berlin  , 
dans  un  temps  où  le  roi  de  Prusse 
cherchait  à  disposer  de  toutes  les 
forces  de  la  Russie  ,  il  s'était  vu 
l'objet  des  attentions  séduisantes 
de  ce  héros.  »  Le  prince  Repnin 
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,i\  iii3oans  lorsqu'il  fut  choisi  pour  chancelier  roulaient  introduire 
seconder  kayserling. ambassadeur  dans  la  constitution,  pour  rétablit 
deRussie,dansl'éIection  deStanis-  l'ordre  dans  l'administration  sans 
Lis  Poniatowski,  que  la  politique  restreindre  le  pouvoir  nionarchi- 
de  Catherine  11  voulait  mettre  que  .  et  notamment  à  la  funeste 
sur  lé  trône  de  Pologne.' Le  comte  disposition  qui  exigeait  l'unani- 
l'aniu  ,  son  oncle  ,  principal  mi-  mité  des  votes  pour  la  formation 
nistre  de  Catherine  ,  rie  lui  laissa  «le  la  lui  ,  disposition  qui  était  la 
pas  ignorer  les  vues  secrètes  de  la  source  de  tous  les  abus  qui  avaient 
Russie,  et  lui  donna  dis  instruc-  perdu  fa  république.  »  Les  intri- 
tions  qu'il  ne  suivit  que  trop  bien  gués  du  prince  Repnin  brouillé-4 
pour  le  malheur  de  la  Pologne,  reut  le  roi  avec  ses  deux  oncles  , 
L'élection  du  nouveau  roi  fut  en-  et  firent  naître  quelques  démêlés 
levée,  à  force  d'adresse,  le  7  sep-  particuliers,  que  le  comte  Paiiin 
tembre  1764»  et  Stanislas  Ponia-  feignit  de  chercher  à  apaiser.  Une 
towski,  qui  prit  le  nom  de  Stanislas  nouvelle  dièle  allait  s  ouvrir.  Le 
Auguste  [voy.  Stanislas  Auguste),  prince  Repnin  voulant  intimider 
était  à  peine  couronné  que  l'uni-  Sohik,  évêque  de  Gracovie,  qu'il 
bassadeur  mourut.  Le  prince  Rep-  savait  fortement  opposé  aux  inté- 
rim lui  succéda  malgré  l'oppôsi-  rets  de  la  Russie  ,  cl  dont  il  re- 
tion  des  Czartorinski  ou  Czartoris-  doutait  l'influence  dans  celte  as- 
ki  (roy.  ce  dernier  nom),  dont  les  semblée,  le  menaça  de  faire  ruva- 
plaîntes,  directement  portées  à  ger  ses  terres  ,  de  séquestrer  les 
l'impératrice,  ne  furent  point  ac-  revenus  de  son  évêché,  et  d'éten- 
cueillies.  Catherine,  quoique  as-  dre  jusque  sur  sa  personne  et  sur 
surée  d'un  grand  nombre  de  pur-  sa  famille  le  mécontentement  de 
tisans  ,  entretenait  avec  soin  les  l'impératrice.  Ce  prélat  brava  ces 
célèbres  et  funestes  querelles  dt  s  menaces,  et  se  plaignit  ù  Stanislas 
protestaris  désignés  sous  le  nom  Auguste  de  l'audace  du  ministre 
de  (tissidens,  uûn  de  rendre  son  étranger.  La  plupart  des  antres  é- 
intei  vention  constamment  néces-  vêques,  également  menacés, mon- 
saire  pour  apaiser  ces  troubles  lièrent  le  même  courage.  Le  prin- 
de  religion.  L'ambassadeur  re-  ce  Repnin  ,  quoique  naturelle- 
mit,  le  14  septembre  i;64,  une  ment  altier  et  bouillant,  parut  lié- 
note  où  il  demandait  que  les  dis-  siler  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
sidens  fussent  libres  dans  l'exer-  dre;  mais,  rassuré  par  la  présence 
cice  de  leur  religion  ,  et  fussent  de  40,000  Russes  prêts  à  péné- 
admissibles  aux  charges  et  digni-  lier  en  Pologne,  et  d'environ- 
tés  à  l'égal  des  catholiques.  La  iiO,ooo  dispersés  dans  différentes 
diète  de  if65  se  refusa  aux  con-  parties  du  territoire  polonais,  ten- 
cessions  qu'on  lui  proposait,  parce  dit  publique  une  déclaration  eu 
qu'ellesblessaienl  les  intérêts  polili-  faveur  des  dissideus  grecs,  luthé- 
ques  et  religieux  de  ses  principaux  liens,  calvinistes,  etc. ,  ajoutant 
membres.  Le  prince  Repnin  s'op-  que  la  czarine  employerail  laforce 
[■osa  alors  aux  divers  reglemcns  centre  les  opposans.  L'ambassa- 
que  les  Czartoria;ki  et  le  grand-  deur  de  Pologne,  et  un  agent  des 
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dissidens  ,  réclamèrent  à  Saint- 
Pétersbourg  même;  mais  l'impé- 
ratrice, sans  examiner  les  raisons 
sur  lesquelles  les  représentations 
étaient  fondées,  répondit  par  une 
note,  «  que  SÎ  on  ne  lui  accordait 
pas  ce  qu'elle  demandait,  ses  nou- 
velles demandes  n'auraient  plus 
de  bornes.  »  La  résistance  <\f>  é- 
vcqoes  et  des  députés  donnèrent 
à  Stanislas  Auguste  un  moment 
d'énergie,  et  il  promit  de  secon- 
der à  la  diète  les  réclamations  des 
opposans;  il  annonça  même  sa  ré- 
solution dans  une  audience  pu- 
blique où  se  trouvait  le  prince 
Repnin.  Celui-ci  excita  le  zèle  de 
ses  partisans  et  des  ennemis  de  la 
cour ,  fit  avancer  6,000  Russes 
jusqu'auprès  de  Varsovie,  et  fit 
ravager  par  eux,  dans  ces  contrées, 
les  terres  des  députés  patriotes; 
bon  nombre  de  ces  troupes  allè- 
rent même  vivre  à  discrétion  dans 
les  châteaux  et  domaines  de  la 
couronne.  De  sou  côté,  la  czarine 
accusa  le  roi  «  de  faire  une  affaire 
de  religion  de  ce  qui  ,  suivant 
elle,  n'était  qu'une  affaire  de  po- 
litique, a  Elle  promit  d'appuyer 
d'une  armée  les  efforts  des  di.^si- 
dens, s'ils  seeonfédérairnt,  «  pour 
obtenir  par  la  force  ce  que  la  ré- 
publique leur  refusait,  »  et  donna 
ordre  au  prince  Repnin  de  ne 
plus  apporter  de  modifications  à 
ses  demandes;  en  effet  ,  le  mé- 
moire que  Repnin  présenta  à  la 
diète  renfermait  les  demandes  les 
plus  exagérées.  Stanislas-Auguste, 
craignant  d'attirer  de  plus  grands 
malheurs  sur  ses  sujets,  s'il  conti- 
nuait à  résister  à  la  Russie,  pré- 
texta une  indisposition  pour  évi- 
1er  de  paraître  à  la  diète.  Repnin, 
de  sa  tribune,  placée  au-dessus  du 
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trône  ,  obsen  ail   toul   <  e  qui   - 

passait  dans  l'assemblée.  Informé 
du  prétexte  que  le  roi  emplo 
pour  s'absenter,  il  se  rendit  près  de 
ce  prince,  et  le  détermina  à-la- 
fois,  par  les  promesses  el  par  les 
menaces ,  à  assister  à  la  séance. 
«  Le  monarque,  dit  l'auteur  d'une 
Irès-bounc  notice  sur  le  prince 
Repnin,  expose  les  demandes  de 
la  cour  de  Russie,  et  conclut  à  ce 
que  l'augmentation  de  l'armée  ni 
aucune  imposition  ne  pussent  a- 
voir  lieu  à  la  pluralité  des  voix, 
il  lit  ensuite  décréter  que  l'oppo- 
sition d'un  seul  nonce  su(li-;tit 
pour  rendre  nulle  toute  délibéra- 
tion relative  aux  affaires  d'état. 
-Le  lendemain,  l'évêque  de  Craco- 
vie  fit  passer  ,  par  forme  de  con- 
cession ,  quelques  dispositions  fa- 
vorables aux  dissidens  sur  la  base, 
des  modifications  proposées  anté- 
rieurement par  Repnin;  mais  les 
temps  étaient  changés.  Ces  con- 
cessions, qui  terminèrent  les  tra- 
vaux  de  la  diète,  ne  satisfirent  ni 
les  dissidens,  ni  Repnin ,  mécon- 
tent de  ce  que  l'alliance  offensive 
et  la  nouvelle  démarcation  des  li- 
mites n'avaient  pas  seulement  été 
proposées.  L'orage  qui  grondait 
.-m  la  Pologne  ne  fut  donc  point 
détourné.  »  Catherine,  toujours 
dans  l'intérêt  de  sa  politique,  in- 
sista pour  que  la  totalité  des  de- 
mandes des  dissidens  lut  accor- 
dée, el  elle  fit  pénétrer  en  Polo- 
gne 4o?ooo  hommes,  afin  de  sou- 
tenir leur  confédération,  qui  eut 
lieu,  le  20  mars  1767,  à  Thorn  el 
à  Slouck,  en  Lithuanie.  Le  roi, 
subjugué  par  les  chefs  du  parti  ca- 
tholique, parti  envieux,  avide  et 
exclusif,  ne  voulut  pas  reconnaître 
aux  membres  dissidens  de  la  no- 
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blesse  le  droit  de  5e  oonf<  >\<  rei  ;  il  jour-,  6*o,oon  gentilshommes  ac- 
refusa  audience  à  l,i  députatien.  cédèrent  A  la  confédération.  Muni 
Murs  nouvelles  menaces  «K-  Rep-  uwâ  listes  <]ui  renfermaient  ces  ad-- 
iiin  de  commencer  sur-le-champ  bésions  ,  Repnin  osa  dire  au  roi  : 
les  hostilités;  ces  menaces  étaient  >■  Vous  voyez  a  ue  je  suis  votre  mal- 
cependant  déguisées  sons  le  nom  »tre,  et  votre  couronne  ne  tient 
de  représentations  amicales.  L'am-  »  plus  qu'a  voire  soumission.  « 
bassadeur  jugeant  (|uc  les  dissi-  L'enthousiasme  dos  imprudent 
dens  confédérés  n'atteindraient  confédérés  cessa  a  la  .-impie  lec- 
point  leur  but  si  les  Polonais  refu-  ture  du  manifeste  par  lequel  la 
s. lient  de  se  rassembler  pourexa-  confédération  était  censée  deuaan- 
miner  leurs  plaintes  ,  averti  du  der  à  l'impératrice  de  «  garantir 
mécontentement  d'une  partie  de  les  lois  à  faire,  »  et  il  fut  presque 
la  nation  contre  le  roi,  toujours  unanimement  rejeté.  En  vain  l'am- 
irrésolû,et  contre  les Czartorioski,  bassadeur  employa  la  ruse  et  la 
«  dont  les  constitutions  avaient  menace  pour  conserver  ses  parti-» 
détruit  plusieurs  prérogatives  de  ?ans  ou  intimider  les  esprits  l'ai- 
la  noblesse,  •>  conçut  le  projet  de  blés  :  le  grand  général  Branicki 
réunir  les  deux  ligues  .  et  de  les  évita  tous  les  pièges  <;ue  l'ambas- 
placer  sous  la  médiation  russe  :  sadeur  lui  tendit  .  et  il  s'arrêta 
l'une  était  composée  des  nobles,  prudemment  a  quelques  lieues  de 
et  l'autre  se  composait  des  dissi-  Varsovie.  Le  commandant  des 
dens.  Catherine  adopta  ce  moyen*  troupes  russes  les  lit  approcher  de, 
et  chargea  Repnin  de  promettre  Radom.  et  fit  signer  par  force  un 
protection  aux  méeontens,  en  fei-  acte  où  toutes  les  dispositions  du 
gnant  de  les  engager  à  la  paix;  manifeste  ,  généralement  rejelé  , 
néanmoins  elle  invitait  à  for-  étaient  adoptées.  Le  roi ,  de  son 
mer  une  confédération  extraor-  côté,  se  soumit  aux  volontés  de 
d inaire.  Frédéric  II.  guidé  par  ^ambassadeur.  Dès  le  premier 
les  mêmes  vues,  Gt  remettre  par  jour  de  l'ouverture  de  la  dicte  . 
son  ambassadeur  une  note  sein-  Soltik,  évêque  de  Cracovie ,  que 
blable  à  celle  de  Catherine.  La  Repnin  avait  précédemment  nie- 
noblesse,  en  grande  partie,  cédant  nacé,  et  ie  palatin  de  Cracovie,  le 
a  divers  senlimens  peu  honora-  comte  Rzewski  .  se  prononcèrent 
blés,  ou  trompée  par  les  offres  fortement  contre  les  projets  de  la 
astucieuses  des  deux  puissances  ,  Russie.  Les  menaces  de  Repnin 
les  plus  cruelles  ennemies  de  la  se  réalisèrent  après  cette  séance: 
Pologne  .  entra  dans  la  nouvelle  les  terres  de  ces  deux  epuragenx 
confédération.  «Il  fut  décidé  que,  patriotes  furent  abandonnées  aux 
le  24  mai  15:67,  toutes  les  confé-  soldats  de  Catherine,  qui  y  portè- 
dératîons  éclateraient  à  la  fois,  et  rent  la  violence  et  le  ravage.  L'é- 
se  réuniraient  à  Radom,  à  8  lieues  vêque  de  Kiovie,  Zaluski  .  et  le 
de  Varsovie,  pour  y  signer  la  li-  nonce  de  Padolie,  Rzewski,.  i m i- 
i^ue  générale.  »  La  session  devait  tèrent,  dans  la  seconde  séance,  la 
commencer  le  5  octobre  de  la  mê-  conduite  de  l'évêque  et  du  palatin 
me   année.    Dan*    l'espace  de    8  de   Cracovie.   Krasinski  ,  évêque 
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de  Kamînieck  ,  ne  s'élail  poinl 
rendu  à  la  diète  ;  il  avait  cherché 
à  déterminer  la  Porle  à  déclarer 
la  guerre  ù  la  Russie,  -i  celle 
puissance  ne  relirail  pas  ses  trou- 
pes de  la  Pologne»  Des  copies 
des  ktttres  et  des  mémoires  de 
Ki.isiiiski  an  gouvernement  otto- 
man, avaient  été  remis  à  l'im- 
pératrice ;  niais  Repnin  n'osait  le 
faire  arrêter  sur  les  frontières  de 
la  Turquie  .  que  sa  prudence  le 
portait  à  ne  pas  quitter  avant  de 
connaître  le  résultat  de  ses  démar- 
ches. La  tyrannie  de  Repnin  fut 
inutilement  signalée  à  l'impéra- 
trice par  les  envoyés  de  la  confé- 
dération :  celte  princesse  fit  répon- 
dre que  son  ministre  avait  sa  con- 
fiance et  des  pleins-pouvoirs.  En- 
hardi par  cette  nouvelle  approba- 
tion, Repnin  déclarait  que  pour  se 
soustraire  à  ses  demandes,  il  fal- 
lait «  l'enterrer  lui  et  lis  40.000 
Russes  qui  étaient  en  Pologne.  » 
Rrasinski  avait  quitté  les  frontiè- 
res turques,  et  s'était  rendu  secrè- 
tement à  Varsovie  ,  où  il  se  tenait 
caché  dans  un  des  faubourgs  de 
cette  ville.  Il  fit  proposer  secrète- 
ment à  Sollik,  évêque  de  Craco- 
vie,  de  former  une  conjuration  de 
la  Pologne  tout  entière  contre  ses 
oppresseurs  ,  mais  de  n'agir  que 
du  moment  où  les  Turcs  auraient 
commencé  les  hostilités,  qu'il  re- 
gardait comme  sûres  et  prochai- 
nes. Soltik  confia  imprudemment 
ses  projets  à  des  amis  qui  le  tra- 
hirent. Il  fut  arrêté  aussilôt,  lui  , 
Zaluski  et  Rzewski,  et  tous  furent 
transférés  en  Sibérie.  La  dièle  , 
privée  de  ces  organes  courageux, 
de  son  patriotisme  ,  fut  bientôt 
subjuguée  par  Repnin.  Par  les  or- 
dres de  l'ambassadeur,   tous   les 
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emplois  publics  furent  donnés  à 
ses  créatures  ou  vendus  à  vil  prix. 
L'indignité  avec  laquelle  Repnin 
traitait  Stanislas  Auguste,  inspira 
de  la  pitié  à  tous  les  Polonais  pour 
ce  prince,  dont  la  pusillanimité 

le-  avait  perdus;  mais  ils  ne  firent 
aucun  effort  pour  le  venger  ;  il- 
étaient  convaincus  qu'il  désap- 
prouverait leurs  efforts.  Nous  ne 
citerons  qu'un  trait  d'insolence  de 
la  part  de  l'ambassadeur  à  l'égard 
de  Stanislas.  Le  m  marque  était 
un  jour  au  spectacle ,  et  avait 
donné  l'ordre  de  ne  commencer 
qu'après  l'arrivée  de  Repnin. L'am- 
bassadeur se  faisant  trop  attendre, 
on  leva  la  toile;  il  arriva  lorsque 
le  second  acte  était  commencé. 
Non-seulement  il  interrompt  le 
spectacle,  mais  encore  il  fait  re- 
commencer la  pièce.  La  session 
de  la  diète  ,  terminée  le  5  mars 
1768  ,  n'apporta  aucun  change- 
ment notable  à  la  situation  de> 
affaires  de  la  Pologne.  La  confé- 
dération de  Radom  fui  dissoute 
immédiatement  ;  mais  l'odieuse 
souveraineté  exercée  par  Repnin, 
au  nom  de  l'impératrice  ,  avait 
porté  le  mécontentement  général 
a  son  comble,  et  les  confédérés  de 
Radom  se  rendaient  en  hâte  à  la  con- 
fédération de  Rar,  dont  la  premiè- 
re'séance  commença  le  29  février 
176g.  Rrasinski  en  était  le  prin- 
cipal moteur.  Le  manifeste  qu'elle 
publia  attaquait  avec  violence  le 
prince  Repnin  :  celui-ci  ,  dans  sa 
fureur,  menaça  de  faire  extermi- 
ner par  ses  troupes  les  confédé- 
rés ,  ou  de  les  livrer  à  une  mort 
infamante.  Il  contraignit,  par  les 
mêmes  menaces  ,  les  sénateurs 
qui  n'avaient  pu  s'échapper  de 
Varsovie  à  implorer,  au  nom  de 
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1 1  république,  l'appui  des  Russes. 

Imi  attendant  les  ordres  tic  sa  cour, 
il  lit  marcher  l'armée  contre  les 
confédérés.  L'impératrice  .  pour 
inarque  de  sa  satisfaction,  envoya 
à  son  ambassadeur  l'ordrede  Saint- 
Alexandre  .  le  brevet  do  lieute- 
nant-général, et  une  gratification 
de5o,ooo  roubles;  elle  lui  adressa 
ans^i  une  déclaration  par  laquelle 
elle  traitait  les  confédérés  île  Bar 
de  traîtres  à  leur  patrie,  et  d'enne- 
mis de  son  empire  :  par  le  même 
acte,  elle  enjoignait  au  roi  de  réu- 
nir ses  propres  troupes  à  celles 
île  Russie  :  le  roi  obéit.  Le»  con- 
fédérés, qui  doutaient  d'une  pa- 
reille défection  de  la  part  de  leur 
.souverain  ,  se  tenaient  peu  sur 
leurs  gardes,  et  furent  battus  sur 
plusieurs  points.  La  Pologne  se 
souleva  de  toutes  parts,  et  Dzirza- 
nowski  offrit  à  Stanislas  Auguste 
d'enlever  L'ambassadeur  russe  ou 
de  périr.  Stanislas  Auguste  ne 
répondit  que  par  un  cri  d'effroi , 
et  la  courageuse  entreprise  de 
Dzirzanowski  échoua.  Le  prince 
Repnin  devint,  par  suite  de  celle 
découverte,  de  plus  en  plus  im- 
placable. La  Pologne  en  armes, 
niais  toujours  divisée,  se  battait 
avec  son  cou  race  ordinaire.  La 
confédération  de  Cracovie,  entre 
autres,  se  signala  par  le  plus  grand 
héroïsme.  Pendant  six  semaines  , 
elle  soutint  un  siège  qui  est  de- 
venu célèbre,  et  la  ville  ne  se 
rendit  qu'après  avoir  été  en  partie 
détruite  paf  le  bombardement.  «La 
longueur  de  ee  siège  et  les  mena- 
ces deguerre  de  la  part  de  la  Porte, 
avaient  donné  à  Catherine  des  in- 
quiétudes ;  et  Repnin  ,  chargé 
par  elle  de  tenter  toutes  les  voies 
d'accommodement,  avait  mandé 
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les  chefs  des  dîssidens  pour,  en 
sauvant  la  honte  d'un  pis  rétro- 
grade, les  faire  renoncer  eux- 
mêmes  aux  prérogath  es  qu'il  leui 
avait  l'ail  accorder.  On  regarda 
comme  certaine  la  disgrâce  de  Pa- 
nin,qui  peu  auparavant  avait  pro- 
mis le  maintien  de  la  paix  ave< 
la  Porte ,  et  l'on  s'attendait  que 
la  chute  de  l'omle  entraînerait 
celle  du  neveu;  mais  l'impératrice, 
satisfaite  de  s'être  justifiée  aux 
yeux  de  son  peuple,  par  un  mé- 
contentement ostensible,  conser- 
va Panin  au  ministère.  Quant  à 
Repnin ,  elle  fit  annoncer  par- 
tout que  son  ambassade  allait  finir, 
et  affecta  de  se  plaindre  d'avoir 
toujours  été  mal  informée  des  dis- 
positions des  Polonais,  o  Repnin 
conçut  alors  le  projet  le  plus  ex- 
travagant, celui  d'armer  la  Polo- 
gne contre  les  Turcs.  11  le  fit 
agréer  à  l'impératrice  ,  et  autorisé 
par  celle  princesse,  il  proposa  au 
roi  de  se  mettre  à  la  tête  des  ar- 
mées. Stanislas  Auguste  ne  se 
laissa  point  abuser  par  l'artifn  ieux 
langage  de  l'ambassadeur;  certain 
de  l'opinion  de  ses  sujels,  il  refusa 
de  se  prêter  à  continuer  un  rôle 
dont  il  était  fatigué,  et  préféra 
être  délaissé  par  l'impératrice.  Cet 
acte  de  courage  lui  fit  reconquérir 
en  partie  l'estime  des  Polonais. 
Repnin  «  abandonna  à  son  succes- 
seur les  affaires  qu'il  avait  ame- 
nées à  la  plus  horrible  confusion, 
et  se  rendit  à  l'armée.  »  II  fut 
chargé  du  commandement  de  l'un 
des  corps  du  comte  Roumauzoff, 
et  sa  coopération  fut  des  plus  effi- 
caces pendant  toute  la  guerre. 
Choisi  ensuite  comme  négocia- 
teur pour  la  paix,  il  signale  traité 
du  21  juillet  1774*  et  fut  nommé 
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ambassadeur  à  Constanlinople  ;  Poteinkin,  dont  le  primo  dépota 
il  parvint  dans  ce  nouvel  exercice  n'était  que  le  lieutenant  dans  cette 
diplomatique  à  empêcher  uite  guerre,  oubliait  à  Saint-Péters- 
seconde  rupture.  Catherine,  s'é-  bourg,  auprès  de  l'impératrice, 
tant  interposée  clans  les  différens  la  gloire  qu'il  était  appelé  à  re- 
oecasionés  par  la  succession  de  cueillir.  Sa  jalousie  ne  put  par- 
Bavière  entre  Frédéric  II  el  l'im-  donner  à  Repilin  le  triomphe  qu'il 
pératrice  Marie-Thérèse ,  appuya  avait  obtenu,  et  il  lui  reprooha 
son  intervention  en  faveur  de  Fré-  durement  ,  à  leur  entrevue,  d'a- 
déric  par  une  année  de  3o,ooo  voir  enfreint  ses  ordres, qui  étaient 
hommes,  dont  le  prince  Repnin  de  maintenir  les  troupes  dans  les 
eut  le  commandement.  Le  20  dé-  positions  qu'elles  occupaient.  Rep- 
cembre  1778,  il  était  à  Breslau  nin-,  justement  indigné  de  la  bru- 
avee  la  double  qualité  de  général  talité  du  favori  .  lui  répondit  avec 
et  d'ambassadeur.  La  France  s'é-  une  fermeté  qu'autorisait  sa  vie- 
tant également ren.lue médiatrice,  toire  :  «  J'ai  servi  mon  pays;  ma 
Marie-Thérèse  accepta  cette  Jer-  »lêle  n'est  point  en  ton  pouvoir, 
nière  médiation,  et  le  prince  Rep-  >>  et  tu  es  un  diable  que  je  ne  crains 
nin  signa  avec  le  baron  de  Bre-  oplus.  »  Poteinkin  mourut  peu  de 
teuil,  le  i3  mai  1779,  le  traité  de  semaines  après  cette  altercation  , 
Teschèn.  Dans  la  guerre  delà  Rus-  emportant  dans  la  tombe  la  satis- 
sie  contre  la  Porte,  en  1789,  le  faction  d'avoir  obtenu  la  disgrâce 
prince  Repnin  prit,  après  la  dé-  de  ce  rival.  Repnin  se  retira  à 
mission  du  comte  de  Roumanzoff,  Moskou  ,  où  il  forma  un  club  de 
le  commandement  de  l'armée  de  Martinistes,  illuminés  dont  il  par- 
l'Ukraine  ;  le  20  septembre  de  tageait  fortement  les  opinions  re- 
cette année,  il  défit  l'armée  tur-  ligieuses,  mais  qui  défait  n'était, 
que  ,  qui  avait  passé  le  Danube  ,  dans  cette  occasion  ,  qu'une  a«so- 
près  d'Ismaïl,  dont  il  fit  le  blocus  ciation  de  mécontens.  L'impéra- 
en  1790.  Suwarow  s'empara  de  trice  ,  informée  qu'on  y  méditait 
cette  place  après  un  assaut  des  de  la  déposer  et  de  mettre  le 
pins  meurtriersj  il  eut  seul  l'hon-  grand-duc  Paul  à  sa  place,  fitar- 
neur  d'une  conquête  dont  le  prio-  rêter  les  membres  de  cette  asso- 
<:e  Repnin  pouvait  à  bon  droit  re-  ciation  ,  les  priva  de  leurs  digni- 
vendiquer  sa  part.  L'impératrice  tés  et  emplois ,  et  les  exila  ,  les 
les  combla  de  présens.  Le  lojuil-  uns  dans  leurs  terres,  et  les  autres 
Ici  1791,  Kepnin  mit  en  déroute  en  Sibérie.  Elle  manda  Repninvà 
l'armée  commandée  parle  grand-  Saint-Pétersbourg.  Il  s'attendait 
\  i.dr  Youssouf,  quoiqu'il  combat-  a  une  disgrâce  éclatante;  mais 
tît  100,000  hommes  ,  n'en  ayant  l'impératrice,  «oit  qu'elle  conser- 
sous  ses  ordres  que  40,000.  La  vât  le  souvenir  des  services  qu'il 
paix  de  Jassi  fut  le  résultat  de  ces  lui  avait  rendus  ,  soit  qu'elle  eût 
hritlans  succès,  et  il  en  signa,  des  vues  sur  lui  pour  l'avenir,  soit 
avec  le  grand-visir,  les  prélimi-  enfin  qu'elle  fût  convaincue  que 
naires  à  Galaez,  le  11  août  1791.  la  conspiration  était  peu  dange- 
Le  favori  de  Catherine,  le  prince  reuse,  elle  dissimula  son  mécon- 
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lentement  ,    cl     ;m    lieu  de    le    |in- 

uir  j  le  nomma  gouverneur-géné- 
ral de  l.i  Livonie.  kvtès  l<'  dernier 
partage  de  la  Pologne,  il  reput  Le 
gouvernement  de  la  Lithuanie.  Le 
prince  Repnin  établit  le  siège  de 
«du     gouvernement     ii    Crodno  . 
qu'habitait  Stanislas  Auguste,  ou 
|u)ur  parler  plus  exactement,  où 
Ce  prince  était  relégué  :  «  rappro- 
chement qui,  s  il  n'était  dû  qu'au 
hasard,   cent  paraître  un  des  jeux 
bizarres  de  la  fortune,  car  il  ^  »  l  ;  *  — 
•  ail  fisrà-vis  du  monarque  déchu 
l'homme  qui,  après  avoir  été  1  un 
des  principaux  instpumens  de  son 
élévation,  avait  sapé  le  premier, 
de    ij-65  à    ij()8,  les  londoniens 
de  son  trône.  »  L'impératrice  mit 
enfin  un  tenue    aux  anxiétés  des 
Polonais,  en  les  sacrifiant  sans  re- 
tour à  son  ambition.  Pour  parve- 
nir au  dernier  démembrement  du 
royaume,  elle  le   fit  envahir  par 
ses  troupes,  et  se  servit  de  Rep- 
nin  pour  diriger  ses  années.  Trou- 
vant  cependant    sa   marche    trop 
lente  au  gré  de  ses  vœux  ,  elle  lui 
donna  pour   successeur,  dans  le 
commandement-  général,  Suwa- 
l'nw,  avec   le   titre  de  feld-maré- 
chal.  Suwarow,   en  celte  qualité, 
devint  le  supérieur  de  Repn'm.  qui 
lavait  la    veille   sous  ses  ordres. 
Repnin  ,   perdant  tout-à-coup  sa 
tierlé,  servit  en  subalterne.  Ce  fui 
lui  que  Catherine  choisit  pour  an- 
noncer   au    triste  et    malheureux 
Stanislas  Auguste  qu'il  avait  cessé 
d'être  roi.  Repnin  lui  remit  la  let- 
tre par  laquelle  l'arrogante  auto- 
crate  déclarait  :    «  Que  l'effet  des 
»  arrangement  pris  à  L'égard  de  la 
«Pologne   étant    la    cessation    de 
•  l'autorité  royale,  on  lui  donnait 
»à  juger  s'il  u  était  pas  convenable 
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Porus   vaincu    voulait   être    tr.ii i> 
en  roi.    Stanislas,  que  son  peuple 
n'avait  jamais  vu  à  la  tête  de  se») 
ai mécs  pour  défendre  sa  pati ie  et 
sa  couronne  .  signa  .  sans  mur  mu 
rer,  moi  abdication  le  2.r>  novem- 
bre i7()5.  Catherine  survécut  peu 
à   ce    dernier   acle  de   sa  tyrannie 
contre  les  Polonais.    Paul  l™  lui 
succéda,  et  dès  les  premiers  jours 
du  nouveau  règne  ,  Repnin  recul. 
le  20  novembre  1  79C  ,    le    brevet 
de  feldmarcchal.  En  1  798  ,   il  eut 
une  mission  secrète  à  Berlin,  dont 
l'objet  était  de  faire  entrer  la  Prusse 
dans    la    deuxième  coalition    que. 
méditaient  .  contre  la  république 
française  ,  la  Russie  ,  l'Angleterre 
et  l'Autriche  :  le  cabinet  prussien 
voulut  garder  une  neutralité  qui 
lui  était  nécessaire.   Ayant  échoué 
dans  sa  mission,  Repnin  repartit,  le 
1.5  août  1798,  pour  Saint- Pétcrs- 
bourg,  OU  ,  dès  son  arrivée,  il  lui 
fut  signifié  de  se  retirera  Bioskou: 
c'est  dans  cette  ville  qu  il  mourut 
au  mois  de  mai   1801.    Le  prince 
Repnin   fut  un  homme  de  guerre, 
distingué,  et,  comme  diplomate, 
la  négociation  de  l'esche n  signala 
en   lui   un    ministre  habile,    pré- 
voyant   et    ferme.     Malheureuse- 
ment sa    conduite    en   Pologne  a 
imprimé    à    son    nom  une   tache 
ineffaçable  ;     il  y  montra  autant 
d'arrogance  que   de  duplicité,  et 
se  fit  l'instrument  de  la  politique 
la  plus  odieuse.  Son  nom  et  ce- 
lui de  Catherine  sont  voués,  par 
les  Polonais,  à  une  exécration  éter- 
nelle. «  Ce  fut  lui ,  dit  l'auteur  de 
la  notice  que  nous  avons  plusieurs 
fois  citée,    qui  fomenta  dans   ce 
malheureux  pays  l'anarchie  et  la 
guerre  civile;    ce  fut  lui  qui  pré- 


para  ces  déchiremena   politiques 

dont  les  conséquences  ,  compli- 
quées avec  les  événement  de  la  re- 
\ oliitiun  française,  ont  ensanglan- 
té l'Europe  et  ébranlé  l'-édifice  de 
la  civilisation.  »  Rulhière  a  tracé 
avec  une  grande  sagacité  le  por- 
trait du  prince  Repnin,  morceau 
que  nous  abrégeons  à  regret.  «  Le 
prince  Repnin,  dit- il,  était  né 
dans  le  temps  de  la  dernière  .élec- 
tion .  celle  d'Auguste  111  ,  au  mi- 
lieu d'une  année  qui  ravageait  la 
Pologne.  Les  Polonais  dispersés, 
l'incendie  de  leurs  châteaux  ,  le 
pillage  de  leurs  terres,  furent  les 
premiers  objets  qui  frappèrent  ses 
regards.  11  comptait  parmi  ses 
grand'inères  une  Tartan:  Kal- 
inuiike.  et  les  traces  de  cette  ori- 
gine se  reconnaissaient  encore 
dans  ses  mœurs  aussi  bien  que 
dans  ses  traits,  dont  la  bizarrerie 
n'était  pas  sans  agrément.  Sa  phy- 
sionomie était  vive  et  altière,  son 
esprit  intrigant  et  brouillon,  au- 
tant qu'on  peut  l'être  dans  une 
cour  despotique.  Parmi  les  jeunes 
Russes,  aucun,  à  la  honte  decelte 
cour,  n'annonçait  de  {dus  heu- 
reuses dispositions Il  portait 

dans  la  société  familière  une  sorte 
de  gaîié  assez  vive  et  de  plaisan- 
terie assez  spirituelle.  I!  s'aban- 
donnait quelquefois  à  ces  premiers 
mouvemens  de  bonté  qui  échap- 
pent aux  plus  méchans  naturels, 
et  qui  servent  à  excuser  la  bas- 
sesse de  ceux  que  l'intérêt  rappro- 
che de  pareils  hommes.  11  n'était 
pas  entièrement  dépourvu  de  sa- 
gacité da:v.~  \c$  affaires  ,  mais  tout 
ce  qu'il  avait  vu  jusqu'alors  avait 
pins  gâté  son  esprit  qu'ajouté  à 
son  expérience.  »  La  justice  veut 
que  nous   lassions  connaîtic  éga- 
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lemenl  I  opinion  beaucoup  plus 
favorable  du  major  Masson,  au- 
teur de  Mémoires  seerett  .sur  la 
Russie.  Au  rapport  de  M.  Masson, 
le  prince  Repnin  avait  des  talens 
militaires  et  politiques;  au  milieu 
de  son  orgueil  .  il  montrait  de  la 
politesse,  de  l'humanité,  de  la 
générosité.  Il  avait  de  la  noblesse 
dans  la  figure,  dans  les  manières 
et  dans  les  procédés  de  détail  ; 
enfin  la  Lithuanie  lui  aurait  eu  , 
ainsi  qu'au  prince  Galitzin,  l'obli- 
gation d'être  préservée  d'une  rui- 
ne totale.  «  Après  le  massacre  de 
Praga.  dit  M.  Masson ,  la  haine 
de  Catherine  étant  devenue  plus 
forte  contre  quelques  familles  po- 
lonaises, leurs  tenes  furent  les 
premières  confisquées  :  le  prince 
Repnin  les  demanda  à  l'impéra- 
trice .  et  les  rendit  plus  lard  aux 
anciens  propriétaires  .  en  leur  di- 
sant qu'il  ne  le?  avait  acceptées 
que  parce  qu'elles  auraient  été 
données  à  d'autres,  et  qu'il  n'au- 
rait pu  les  leur  conserver.  »  Quel- 
ques vertus  privées,  des  talens, 
n'effacent  pas  aux  yeux  de  ia  pos- 
térité les  grimes  politiques  ,  ceux 
surtout  qui  sapent  les  trônes  et 
détruisent  les  nations  ;  et  la  mé- 
moire du  prince  Repnin  restera  a 
jamais  chargée  du  long  et  irrépa- 
rable mal  qu'il  a  fait  aux  Polonais, 
à  si  juste  droit  surnommés  les 
Français  du  Nord. 

R  E  P  N  I  N  (le  prince)  ,  lieute- 
nant-général russe,  fils  du  prince 
Nicolas  Wasiliewksch  Repnin, 
ambassadeur  à  Varsovie,  qui  dic- 
ta ,  au  nom  de  la  souveraine  au- 
tocrate de  toutes  les  Russies,  des 
lois  à  la  malheureuse  Pologne 
(roy.  l'article  précédent),  entra 
au  service  au  sortir  de  l'enfance. 
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ci  commandait  un  des  régi  mens  aux  malhcnrenz  habitans  de  la 
(Ir  la  garde  impériale  russe  à  la  Saxe;  mai?  il  déclara,  le  27  octo- 
bataitle  d'Austerlitz.  Ce  corps  d'é-  bre  18  1  |,  de  Dresde,  où  il  avail  éta» 
lite  lui.  comme  on  sait,  très-mat»"  bli  le  centre  de  .ses  opérations*,  qu'il 
traité,  et  le  prince  ftepuin,  a-  ne  quitterait  l'administration  du 
près  avoir  vu  périr  la  plupart  des  pays  que  pour  la  remettre  au* 
siens,  fut  entouré  et  l'ail  prison-  agens  du  roi  de  Prusse;  et  ce  ma- 
nier. Rendu  à  sa  patrie  après  la  narque  ayant  exigé,  peu  de  temps 
paix  de  Tilsitt,  il  servit  avec  dis-  après,  que  cette  administration 
ttnetion  en  Allemagne  pendant  lui  fût  provisoirement  confiée*  la 
h  campagne  de  1812,  fut  nom-  remise  eut  effectivement  lieu  Ut  6 
mé,  après  la  bataille  de  Léipsiok,  novembre  suivant.  Le  prince  ren- 
gouverneur-général  de  cette  ville,  dit  un  compte  exact  de  sa  gestion, 
et  bientôt  après  administrateur  et  prononça  en  langue  française 
de  toute  la  Saxe,  au  nom  des  piiis-  son  discours  d'adieux,  dans  le  pa- 
sances  coalisées.  Ce  pays,  désolé  lais  du  roi  de  Saxe,  devant  une 
depuis  long-temps  par  la  présen-  assemblée  compo-éc  des  notables 
ce  d'innombrables  armées,  tant  du  pays,  discours  qui  émut  vive- 
amies  qu'ennemies,  qui  s'y  fui-  ment,  dit-on,  les  auditeurs.  L'em- 
saienl  une  guerre  acharnée,  et  qui  pereur  Alexandre  lui  adressa  de. 
en  dévastaient  presque  également  Vienne  la  lettre  suivante,  a  J'ai 
le  théâtre,  n'offrait  plus  que  Pi-  »des  preuves  multipliées  du  zèle 
mage  de  la  ruine  et  du  malheur.  »ei  des  efforts  que  vous  avez  dé- 
Son  vénérable  souverain, si  chéri  »ployés  pour  l'administration  de  la 
de  ses  peuples,  venait  (l'être  cou-  nSaxe,  depuis  le  jour  que  je  vous 
duit.  en  une  captivité  déguisée,  à  »en  ai  chargé  jusqu'au  moment 
Berlin,  et  fut  bientôt  forcé  de  »  actuel,  où  vous  la  remettrez  dans 
souscrire  au  morcellement  de  ses  «les  mains  de  la  Prusse.  Le  té- 
états  .  dont  la  Prusse  convoitait  » rhoignage  qoe  vous  rendent  à  cet 
la  totalité.  Les  troupes  saxonnes  »  égard  vos  administrés  est  a  mes 
qui,  à  la  bataille  de  Léipsick,  a-  oyeux  le  titre  le  plus  glorieux;  il 
vaient  non-seulement  abandonné  «vous  assure  mon  estime,  et  je 
les  Français,  mais  qui  tournèrent  »  profiterai  de  vos  taiens  et  de 
leurs  armes  contre  eux  et  cou I ri-  «l'expérience  que  vous  avez  ac- 
buérentà  lesaccabler, n'avaient  pas  «quise  dans  ces  circonstances  ex- 
sans  doute  pu  imaginer,  que  l'hu-  ntraordinaires  et  diiïieiles,  etc.  » 
miliation  de  leur  monarque  et  le  Le  prince  Repnin  a  été  nommé  en 
déchirement  de  leur  patrie  seraient  1816  gouverneur-géntVal  de  Pui- 
le  premier  prix  de  leur  défection,  tawa.et  n'acessé  depuis  de  remplir 
Le  prince  Repnin  chercha  à  la  des  fonctions  importantes  dans 
vérité,  autant  qu'il  était  possible  l'empire  de  Russie. 
n    ces  conjonctures  délicates,   à  REBTON( H dmphrey), jardinier- 


concilier  les  devoirs  que  lui  im-  paysagiste,  ne  en  1762,  réside  dé- 
posaient ses  fonctions,  ainsi  que  puis  trente  ans  a  Harestreet-Cot- 
les  besoins  des  troupes  victorieu-  tage,  dans  le  comté  d'Essex,  et 
ses,   avec   les   ménagemens    dus  tient  aujourd'hui  le  premier  rang 


parmi  ceux  qui  s'ocoupcnl  do  l'art 
des  jardins  en  Angleterre.  Il  est 
bon  praticien  ,  ci  ses  dessins  an- 
noncent beaucoup  de  gofit  et  de 
facilité;  niais  un  voit  que  l'auteur 
n'a  pas  assez  étudié  les  modèles 
que  lui  offraient  dans  leurs  ta- 
bleaux les  grands  peintres  «le  pay- 
sages. Il  a  publie  :  \"  le  Canton 
(Ilundred)  de  North-Erping/tam, 
dans  le  comté  de  Norfolk  ,  a- 
avec  préface  ,  etc.  ,  i  781 ,  in-8°  ; 
2°  Variétés,  ou  Collections  d'essais, 

1 788,  in- 12;  5°  l'Abeille,  ou  Cri- 
tique sur  la  Galerie  de  Shakespeare, 

1789,  in-8°;  4"  t' Abeille,  ou  Cri- 
tique sur  l'exposition  des  tableaux 
de  Sommerset-House ,  1789;  5° 
Esquisses  et  Observations  sur  l'art 
des  jardins ,  179/1  >.'n~'V'  :  ce  der- 
nier ouvrage  passe  pour  le  meil- 
leur qui  ait  paru  sur  celle  matiè- 
re; il  a  le  mérite  d'avoir  rectifié 
ou  perfectionné  le  système  de 
Brown  ,  regardé  en  Angleterre 
comme  le  législateur  des  jar- 
dins ;G°  Observations  sur  les  clian- 
gemens  survenus  dans  l'art  des 
jardins,  1806,  in-8°;  70  Fantai- 
sies bizarres  (odd  Whims)  :  ce  re- 
cueil de  pièces  a  été  réimprimé 
une  seconde  fois  ;  il  offre  en  outre 
une  comédie  et  quelques  autres 
poëmes,  1804,  2  vo'-  i'<-8°;  8° 
sur  /' Introduction  de  l'architecture 
et  de  l'art  des  jardins  des  Indiens, 
1808,  in-fol. 

REQUENOYVIVÈS  (Vincent), 
savant  jésuite,  naquit  en  ly^o,  à 
Calalraho  dansi'Arragon,  et  entra 
de  bonne  heure  dans  l'institut  de 
Loyola.  Lors  de  la  suppression  de 
son  ordre,  il  alla  s'établir  à  Rome, 
où  il  quitta  la  théologie  pour  les 
beaux-arts.  Il  profita  de  la  permis- 
sion accordée  aux  jésuites  espa- 

X,  XVII. 


REQ  Z69 

gnols  de  rentrer  dans  leur  patrie, 
pour  accepter  la  place  de  conser- 
vateur île  médailles,  que  l'acadè- 
lïlie  des  sciences  d'Arragon  lui  a- 
vait  fait  offrir:  il  y  renonça,  quel- 
que temps  après,  pour  se  rendre 
à  Naples,  m'i  la  règle  de  Saint- 
[gnaoé  venait  d'être  rétablie,  lors- 
que, atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, i!  expira  à  Tivoli,  le  17  fé- 
vrier 1811.  Ses  ouvrages  sont: 
i°  Saggio  sul  risiuhiliniento  dell' 
antica  arle  de'  greci  e  de'  romani 
piltori  ,  Venise,  1784,  in- 4°; 
réimprimé  à  Parme  en  1787,  2  vol. 
in-8°.  20  Principj,  pr 'ogres si, perfe- 
zioue  perdita ,  e  ristabilimento  dell' 
antica  arie  di  parlare  da  lungi  in 
giurra,  Turin,  1790,  in -8°.  Cet 
ouvrage  contient  des  recherches 
curieuses  sur  les  signaux  des  an- 
ciens. 5°  Scoperta  délia  chironomia 
0  arte  di  gestire  colle  mani ,  Par- 
me, 1797,  iu-8°.  4°  Sag810  saL 
ristabilimento  dell'  arte  di  dipin- 
gere  alï  encausto  degli  antichi , 
ibid. ,  1798  ,  2  vol.  in-8%  avec  un 
appendice,  Rome,  1806,  in  -  8°. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  important 
de  ce  savant  jésiu le.  S'il  n'a  pas  dé- 
couvert la  méthode  emplo3'ée  par- 
les anciens  dans  leur  peinture  a 
l'encaustique,  il  a  été,  sans  con- 
tredit, celui  qui  s'en  est  le  plus 
rapproché.  5°  Saggio  sul  ristabili- 
mento dell'  arie  urmonica  de'  greci 
e  rfe'  romani  cantori  ,  ibid. ,  1798  , 
2  vol.  in-8°  :  ouvrage  peu  utile,  et 
ayant  pourbase  despïincipesfaux. 
6°  Medallas  ineditas  antiguas  exis- 
tentes  en  el  museo  de  la  real  socie~ 
tad  aragonesa ,  Sarragoce,  1800, 
in-4";  7°  Il  Tumburo  stromenio  di 
prima  nécessita  per  egolamento  délia 
truppe  perfezionato,  Rome,  1807, 
in-8°;  8°    Osservazioni  sulla    cki* 
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rvtipografia  ossia   anlica   tu 
standard    a  mam>  ,   ibid. ,    iSio. 
i.i- 1-.'. 

RÉSICNY  (N.),  chef  d'esca- 
dron d'ordonnance  de  Napoléon, 
reçu!  ,  au  mois  de  juin  18 15, 
L'ordre  de  se  rendre  à  Bprdeauy  , 
pour  observer  l'esprit  public  de 
ce  pays,  et  y  organiser  une  fédé- 
ration. Le  rapport  dans  lequel  il 
rend  compte  de  sa  uiissioq, trouvé, 
dit-on,  dans  le  portefeuille  de  Na- 
poléon, fut  imprimé  après  la  ba- 
taille de  'Waterloo.  M.  Résigny 
accompagna  Napoléon  jusqu'à  Ro- 
ehefurt,  et  s'embarqua  même  a- 
vec  lui  sur  le  Belle)  option  ,  mais 
il  ne  lui  l'ut  pas  permis  de  le  suivie 
à  Sainte-Hélène. 

RESNIER  (N,):,  anoieo  sous- 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  fut  nommé  tribun,  et 
devint  ensuite  membre  du  sénat- 
conservateur  ;  il  avait  été  pendant 
long-temps  l'un  des  rédacteurs 
du  Moniteur.  M.  Résilier  ne  comp- 
tait pas  45  ans.  lorsqu'il  mourut 
le  3  octobre  1807.  Il  a  donné  au 
ihéâlrede  la  rueFavart,  avec  MM. 
Després  et  Piis  :  i°  la  Bonne  Fem- 
me, ou  le  Phénix,  parodie  d' At- 
teste ,  en  deux  actes,  en  vers,  mê- 
lée de  vaudevilles,  1776;  20  l'O- 
péra  de  Province,  paiodie  tfAr- 
midti ,  en  deux  actes,  en  vers,  mê- 
lée de  vaudevilles;  3U,  avec  M.  Piis, 
le  Compliment  de  clôture  ,  donné 
à  la  suite  des  Trois  Sultanes,  in- 
8%  1778. 

RESSEGLIER  (  le  chevalier 
Clément-Ignace  de),  bailli  et  ex- 
général  des  galères  de  l'ordre  de 
Malte,  naquit  à  Toulouse  le  23 
novembre  1724.  Destiné  à  entrer 
dans  l'ordre  de  Malte,  il  pa<sa  de 
honn;  heure  dans  cette  île,  où  il 
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pi  ouiiica  ses  vœux,  et  monta  sur 
les  vaisseaux  de  la  religion  pour 
l'aire  ses  caravanes.  Plus  lard  il 
devint  général  des  galères  de  l'or- 
dre, ci  se  distingua;  dans  plusieurs 
comba  ts  sou  le  nuspontre  les  Turcs, 
par  sa  bravoure  et  ses  laleus. 
Dans  une  de  se.-  Courtes  aveutu- 
rcuses,  il  délivra  un  riche  mar- 
chand grec,  qui,  pour  marque  do 
>a  reconnaissance,  lui  offril  un 
superbe  camée  antique  :  c'était 
une  agathe  représentant  un  An» 
tiochus.  Rcssoguier  eût  mieux 
fait  sans  doute  de  ne  point  quit- 
ter Malle,  où  de  nouveaux  hon- 
neurs l'attendaient;  il  vint  à  Paris. 
Homme  d'esprit,  aimable,  et 
plein  de  grâce  dans  la  conversa- 
tion, i!  s'abandonna  imprudem- 
ment au  penchant  malin  qui  le 
portait  à  frapper  du  fouet  de  la 
satire,  ou  de  l'arme,  non  moins 
cruelle,  du  ridicule,  ceux  qui  pos- 
sédaient le  plus  de  puissance. 
Plus  d'une  fois  il  habita  le  château 
de  la  Bastille,  ou  celui  de  Pierre- 
Encise,  en  punition  de  plusieurs 
vaudevilles  piqnans,  ou  de  quel- 
ques épi  grammes  sanglantes.  Mra' 
de  Potnpadour  ne  fut  pas  ména- 
gée par  lui;  on  connaît  le  quatrain 
célèbre  qu'il  fil  sur  cette  courti- 
sane titrée  : 

Fille  d'une  sangsue  et  sangsue  elle-même, 
Poisson  dans  son  palais,  sans  remords,  sans  effroi, 
Etale  aux  yeux  de  tous  son  insolence  extrême, 
La  dépouille  du  peuple  et  la  honte  du  roi. 

La  prison  fut  la  réplique  de  la 
maîtresse  de  Louis  XV.  Resse- 
guier,  pour  cet  le  fois,  y  eût  passé 
de  longs  jours,  si  l'abbé  de  Hesse- 
guier,  son  frè  re ,  conseiller  alors 
au  parlement  de  Toulouse,  ne 
fût  parti  de  cet  te  ville  pour  aller 
à  Versailles,  so   Jlieiter  de  la  mar- 
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quise  de  Pompadour  elle-même 
la  grâce  du  poète  inconsidéré.  Ml- 
le lui  fui  accordée,  et  pour  récom- 
pense] le  bon  abbé  trouva  son 
frère  furieux.  Le  chevalier  ne 
pouvait  lui  pardonner  de  s'être 
déshonoré  (ce  sont  ses  propres 
expressions;  en  intercédant  une 
femme  pareille.  Resseguier  é- 
tant  à  souper,  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  17(37,'! 
Paris,  chez  li'  lieutenant-général 
«le  police,  avec  M.  Daisne,  maître 
des  requêtes,  la  convt  rsation  se 
tourna  sur  la  résistance  opposée 
par  les  parleméns  à  la  volonté 
des  ministres;  M.  Daisne  blâmait 
avec  véhémence  la  conduite  des 
magistrats  :  c'était  dans  l'ordre. 
Resseguier,  blessé  des  expressions 
peu  convenables  dont  il  s'était 
servi,  lui  répondit  avec  aigreur; 
on  s'échauffa,  et  le  maître  des  re- 
quêtes crut  taire  une  excellente 
epigramme  en  disant  :  «  En  tout 
m'as,  si  mes  discours  vous  dé- 
a plaisent,  monsieur,  ils  ne  me  fe- 
»  ront  pas  mettre  à  Pierre-Eneise.» 
Mais  le  chevalier  de  Resseguier  lui 
répliqua  vivement  :  «  Vous  avez 
»  raison,  ils  sont  d'un  homme  qui 
»  n'est  digue  que  de  Bicêtre.»  Plu- 
sieurs  années  après,  en  1772,  lors- 
que les  parleméns  étaient  détruits, 
et  remplacés  par  des  hommes  pour 
la  plupart  indignes  de  rendre  la 
justice,  Resseguier  soupail  encore 
chez  M.  de  Sartines;  les  convives 
se  récrièrent  sur  la  beauté  du 
poissonqui  couvraitla  table.  «Oh! 
»  dit  le  sieur  Marin  (celui  que  Beau- 
»  marchais  a  rendu  célèbre)  il  yen 
«avait  hier  de  bien  plus  beaux 
«chez  le  premier  président,  ou 
»je  dînais.  »  —  Cela  n'est  pas  bien 
étonnant  ,  repartit  Resseguier  , 
on   ne    voit    la    que   des    mons- 


très.»  Ce  mot,  juste  ei  piquant, 
coulbndiila  race  géffullexible  des 
flatteurs*  et  le  sieur  Marin  eût  vou- 
lu, poftirbeauconp,  n'avoirpas  été 
la  cause1  première  de  cette  nouvel- 
le' repartie.  Resseguier  a  composé 
plusieurs  ouvrages;  ses  produc- 
tions soiit  peu  connues  et  méri- 
teraient de  l'être  ;  il  a  fait  un 
poëoie  épique  sur  la  Prise  de  l'tle 
de  Rhodes;  il  est  auteur  d'une 
Lettre  à  Linguet  (du  20  mai  1766), 
au  sujet  des  injures  que  te  der- 
nier, selon  600  usage,  avait  insé- 
rées contre  l'ordre  de  Malte,  dans 
son  ouvrage  sur  les  empereurs  ro- 
mains. Le  bailli  tle  Resseguier  vit 
la  révolution;  il  perdit  alors  ses 
commanderies  de  Marseille  et  de 
la  Cannevière.  Relire  à  Malte,  il 
croyait  y  vivre  en  paix,  mais  tout- 
à-coup  la  cité  victorieuse  vit  flot- 
ter devant  ses  murailles  les  vais- 
seaux français!  Le  vainqueur  de 
l'Italie  fit  en  quelques  heures, 
par  la  terreur  de  sou  nom,  ce  que 
Soliman  n'avait  pu  faire  avec  tou- 
te la  puissance  de  ses  armes. L'in- 
vincible forteresse  de  Malte  se 
rendit,  et  l'ordre  fut  dispersé  en 
1 797.  La  même  année,  Resseguier 
mourut,  et  fut  enseveli  dans  l'île, 
dont  lui  et  ses  compagnons  n'é- 
taient plus  les  maîtres. 

RESÏIF  DE  LA  BRETONNE 
(Nicolas- Ldme),  homme  de  let- 
tres, né  à  Sucy,  en  Bourgogne, le 
22  novembre  1 7^4  *  développa  de 
bonne  heure  un  esprit  singulier, 
que  l'on  n'a  pas  balancé  à  ap- 
peler génie,  et  qui,  dirigé  par  le 
goût,  eût  procuré  à  celui  qui  le 
possédait  une  place  honorable 
sur  le  Parnasse  français.  Le  père 
de  Bestif  était  un  riche  ménager, 
cultivant  kù-même  ses  propriétés, 
et  qui  par  ses   alliances  tenait  à 
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d'illustres  l'ami tl«-s .  ;iux  Cœur-de-  (en  1768))  son  premier  ouvrage  . 
Boi ,  aux  Courlenai .  etc.  Ses  ver-  le  Pied  de  Fanchette,  roman  en  5 
lus  ainsi  que  Celles  de  sa  seconde  vol.,  in- 1  •.'..  Déjà  il  s'était  marié, 
femme,  Glose  Perlet,  mère  du  et  déjà  il  faisait  un  mauvais  mé- 
jemie  Uesiii.  dignement  célébrées  nage  avec  sa  femme.  Ildevintpro- 
dans  un  roman  de  celui-ci,  inii-  le  dans  plusieurs  imprimeries,  et 
Iule  :  la  Vie  de  mon  /*,  ;v  ,  lui  a-  passant  sa  vie  parmi  les  auteurs, 
vaient  acquis  une  haute  ennsidé-  ileonçut  le  désir  de  le  devenir  lui- 
ration  dans  le  pays.  Le  jeune  l<es-  même.  Ses  premières  productions 
tif,  développant  une  imagination  eurent  du  succès  ;  nous  en  parlc- 
précoce  el  un  tempérament  de  ions  plus  en  détail  dans  la  liste 
feu,  vint  à  Paris  laite  ses  pie-  que  nous  en  donnerons  à  la  fin  de 
mières  études,  sous  la  direction  cette  notice.  Malheureux  par  son 
de  l'abbé  Thomas  ,  [m  de  ses  frè-  caractère^par  sa  femme, par  ses  en- 
res  du  premier  lit.  alors  employé  tans,  dont  il  ne  pouvait  supporter 
à  la  chapelle  de  Bicêtre.  Notre  au-  la  position  déplorable',  surtout 
teur ,  ebassé  de  ce  lieu  par  suite  celle  de  sa  fille  aînée,  mariée  en 
des  querelles  du  jansénisme  .  aux-  premières  noces  avec  un  homme 
quelles  l'abbé  Thomas  prenait  une  qu'il  nous  représente  comme  un 
part  active, tut  chez  son  autre  frère,  vrai  scélérat,  il  goûta  peu  de  tran- 
le- curé  de  Courgis,  en  Bourgogne,  quillité.  11  tut  le  partisan  zélé  de 
achever  de  compléter  ses  classes,  la  révolution,  tant  qu'il  espéra 
Lorsqu'elles  furent  unies,  on  l'en-  qu'elle  le  placerait  sur  un  pins 
voyadansla  ville  d'Auxerrc,  où  il  vaste*  théâtre.  N'ayant  pu  être 
entra  eu  qualité  d'apprenti  impri-  nommé  député,    il   commença  à 

m  eu  rr  chez  M.  F ,  employant  médire  du  nouveau   régime.   En 

tour-ù-tour  ses  instans  aux  Ira-  jjg5 ,  la  convention  nationale  lui 
vaux  de  sa  profession  ,  à  la  culture  accorda  cependant  une  somme  de 
des  belles-lettres,  à  toutes  sortes  de  2,000  fr.,  comme  à  l'auteur  de  plu- 
folies  et  même  de  turpitudes.  Il  s'a-  sieurs  ouvrages  utiles.  Il  ne  l'ut  pas 
bandonna  à  l'effervescence  de  ses  appelé  à  faire  partie  de  l'institut 
passions,  et  séduisit  la  femme  de  lors  de  la  création  de  ce  corps, 
son  maître  imprimeur.  Cette  fem-  M.  Beuchot  dit  que  la  colère  que 
me,  qu'il  a  célébrée  dans  tant  d'où-  lui  causa  cette  injustice  le  porta 
vrages  ,  sous  le  nom  de  Colcllt,  à  faire  placarder,  en  1  79O,  sur  les 
chercha  à  le  ramener  à  des  princi-  murs  de  Paris,  une  affiche  ainsi 
pesplushoQOràbles:  cefuten  vain,  terminée  :  «  Bestif  a  sans  doute 
Restif,  après  s'être  battu  en  duel  »  été  oublié  dans  la  première  for- 
contre  un  de  ses  camarades,  finit  «mation  de  l'institut  national  :  on 
parquitlerAuxerre,où  ilavuiljoué  «avait  oublié  l'article  Paris  dans 
le  rôle  d'un  Lovelace  inférieur  de  »-l'Encyclopédie.  »  Des  banque- 
la  Basse-Bourgogne,  et  vint  s "éta-  routes  le  ruinèrent  ;  son  gendre, 
blir  à  Paris.  II  n'y  apportait  qu'un  mari  d'Agnès  Bestif,  le  dénonça 
grand  amour  de  la  débauche  et  l'en-  au  peuple,  qui  le  poursuivit,  à  plu- 
\ie  de  faire  parler  de  lui.  Cependant  sieurs  reprises,  à  coups  de  pierres. 
ce  ne  futque  plus  tard  qu'il  publia,  li  divorça,   se  remaria  avec  une 
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femme  de  63  ans  ,  qui  avail  été  , 
dit-on,  l'objel  de  sa  première  pas- 
sion ;  obtint  un  emploi  lorsque 
l'âge  ne  lui  permit  plus  de  faire 
gémir  la  presse  ,  et  mourut  en 
l8o4  ou  1806,  car  on  n'est  pas 
d'accord  sur  l'époque  précise  de 
son  décès.  Restif  fut  un  fécond 
écrivain  ;  deux  cents  volumes  en- 
viron sont  sortis  de  sa  plume.  Ses 
habitudes  ,  peu  en  harmonie  avec- 
la  dignité  d'un  homme;  de  lettres, 
le  retinrent  presque  toujours  dans 
une  basse  et  repoussante  société. 
Il  ne  put  jamais  acquérir  du  goût, 
et  manqua  de  la  connaissance  du 
grand  monde;  aussi  le  peignit-il 
mal  lorsqu'il  voulut  l'essayer  :  en 
revanche,  nul  mieux  que.  lui  n'a 
fait  connaître  le  langage,  la  ma- 
nière de  sentir,  les  mouvemens 
de  l'âme,  les  mœurs,  les  usages 
des  dernières  classes  du  peuple  de 
Paris.  II  y  a  dans  ses  tableaux  des 
choses  frappantes  de  vérité,  des 
traits  admirables  ,  et  qui  peignent 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux.  Il 
a  pris  la  nature  sur  le  fait  ;  il  la 
montre  dans  toute  sa  simplicité , 
ou  dans  son  horrible  turpitude.  Il 
décrit  les  caprices,  les  fantaisies 
du  vice  en  homme  qui  a  puisé 
aux  sources.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der à  ses  personnages  la  délica- 
tesse idéale  des  héros,  des  héroï- 
nes de  nos  romans  de  bon  ton  ;  il 
ne  se  doute  pas  qu'elle  existe.  Il 
rend  les  femmes  telles  qu'il  les  a 
vues  ,  les  hommes  tels  qu'ils  se 
sont  montrés  à  son  regard  :  mais 
ce  sont  eux  bien  véritablement. 
On  doit  convenir  qu'il  est  un 
peintre  exact,  s'il  n'embellit  pas 
ses  modèles.  Restif,  en  général , 
n'est  connu  dans  la  littérature  que 
d'après  ses  parties  les  moins  re- 
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commandables.  ha  platitude  ordi- 
naire de  son  Btyle,  l'extravagance 
Ji'  son  amour-propre^  la  viletéàes 
acteurs  qu'il  fait  mouvoir,  sa  sin- 
gulière'orthographe,  l'ont  rendu 
ridicule  :  on  9'est  moqué  de  lui, 
ci  L'on  a  étouffé  9a  réputation.  Cet 
homme,  étranger  d'ailleurs  aux 
plus  simples  convenances,  n'ayant 
nulle  retenue,  ennemi  de  toutes 
les  règles  ,  brille  néanmoins  par 
une  riches  e  d'imagination  surpre- 
nante. Il  trace  des  caractères 
avec  habileté  ;  la  fable  qu'il  in- 
vente attache  presque  toujours. 
Il  y  a  dans  son  dialogue  \u)c  vé- 
rité naïve  qui  charme  ;  il  écrit 
des  pages  délicieuses  de  naturel 
et  de  douce  volupté  ;  il  trouve  des 
tableaux  frais  et  dans  ;  il  appelle 
tour-à-tour  le  rire  de  réflexion  , 
la  pensée  profonde  ,  et,  presque 
toujours,  jette  dans  le  cœur  une 
émotion  extrême.  Ces  qualités 
s<->nt  obscurcies  par  un  dévergon- 
dage sans  pareil  ,  par  des  infa- 
mies racontées  comme  avec  plai- 
sir ,  par  d'obscèoes  peintures, 
qui  montrent  l'espèce  humaine 
dans  un  état  complet  de  dégra- 
dation. Ses  filles  publiques  sont 
vraies  à  faire  frémi;-;  ses  es- 
crocs repoussent  par  la  hideuse 
figure  qu'il  leur  donne.  Il  a  de 
commun  avec  M100  de  Geniis,  que 
tous  les  deux  ont  eu  le  désir  d'é- 
crire pour  la  vertu,  et  que  ,  dans 
tous  leurs  ouvrages,  le  vice  est 
ce  qu'ils  ont  le  mieux  peint.  Restif, 
en  un  mot,  n'est  pas  assez  connu 
en  France  :  tel  auteur  qui  le  mé- 
prise, ne  le  surpassera  jamais.  Ses 
ouvrages  sont  une  mine  féconde, 
dans  laquelle  il  y  a  de  très-bonnes 
choses  à  prendre.  ÎNos  faiseurs  de 
comédies,  de  vaudevilles,  de  dra- 
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mes,  si  pauvres  d  inventions ,  y 
rencontreraient  des  sujets  de  piè- 
:es  très-attachans,  ou  propres 
i  nous  divertir.  L'origioajné  de 
Reetif  engagea  quelques  person- 
nts  de  haut  rang  à  le  fréquenter; 
il  n'était  pas  à  sou  aise  avec  elles; 
accoutume  qu'il  était  à  vivre  avec 
le  peuple,  il  ne  pouvait  plier  ses 
manières  à  celles  de  [abonne Com- 
pagnie ,  et  par  suite  ,  il  se  déplai- 
sait dans  la  société  des  gens  bien 
élevés.  Une  vanité  sans  pareille, 
un  orgueil  excessif,  qui  éclatent 
dans  tous  ses  ouvrages,  formaient 
la  base  de  son  caractère.  Il  ne 
pouvait  supporter  la  critique  :  il 
[allait  l'admirer  toujours  ou  l'a- 
voir pour  ennemi.  Il  abhorrait  le 
persiflage,  parce  qu'il  sentait  com- 
bien ses  défauts  prêtaient  au  ridi- 
cule. Rieii  n'est  plaisant  comme 
sa  fureur  naïve  contre  ceux  qui  ont 
osé  ne  pas  le  proclamer  le  pre- 
mier génie  du  18e  siècle.  Parmi 
un  nombre  considérable  de  pro- 
ductions, nous  désignerons  :  i"  te 
Pied  de  F  anchette  ,  ou  le  Soulier 
couleur  de  rose  ,  5  vol.  in- 12,  ré- 
imprimé cinq  fois  :  ce  roman  a 
du  mérite;  il  intéresse  par  de  pi- 
quantes situations.  20  L' École  de 
la  Jeunesse,  réimprimée,  1771. ou- 
vrage moral,  mais  ennuyeux;  5° 
Lettres  d'une  Fille  à  son  Père,  5 
vol.  in-12,  1773;  4^  la  Femme  dans 
les  trois  états  de  fille ,  d'épouse  et 
de  mère,  177J,  5  vol.  in- 12  ;  5" 
le  Ménage  parisien t,  1773.  2  vol. 
in-12:  détestable  production,  dans 
laquelle  il  critique  la  presque  to- 
talité des  littérateurs  de  l'époque. 
6°  Les  Nouveaux  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité,  1 774  '•>  7"  l'École 
des  Pères,  1776;  8°  le  Paysan  et 
la  Paysanne  pervertis,  1776,  8  vol., 


ornés  d'un  très-  grand  nombi 
gravures,  Ce  roman,  où  une  plu** 
me  énergique  .1  tracé  des  tableaux 
effrayans   et  pathétiques  ,  où   la 

morale  sévère  est  souvent  elï 
parle  libertinage  le  pluséhonté, 

00  le  crime  combat  contre  la  tri  1- 

tu  .  produisit  un  grand  effet  lors 
desa  publication.  Ucstif  lui  dut  vé- 
ritablement sa  réputation.  Il  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  et  a  eu ,  soit  en  France  . 
en  Allemagne  ou  en  Angleterre. 
une  multitude  d'éditions.  Dans  le 
principe,  le  Paysan  perverti  était 
un  ouvrage  à  part  ;  Restif  ensuite 
le  fondit  avec  la  Paysanne,  et  n'en 
lit  plus  qu'une  seule  production. 
Les  caractères,  les  scènes,  les  mou - 
vemens  qui  la  remplissent  sont  ef- 
frayans de  vérité  ;  tout  à  la  fois 
elle  attache  et  repousse  ,  et  mérite 
à  son  auteur  le  titre  d'homme  de 
génie.  90  L,e  Quadragénaire ,  ou 
l'Âge  de  renoncer  aux  passions  , 
1777;  108  le  Nouvel  Abèlard  .  ou 
Lettres  de  deux  amans  qui  ne  se 
sont  jamais  vus,  1778,  4  vol.  in- 
1 1 .  tig.  :  composition  bizarre,  ex- 
cellente morale.  On  y  trouve  de 
charmans  épisodes  ;  il  y  aurait 
peu  à  faire  pour  que  cet  ouvra- 
ge devînt  un  très-bon  roman  , 
utile  à  l'instruction  des  nouveaux 
époux,  il"  La  Vie  de  mon  Père. , 
1788,  3  vol.  in-12,  fig.  :  c'est  ie 
chef-d'œuvre  de  l'auteur;  aucune 
tache  ne  ledépare;  la  peinture  des 
mœurs  champêtres  est  délicieuse. 

1  a°  Le  Mimo  graphe,  ou  le  Théâtre 
réformé.  Restif  voulait  être  le  ré- 
formateur de  la  scène  française  ; 
ses  intentions  étaient  bonnes,  mais 
impraticables:  les  théâtres  ne  se- 
ront jamais  réformés.  i5°  hePor- 
nographe  ,    Londres,     1 7"7<->  -    in- 
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v     C'est  nu  projet  de  législation 
pour  un   objet    peu    susceptible 
d'être  soumis  aux  règles;  c'est  la 
prostitution  que  ELestif  roulait  ••- 
riger  en  loi  de  l'étal ,  et  soumettre 
au  régime  des  ordonnances.    Les 
filles  publique-;  devaient  être  cloî- 
trées ;    leur  vie  ,    leurs    plaisirs  , 
leurs  devoirs,    tout  est  tracé  dans 
le  Pomographe.  Ce  singulier  ou- 
vrage  lit  beaucoup  de  bruit  ;  on 
crut,  et  nous  le  pensons,   que  la 
police  de  ce  temps  le  protégeait  : 
ce  n'était  pas  sans  doute  dans  l'in- 
tention de  corriger  les  abus  qu'il 
signalait,    car   elle   trouvait   trop 
son  compte  à  leur  existence  ;    mais 
enfin,  elle  avait  une  intention  se- 
crète qui  ne  non»;  a  pas  été  con- 
nue.   Restif  prétend  que  l'empe- 
reur Joseph  II  a  exécuté  à  Vienne 
le  projet  du  Porno  graphe,    nj    (C 
1  5°  le  Gyno:naplie  et  C Anthropo- 
graphe ,  1700,    a  vol.    in-8°  .   ou 
Projets  pour  l'éducation  des  fem- 
mes et  des  hommes,  productions 
écrites  dans  un  bon  esprit  ,  ren- 
fermant  d'excellentes  choses,    et 
qui  mériteraient  d'attirer  les  re- 
gards des   souverains  ,    portés   à 
chercher  les  moyens  de  procurer 
le  bonheur  à  leurs  peuples.    160 
Le  T hémographe ,  ou  les  Lois  ré- 
formées ,    1779,  1  vol.  iii->S°  ;   178 
la  Découverte  australe  pur  un  hom- 
me xolant ,   ou  le  Dédale  français  , 
1780,  4  vob  in-12,  fig.,  roman 
dont  l'idée  principale  est  bizarre. 
L'auteur  veut  que  l'homme  ne  soit 
que  la  perfection  de  chaque  espè- 
ce d'animaux;   que  par  suite  nos 
vertus  et   nos   vices  proviennent 
des  appétits  de  nos  pères  primi- 
tifs; ainsi,  la  colère  était  descen- 
due du  lion  ;  la  férocité  ,  du  tigre; 
a  bonté,  du  mouton;  la  faculté  de 


1  imper,  du    reptile  .    <•!.•.    I 
pourrait  avoir  plus  raison  que  nous 

ne  le  pensons  peut-être:  il  esl 
possilfte  que  certains  ho  m  ni 
nos    jours   ne  descendent   ;  ai   eu 
principe  «le  quelques  méchantes 
bâtes.    Il   prétendait  que  lorsque 
50n    OUV-rage    parut  ,    deux    seuls 
Pari siertS     le     conquirent    :    nous 
-on  unes  lrè<-flaltes  d'augmenter  ce 
nombre.  180  La  dernière  Aventure 
d'un  homme  de  quarante -cinq  ans, 
1780;  19°  les  Contemporaines ,  eu 
Aventures  des  plus  jolies  fuîmes  de 
l'âge  présent ,  immense,  recueil  de 
plus  de  quatre  cents  histoires, pi  c.-- 
que  toutes  vraies  au  fond,  et  qui 
offre  mie  variété  de  sujets  bien  re- 
marquable.   1-a  lecture   de  ce  re- 
cueil est  en  général  très-amusante: 
tous  les  goûts  trouvent  à  s'y  con- 
tenter, tous  les  genres  s'y  rencon- 
trent :  le  terrible,  le  tendre,  le  ga  - 
lant ,  le  naïf,  le  bizarre,  etc.,  etc.: 
c'est  une  immense  galerie  dans  la- 
quelle on  est  arrêté  à  chaque,  pa"s 
par  un  objet  attachant.   Un  grand 
nombre   de    nouvelles    sont    déli- 
cieuses par  le  charme  des  détails: 
c'est  là  que  les  classes  inférieures 
de  la   nation  sont  peintes  de  main 
de  maître.    L'auteur  excelle   dam 
cette  partie;  il  faiblit  en  revanche, 
il  est  maniéré,  révoltant,  lorsqu'il 
veut    aussi    offrir   les    mœurs    du 
grand  monde.  On  pourrait  extrai- 
re des  42  volumes  dont  nous  par- 
lons, une  demi-douzaine,  dans  la- 
quelle on  réunirait  des  anecdotes 
très-intéressantes ,  et  cette  compi- 
lation aurait  beaucoup  de  Succès* 
L'indécence  de  plusieurs  nouvelle; 
attirèrent  à  Restif  des  reproches. 
Voici   sa   réponse  :  «  Entendons- 
»nous  :  si  la  science  est  respecta - 
«blé,  la  fausse  délicatesse  ne  l'est 
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».pas<  Las  Contemporaines  sont  un 
«ouvrage  de  médecine  morale.  Ni 
»  les  détails  en  sont  licencieux,  les 
»  principes  en  sont  bonnêles  et  le 
«but  en  est  utile.  Qu'est^ûB  qu'un 
«romancier?  le  peintre  des  mœurs; 
«les  mœurs  sout  corrompues  :  de- 
«  yais-je  peindre  les  mœurs  de  l'As- 
ntrée?  Réserves*  femmes  honnê- 
»  tes  ,  réservez  votre  indignation 
«pour  cette  indécence  de  société, 
«qui  n'est  bonne  à  rien  ;  pour  ces 
«équivoques  infâmes,  pour  ces 
«manières  libres,  pour  ces  propos 
«libertins,  qu'on  se  permet  tous 
»  les  jours  avec  vous  et  devant  vos 
«filles.  Mais  pour  la  prétendue  in- 
»  décence,  qui  a  un  but  qui  est  mo- 
nral,  qui  sert  à  instruire  et  à  cor- 
riger, n'en  faites  pas  un  crime,  à 
»  l'écrivain  qui  a  eu  le  courage  de 
«vous  présenter  le  miroir  du  vice 
«pour  vous  en  faire  voir  la  diffor- 
«mité.  »  ï>o°  La  Malédiction  pa- 
ternelle ,  1779;  2i°  les  Parisien- 
nes ;  220  les  Nuits  de  Paris,  on  le 
Spectateur  nocturne 3  seize  parties 
in- 12:  ouvrage  moral  et  amusant, 
dans  le  genre  des  Mille  et  une 
Nuits  ,  mais  sur  un  autre  plan.  Les 
derniers  volumes  sont  moins  bons 
que  les  premiers;  nous  plaçons  les 
Nuits  de  Paris  au  rang  de  ce  que 
llestif  a  fait  de  mieux.  200  Mon- 
1  sieur  Nicolas ,  ou  le  Cœur  humain 
dévoilé,  16  vol.,  renfermant  en 
outre  la  Philosophie  s  la  Morale  et 
ta  Physique  de  Monsieur  Nicolas  : 
ce  sont  les  Mémoires  de  la  pro- 
pre vie  de  liestif.  Il  a  voulu  impru- 
demment marcher  sur  les  traces  de 
J.  J.  Rousseau  :  tout  surprend  dans 
cet  ouvrage,  dégoûtant  de  cynis- 
me, d'amour-propre,  de  haineu- 
ses passions.  L'auteur  s'y  avilit 
sans  cesse;  il  flétrit  sa  famille  par 
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les  accusations  les  plus  infâmes  : 
il  s'y  fait  jouer  le  rôle  d'un  misé- 
rable dépouillé  de  tout  noble  sen- 
timent, et  qui,  des  qualités  qui  font 

l'honnête  homme,  ne  possède  pres- 
que que  la  probité.  Néanmoins,  à 
travers  d'obscènes  infamies  ,  on 
rencontre  parfois  des  pages  agréa- 
bles à  lire  ;  celles  qui  traitent  de 
l'enfance  de  Monsieur  Nicolas  sont 
ravissantes.  Les  usages  delà  cam- 
pagne, ceux  d'une  ville  de  pro- 
vince ,  l'histoire  des  amours  de 
l'auteur  avec  Colette,  avec  Zé- 
phire,  est  digne  d'attirer  l'atten- 
tion du  lecteur,  auquel  souvent 
elle  arrache  des  larmes.  Il  y  a  en 
outre  des  anecdotes  assez  curieu- 
ses ;  enfin  c'est  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais,  dans  lequel 
celui-ci  inallieureusement  domi- 
ne. 2*4°  L'Année  des  Dames  na- 
tionales, imitation  décolorée  des 
Contemporaines,  et  où,  avec  tous 
les  défauts  de  l'original ,  on  ne 
retrouve  pas  ce  qu'il  a  d'agréa- 
ble, »îc. ,  etc. 

RESTOUT  (  Jean  Bernauv ), fils 
de  Jean  lleslout,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture,  et  dont  le 
célèbre  LaTour,son  maître,  disait, 
«  il  a  la  clef  de  la  peinture,  »  cul- 
tiva avec  ardeur  l'art  dans  lequel 
son  père  s'était  acquis  une  répu- 
tation méritée,  par  la  noblesse,  la 
hardiesse  de  ses  compositions  ,  et 
dans  lesquelles  toutefois  on  trouve 
de  fréquentes  incorrections.  Res- 
tout.initiéde  bonne  heure  à  tous  les 
secrets  de  la  peinture  ,  étudia  sur- 
tout avec  soin  la  science  si  diffi- 
cile de  la  perspective  et  de  la 
connaissance  des  effets  de  lumière 
sur  les  corps.  Pendant  son  séjour 
à  Rome,  au  milieu  de  nombreux 
chefs-d'œuvre,  les  tableaux  colo- 
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ries  avec  chaleur  et  dessinés  avec 
plus  de  force .  que  de  grâce  et  de 
précision,  furent  les  seuls  qui  de- 
vinrent l'objet  de  ses  constantes 
études.  De  retour  en  France,  il 
s'efforça  de  justifier  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  son  talent. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, on  distingue  :  \°  Jupiter  et 
Mercure  à  la  table  de  Philémon  cl  de 
Baucis ;  2°  la  Présentation  au  tem- 
ple. Ce  dernier  tableau,  exposé  au 
salon  de  1771,  et  placé  depuis  dans 

I  église  Je  l'abbaye  de  (maillot, 
pour  laquelle  il  avait  été  fait  , 
valut  à  l'auteur  d'unanimes  suffra- 
ges. Le  prestige  de  la  perspective 
y  est  porté  au  plus  haut  degré  ;  le 
coloris  en  est  grave,  harmonieux  ; 
les  masses  de  lumières  et  d'om- 
bres sont  distribuées  de  manière 
à  répandre  l'air  dans  toute  cette 
grande  composition  ,  et  à  donner 
de  la  saillie  aux  corps,  "a"  A  nacre  on 
la  coupe  à  la  main.  Ce  sujet  plein 
de  grâce,  où  le  peintre  a  su  réu- 
nir au  mérite  de  la  composition 
la  légèreté  et  la  richesse  des  tons, 
fut  le  morceau  de  réception  de 
Restout  à  l'académie  de  peinture  ; 
il  a  été  gravé  pur  Assclin.  On  doit 
regretter  que  cet  artiste  ait  sou- 
vent quitté  la  palette  pour  pren- 
dre part  à  nos  troubles  politiques. 

II  fut  l'un  des  membre*  de  la  mu- 
nicipalité qui  s'installa  le  ;o  août 
1792.  Le  soir  même  il  eut  mission 
d'aller  arrêter  M.  de  La  Porte,  in- 
tendant de  la  liste  civile,  et  d'ap- 
poser les  scellés  chez  lia;  il  fut 
également  chargé  de  l'arrestation 
de  Thierry,  valet-de-chamhre  du 
roi.  Restout  fut  accusé  plus  tard 
d'avoir  pris  part  aux  dilapida- 
tions qui  eurent  lieu  an  garde- 
meuble  de  la  couronne,  et  fut  dé- 
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tenu  pendant  1 5  mois  a  Saini-L  1- 
yare.  Etendu  à  la  liberté,  il  mou- 
rut eu    ]-<)'»• 
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médecin  à  Arras,  correspondant 
de  la  société  royale  de  médecin* 
el  de  l'académie  de  Dijon  .  n  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  1°  Mé- 
téorologie appliquée  à  la  médecine 
et  à  l'agriculture,  Paris,  1770;  ->" 
Reckerches  palhologiques'<,anatomi- 
ques  et  judiciaires,  sur  les  signes  d, 
l'empoisonnement,  1 77 »S  '|  ;  5"  Let- 
tre sur  le  secret  de  Mesmer,  1  782; 
4°  Mémoire  pour  servir  à  l' Histoi- 
re de  la  Jonglerie ,  dans  lequel  on 
démontre  les  phénomènes  du  Mes- 
mérisuae,  17^4;  5°  Observation? 
sur  tes  maladies  épidémiques  qui 
régnent  tous  les  ans  à  lîochtl'ort , 
1784  ;  6*  Précis  des  maladies  epi- 
démiques,  qui  sont  les  sources  de 
la  mortalité  parmi  les  gens  de 
guerre,  les  gens  de  mer  et  les  ar- 
tisans, 1788;  70  des  Maladies  de 
la  peau,  particulièrement  de  cel- 
les du  visage,  et  les  affections  mo- 
rales qui  les  accompagnent,  1789: 
90  le  Guide  des  jeunes  gens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  à  leur  entrée 
dans  le  monde,  pour  former  le 
cœur,  le  jugement,  le  goût  et  la 
santé,  1790  ;  8"  Instruction  sur  les 
maladies  ies  plus  communes  parmi 
le  peuple  français ,  à  l'usage  de- 
personnes  bienfaisantes  qui  habi- 
tent les  campagnes. 

RELSS  (Henri  xv  ,  prince  de), 
général  d'artillerie  au  service  d'Au- 
triche, né  le  22  février  1731,  fut 
d'abord  employé  en  qualité  de  co- 
lonel  à  l'armée  du  prince  de  Co- 
bourg,  et  commanda,  en  1795, 
m\  corps  près  de  Ravai ,  avec  le- 
quel il  obtint  quelques  avantages 
sur  les  Français.  Promu  au  grade 
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da  général-major,  il  senit  en  ('ci- 
te, qualité  à  la  fnême  armée  .  en 
1 7<)4  î  se  rendit,  en  i7<)<>,  à  celle 
d'Italie,  h  distingua  en  novem- 
bre à  l'affaire  du  château  de  Pié- 
tra  cl  à  celle  de  Baselga;  fut  nom- 
me, en  171)7.  leld-maréchal-lieu- 
tenant,  et  continua  à  commander 
en  Italie, où  il  eut  sons  ses  ordres, 
en  i7;)9eti8oo,  un  corps  formant 
l'aile  gauche  du  maréchal  Krav,  a- 
vec  lequel  il  dut  entretenir,  par  le 
Tyrol  et  les  Grisons,  la  commu- 
nication entre  L'Allemagne  et  l'Ita- 
lie. Le  prince  de  Rcuss  devint, 
en  1802,  directeur-général  du  re- 
crutement des  armées  impériales. 
Il  reparut  en  1812  à  la  tête  d'un 
corps  d'observation  de  l'armée 
autrichienne,  et  tut  nommé,  en 
1814,  gouverneur  civil  et  mili- 
taire de  la  ville  de  Venise. 

REUVEISS(Jean  ÉvoRARD),l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de 
la  Hollande,  naquit  à  Harlem  en 
1760.  Après  avoir  fait  avec  la 
plus  grande  distinction  ses  études 
.1  l'université  de  Leyde,  et  sou  tenu, 
pour  être  gradué  en  droit,  une 
dissertation  DeCautione  Mucianâ, 
il  s'établit,  comme  avocat,  à  La 
Haye ,  y  obtint  une  nombreuse 
clientelle,et  fut  nommé,  en  1795, 
conseiller  à  la  cour  de  justice  de 
la  province  de  Hollande.  Après  la 
révolution,  qui  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  ce  pays,  il 
fut  placé  à  la  tête  de  l'ordre  judi- 
ciaire, avec  le  titre  d'agent  de  la 
justice;  cette  place  ayant  été  sup- 
primée en  1801,  après  un  nou- 
veau bouleversement  politique,  il 
fut  appelé  à  occuper  la  charge  la 
plus  élevée  dans  la  hiérarchie  judi- 
ciaire, celle  de  président  delà  hau  te- 
rnir   de  justice.    Il    en    remplit 
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.ivre  /de  et  intégrité  le-  irnpor* 
t  an  tes  fonctions,  tant  que  les  pro- 
vinces subsistèrent  encore  oomme 
république.  Lois  de  la  créatiorrdu 

royaume   df    Hollande,    en  1806, 
M.  Reuvens   fut   d'abord  nommé 
conseiller-d'état  en  service  extra* 
ordinaire,   puis    président  de   la 
première      section,      et      ensuite 
vice-président    du     conseil.     Eh 
1810,  après  la  réunion  de  la  Hol- 
lande .1  la  France,  il  l'ut  nommé  un 
des  présidens  de  la  cour  d'appel 
à  La  Haye;  mais  il  ne  tarda  pas,  sur 
la  réputation  de  son  mérite,  d'être 
appelé    à    Taris    par    l'empereur, 
qui  le  nomma  conseiller  de  la  cour 
de  cassation.    Quand  M.    Merlin, 
alors  procureur-général  près  cette 
cour,  le  présenta  à  ses  collègues, 
il  leur  dit  :  «  J'ai  l'honneur,  mes- 
sieurs, de    vous    présenter    M. 
')  Reuvens,  l'un    des    plus    grands 
«jurisconsultes  d'un  pays    qui   a 
»  fourni  tant  d'hommes  distingués 
»en  cette   partie.  »  Et   le    légiste 
batave   ne  tarda   pas   à   justifier, 
par  un  grand  nombre  de  rapports 
lumineux,   cet    hommage   rendu 
aux  talens    par  un    homme   qui, 
mieux  que  personne,  pouvait  alors 
en     apprécier     toute     rétendue. 
Lorsque  la  Hollande  ,  sa  patrie , 
recouvra    son    indépendance    en 
i8i4*  M.  Ueuvens  y  retourna,  et 
fut  nommé,  par  le  nouveau  sou- 
verain, président  d'une  des  cours 
d'appelà  La  Haye, et  commandeur 
de  l'ordre  de  l'Union.  Le  code  cri- 
minel pour  le  royaume  des  Pays- 
Bas  est   presque  entièrement  son 
ouvrage,  et  a  mérité  les  suffrages 
des    plus  habiles    jurisconsultes. 
Membre  de  la  commission  chargée 
de  présenter  les  projets  pour  les 
autres  codes  du  royaume  des  Pays- 
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Bas,  M.  Reuvens  s'était  rendu  à 
Bruxelles,  et  y  périt,  en  juillet 
1816,  victime  d'un  unir  complot, 
dont  on  ne  connaît  encore;  ni  les 
ailleurs,  ni  toutes  les  circons- 
tances» Le  professeur  Tewater 
a  Fait  dans  l'assemblée  de  la  so- 
ciété de  littérature  de  Leyde,  en 
181  7, l'éloge  ileccsavantet  intègre 
magistrat,  qui  a  laissé  dans  «a  pa- 
trie les  plus  honorables  souvenirs. 
REUVENS  (Gaspard-.!  acuité  - 
Chrétien),  professeur  de  littérature 
grecque  et  latine,  et  d'archéologie, 
à  l'université  de  Leyde,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  La  Haye  en  1795. 
Il  fit  d'abord  d'excellentes  études 
à  Amsterdam,  sous  la  direction  de 
M.  Van-Lennep; à  Leyde,  sous  le 
professeur  Wyttenbaoh, et  à  Paris, 
sous  M.  Boissonade.  Il  avait,  en 
1811,  accompagna  son  père  en 
cette  ville,  où  il  reçut  le  grade  de 
licencié  en  droit.  Rappelé  dans  sa 
patrie  après  les  événemens  de 
1814»  il  y  futnommé,  l'année  Sui- 
vante, par  décret  du  roi.  du  18  oc- 
tobre 1 8 1 5 ,  professeur  à  l'athénée 
de  Hanîerwyk,  et  après  la  sup- 
pression de  ce  collège,  à  l'univer- 
sité de  Leyde.  M.  Reuvens  s'est 
fait,  quoique  jeune  encore,  une 
réputation  littéraire  distinguée.  Il 
a  publié  :  i°  Oratio  de  liltcrariâ 
disciplina  ad  studia  severiora,  et 
advilam  commanem  prœparante, 
discours  qu'il  prononça,  eu  janvier 
i  8,1 6, lorsqu'il  prit  possession  de  sa 
chaire  à  l'athénée  de  Harderwyk; 
20  Oratio  de  laudibus  archceotogîœ, 
lorsqu'il  entra  en  fonctions  à  Ley- 
de. On  a  encore  de  lui  :  5°  Col/ec- 
tanca  litteraria,  ouvrage  qui  a  été 
des  plus  favorablement  accueillis 
par  les  savans,  et  dans  lequel  il 
publie  des  conjectures  au  moins 
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ingénieuses  sur  Atlius,  Diomède. 

Liicilius,  Lydus,  Nonius,  \  .mou. 
et   quelques  autres    autrfurs    peu 
connus.  Il  s'est  ldng-(l  mp>  occu- 
pé d'un  grand  travail  sur    h  ■ 
iniques  latins,  mais  qui    n'a  pa 
encore  été  imprimé. 

REVAI  (  Jean  -  Victor  ).  poète 
ci  savant  hongrois,  naquit  etii?5i, 
et  fut  religieux  des  écoles  Pics. 
Jeune  encore,  et  riche  do  savoir, 
il  cultivait  les  lettres  avec  succès. 
Quelques  poésies  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  d:;  littérature  fort 
estimés  commencèrent  sa  répu- 
tation, et  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion ot  la  bienveillance  de  son 
gouvernement.il  fut  pourvu  d'une 
chaire  de  langue  et  de  littérature 
hongroise  à  l'université  de  Pesth. 
Rêvai  était  aussi  philologue  et 
grammairien.  Travailleur  infati- 
gable, il  venait  de  publier,  en  la- 
tin, le  1"  volume  du  Recueil  de- 
antiquités  hongroises  et  sa  gram- 
maire hongroise ,  nu  Etdboratior 
grammatica  hungarica  ,  ad  genai- 
nam  patrii  sermonis  indolent  fide/i- 
ter  exacta,  a/finitimque  linguarum 
adininiculis  locupletiùs  illustrata  , 
Pesth,  i8o5,  2  vol.  in-4°,  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre  au  mi- 
lieu de  ses  importans  travaux,  à 
Pesth,  le  1"  avril  1807,  à  l'âge  de 
56  ans.  Rêvai  se  proposait  de  don- 
ner une  grande  étendue  aux  anti- 
quités de  son  pays.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  deux  oraisons  funè- 
bres, que  Rêvai  avait  rendues  à 
l'ancienne  prononciation,  et  enri- 
chies de  notes  savantes.  C'est  le 
monument  le  plus  ancien  de  la 
langue  hongroise 

RÉVEILLÈRE-LÉPEAUX 
(voy.  La  RÉvEiLLÈRr-LÉPAUx). 
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di  )f  comte  tlf  Pratolungo,  ancien 
vice-roi  de  Sardaigne,  etc.)  est 

no  à  Nice  en  (^(io.  Il  dut  à  la 
laveur  dont  jouissail  son  père  à 
la  cour  de  Turin  ,  la  rapidité  avec 
laquelle  il  s'éleva  aux  places  les 
plus  importantes  de  la  diplomatie 
piémontaise  ;  mais  6'est  à  V im- 
mobilité de  ses  opinions  qu'il  est 
redevable  des  honneurs  dont  on 
la  comblé  ensuite.  Nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  sa  cour 
près  de  la  république  française, 
ils'acquitta  d'une  commission  peu 
agréable,  en  désavouant ,  devant 
les  membres  du  directoire,  la  con- 
duite qu'on  avait  tenue  relative- 
ment à  l'arrestation  de  MM.  Ma- 
ret  et  Sémonville.  Eloigné  peu 
après  de  Paris,  à  cause  de  l'im- 
prudence de  ses  discours,  il  fut 
envoyé  a  l'armée  austro -russe 
en  qualité  de  commissaire-général 
sarde,  et  il  se  chargea  du  com- 
mandement de  la  ville  de  Turin, 
quoique  les  coalisés  y  eussent 
planté  leurs  drapeaux  ,  en  défen- 
dant d'}r  replacer  ceux  du  roi  de 
Piémont.  Ce  triomphe  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  bataille  de 
Marengo  rétablit  les  affaires  d'Ita- 
lie, et  mit  de  nouveau  le  Pié- 
mont à  la  disposition  de  la  France. 
Le  chevalier  de  Revel  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  resta  dans  l'obs- 
curité jusqu'à  l'abdication  de  l'em- 
pereur en  i8i4-  Cette  année,  il 
reparut  sur  la  scène  politique  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire près  du  quartier  -  général 
des  puissances  alliées  à  Paris;  il 
y  remplit  même  les  fonctions  d'am- 
bassadeur jusqu'à  l'arrivée  du  mar- 
quis Alfieri  de  Sostegno.  Après  a- 
voir complimenté  Louis  XVIII  sur 
^on  retour  en  France,  M.  Revel  alla 
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successivement  prendre  possession 

de  la  Savoie,  de  Gênes ,  et  enfui 
de  la  Sardaigne,  qu'il  gouverna 
quelque  tenins  avec  le  caractère 
de  vice-roi.  Après  l'acte  d'abdica- 
tion de  Victor-Amédée ,  le  nou- 
veau roi  Charles-Félix  nomma  le 
chevalier  de  Revel  son  lieutenant* 
général  du  royaume,  ofi  celui-ci 
s'empressa  d'établir  une  délégation 
royale,  composée  de  militaires  et 
de  magistrats,  pour  connaître  et 
juger  les  délits  de  rébellion,  d'in- 
subordination ,  et  autres  actes  de 
ce  genre  commis  pendant  la  ré- 
volution piémontaise.  11  prit 
aussi  différentes  autres  mesures, 
mais  aucune  ne  décelait  des  vues 
élevées  ni  des  senti  mens  géné- 
reux :  celte  conduite  n'a  rien 
qui  doive  étonner  :  M.  Tievel  a 
publié  récemment  un  ©uvrage, 
dans  lequel  il  prouve  que  de  tous 
les  gouvernemens  ,  le  plus  parfait 
est  le  piémontais  .  et  celui  d'An- 
gleterre le  plus  détestable  !  ! 

REVEL  (  T. -H. -F.  )  ,  homme 
singulier  et  avide  d'une  renom- 
mée que  peu  d'hommes  mariés 
recherchent,  a  fait  connaître  au 
public  ses  infortunes  conjugales 
par  la  voie  de  l'impression  et  par 
un  procès  devant  les  tribunaux. 
En  i8io,  un  mémoire  judiciaire, 
ou  plutôt  un  roman,  fit  connaître 
au  public  la  vie  entière  de  M.  Re- 
vel, et  les  persécutions  dont,  à 
l'entendre,  il  fut  la  victime  ;,il 
voulut  exciter  la  curiosité,  et  il  y 
réussit  en  donnant  à  son  mémoire 
le  titre  suivant  :  Bonaparte  et 
Murât ,  ravisseurs  d'une  jeune 
femme,  et  quelques-uns  de  leurs 
agens  complices  de  ce  rapt,  devant 
le  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine,   mé- 
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moire  historiques  écrit  par  le  mari 
outrage.  Ces  agens  complices  n'é- 
taient rien  moins  qu'un  procu- 
reur-général -impérial,  le  préfet 
de  police,  un  officier  de  l'étal  ci- 
vil, des  avocats,  une  maîtresse  de 
pension,  M."  C  a  in  pan,  etc.  Celte 
intrigue  infernale ,  comme  l'ap- 
pelle M.  Revel.  ne  peut  cire  bien 
connue  qu'en  lisant  l'ouvrage 
même  et  les  diiYérens  plaidoyers 
prononcés  devant  le  tribunal  de 
première  instance,  et  nous  y  ren- 
voyons les  amateurs  de  scandale. 
ÙEVERCHON  (Jacques),  ex- 
iégislateur,  né  à  Lyon  au  mois  de 
septembre  1 746,  était  propriétai- 
re et  commerçant  en  vin  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  adopta 
les  principe?  avec  chaleur;  tut 
nommé,  en  1790,  administrateur 
du  département  de  Saône-ei-Loi- 
re;  eu  1791,  me-mbre  de  rassem- 
blée législative,  et  en  1792,  mem- 
bre de  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  avec 
la  majorité.  Fendant  ses  missions 
dans  les  départeraens  de  Saône-el- 
Loire,  du  Rhône,  de  l'Ain,  cl  de 
liséré,  il  n'a  laissé  commettre  au- 
cun desordre;  aucune  condamna- 
tion à  la  peine  de  mort  n'a  été 
prononcée  par  les  tribunaux  révo- 
lutionnaires. C'est  lui  qui  renver- 
sa les  échafauds  à  Lyon,  licencia 
l'armée,  et  suspendit  le  tribunal 
révolutionna:  /e,  enfin  fit  cesser  la 
réaction  que  signalaient  les  excès 
les  plus  déplorables.  La  ville  de 
Màcon,  dans  laquelle  aucune  exé- 
cution n'a  eu  lieu,  lui  doit  surtout 
d'avoir  lait  suspendre,  parla  con- 
vention nationale,  le  tribunal  ré- 
volutionnaire qui  y  avait  été  éta- 
bli. M.  Reverchon,  appelé  en  qua- 
lité   de   membre   au    conseil    des 
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cinq-cents,  dont  il  sortit  en  1707 , 
devint  à  cette  époque  administra- 
teur de  son  département;  qui,  en 

mars  1798,  le  réélut  au  conseil 
des  cinq-cents  pour  un  an,  et  eu 
1  7«)9  au  conseil  des  anciens.  La 
révolution  du  18  brumaire  an  H 
(9  novembre  1799)  ,  à  laquelle  il 
ne  prit  aucune  part,  a  été  le  terme 
de  sa  carrière  politique.  Il  a  con- 
servé, mais  non  accru,  l'héritage 
de  ses  père^.  Les  nombreux  servi- 
ces qu'il  a  rendus  dans  les  temps 
où  il  fut  investi  de  quelque  autori- 
té, ont  laissé. des  souvenirs  qui  le 
consolent  dans  son  exil  ;  car,  at- 
teint par  la  loi  du  12  janvier  iSiti, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votans,  il  a  été  obligé  de  s'ex- 
patrier :  il  s'est  réfugié  en  Suisse. 
REV  ERONY-  DE-SAINT-  CYR 
(leba.ro>-  Jacques-Antoine),  ad- 
judant-commandant du  génie, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  lu 
légiou- d'honneur,  est  né  à  Lyon 
le  5  mai  1767.  11  a  servi  sous  le 
général  Berlhier,  prince  de  Neu- 
châtel,  en  qualité  d'aide-de-camp, 
et  a  exercé  long -temps  à  Paris 
les  fonctions  d'officier  du  génie. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans 
1"  Inventions  militaires  dans  la 
guerre  défensive,  an  7,  in- 12;  une 
première  édition  avait  paru  sous 
ce  titre  :  Inventions  militaires  et 
fortifiantes ,  ou  Essais  sur  des 
moyens  nouveaux  offensifs  et  cachés 
dans  la  guerre  défensive,  par  R..., 
capitaine-  de  première  classe  au 
corps  du  génie,  Paris,  Dupont, 
an  5  (1795),  in-8°  de  72  pages, 
avec  4  planches.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  i"  Sabina  d' Herfeld,  ou 
les  Dangers  de  l'imagination,  Pa- 
ris ,  an  5,  2  vol.  in- 18;  4e  édit. , 
1814,  deux  partie*  in-12.  i"  Pau 
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lis!,  a,  ou  la  Perversité  moderne, 
1798)  2  vol.  in- 12;  7)"  \  os  Folies, 
a  Mi  moires  il'  un  musulman  cou- 
mi  ù  Paris  en  if<:»S.  ■.>.  vol.  in-ia, 
l799»  T  Essai  sur  ir  perfection- 
nement des  heau.v-arls  par  les  scien- 
i  in  les,  OU  (.'aïeuls  et  hypo- 
thèses sur  la  poésie,  la  peinture  et 
tu  musique,  i$o4j  2  vol.  in-8"; 
iSai  sur  le  mécanisme  e/e  lu 
guerre,  1808,  in-8";  6"  For  h  in, 
OU  le  F  aisseau  amiral,  opéra, 
i8o.">,  in-8\  M.  Reverony  pusse 
encore  pour  Ode  auteur  des  piè- 
ces de  théâtre  dont  les  litres  sui- 
vent:  le  Délire,  ou  la  Sttilc  d'une 
Erreur;  Eiisa,  ou  le  Voyage  au 
mont  Saint-Bernard  ;  la  Rencon- 
tre aux  bains;  Cagliostro,  ou  la 
Séduction;  Li/ia,  ou  le  Mystère; 
Ode  à  Su  Majesté  l'empereur  A- 
ie.i\indre,  sans  date. 

RE VERT  (le  baron  Pjerre- 
iiiiCHEL  ),  né  le  11  niai  177^,  prit 
de  bonne  heure  le  parti  des  ar- 
mes, s,'t  leva  par  son  courage  et  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
chef  Je  bataillon,  titre  qu'il  por- 
tait à  la  bataille  d'Austerlilz,  où  il 
mérita  d'être  nommé  officier  de 
la  lègion-d'honneur.  En  1807,  il 
tut  autorisé  à  porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière  et  celle  de  Yi  ur- 
temberg.  A  la  première  restaura- 
tion, en  1814»  il  devint  maréchal- 
de-eamp,  et  reçut,  le  11  septem- 
bre de  la  même  année,  la  croix  de 
Saint-Louis.  Le  général  Reverlfut 
envoyé  au  çme  corps  de  l'armée 
des  Alpes  au  mois  de  juin  181 5. 
11  se  trouve  aujourd'hui  (  1824  ) 
parmi  les  maréchnux-de-camp  en 
disponibilité. 

REVILLOlN  (Claude),  docteur 
en  médecine,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Dijon  ,  cor- 
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iTSpondanl  de  la  société  de   mé- 

il<c  ine.    est   mort  à  Thionvillr  en 

1795.  Il  l'ut  employé  long-temps 
comme  <  llicier  de  santé  dans  Lés 
hôpitaux  militaires.  On  lui  doit 
un  excellent  ouvrage  publié  sous 
le  titre  de  :  Recherches  sur  la  cau- 
se des  affections  hypocondriaques, 
appelées  communément  vapeurs, 
ou  Lettres  d'un  médecin  snr  ces 
affections,  Paris,  1779.  1  vol.  in- 
8".  On  y  a  joint  un  journal  de  lé- 
lal  du  corps  en  raison  de  la 
transpiration  el  de  la  température 
de  l'air.  Cet  ouvrage  .<  été  réim- 
primé en  1  78O,  augmenté  de  plu- 
sieurs expériences.  L'auteur  attri- 
bue l'hypocondi  iacisme  à  la  sup- 
pression de  la  transpiration  in- 
sensible. 

BEYOIL  (H.),  peintre  de  gen- 
re, e.-l  né  à  Lyon,  et  fut  profes- 
seur de  dessin  dans  cette  ville.  Il 
se  fit  connaître  a  l'exposition  de 
1810  par  une  jolie  composition, 
l'Anneau  de  Charles-Quint  ,  et 
donna,  au  salon  de  1817.  la  Con- 
valescence de  Boyard,  ouvrage  qui, 
comme  le  premier,  réunit  tous 
les  suffrages  :  ces  deux  produc- 
tions ont  obtenu  les  honneurs  de 
la  galerie  du  Luxembourg.  A  lu 
fin  de  celte  même  année  1817, 
M.  Revoil  fut  nommé  peintre  de 
tableaux  de  genre  de  Madame,  du- 
chesse d'Angoulême,  depuis  ma- 
dame la  dauphine.  On  doit  en- 
core à  Aï.  Revoil  plusieurs  autres 
tableaux,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  le  Tournois  ,  exposé  eu 
1812,  et  Henri  IV  et  ses  en  fans , 
qui  a  paru  à  l'exposition  de  1817, 
et  qui  depuis  a  passé  dans  la  ga- 
lerie de  M.  le  duc  de  Berri.  Il 
vient  d'exposer  (1824)  François 
1",  faisant  chevalier  son  petit- fils 
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François  II.  Ce  tableau  ,  com- 
mande par  Monsieur  (aujourd  bui 
S.  M.  Charles  \),  n'a  pa-  (■te  é- 
gahment  bien  traité  par  les  jour- 
nal i  x . 

&LWBELL  (Jeah)  ,  ancien  ci ï — 
recteur  de  la  républiquefrançaise, 
ne  à  Colniar  en  17469  était  bâ- 
tonnier cie  l'ordre  des  avocats  au 
conseil  souverain  d'Alsace  1  n  1789, 
et  jouissait  dans  sa  province  de 
la  réputation  d'un  jurisconsulte 
habile,  intègre,  et  dévoué  aux  in- 
térêts populaires.  Lors  de  la  con- 
vocation .les  états-généraux,  il  y 
fut  député  par  ics  bailliages  de 
Colniar  et  de  Scbelestadl.  Pen- 
dant toute  la  durée  des  sessions 
de  rassemblée  constituante,  i!  prit 
une  pari  active  aux  plus  impor- 
ta nies  discussions,  et  se  prononça 
avec  force  pour  la  régénération  de 
l'ordre  social.  Ji  adhéra,  au  nom 
de  ses  commettons  de  la  province 
d'Alsace,  aux  décrets  rendus  dans 
la  nuit  du  4  août,  portant  suppres- 
sion des  droits  féodaux;  combattit 
Mirabeau,  qui  demandait  l'ajourne- 
ment de  la  déclaration  des  droits; 
fit  passer  outre  sur  les  réclama- 
tions des  princes  étrangers  pos- 
sessionnés  en  Alsace,  en  laveur  de 
la  féodalité;  tourna  en  ridicu- 
le la  demande  de  M.  Malouet, 
qui  voulait  qu'on  supprimât  tous 
les  journaux  et  autres  écrits  où 
les  membres  de  l'assemblée  se 
trouveraient  attaqués,  et  proposa 
ironiquement  de  supprimer  aussi 
toutes  les  feuilles  étrangères  ;  de- 
mandaque  les  représentais  du  peu- 
ple fussent  à  l'avenir  choisis  dans 
tout  le  royaume  comme  repré- 
sentai de  la  nation  entière  et  non 
comme  députés  d'un  département; 
s:opposa   à  l'admission  des   juifs 
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aux  droits  de  citoyens;  demanda 
l'ajournement  de  toute  discussion 
relative  à  leur  éligibilité,  vu  les  vi- 
re- de  leur  éducation,  leur  peu  de 
lumière*,  et  VU  même  les  préju- 
ges populaires  dontils  étaient  enco- 
re l'objet;  propofa  un  des  premiers 
de-  lin^  contre  rémigration;  sou- 
tint enfin  dans  les  discussions  ani- 
mées du  mois  de  mai  171)0,  relati- 
ves au  droit  de  paix  et  de  guerre, que 
la  nation  ne  devait  déléguer  ce 
droit  qu'aux,  seuls  représentons 
qu'elle  évait  nommés.  Le  25  avril 
ij()i,  il  fut  élu  président  de  l'as- 
semblée nationale  ;  il  fit  le  mois 
suivant  de  constans  mais  inutiles 
eJforts,  pour  obtenir  que  les  mem- 
bres de  la  première  assemblée  na- 
tionale fussent  déclarés  éligibles  à 
celle  qui  allait  lui  succéder.  Un 
sentiment  exalté  de  générosité  fit 
rejelercelte  mesure  salutaire,  qui, 
si  elle  eût  été  adoptée,  aurait  peuî- 
être  à  elle  seule  pu  sfjlfire  pour 
prévenir  les  troubles  qui  écla- 
tèrent vers  la  fin  des  séances 
de  l'assemblée  législative  ,  et 
pour  sauver  la  monarchie  cons- 
titutionnelle. Lorsque  le  roi  fut 
ramené  de  Va  rennes,  Rewbell 
combattit  la  proposition  de  sus- 
pendre les  fonctions  royales  jus- 
qu'après l'achèvement  et  l'accep- 
tation de  la  constitution  nouvelle, 
et  ne  voulait  pas  que  cette  suspen- 
sion préjugeât  la  question  de  la 
déchéance  ;  il  s'opposa  aussi  à  la 
formation  d'un  tribunal  extraor- 
dinaire pour  juger  les  individus 
arrêtés,  le  17  juillet  1791,  au 
Champ-de-Mars,  où  ils  s'étaient 
tumultueusement  réunis  pour  pro- 
voquer le  décret  de  déchéance  du 
roi.  Il  se  prononça  avec  chaleur, 
peu   de    jours    après ,     contre   le 
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renouvellement  des  capitulations 
avec  I os  troupes  suisses;  s'éle- 
va le  1 3  août  contre  la  proposa 
l'uni  de  donner  aux  frères  du  mo- 
narque le  titre  de  princes  fran- 
çais .  et  tic  faire  commander  les 
armées  nationale!  parées  prince-. 
Kewbell  fut  du  petit  nombre  des 
député-  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  conçurent  et  laissè- 
rent parfois  entrevoir  le  projet 
d'établir  en  France  un  gouverne- 
ment républicain*»,  projet  regardé 
par  la  grande  majorité  de  ses  <  ol- 
lègu  es  comme  également  impoliti- 
que el  impraticable;  mais  dont  ils 
facilitèrent  l'exécution  en  se  décla- 
rant inéligibles,  et  en  abandon- 
nant à  leurs  fougueux  successeurs 
l'œuvre  constitutionnel,  à  l'instant 
même  où  il  sortait  des  mains  qui 
l'avaient  ébauché;  Après  la  disso- 
lution de  cette  première,  assem- 
blée .  Rewbell  devint  procureur- 
généra!-sy#»dic  du  département 
du  Haut-Rhin,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions pendant  toute  la  durée  des 
sessions  de  l'assemblée  législative. 
Nommé  par  son  département  dé- 
puté à  la  convention  en  septem- 
tembre  1792,  il  vota  le  20  du  mê- 
me mois  rétablissement  de  la  ré- 
publique, pressa  vivement  la  mi- 
se en  cause  de  Louis  XVI,  mais 
ne  vota  point  dans  le  procès  , 
avant  été  envoyé  en  mission  à 
Mayence,  peu  avant  l'époque  du 
jugement.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  et  après  la  reddition  de 
la  place,  Kewbell  avait  été  en  but- 
te à  des  inculpations  graves  au 
sein  de  la  convention  même;  mais 
à  son  retour, il  parvint  aisément  à  se 
justifier.  Le  comité  de  salut-public 
déclara  que  ce  député  n'avait  ces- 
se de  bien  mériter  de  la  patrie ,  et 
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le  renvoya  en  mission  auprès  de 
la  même  armée  de  Mayence, 
dirigée  alors  contre  les  Ven- 
déens. Pendant  l'exécrable  rè- 
gne de  la  terreur,  il  fut  près- 
que  toujours  employé  près  des  ar- 
mées, ne  lit  point  partie  des  comi- 
tés qui  opprimaient  et  ensanglan- 
taient la  Fiance,  el  n'eut  person- 
nellement aucune  part  active  aux 
horreurs  de  cette  époque  funes- 
te. Rewbell  ne  fut  point  non  plus 
au  nombre  des  députés  courageux 
qui  attaquèrent  «le  front  Robes- 
pierre et  ses  acolytes  à  l'époque 
dug  thermidor;  mais  il  se  joignit 
aux  vainqueurs  après  celle  jour- 
née, el  se  prononça  dès-lors  for- 
tement contre  les  terroristes.  Le 
i4  vendémiaire  an  5  (()  octobre 
1794).  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  sûreté-générale  ,  et  le 
j(>  frimaire  suivant  (6*  décembre), 
il  fut  élu  président  de  la  conven- 
tion. En  cette  dernière  qualité,  il 
prononça  le  décret  porté  par  la 
grande  majorité  de  l'assemblée, 
rappelant  dans  son  sein  les  yô  dé- 
putés qui  avaient  protesté  contre 
les  journées  du  5i  mai,  1"  et  2 
juin  1790,  et  qui  avaient  été  in- 
carcérés comme  Girondins  par  le 
parti  de  la  Montagne.  Le  même, 
décret  excluait  à  la  vérité  les  dé- 
putés qui  avaient  été  frappés,  pour 
la  même  cause,  d'un  arrêt  de  mise 
hors  la  loi,  et  qui  venaientd'échap- 
per  à  une  longue  proscription  ; 
mais  les  efforts  de  leurs  amis  et 
le  poids  qu'apportaient  dans  la  ba- 
lance les  votes  des  73  députés 
rentrés,  firent  bientôt  changer  de 
mesures.  Les  proscrits  vinrent  tous 
successivement  siéger  dans  une  as- 
semblée dont  ils  avaient  été  outra- 
geusement bannis,  et  où  ils  retrou- 


I  m  <nt  encore  d'anciens  proscrip- 
-feurs.  Le  &5  ventôse  an  5  (5  niai;; 
175,5),  Rewbell  entra  au  comité 
de  ,-alul-publie  ,  fl  parut  s'occu- 
per presque  exclusivpmenl,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  session  conven- 
t  ion  ci  «•  Ile  ,  des  relations  extérieu- 
res de  la  république.  Lors  de  la 
mise  en  activité  de  la  nouvelle 
constitution  dite  de  l'an  5,  il  fut 
d'abord  élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  et  se  vit,  dans  la  séance 
du  10  brumaire  (1"  novembre), 
porté  par  la  grande  majorité  de  ses 
collègues  à  la  plus  haute  rriagistra  - 
ture  de  l'état.  Nommé  le  premier 
un  desciuq  directeurs  de  la  républi- 
que, il  fut  appelé  aussitôt  à  la  pré- 
sidence du  gouvernement,  i'en- 
dant  les  quatre  orageuses  années 
qu'il  exerça  les  fonctions  de  direc- 
teur, la  roideùr  exirême  de  son 
caractère  et  l'opiniâtreté  avec  la- 
quelle il  tenait  uses  opinions,  sou- 
vent erronées,  se  signalèrent  dans 
toutes  les  circonstances  importan- 
taules.  Ses  ennemis,  dont  le  nom- 
bre s'accrut  de  jour  en  jour,  l'ac- 
cusèrent d'une  morgue,  et  d'une 
hauteur  excessives.  Les  minis- 
tres étrangers  s'étonnaient  d'ê- 
tre traités  avec  tant  d'orgueil 
par  un  magistrat  républicain,  et 
les  anciens  amis  ou  promoteurs  de 
la  fortune  de  l'avocat  de  Colinar, 
se  plaignaient  amèrement  des  for- 
mes repoussantes  du  directeur. 
Ilseréunit,  à  l'époque  du  18  fruc- 
tidor an  5  (/t  septembre  1797)  , 
à  ses  deux  collègues  Barras  et  La 
Réveiilère-Lépeaux,  contre  Car- 
not  et  Barlhélcmi ,  et  forma 
ainsi  cette  majorité  directoriale 
qui,  soutenue  par  la  majorité  des 
deux  conseils,  triompha  d'un  par- 
ti puissant.  Les  excessives  rigueurs 
x.  xvu. 


REW 


383 


dont  le  directoire  os»  envers  ses 

adversaires  abattus  excitèrent 
l'indignation,  et  fit  à  ce  gouverne- 
ment des  ennemis  irréconcilia- 
bles. Rewbell  ayant  été  remplacé 

dans  ses  fonctions  de  directeur 
pur  Sieyès,  le  27  floréal  an  7 
(16. mars  i7<)<)),  eut  encore  le  cré- 
dit de  se  faire  nommer,  dans  son 
département,  membre  du  conseil 
des  anciens;  mais  là,  ainsi  que  dans 
le  conseil  des  cinq-cents,  il  devint 
l'objet  de  dénonciations  réitérées, 
et  des  plus  violentes  attaques.  On 
l'accusait  surtout  de  s'être  enri- 
chi outre  mesure  lui  et  les  siens, 
aux  dépens  de  l'état,  d'avoir  pris 
part  aux  malversations  du  minis- 
tre Schérer  et  aux  concussions  du 
commissaire  Rapinat  [voyez  ce 
nom).  Dans  la  séance  du  7  prai- 
rial (ii6  mai) ,  Rewbell  prit  la  pa- 
role puur  repousser  toutes  les  ac- 
cusations dont  on  cherchait  à  l'ac- 
cabler, et  il  défendit  sa  cause  a- 
vec  éloquence  et  dignité;  mais  les 
députés  Dubois-Dubais,  Montpe- 
lier,  Ruelle  et  Bertrand  du  Calva- 
dos,ayant  renouvelé  leurs  attaques, 
le  conseil  descinq-centsse  formaen 
comité  général,  dans  lequel  la  ma- 
jorité décida  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  ajourner  la  mise  en  accusa- 
tion de  l'ex-directeur.  Cependant 
dans  un  nouveau  comité  secret,  les 
dénonciations  portées  contre  lui  ne 
furent  point  admises.  Le  retourd'E- 
gyptedu  généralen  chef  Bonaparte 
et  la  révolution  du  18  brumaire 
terminèrent  ces  débals. Rewbell  no 
devint  point  membre  du  sénat- 
conservateur,  et  ne  fut  appelé  par 
le  nouveau  gouvernement  à  au- 
cune fonction  publique.  Rentré 
dans  la  vie  privée ,  il  se  retira 
dans  le  département  du  Haut- 
a5 
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Rhin,  où  il  mourut  en  1810.  Lu  lantes éludes  à  Vienne,  et  porcoif* 
fnrtune  qu'il  laissa  à  sa  veuve  ei  rut  l'Europe  en  observateur  in-- 
;'■  ses  iiii.in-  lut  bien  loin  d'être  t mit  ,  visitant  les  principales  bi- 
aussi  considérable  qu'on  s'était  bliothéques,  et  fréquentant  les  sa- 
pin à  L'évaluer,  <  1  pruuva  qu'il  y  van-  dont  il  était  l'ait  pour  appnèV 
avait  eu  au  moins  une  grande  cier  le»  tra\  aux  par  son  érudition 
exagération  dans  les  imputations  <;t  sou  zèle  pour  la  propagation 
de  ses  ennemis.  des    lumières.    Outre   les   langues 

REW  B  JE  LL(N.), général  de  bri-  mortes,  le  comte  de  Kewiczky  pos- 
gade,  officier  de  la  légion-d  lion-  sédail  parfaitement  sa  langue  ma- 
ncur.  né  à  Colmar  vers  1770,  (ils  ternelle  .  le  français,  l'italien  , 
du  précédent,  entra  jeune  encore  l'anglais,  l'espagnol,  etc.,  qu'il 
au  service  de  la  république  françai-  écrivait  et  parlait  avec  une  gran- 
sc,et  obtint  bientôt  un  avance-  de  pureté.  Comme  homme  (l'é- 
meut rapide,  lui  i;y5,il  fut  nom-  tôt,  il  fut  envoyé  par  Pimpéra- 
mé  adjudant-général,  fit  depuis  triée  Marie-Thérèse  à  Varsovie, 
toutes  les  campagnes  d'Allema-  en  qualité  d'ambassadeur,  et  plus 
gne  et  de  Pologne,  se  distingua  tard,  en  la  même  qualité,  à  Ber- 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra-  Lin, par  l'empereur  Joseph  II.  Àl'é* 
voure,  particulièrement  au  com-  poque  de  cette  seconde  ambassa- 
ba!  d'Ostrolonka,  le  7  mars  1807,  de,  les  ministres  autrichiens  a- 
iiit  nommé  général  de  brigade  par  vaieot  peu  de  crédit  auprès  de  la 
i'euipereur,  et  passaensiiiteaii  ser-  cour  de  Prusse.  Le  comte  de  Re- 
vice  de  son  frère  Jérôme,  roi  de  wiczky  sut,  par  la  noblesse  de 
Westphalie.  Le  général  Rewbell  son  caractère  et  la  dignité  de  ses 
suivit  jusqu'à  la  fin  la  fortune  de  ce  relations  diplomatiques,  donner 
prince, qui  le  nomma  général  de  di-  une  haute  importance  à  sa  mis- 
vision  et  grand-cordon  de  son  or-  sion.  Il  passa  ensuite  en  Angle- 
dre.  Il  commanda  plusieurs  corps  terre  ,  revêtu  des  mêmes  titres  : 
détachés  de  l'armée  westphalien-  mais,  en  1790,  il  quitta  la  carrière 
ne.  poursuivit  vivement  le  duc  de  diplomatique,  dont  l'éloignait  la 
Brunswick  Oels,  qui  faisait  une  faiblesse  de  sa  santé,  pour  se  con- 
guerre  de  parti-ans  au  nord  de  sacrer  exclusivement  aux  scien- 
l'Alieniagne,  et  manqua  prendre  ces  :  il  mourut  3  ans  après  ,  en 
ce  prince,  qui  n'eut  que  le  temps  i7<)3.  Le  comte  de  Rewiczky  avait 
de  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  formé  l'une  des  plus  précieuses 
avec  Les  débrisde  son  régiment  de  bibliothèques  de  l'Allemagne,  par 
hussards  noirs.  Depuis  la  restau-  le  nombre  et  le  choix  des  livres: 
ration,  en  1814,  le  général  Revv-  elle  était  ouverte  aux  savans,  et 
bell  n'a  point  occupé  en  France  il  se  plaisait  à  aider  de  sa  fortune 
de  fonctions  publiques.  et  de  son  crédit  tous  les  hommes 

REWiCZ.lV  Y   (  le  comte  Char-  de  mérite  qui  réclamaient  ses  se- 

les  Emekange  de  Revissinye  de),  cours  ou  son  appui.  Le  catalogue 

homme  d'état  et  bibliophile  aile-  qu'il  dressa  lui-même  de  cette  bi- 

mand  ,    naquit    le    4    novembre  bliothéque  a  rendu  son  nom  célè- 

1707  en   Hongrie.   Il  fit   de    brih  bre;  il  parut  sous  le  titre  de  :  Bi- 
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bliothcca  grœca  et  latina,  complec- 
tins  matures  (ère  omîtes  gracia  $t 
latii  veterisj  cum  dclect.it  édition  uni 
tant  primariorum  et  rarissimarum 
(fuàm  ctimn  spUndidissimarum  ni- 
que nitidisaimaram,  quas  usai  meo 
paravi  Periergus  Deltophiias,  Ber- 
lin ,  17S4  ,  in  8°.  Ce  curieux  re- 
cueil fut  tiré  à  vu\  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires,  dont  l'auteur 
lit  présent,  et  il  est  très-recherché 
des  bibliomanes,  qui  le  prêtèrent 
à  la  réimpression  qui  en  fut  l'aile 
a  Berlin,  en  1791,  aprè>  la  mort  de 
l'auteur,  et  auquel  on  ajouta  tous 
les  titres  des  livres  qu'il  avait  ac- 
quis dans  l'espace  de  10  ans.  M. 
Peignot  a  parlé  de  la  première  é- 
dition  avec  beaucoup  de  détails 
dans  «on  Répertoire  bibliographie 
que  universel  (pag.  190).  La  riche 
bibliothèque  dont  ce  catalogue 
offre  la  nomenclature  avait  été 
vendue  à  lord  Spencer, moyennant 
une  pension  viagère  qu'il  fit  au 
comte  dt  Rewiezky.  Ce  savant 
donna,  jeune  encore,  une  traduc- 
tion ,  en  vers  latins  ,  d'un  poëme 
persan  (consulter  la  Prusse  litté- 
raire, loin.  III);  en  1  769,  in- 12, 
Vienne  ,  une  traduction  du  turc 
en  fiançais  ,  du  Traité  de  lactique 
d'Jbrahim-Effndi;  enfin,  en  1784, 
in-8°,  une  édition  de  Pétrone,  qui 
signala  ,  dit-on  ,  d'une  manière 
très-remarquable  ,  les  progrès  de 
l'art  typographique  en  Prusse. 

PiEY  (le  baron  Antoine-Ga- 
briel- Vénance),  lieu  tenant- géné- 
ral,etc.  ,né  le  22  septembre  1768,  à 
Milhau,  en  Rouergue,  servait  dans 
le  régiment  de  royal-cavalerie.  Il 
se  fit  remarquer  dans  les  premiè- 
res campagnes  de  la  révolution, 
et  fut  élevé,  en  1792,  au  grade  de 
général  de  brigade;  en  1793,  il  fut 
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envoyé  dans  la  Vendée,  et  y  rem- 
porta plusieurs  avantageas  qui  le 

firent  nom  mer  général  de  division; 

en  1  7j).">,  il  commanda  l'année  des 
côtes  de  Brest,  battit  les  Chouans, 
et  fit  arrêter  un  de  leurs  chefs, 
nommé  Cormalin.  Passé, en  1 7Ç)<>, 
à  l'armée  d'Italie,  il  déploj  a  la  pins 
grande  bravoure  dans  la  guerre  de 
Naples.  Il  occupait  Borne,  lors- 
qu'il en  refusa  le  passage  au  comte 
Bngcr-de-Damas,  porteur  dune 
capitulation  conclue  avec  le  géné- 
ral en  chef.  Traduit  à  un  conseil 
de  guerre  avec  Championnet,  il 
fut  acquitté.  Après  le  18  brumaire, 
il  resta  dan-  une  espèce  de  disgrâ- 
ce, quitta  l'année,  et  remplit  une 
place  de  consul  de  France  aux 
États-Unis  d'Amérique.  De  retour 
en  France,  quelques  années  après, 
il  rentra  dans  la  carrière  militaire, 
fut  envoyé  en  Espagne  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1808,  et 
s'y  distingua  particulièrement  aux 
sièges  de  Barcelone  et  de  Tarra- 
gone.  I!  engagea,  le  5  juillet  1810, 
une  affaire  avec  un  corps  d'insur- 
gés dans  les  montagnes  de  la  Bou- 
da, le  battit, et  fit  prisonniers  plu- 
sieurs de  leurschefs;  il  battit  éga- 
lement le  général  Blake,  à  Rio- 
Almanzara,  et  força  Bailesteros 
à  lever  le  siège  de  Carbonara.  Il 
commandait,  en  i8i5,  l'impor- 
tante place  de  Saint-Sébastien,  et 
la  défenditeontre  plusieurs  assauts 
des  Anglais.  Malgré  les  nombreux 
bombardemens  qu'elles  éprouvè- 
rent ,  cette  ville  et  Pampelune 
rentrèrent  les  dernières  sous  la 
domination  espagnole.  Après  la 
première  restauration,  en  1814, 
le  général  Rey  resta  quelque  temps 
sans  fonctions;  le  gouvernement 
du  roi  le  chargea  ensuite  du  com- 
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mandement  du  département  de  la  sucls  pour  «mi  conserver  l'analo- 
Haule-Luire.    En   i  s  i  .">.  au   mo-  gie,  l'auteur  prétend  peindre  av«( 
ment  ou  le  territoire  étail  menacé  la  plus  scrupuleuse  exactitude  Ici 
par  la  coalition  européenne,  il  vo-  \-i  voyelles  ei  lr>  kj  consonnes  - 
la  a  la  défense  des  frontières,  et  qu'il  regarde  comme  les  seuls  élé- 
J'ut  chargé  du  commandement  de  meus   indécomposables  de  notre 
Valencienncs;  il  In  défendit  avec  langue  parlée, 
une  rare  intrépidité,  et  ne  réson-  RE  Y    (Jean-Baptiste),  musi- 
dit  à  la  sommation  qui  lui  fut  la  i  le  cienet  chef  d'orchestre  de  l'Opéra, 
de  la  rendre,  le   rr  juillet,  qu'en  naquit  à  Laugertcle  1 8 décembre 
luisant  sortir  de  la  place  5oo  fera-  i  ^T>  \.  Fixé  à  Toulouse  dès  son  en- 
mes  et  enfans  :  elle  avait  été  bom-  tance,  il  fut  attaché  comme  enfant 
bardée  nuit  et  jour,  et  un  de  ses  de  choeur  à  l'abbaye  de  Saint-Sor- 
faubourgs    avait  été   brûlé  lors-  n'in.    Sis   heureuses    dispositions 
qu'il  consentit  à  en  sortir.  Le  gé-  pour  l'art  musical  lui  firent  l'aire, 
neial  Rey  fut  promu,  en  1816, au  en  peu  de    temps,  des    progès  si 
commandement   de   la  \rf"   divi-  rapides,  qu'il   remporta  dans  un 
sion  militaire  à  Lille,  dans  lequel  concours  la  place  de  la  maîtrise  à 
il  a  été  remplace  depuis  par    le  la  cathédrale  d'Auch,  n'ayant  pas 
marquis  de  Jumilbac.  Il  passa  en-  encore  atteint  sa  17e  année.  Après 
suite  à  celui  de  la  2im"  division,  à  .avoir    occupé   ce   poste   pendant 
la  résidence  de  Bourges,  qu'il  a  l'espace  de  5  ans.  Uey  lut  rappe- 
cessé  d'occuper  depuis  1 8-25.  Le  lé  à   Toulouse,  et  nommé  chef 
baron   Rey,   chevalier    de  Saint-  d'orchestre    du   théâtre   de   cette 
Louis  et  commandeur  de  la    lé-  ville  :  c'était,  heureusement  pour 
gioo-d'honneur,    est  aujourd'hui  les  arts,  passer  du  sacré  au  pro- 
(iSiî'i)  parmi  les  lieutenans-géné-  fane,  car  c'est  de  ce  moment  que 
raux  en  disponibilité.  date    sa  réputation.    Il   continua 
REYr  ((JACiUELj.  né   en  1782  à  d'exercer  avec    'succès    son    art 
MonJ-Aimon,  en  Savoie,  s'est  fixé  dans  différentes  villes,  notamment 
en  France  depuis  plus  de  3o  ans;  à  Montpellier,  à  Marseille,  à  Ror- 
il  a  publié  d'abord  une  Prosodie  deaux  et  à  Nantes  ,  jusqu'à   l'âge 
latine  ,  imprimée  pour  la  5e  t'ois  de    \o  ans    Rey  s'était  appliqué  à 
eu  181  8, et  qui  a  été  adoptée  pour  la  composition,  et  il  avait  fait  exé- 
les  collèges  par  l'université  ;  il   a  entera  Paris,  plusieurs  de  ses  rao- 
dormé  ensuite  des /i<.7??rtr<7^<:\s  wi//(/  têts,  qui  le  firent  connaître  avan- 
grammaire  française  de  Lkamond.  lageusement.  lise  trouvait  à  Nan- 
ti a  composé  enfin  ,    pour  Tins-  tes  lorsqu'il  reçut,   eu    1776,  un 
miction  élémentaire. un  Livralire,  ordre  qui  lui  enjoignait  de  -e  ren- 
procédé  qui  ,  en  réformant  l'or-  dre  à   Paris  pour  êire  attaché   à 
ihographe  actuelle,  simplifie  ex-  l'Académie  royale  de  musique,  eu 
«reniement   renseignement   de   la  qualité  de  maître  d'orchestre.  Ëfl 
lecture  et  de  récriture.  Au  moyen  «777,  Louis  XVI  lui  fit  expédier 
de  5i  caractères  nouveaux  de  son  un  brevet  de  maître  de  musique 
invention,  mais  dont  la  forme  se  de  sa  chambre,  avec  une  pension 
rapproche  assez  des  caractères  u-  de  2,000  francs,  et  la  promesse  de 
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lui  donner  la  surintendance  de  sa 
musique,  et  de  le  décorer  du  cor- 
don noir,  avuntages  (|iii  lui  furent 
enlevés  par  la    révolution,   fen- 
dant  55  ans   que  Rcy  a  conduit 
l'orchestre  de  l'Opéra, il  n'a  cessé 
fie  contribuer  à  la  gloire  de   ce 
magnifique   établissement  ;   il    a 
composé  et  restauré  plusieurs  ou- 
vrages restés  au  théâtre,  un  ache- 
vé l'opéra  iVArcire.  et  Evélina,  de 
Sacchini,son  ami,  qui  lui  en  avait 
confié   le  soin.  Ses  talens  lui  ont 
toujours  mérité  l'estime  et  l'atta- 
chement des  plus  célèbres  com- 
positeurs. L'empereur  Napoléon, 
appréciant  l'habileté  de  Rey,  l'a- 
vait nommé  chef  d'orchestre  de 
sa  chapelle.  Rey  mourut  en  1810. 
RLY   SAINT-GERY  (E.  S.  A. 
de),  né  à  Toulouse  en  i^3o,  fut 
destiné  par  ses  païens  à  la  magis- 
trature, et  pourvu,  en  17495  d'u- 
ne charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  sa  ville  natale.  Cet  abus 
de  la  vénalité  des  charges  ne  pa- 
rut cependant  pas  avec  éclat   en 
cette  occasion; le  mérite  de  Rey  de 
Saint-Gery  lui  fit  bientôt  acquérir 
l'expérience  qui  lui  manquait.  Il 
se  fit  remarquer  par  la  vivacité  de 
son  esprit  et  la  sagesse  de  ses  opi- 
nions :  habile  magistrat ,   il   cou- 
ronna  de    beaux    talens  par    de 
grandes  vertus.  Rey  de  Saint-Gery 
fut  opposé  aux  volontés  du  chan- 
celier Maupeou  (voy.  ce  nom) ,  qui 
cherchait    des   esclaves   dans   les 
parlemens,  et  non   d'honorables 
magistrats.  Il  partagea,  en  1771, 
l'exil  de  ses  collègues;  il   rentra 
avec  eux,  lorsque  Louis  XVI  eut 
rétabli,  en   177^5  'es   cours  qui 
étaient   les   conservatrices   de   la 
monarchie,  en  même  temps  qu'el- 
les tempéraient    le  pouvoir  mi- 
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matériel.  Cei  honorable  citoyen 
fut  une  des  \  iclimes  de  la  ré\  olu- 
tion.  Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  il  fui  condam- 
né à  mort,  le  6 Juiflet  1  ;<)},  com- 
me ayant  pris  part  à  la  coalition 
des  parlemens,  et  notamment  aux 
arrêtés  et  délibérations  du  parle- 
ment de  Toulouse  des  *.>5  cl  27 
septembre  1790.  Son  fil^oy.  Saint- 
Geky)  siège  au  côté  droit  de  la 
chambre  des  députés! 

REYBAZ  (  Eiienne-Sàlomon  ), 
ministre  de  la  religion  réformée 
en  Suisse,  naquit  à  Vevai ,  sur  les 
bords  du  lac  Léman,  vers  1759. 
Il  fit  ses  études  à  Genève  ,  et  y  fut 
consacré  au  ministère  évangéli- 
que  dans  sa  26e  année.  •  Ses  Ser- 
mons eurent  beaucoup  de  succès; 
il  en  publia  les  principaux  avec 
des  Hymnes  analogues  à  chaque- 
sermon  ,  ei  une  Lettre  sur  la  pré- 
dication ,  Paris  ,  180 1 ,  2  vol.  in-8". 
La  Lettre ,  etc.  .  offre  des  idées 
très-justes,  rendues  avec  talent, 
sur  l'art  oratoire  et  sur  l'impor- 
tance de  l'éloquence  extérieure. 
Reybaz,  après  les  troubles  politi- 
ques de  sa  patrie,  en  1782,  vint 
à  Paris  ,  s'y  fixa  et  y  résida  pres- 
que toujours  ;  il  y  mourut  le  20 
août  1804.  Il  passe  pour  avoir  été, 
au  commencement'de  la  révolu- 
tion française,  un  des  collabora- 
teurs de  Mirabeau.  Lors  de  l'or- 
ganisation du  culte  protestant  en 
France  en  1802,  il  fut  appelé  à 
concourir  ,  par  ses  cpnsetls  et  ses 
lumières  ,  à  la  préparation  des  ar- 
ticles organiques  qui  furent  con- 
sacrés par  la  Indu  12  germinal 
an  10  (2  avril  1802):  il  avait  été 
antécédemment  représentant  de  la 
république  de  Genève  près  de  la 
république  française.  Outre  l'ou- 
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vrnge  don)  nous  avons  parlé  ci-  Ion.  Conduit  prisonnier  en  Angle- 
dessus,  on  in. me  (Lui-  l'Année  terre,  il  fut  bientôt  échangé,  el  si 
littéraire  (1777.  nD,ai  el  22  ) ,  trouvait,  en  1 79 •'. ,  lieutenant  de 
une  Lettre  sur  ta  déclamation  théâ-  vaisseau  sur  le  Patriote,  faisant 
'raie;  il  a  encore  mis  au  jour,  partie  de  l'armée  na  vale  aux  ordres 
Ode  à  M.  Necker,  in-4%  1788,  et  de  l'amiral  Truguet,  qui  l'envoya 
Epttre  à  J-  Balmat,  où  il  reven-  en  parlementaire  pour  sommer 
clique  en  faveur  du  villageois  Bal-  le  commandant  sarde  «l'évacuer  l:i 
mat  contre  Saussure,  l'honneur  presqu'île  de  Sant-Anliogo.  Celui 
d'avoir  atteint  le  premier  le  soin-  ei  accepte  la  proposition,  et  ne  dé- 
met du  Mont-Blanc.  Balmat  avait  mande  que  deux  heures  et  une  ca- 
effectué  son  ascension,  le  8  août  pitulation  honorable.  Reydelet  rc- 
178G,  une  année  avant  que  Sans-  tourne  auprès  de  l'amiral  Truguet, 
sure  entreprit  de  parvenir  au  soin-  qui  le  renvoie  muni  de  pleins-pou- 
inet  de  ce  mont.  Raybaz  a  encore  voirs;  mais  à  peine  a-t-il  mis  pied 
composé,  mais  n'a  point  publié,  à  terre  qu'il  est  arrêté  avec  son  or- 
on  Parme  sur  l'art  de  prêcher,  et  donnance  et  son  tambour.  L'atni- 
des  Stances  sur  la  mort  de  J.  J.  rai,  indigné  de  cette  violation  du 
Rousseau  ,  dont  il  avait  fait  de  droit  sacré  des  nations,  se  présen- 
nombreusès  lectures  dans  les  so-  te  devant  la  place  ,  et  redemande 
ciétés.  \1.  Baggesen,  célèbre  poète  Reydelet  du  Ion  le  plus  énergique, 
danois,  a  épousé  la  fille  unique  Le  vice-roi  le  fait  amarrer  à  la 
de  Reybaz.  bouche  d'un  canon,  prêlàenvoyer 
REYDELET  (Jeax-Ji  les-Maxi-  sesdébris  v<-r-  la  flotte  à  la  première 
me-Beî*oît),  capitaine  de  fréga-  hostilité.  Les  notables  de  Caglia- 
te,  officier  de  la  légion-d'honneur,  ri,  craignant  le  châtiment  auquel 
né  à  Dombier,  déparlement  de  les  exposerait  une  pareille  atroci- 
l'Ain,  en  ry5o,  avait  dirigé  ses  étu-  ter  s'y  opposèrent  avec  vigueur  J  on 
des  vers  la  marine  militaire,  et  en  se  contenta  alors  d'exposer  le  par- 
possédait  la  théorie,  lorsqu'il  entra  lementaire  français  au  feu  de  l'artil- 
dans  cette  carrière  en  1768.  Alors  lerie  des  vaisseaux  et  aux  outrages 
des  voyages  multipliés  sur  toutes  d'une  populace  féroce.  On  l'atta- 
les  mers  ajoutèrent  bientôt  la  pra-  cha  ensuite  sur  un  cheval;  on  le 
tique  uses  connaissances,  et  four-  promena  pendant  cinq  jours  de 
nirent  à  son  bouillant  courage  de  ville  en  ville,  et  on  le  jeta  enfin 
nombreuses  occasions  de  soutenir  dans  une  fosse  profonde  de  soixan- 
l'honneur  du  pavillon  français.  Il  te  pieds.  Rien  n'est  comparable 
était  sur  la  Belle-Poule ,  lorsque  aux  souffrances  qu'il  eut  à  suppor- 
cette  frégate,  de  5a  canons,  sou-  1er  dans  ce  lieu  infect;  on  l'en  tira 
tint  un  combat  de  plusieurs  heu-  au  bnul  de  trente-deux  jours, 
les  contre  le  Aonsuck,  vaisseau  pour  le  conduire  à  Cagliari ,  oii  de 
anglais  de  72  canons.  Blessé  au  nouveaux  tourmens  l'attendaient, 
commencement  de  l'action ,  Rey-  Néanmoins  le  vice-roi  eut  quel- 
delet  ne  cessa  de  combattre  que  ques  momens  de  terreur,  qu'il  fit 
lorsque  la  frégate,  près  de  couler  ensuite  expier  A  son  prisonnier, 
bas,  fut  obligée  d'amener  pavil-  D'abord  les  Sardes,  fatigués  de  la 


tyrannie  piémontaise,  avaient  ré- 
solu île  s'insurger,  el  parlaient  de 
mettra  à  leur  tête  Reydelet,  dont 
ils  admiraient  la  fermeté  inébran- 
lable. Le  vice-roi  avait  encore  d'au- 
tres sujets  d'alarmes:  les  Français 
s'avançaient  dans  le  Piémont,  et  il 
craignait  que  sa  conduite  ne  l'expo- 
sât a  de  cruelles  représailles.  Dans 
cette  alternative  d'événcmens,  il 
n'est  pas  d'offres  ni  de  supplica- 
tions qu'il  n'employai  auprès  de 
Reydelet  pour  l'engager  à  cmi- 
grer;  celui-ci  repoussa  avec  mépris 
toutes  les  proposition?,  mais  bien- 
tôt les  choses  ayant  changé  de  fa- 
ce, il  fut  puni  de  s'être  montré 
plus  grand  que  son  geôlier.  Ce- 
pendant il  y  avait  plus  de  quatre 
mois  que  l'échange  des  prisonniers 
avait  été  ratifié  :  Keydelet  voulut 
se  sacrifier  pour  sauver  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  écrivit  au 
vice-roi  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  donnait  avis:  <■  que  pour  sous- 
traire à  sa  tyraunie  et  à  une  mort 
«certaine  des  républicains  qui,  au 
»  terme  du  cartel,  avaient  cessé 
«d'être  prisonniers  de  guerre,  il 
»  allait  se  transporter  au  sénat,  afin 
»de  les  mettre  sous  la  protection 
»du  royaume.  »  La  menace  d'un 
homme  sous  les  verroux  n'était 
pas  propre  à  intimider,  mais  l'on 
vit  bientôt  que  rien  n'est  impossi- 
ble à  l'audace.  Un  jour  qu'on  fai- 
sait la  visite  des  prisons,  Reydelet 
voyant  les  portes  ouvertes,  pousse 
rudement  l'olïicier,  culbule  la  gar- 
de ,  et  s'élance  dehors;  aussitôt  il 
est  couché  en  joue  par  une  trou- 
pe nombreuse  :  cinq  baïonnettes, 
l'épée  de  l'adjudant,  sont  appuyées 
sur  sa  poitrine;  il  refuse  opiniâtre- 
ment de  rentrer,  on  le  meurtrit  de 
coups,  et  on  le  reporte  presque 
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sans  connaissance  dans  son  ca- 
chot. Cet  acte  d'intrépidité  fit  du 
bruit;   le  vice-roi,  craignant  que 

par  suite  il  n'occa>ionât  un  sou- 
lèvement général  dans  l'île,  prit  le 
parti  de  se  débarrasser  de  sou  pri- 
sonnier, et  de  l'envoyer  dans  l'île 
de  Corse;  ce  qui  fut  effectué  après 
quelques  nouveaux  tourmens,  où 
Reydelet  soutint  son  caractère: 
Libre  enfin,  il  se  rendit  à  Pari»;  la 
convention  nationale  déclara  qu'il 
avait  bien  mérité  de  la  patrie,  et 
qu'il  avait  de?  droits  à  la  recon- 
naissance de  la  république.  Après 
le  traité  d'Amiens,  il  commanda 
en  chef  la  flottille  de  la  Manche  , 
en  remplacement  de  l'amiral  La- 
touche-Tréville;  sous  le  consulat, 
il  fut  élevé  au  grade  de  capitaine 
de  frégate,  devint,  peu  de  temps 
après,  commandant  d'une  division 
de  la  flottille  de  Boulogne,  et  eut 
occasion  de  s'y  distinguer  de  ma- 
nière à  mériter  la  bienveillance  du 
gouvernement.  Il  allait  en  rece- 
voir les  bienfait?  lorsqu'il  fut  en- 
levé à  la  marine  française. Reydelet 
mourut,  en  1807,  dans  la  5?e  an- 
née de  son  âge.  11  était  officier  de 
la  légiou-d'honneur. 

REYMOiND  (le  baron  Henri), 
évêque  de  Dijon,  membre  de  la 
légion- d'honneur  .  naquit  à  Vien- 
ne, département  de  l'Isère,  le  21 
novembre  1707.  Ce  respectable 
prélat  était  instruit  ,  tolérant  et 
très-charitable.  Dès  sa  jeunesse, 
il  se  sentit  de  la  vocation  pour  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  commença 
ses  études  dans  >-a  ville  natale,  et 
les  termina  à  l'université  de  Va- 
lence, où  il  prit  ses  degrés.  Après 
l'expulsion  des  jésuites,  il  rem- 
plit au  collège  de  celte  ville  la  pla- 
ce de  professeur  de  philosophie , 
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puis  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint*  vent  ion  humaine.  »  M.  Rejmond 

Georges  de  Vjenne.    Le  chapitre  prêta,  eo 1791*  le  serment  civique 

noble-  de  S.i'n.i-l'is  ni'  ilt  l.i  mê  ne  exigé  par  la  nouvelle  constitution 
v  ille  lui  suscita  deux  proie-,  où  il  tlu  nlergé.  En  1  70'2  «  ■'  '"l  nommé 
apprit  à  connaître  jbsqu'pù  s'éten-  évêque  constitutionnel  de  lisérés 
«lait  la  puissance  de  ses  adversai-  en  remplacement  de  M.  Pouchot, 
res  ;  néanmoins,  il  ne  se  laissa  qui  n'avait  occupé  ce  siège  que 
point  intimider.  Dès  177U,  il  pu-  l'espace  d'une  année.  Ce  lut  M. 
blia  les  Droits  du  Curé  et  du  P 'a*  Saviue.  évêque  de  Viviers,  qui 
roissien ,  ouvrage  dont  le  parle-  sacra,  le  i5  janvier  1  790 ,  Icnou- 
ment  de  Grenoble  ordonna  la  snp-i  veau  prélat.  Les  principes  sages 
pression,  cl  qdi  reparut,  en  1791,  de  M.Rejinond  ne  purent  le  SOUS- 
en  ô  vol.  in- 12.  Les  temps  étaient  traire  aux  proscriptions  des  ultra- 
bien  changés;  l'ouvrage  circula  révolutionnaires,  et  il  l'ut  détenu 
librement,  et  eut  tout  le  succès  jusqu'à  la  révolution  du  9 thermi- 
que son  auteur  avait  dû  espérer,  dur  an  2  (27  juillet  1791).  Ilemlu  à 
Membre  et  défenseur  de  ce  qu'on  la  liberté,  et  craignant  d'être  forcé 
appelait  dédaigneusement  le  bas-  d'accepter  quelque  fonction  politî- 
clergé  ,  le  curé  Reyinond,  peu  que  qui  ne  pourrait  s'allier  aveeson 
aprè<  la  publication  de  son  livre ,  amour  de  l'ordre  et  de  la  paix,  il 
fut  chargé  par  ses  confrères  de  la  se  retira  dans  sa  famille  jusqu'en 
province  du  Dauphiné  de  venir  à  1797.  A  celte  époque  ,  il  crut  de- 
Paris  réclamer  l'augmentation  des  voir  reprendre,  l'exercice  de  ses 
portions  congrues.  A  celte  oeca-  fonctions;  il  fut  chargé  de  publier 
sion  ,  il  publia,  eu  1780.  uïi  Mè-  les  actes  du  eonctle  de  cette  année, 
moire  relatif  à  ses  réclamations,  et  de  rédiger  plusieurs  piècrs  qui 
et  en  1781  ,  un  autre  écrit  sur  le  s'y  rattachaient. En  1801.  à  l'exem- 
même  sujet,  intitulé:  Droits  des  pie  de  ses  confrères,  il  se  démit 
pauvres;  dans  l'un  et  l'autre  de  de  son  siège,  et  reçut,  le  9  avril 
Ces  ouvrages,  il  attaquait  avec  1802,  celui  de  Dijon.  Véritable- 
énergie,  mais  toutefois  sans  Iran-  ment  pénétré  des  principes  de  to- 
chir  les  bornes  de  la  modération,  iéranee  proclamés  par  le  coo car- 
ies gros  decimateurs.  Député  de  dat,  ses  actions  et  ses  écrits  ne 
nouveau  par  les  curés  du  Dauphi-  s'en  écartèrent  jamais  :  c'est  le  re- 
né ,  il  vint  une  seconde  fois  à  Pa-  proche  que  lui  font  durement  les 
ris  réclamer  des  plates  dans  la  auteurs  défi  -Annales  de  la  Religion. 
chambre  des  décimes.  La  révolu-  Les  événeinens  politiques  de  1814 
tion  éclata,  et  il  s'en  montra  le  trouvèrent  M.  Reymond  fidèle  aux 
partisan  modéré,  bientôt  il  mit  au  principes  qu'il  avait  précédem- 
jour  une  Analyse  des  principes  ment  adoptés;  ils  lui  causèrent 
constitutifs  des  deux  puissances  arec  quelques  dé-agr  émeus ,  et  de  plus 
une  adresse  aux  curés.  L'abbé  Bar-  graves  en  18  iG.Onluifil  un  crime, 
ruel,  dans  le  tome  VII  de  sa  Col-  d'avoir  cédé  à  l'impulsion  des  cir- 
lection  ecclésiastique,  accuse  le  curé  constances  dans  l'intérêt  de  la  paix 
Reymond  d'avancer  «  que  la  dis-  publique;  il  se  justifia  victorieu- 
tinction  des  hiérarchies  est  d'in-  sèment,  puisqu'en  1817  il  fut  au- 
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torisé  à  retourner  dans  son  diocèse. 
Celle  absolution,  coupable  aux 
yeu\  des  exagérés,  le  lit  encore 
attaquer,  et  l'Ami  de  la  Religion 
{ tome  X.II,  pag.  r>j)5)  ne  lui  par- 
donna pas  ie  mandement  par  le- 
quel, le  14  septembre  1S18,  il 
avait  dispensé  ses  diocésains  de 
l'abstinence  :  déplorables  suites 
de  principes  que  les  lumières  du 
siècle  et  la  longue  expérience  des 
troubles  politiques  et  religieux  ne 
peuvent  l'aire  fléchir  dans  Wnté- 
rêt  de  la  concorde  et  de  la  reli- 
gion elle-même.  M.  Reyrnond 
mourut  subitement  le  20  février 
1820. 

REYNARD  (  l'abbé  Justimen  ) , 
professeur  de  physique,  naquit  à 
Amiens,  département  de  la  Som- 
me, le  4  février  174°-  H  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, les  termina  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris ,  et  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1767.  Le 
mérite  de  l'abbé  Reynard  le  fit 
appeler  à  Amiens,  pour  professer» 
au  collège  de  cette  ville,  la  philo- 
sophie. Sa  faible  santé  ne  lui  per- 
mit de  se  consacrer  qu'à  une  seule 
branche  de  cet  enseignement , 
celle  de  la  physique,  qui  com- 
prenait encore  les  mathématiques, 
lachimie,  et  mêmel'analomie.  On 
cite  à  cette  occasion  une  anecdote 
que  nous  allons  rapporter.  «  Afin 
de  mieux  remplir  ces  divers  cours, 
il  se  munissait  d'instrumens  à  ses 
frais  ,  el  c'était  aux  dépens  de  son 
repos  qu'il  préparait  ses  leçons. 
Pour  ne  pas  perdre  de  temps,  la 
veille  d'une  démonstration  d'os- 
téologie  ,  il  s'occupait  de  rassem- 
bler toutes  les  parties  d'un  sque- 
Jèle;  mais  comme  sa  chambre 
était  trop  petite  ,  il  posait  le  sque- 
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lotir*  sur  son  lit,  et  dormait  danfl  Utl 
fauteuil.  »  L'abbé  Reynard  pro- 
fessa pendant  '.10  ans  à  Amiens 
cette  science,  que  l'un  des  pre- 
mier^ il  enseigna  en  français  du  is 
les  collèges.  eCeux  qui  oui  assiste 
à  ses  cours ,  dit  ML.  Geoce  ,  qui  fui 
unde  ses  auditeurs,  se  rappellent 
avec  quel  intérêt  il  enseignait,  et 
avec  quelle  facilité  d'élocution,  et 
quels  soins  prévenans  il  savait  ins- 
pirer le  goût  de  la  science  à  ses 
élèves.  Sa  physique  générale  n'é- 
tait point  une  pure  et  sèche  théo- 
rie mathématique;  elle  était  sur- 
tout appuyée,  dans  ses  résultats, 
par  la  physique  expérimentale  et 
par  l'analyse  chimique.  »  En  1787, 
l'abbé  Reynard  vint  à  Paris,  et  s'y 
occupa  de  quelques  éducations 
particulières.  Il  conduisait  ses  élè- 
ves au  cours  de  Lavoisier,  dont  il  a- 
vait adopté  la  nouvellechimie, qu'il 
avait  même  professée  à  Amiens; 
il  détermina,  au  rapport  des  ré- 
dacteurs du  Journal,  d' Agriculture 
du  département  de  la  Somme  (  mai 
1818),  M.  Vauquelin  à  faire  son 
premier  cours  de  chimie  appli- 
quée aux  arts  ,  et  lui  procura  uo 
grand  nombre  d'élèves  ;  il  propa- 
gea les  succès  de  Parmentier  pour 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  , 
et  c'est  sur  ses  instances  que  l'in- 
tendant de  Picardie  appela  Par- 
mentier à  Amiens,  dont  la  pré- 
sence dans  cette  ville  détermina 
les  agriculteurs  à  y  faire  multi- 
plier le  précieux  tubercule  qui  y 
était  presque  inconnu.  Enfin  l'ab- 
bé Reynard  étant  à  Baïonne  y  fit 
l'essai  d'une  méthode  de  lecture 
et  d'écriture  ,  qu'il  avait  compo- 
sée ,  en  combinant  les  moyens 
employés  par  l'abbé  Gaultier  et 
Fré ville ,    avec   ceux    du    cheva- 
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lier  Paule  :  eciie  méthode  tendait 
i  instruire  les  enfana  en  les  amu- 
sant. On  les  faisait  «  chanter  en 
mesure  les  lettres,  les  syllabes  de 
l'alphabet  ,  et  ensuite  de  petites 
phrases  rimées  ,  qui  leur  incul- 
quaient, par  de  courtes  sentences 
ou  maximes,  les  premiers  princi- 
pes de  la  morale  et  de  la  religion.» 
Après  s'être  adressé  inutilement 
par  correspondance  j  au  ministre 
de  l'intérieur,  il  vint  à  Paris  ,  afin 
desollieiterliii-même  l'adoption  de 
sa  méthode  :  ses  démarches  n'eu- 
rent pas  le  résultat  qu'il  s'en  était 
promis  ;  il  ne  put  fixer  l'attention 
du  gouvernement. L'abbé  Reynard 
retourna  alors  à  Amiens,  et  y  de- 
vint chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale. Il  termina  sa  carrière 
dans  cette  ville,  le  9  mai  1818, 
laissant  la  réputation  d'un  homme 
de  bien  et  d'un  homme  de  mé- 
rite. 

REYNAUD(le  baron  Nicolas), 
maréehal-de-camp  ,  commandeur 
de  la  légion-d'honneur  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  né  le  29  sep- 
tembre 1771  ,  entra  jeune  encore 
au  service,  et  se  lit  remarquer 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure et  ses  talens  militaires.  Il 
commandait  le  20e  régiment  de 
dragons  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
et  s'y  distingua  particulièrement. 
L'empereur  le  nomma,  à  la  suite 
de  cette  journée,  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  et  vers  la  fin 
de  la  même  année ,  général  de 
brigade.  Le  roi  lui  donna,  en  1814, 
la  croix  de  Saint-Louis.  L'année 
suivante,  il  (ut  mis  à  la  tête  du  dé- 
pôt des  remontes  à  Troyes  :  il  fait 
encore  partie  (1824)  des  officiers- 
généraux  en  disponibilité. 

REYNAUD  (le  baron  Hilaire- 
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Hi'.noit),  maréebat-de-camp)  com- 
mandeur de  la  légion- d'honneur 

<i  du  grand- ordre  militaire  de 
Wurtemberg,  chevalier  de  Suint- 
Louis,  né  le  g  mai  177'-,  :•  ser\  i 
avec  distinction  dès  sa  jeunesse, 
et  fait  le-  campagnes  d'Allema- 
gne, de  Pologne  et  d'Espagne. 
Il  était  parvenu  par  sa  br avoiire 
au  grade  de.  colonel  à  l'époque 
delà  paix  de  Tilsitt.  Nommé  quel- 
que temps  après  général  de  bri- 
gade et  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honueiir,  il  fut  envoyé  en 
Espagne  ,  où  il  commandait  en 
dernier  lieu  à  Ciudad-Rodrigo. 
Il  sortit  de  cette  ville  le  1 5  oc- 
tobre 1811,  pour  l'aire  une  re- 
connaissance, et  n'ayant  avec  lui 
qu'une  faible  escorte  de  quelques 
dragons,  il  se  trouva  bientôt  en- 
veloppé par  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ;  après  s'être  défendu 
avec  la  plus  grande  valeur,  il  fut 
blessé  et  l'ail  prisonnier.  Rendu  à 
la  liberté  en  i8i4i  il  fut  nommé  par 
Le  roi  chevalier  de  Saint-Louis.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi,  en 
18 15,  le  général  Reynaud  a  été 
mis  à  la  demi-solde. 

REYNAU  f)  (  A.  A.  B.  )  ,  inspec- 
teur-général de  l'école  Polytechni- 
que, où  il  avait  d'abord  été  admis 
comme  élève,  est  membre  de 
la  légion  d'honneur,  et  lieutenant 
dans  la  garde  nationale  à  cheval 
de  Paris  ;  il  a  publié  :  i°  Fragment 
sur  l'algèbre  et  la  trigonométrie , 
1801,  in-8°;  2*  Cours  d'arithmé- 
tique ,  par  Bezout,  avec  des  Tables 
de  logarithmes,  par  Théveneau  , 
précédé  d'une  Instruction  sur  la 
manière  de  s'en  servir,  d'un  Traité 
de  nouvelles  mesures  et  d'additions 
fort  étendues,  1802,  1806,  in-8°; 
7tn  Traité  d'arithmétique  à  l'usage 
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des  ingénieurs  du  cadastre,  1804; 
4°  Introduction  a  l'algèbre,  iHo/|  , 
in -S". 

R|;YNALD(C.  A.  B.),  se  mon- 
tra dès  les  premiers  jours  de  la 
■'évolution  un  des  plus  zélés  parti- 
san- doses  principes,  et  fut  élu,  en 

1789,  inaire  du  Puy.  Le  départe- 
ment de  la  Haute- Loire  le  nomma, 
en  1791,  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Réélu  en  179'?;  à  la  con- 
vention nationale,  il  vota  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  avec  la  ma- 
jorité. Envoyé  en  nus-ion  dans 
son  département,  à  son  retour, 
Reynaud  fut.  au  mois  d'octobre 
1794,  l'un  des  commissaires  char- 
gés d'examiner  la  conduite  de  Car- 
rier: il  se  prononça  contre  ce  san- 
guinaire proconsul.  Apres  la  ses- 
sion conventionnelle,  il  passa  au 
conseil  desanciens  ,  par  suite  de  la 
réélection  de-  deux-tiers.  Reynaud 
mourut  en  novembre  1796. 

REYNAUD  (le  comte*  N.  de), 
propriétaire  à  Saint-Domingue, 
fut  élu,  en  1789.  député  de  la  co- 
lonie à  l'assemblée  nationale  de 
France.  II  devint, au  mois  de  mars 

1 790,  membre  du  comité  colonial, 
et  signa  ensuite  la  lettre  adressée, 
le  16  mai  1791,  à  l'assemblée  par 
tous  les  députés  de  Saint-Domin- 
gue. Ils  annonçaient  dans  cette 
lettre  qu'ils  étaient  résolus  de 
s'abstenir  d'assister  aux  séances, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des 
instructions  de  leurs  commettant 
auxquels  il-  faisaient  passer  le  dé- 
cret porté  la  veille  sur  les  hom- 
mes de  couleur  et  noirs  libres. 
Cette  déclaration  formelle  ne  l'em- 
pêcha pas  de  reparaître  dans  l'as- 
semblée après  le  départ  du  roi  pour 
Varennes.  Il  motiva  ce  change- 
ment de  résolution  sur  la  lâcheté 
qu'il  y  aurait  de  sa  part  à  ne  pas  se 
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montrer  lorsque  la  patrie  était  me- 
nacée des  plus  giand-  dangers.  A- 
près  la  session,  il  retourna  à  Saint- 
Domingue,  et  oessa  d'être  en  évi- 
dence. 

REYNAUD  (le  baron  IL  B.  ), 
maréchal  -  de  -  camp,  comman- 
deur de  la  légion  -  d'honneur, 
chevalier  de  Saint- Louis,  com- 
battit à  la  bataille  d'Austerlil/. 
en  qualité  de  colonel  du  20'  régi- 
ment de  dragon-,  y  donna  des 
preuves  de  la  plus  grande  bra- 
voure, et  fut  nommé,  en  1806, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur  :  de  nouveaux  exploits  lui  mé- 
ritèrent successivement  le  grade 
de  général  de  brigade  et  le  titre  de 
baron  ;  il  fut  ensuite  employé  dans 
la  10e  division  militaire,  à  la  ré-i- 
dence  de  Toulouse,  poste  qu'il 
remplit  encore  aujourd'hui  (1824)  • 

REYNAUD  -LASTOUR3    (le 

BARON      JÉRÔME  -  ANNIBAL   -  JoSEPH 

Boulocne  de),  préfet,  député, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  olïi- 
cier  de  la  légion-d'honneur,  est 
né,  le  5  juillet  i?fît,  à  Alais,  dé- 
partement du  Gard,  d'une  famille 
noble.  M.  Reynaud-Lastours  en- 
tra avant  la  révolution  dans  la  car- 
rière des  armes,  obtint  le  gra- 
de de  capitaine  de  chasseurs  au 
régiment  de  Bourbon  infanterie, 
l'ut  embarqué  avec  un  détache- 
ment de  ce  corps  sur  la  fréga- 
te l'Emeraude ,  et  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon, il  se  rendit  en  cette  quali- 
té à  l'armée  des  Alpes  en  179^, 
et  à  celle  des  Pyrénées  en  1 794- 
A  la  fin  de  cette  année,  il  renon- 
ça au  service  militaire,  et  fut 
nommé  en  1795,  par  le  déparle- 
ment du  Gard,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  s'y  pronon- 
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A  \  mé  (n>v.  Aymé),  el  vola  pour  son 
admission  ;  il  sorti!  du  conseil  le 
ao  mai  >7i)<).  el  a'élaul  montré  fa- 
vorable à  la  révolution  tin  18 
brumaire  an  8,  il  rentra  en  décem- 
bre suivant  au  corps- législatif,  for- 
mé d'après  la  constitution  consu- 
laire, Elu,  en  1808 ,  candidat  au 
sénat  -  conservateur,  il  devint, 
au  moi*  de  septembre  1809, 
membre  de  la  commission  d'ad- 
ministration intérieure  du  corps- 
législatif,  et  i'ul  proposé,  le  8  février 
1810,  pour  candidat  à  la  questu- 
re. 11  resta  pendant  quelque  temps 
sans  fonctions.  Après  la  première 
restauration,  en  1S14,  le  roi  lui 
confia  la  prélecture  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  que  M. 
Reynaud-Lastours  administra  jus- 
qu'au retour  de  Napoléon,eni8i  5. 

11  se  démit  de  ses  fonctions  pendant 
les  cent  jours,  et  les  reprit  dès  le 

12  juillet  de  la  même  année;  il  y 
fui  remplacé  quelques  jours  après 
par  le  baron  Harmand  ,  el  passa 
à  la  préfecture  de  la  Vienne  , 
qu'il  quitta  à  la  fin  de  novembre 
suivant  comme  démissionnaire. 
11  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à 
la  préfecture  du  Gers,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (182/1). 
M.  Reynaud-  Lastnurs  fait  aussi 
partie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, à  laquelle  il  a  été  appelé  pur  les 
électeurs  du  département  du  Gard. 

REYNIER  (Jeah-Lobis-Feah- 
çois-Antoise),  frère  aîné  du  géné- 
ral de  ce  nom,  dont  l'article  suit, 
est  né  à  Lausanne  le  25  juillet 
1762.  Sa  famille,  originaire  du 
Dauphiné,  fut  naturalisée  suisse 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Très-jeune  encore,  il  fut 
porté  par  son  penchant  vers  l'étu- 
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de  de  la  botanique,  et  s'étant  Qxl 
en  France,  après  quelques  froisse"? 
mens  éprouvés  dans  les  premiers 
temps  de  la  révolution,  il  se  reti- 
ra dans  une  campagne  qu'il  pos- 
sédait dans  le  département  de  la 
Nièvre,  il  s'y  occupait  d'une  His- 
toire de  l'économie  des  anciens  peu- 
ples,  lorsque  son  frère,  nommé 
pour  commander  l'une  des  divi- 
sions de  l'armée  d'Egypte,  lui  prn- 
posa  de  l'accompagner  pour  par- 
courir en  observateur  cette  terre 
antique.  Celte  élude  ne  pouvant 
que  contribuer  beaucoup  à  lui  pro- 
curer des  lumières  positives  pour 
le  travail  qu'il  avait  entrepris,  il 
se  décida  a  ce  voyage;  mais  n'ayant 
pas  terminé  à  temps  les  airange- 
niens  nécessaires  pour  son  absen- 
ce, il  ne  put  rejoindre  l'expédition 
assez  lot  pour  s'embarquer  avec 
elle,  et  ne  la  rejoignit  qu'en  Egyp- 
te ,  à  bord  d'un  de  ces  avisos  qu'on 
expédiait  de  temps  en  temps  pour 
y  porter  âe^.  nouvelles  d'Europe. 
L'aviso  où  il  s'était  embarqué  fut 
pris  dans  les  eaux  d'Alexandrie 
par  les  Anglais,  qui,  après  quel- 
ques jours,  en  débarquèrent  l'é- 
quipage et  les  passagers  sur  la  pla- 
ge d'Aboukir,  fumant  encore  des 
débris  de  la  funeste  bataille  nava- 
le qui  venait  d'y  avoir  lieu,  et  cou- 
verte des  cadavres  des  victimes 
du  combat.  Arrivé  au  Caire,  il  fit 
part  au  général  en  chef  Bonaparte 
de  ses  intentions  d'étude,  et  de  se 
rendre  utile  en  même  temps.  Il  eu 
reçut  la  nomination  d'inspecleur- 
général  des  domaines,  avec  la  li- 
berté de  commencer  ses  visites  par 
la  province  qui  lui  conviendrait  le 
plus.  Il  choisit  celle  de  Charkich, où 
commandait  son  frère.  M.  Reynier 
parcourut  cette  province,  prenant 
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wr  tous  les  points  des  renseigne-  des  membres  d'un  comité  admi- 
1 1 1  <  -  il  >  précis,  et  il  ne  larda  pas  à  nistratif,   espèce  de  conseil  créé 
informer  le  général  enjphefBona-  par  ce  général,  et  qui,  dans  le 
parle,  que  près  de  la  moitié  des  re-  nombre  de  ses  attributions,   avait 
venus  de   l'Egypte  étaient   cachés  reçu   la  surveillance  de  la  percep- 
ù  son  administration  des  finances,  lion  des  contributions  en  nature 
et    perçus   illégalement    et  à  leur  et  de  l'emploi   de  leurs   produits. 
profit-,  par  les  coptbes,  agens  né-  Le  général  M  en  ou  ayant  pris  le 
cessaires  de  cette  perception.   É-  commandement  de  l'armée  après 
claire  par  ces  informa  lions,  le  gé-  l'assassinat   de    BJéber,    dans    le 
néral  en  chef  contraignit  ces  a  gens  nombre  des  innovation'?  qui  étaient 
à    Cire  moins  infidèles  dans  leur  sa  manie,  supprima  ce  comité.  Il 
gestion.    Lorsque  les  ordres  vin-  fit  de  l'administration  des  cbntri- 
reut  au  général  lleynier  de  se  pré-  butions  en  nature  une  branche  de 
parer  pour  l'expédition  de  Syrie,  la  direction-générale  îles  finances,. 
M.Reynier  se  rendit  au  Caire,  pour  et  il  la  confia  à  .M.  Keynier ,  arec 
y  prendre  ceux  qui  pouvaient  le  le  titre  de  directeur    particulier; 
concerner,  et   communiquer   en  mais  tout  fut  bouleversé  dans  cet- 
même  temps  "au   général  en  chef  te  partie  comme  dans  tout  le  res- 
Ronaparte  des  renseignement  sur  te  de  l'administration.  .Menou  vou- 
l'état  du  pays  qu'il  aurait  été  dan-  lait  innover  sans  voir  si   les  cir- 
gereux  de  confier  au  papier.  Après  cou-lances   le   permettaient   pour 
les  avoir  reçus,' le  général  en  chef,  le  moment,  sans  voir, le  danger 
en  lui  témoignant  sa  satisfaction  de  sa  position,  sans  écouter  aucu- 
des  services  qu'il  venait  de  rendre,  ne  représentation.  L'armée  entiè- 
lui  donna  ordre  de  monter  dans  re  s'attendait  à  une  prochaine  at- 
là  Haute-Egypte,  où,  en  même  taque  des  Anglais  combinés  avec 
temps  qu'il  continuerait  les  mê-  les  Turcs;   tous  les  rapports  des 
mes  recherches,    il   ferait   partie  espions  la  confirmaient,  les  habi- 
d'une  commission  qui  déjà  y  exis-  taris  bien  intentionnés  du  pays  eu 
tait,  pour  accélérer  la  rentrée  de  donnaient   l'avis.    tUenou   seul   se 
la  contribution  eu  nature,  sur  la-  refusait  à  le  croire,  et  ne  songeait 
quelle  reposaient  les  subsistances  qu'à  ses  améliorations,  le  plus  sou- 
del'annee.il  devait  y  remplacerai,  vent  imaginaires,  dont  le  premier 
Magallon,  qui  avait  demandé  à  se  mal  était  de  suspendre  la  percep- 
retirer.  M.  Reynier  se  rendit  à  ses  lion  des  revenus,  soit  en  argent, 
fonctions  nouvelles  au  moment  où  soit  en  nature  ,  à  une  époque  où  il 
le  corps-d'année,  destiné  pour  la  était  de  la  plus  haute  importance 
Syrie,  commençait  à  se  mettre  en  de  remplir  les  coffres  et  les  maga- 
«îouveinent.  I!  séjourna  dans   la  sins,  afin  d'être  en  mesure  de  ré- 
Hautè-Egypte  jusqu'au    moment  sister  au  moment  du  danger.  Vai- 
où.  après  le  départ  du  général  en  nement  M.  Reynier  le  prévint  du 
chef  Bonaparte  pour  la  France,  le  dénuement  des  magasins-,  delà 
général   ivléber  prit   le  comman-  nécessité  d'accélérer  une  percep- 
dement  de  l'aimée.  Alors  étant  re-  tion  quelconque  :  ses  représenta- 
venu  au  Caire,' il  fut  nomme  l'un  lions  furent  sans  fruit;  non-seule- 
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meùl  il  fut  paralysé,  mais  il  lui  fut  demain.  »  Cependant»  les  habitans 
même  défendu  d'agir ,  et  lorsque     montraient    généralement   de   ta 

les  Anglais  parurent  sur  les  eûtes  (tonne  volonté,  mais  il  y  avait  in- 
et  le  grand- visir  sur  les  limites,  suffisance  <le  moyens.  Ri.  Reynier 
il  ne  se  trouvait  pas  pour  iS  jûUfS  étuit  déjà  à  prés  de  5o  lieues  du 
de  vivres  pour  l'armée.  C'est  dans     Caire  lorsqu'il  apprit,  par  un  Grec 

cet  état  que  le  général  RIenou  a     qui  descendait  de  la  Haute-l'Jgyp- 
laissé  le  Caire  pour  se  porter  ù  A-     te,  que  tVlourad-Bey  était  mort  de 
(exandrie  ,    qui    n'était    guère  en     la  peste  ;  que    les  antres   Maine- 
meilleur  état.  RI.  Reynier,   resté     loucks  ,  sous  les  ordres  d'Osman 
au  Caire,  où  le  général  Belliurd     Bey-Bardissi  ,   s'étaient   enfoncés 
commandait  le  corps  d'armée  a-     dans  le  Désert,  et  qu'on  ignorait  la 
vec   lequel  il  devait   résister  aux     route  qu'ils  avaient  prise.  Le  but 
Turcs,  qui  s'avançaient  du  côté  de     du   voyage  de  M.    Reynier  étant 
la  Syrie,  sentait  toute  la  difficulté      manqué,  il  retourna  au  Caire,  où, 
de  celle  position.  Il  offrit  à  ce  gé-  peu  après,  fut  signée  la  capitula- 
nérai  de  remonter  dans  la  Haute-     lion  qui  fait  honneur  au  général 
Egypte,    alors   déjà  évacuée    par  Belliard,   et  plus  encore  aux  gè- 
les Français,  pour  essayer  d'y  ob-  néraux  Donzelot  ef  Morand,  qui 
tenir  des  vivres,  avec  l'appui  de  l'ont  négociée.  RI.  Reynier  revint 
Mourad-Bey  et  de  quelques  autres  avec  eux  en  France  ,  eut  bientôt 
chefs  des  RIameloueks,  dont  il  cou-  réglé  les  comptes  de  son  adminis- 
naissail  la  bonne  volonté.  La  dé-  tration  ,  mais  n'obtint  aucune  au- 
marche  était  hardie,  mais  elle  au-  dieuce  du  chef  de  l'état,  et  le  minis- 
rait    en  à  cette    époque  un  succès  tre  des  finances   lui   signifia  qu'il 
assuré;  malheureusement  le  gé-  ne  serait  [tas  employé.  Son  crime 
lierai  Belliard,  qui  redoutait  peut-  était,  dit-on  ,  d'avoir  été  l'un  de 
être  le  caractère  de  Rlenou,  hésita  ceux  qui  ont  voulu  empêcher  Me- 
long-temps  d'y  donner  son  appro-  non  de  perdre  l'Egypte.  Rendu  à 
batiun,elce  n'est  que  plusieurs  sa    première    indépendance,    M. 
semaines   après,    lorsque    Menoii  Reynier  reprit  ses  travaux  liltérai- 
futt  bloqué  dans  Alexandrie,  qu'il  re^,  qu'il  n'avait  jamais  perclus  de 
revint  au  projet  de  M.  Reynier,  vue,  et  le-  continua  jusqu'au  mo- 
et    lui  dit  de   l'exécuter  :  il  était  ment  où  son  frère,  appelé  à  com- 
trop  tard.   Une  peste  affreuse  dé-  mander  une  des  divisions  de  l'ar- 
solait  la  Haute- Egypte.  Pour  en  mée  destinée  à  occuper  le  royaume 
donner  une  simple  idée,  pendant  de   Naples  ,   lui   proposa  de  l'ac- 
le  séjour  d'une   journée  que   RI.  compagner.  Il  s'y  décida,  et  arriva 
Reynier  fit  à  Benisouef,   pour  y  à    Naples    lorsque  déjà   son    frère 
engager  les   habitans    à  expédier  était  dans  la  Calabre  avec  sa  divi- 
des  blés,  il  vil  plus  de  cent  enter-  sion.   Le  roi  Joseph   {voy.   Bona- 
vemens    sur    une    population    de  parte)  l'accueillit,  et  lui  proposa 
3,ooo  habitans.  Chacun  d'eux  ré-  de  faire  partie  d'une  administra- 
pondail  froidement  à  ses  instan-  lion    des    subsistances    militaires 
»  ces  :  «  Pourquoi  veux-tu  que  je.  qu'il  allait  créer;  il  accepta,  mais  au 
•  travaille  aujourd'hui?  je  serai  uaort  bout  de  deux  mois,  trouvant  ce 
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genre  d'occupation  trop  étranger 

à  BeS  habitudes ,  il  offrit  sa  dé- 
inis-iiui.  qui  fut  acceptée.  Peu  de 
temps  après  ,  le  même  prince  le 
chargea  d'aller  organiser  les  ad- 
ministrations des  Calabres  ;  il  lui 
donna  des  pouvoirs  très-étendus 
et  le  titre  de  commissaire  du  roi. 
Ce  pays,  le  pins  mal  administré 
•  lu  royaume,  était  dans  le  plus 
complet  désordre  ,  rien  des  mau- 
vaises institutions  antérieures  n'y 
existait  ,  1  insurrection  avait  tout 
détruit,  et  des  institutions  nou- 
velles à  peine  le  nom  y  était  con- 
nu. L'administration  de  l'armée 
était  dans  la  même  confusion;  les 
entrepreneurs,  qui  consommaient 
à  Naples  des  sommes  énormes 
dans  un  luxe  scandaleux  ,  lais- 
saient tout  manquer  dans  ces  pro- 
vinces; les  hôpitaux  militaires  n'a- 
vaient rien,  à  peine  y  donnait-on 
de  la  paille  aux  malades  étendus 
sur  le  plancher  et  souvent  sur  les 
carreaux  humides  d'un  rez-de- 
chaussée  ;  les  médicamens  man- 
quaient, les  vivres  étaient  détesta- 
bles ,  aucune  mesure  n'était  prise 
pour  assurer  les  subsistances  des 
troupes;  on  faisait  des  réquisitions 
à  main  armée  dans  la  partie  paci- 
fiée, et  de  cette  manière  on  aug- 
mentait le  nombre  des  mécon- 
tens.  Le  général  Reynier  faisait  tous 
ses  effort-  pour  mettre  fin  à  ce  dé- 
plorableétutde  choses;mais  il  n'é- 
tait pas  secondé.  Le  concert  qui 
s'établit  entre  lui  et  son  frère,  pour 
leurs  opérations  respectives  ,  ra 
mena  peu  à  peu  l'ordre;  les  entre- 
preneurs de  Naples  furent  con- 
traints de  S'exécuter  ;  quelques 
mesures  de  rigueur  éloignèrent  les 
plus  coupables  de  leurs  agens,  et 
la  proclamation  qui    fut  publier, 
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pour  annoncer  que  les  réquisitions 
seraient  supprimées,  que  tout  do- 
rénavant -trait  acheté  ou  reçu  en 
déduction  d'impôt,  produisit  d'au- 
tant plus  d'effet  dans  h;  pays  , 
qu'elle  lut  religieusement  exécu- 
tée. La  confiance  s'établit  peu  à 
peu  chez  les  Calabrois;  ils  appri- 
rent à  connaître  ce  qu'on  voulait 
faire  pour  eux.  et  M.  Reynier,  qui 
accueillait  à  toute  heure  ceux  qui 
avaient  des  demandes  ou  de*  ré- 
clamations à  lui  faire  .  finit  par  les 
attacher  à  un  ordre  de  choses  si 
nouveau  pour  eux,  qui  jusqu'à» 
bus  avaient  été  plies  sous  la  verge 
de  1er  du  régime  féodal  le  plus 
arbitraire.  Il  ne  peupla  les  admi- 
nistrations qu'il  avait  à  créer  que 
de  Calabrois,  choisis  sur  leur  ré- 
putation plus  que  sur  leurs  solli- 
citations, et  il  a  eu  la  satisfaction 
de  voir  que  très-peu  d'entre  eux 
lui  ont  donné  lieu  de  se  repentir 
de  son  choix.  Les  Calabrois  ont 
des  talens  naturels,  un  sentiment 
profond  de  ce  qui  est  juste;  aussi 
ont-ils  un  ressentiment  vif  des  in- 
justices qu'ils  éprouvent.  Prompts 
à  se  venger  s'ils  sont  livres  à  eux- 
mêmes  ,  ils  n'y  songent  pas  s'ils 
voient  des  tribunaux  intègres  dis- 
posés à  les  protéger.  Si  les  mêmes 
principes  qui  ont  guidé  M.  Rey- 
nier dans  son  administration  a- 
vaient  été  suivis  par  ceux  qui  sont 
venus  ensuite  dans  ces  provinces, 
elles  auraient  conservé  la  tran- 
quillité qu'il  leur  avait  donnée  ; 
on  n'y  aurait  pas  vu  renaître  les 
désordres  qu'on  a  réprimés  par  des 
scènes  sanglantes.  Rappelé  pour 
occuper  le  trône  d'E«pagne,  le  roi 
Joseph  nomma,  en  partant,  M. 
Reynier  conseiller-d'état ,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  dans  les 
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Calabres.  Ce  Dernier  se  rendit  à 

son  nouveau  poste  pour  l'arrivée 
du  roi  Joachitn  [voy.  M  chat),  qui, 
bientôt  après,  le  nomma  directeur- 
général  des  postes.  Quelques  an- 
nées après,  il  lui  lit  quitter  celle 
direction  pour  prendre  relie  des 
forêts!  qu'il  venait  de  créer,  et 
celle-ci  une  fois  organisée  ,  il  le 
rappela  aux  postes  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  chute  de  ce  prince.  Ri. 
Keynier  quitta  Naples  moins  riche 
qu'il  n'y  était  entré.  Avec  !es  prin- 
cipes de  cet  honorable  fonction- 
naire public,  on  se  concilie  l'esti- 
me, mais  on  ne  l'ait  pas  fortune  ; 
et  une  propriété  qu'il  avait  ac- 
quise dans  les  Calabres,  facilitée 
par  Joachiin  pour  Les  paiemens, 
a  été  confisquée  par  le  nouveau 
gouvernement  :  d'un  autre  côté  , 
sa  propriété  de  France  venait  d'ê- 
tre ravagée  par  les  troupes  étran- 
gères. M.  Pieynier  s'est  retiré  à 
Lausanne,  où,  un  an  après,  la 
place  d  intendant  des  postes  du 
canton,  étant  devenue  vacante,  lui 
fut  offerte  par  le  gouvernement  , 
et  il  l'occupe  encore  (1824).  Ses 
ouvrages  sont  :  i°  Mémoires  pour 
servir  a  l'histoire  naturelle  de  la 
Suisse,  qu'il  a  publiés  de  coi»*  cil 
aveCM.  Struve,  Lausanne,  1788; 
.  2  '  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse, 
Pari?,  «790;  5"  Considérations  sur 
l'agriculture  de  l'Egypte  et  sur  les 
améliorations  aont  elle  est  suscep- 
tible ,  imprimées  séparément  et 
dans  les  Annales  d'agriculture  , 
puis  reproduites  dans  les  Mémoi- 
res sur  l'Egypte,  Didot,  Paris,  an 
1  1;  4°  de  l' Egypte  sous  la  domina- 
tion des  Romains,  Paris,  1S07;  5° 
de  l'Economie  publique  et  rurale 
des  Celtes  ,  des  Germains  ,  et  des 
autres  peuples  du  Nord  et  du  centre 
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de  l'Europe  ,  Genève  et  Paris  , 
1817  ;  G'  de  l' Economie  pnhliijue. 
et   rurale  des   Perses  el  des  Pbeni- 

iiens,  Genève  et  Paris,  1819;  70 
de  l' Économie  publique  et  rurale 

des  Arabes  el  des  J  m/s,  Genève  et 

Paris,  1820;  8*  rfeVÊconomii  pa~ 
blique  et  rurale  des  Égyptien»  et 
des  l 'arthoginois,  (.enève  el  Paris, 
i8v5;  90  Précis  d'une  collection  de 
médailles ,  contenant  In  description 
de  touli  s  r .  Iles  (/ai  n'ont  pas  été 
décrites  ou  qui  sont  peu  connues  , 
Genève,  1818.  Noos  savons  que 
M.  Keynier  a  terminé  le  manus- 
crit de  l'ouvrage  qu'il  consacre  à 
l'économie  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ,  et  que  sa  publication  ne 
tardera  pas  à  avoir  lieu  :  elle  com- 
plétera sa  collection  des  peuplés 
anciens  ,  où  il  les  a  fait  connaître 
sons  un  point  de  vue  neuf,  parce 
qu'il  avait  été  négligé  par  les  au- 
tres historiens.  Nous  ne  parlerons 
pas  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, sur  de*  sujets  variés, qu'il  a 
publics  successif  ement  dans  diffé- 
rent recueils  périodiques,  tels  que 
les  Annales  d' Agriculture,  la  Revue 
I  hilosophique,  etc. ,  non  plus  que 
îles  articles  qu'il  a  fournis  pour  le 
Dictionnaire  d' Agriculture  deVEn- 
cyclopédie  méthodique,  dont  il  a  été 
collaborateur  avant  que  d'autres 
occupations  l'eussent  forcé  de  dis- 
continuer ce  t^erire  de  travail. 

KEYNIER  (le  comté  Jeas-Locis- 
ëbbbbzbh  ) ,  lieutenant  -  général, 
grand-officier  delà  légion-d'hon- 
neur, grand-dignitaire  de  l'ordre 
des  Deux-Siciles,  né  à  Lausanne  le 
01  janvier  1771,  frère  du  précé- 
dent, s'était  d'abord  destiné  au  gé- 
nie 1  parlie  des  ponts -et -chaus- 
sées), et  allait  entrer  à  l'école  de 
Paris,  lorsque  la  révolution  déran- 
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gea  ses  projet?.  La  guerre  éclata  ; 
l'invasion  du  !a  Champagne  par 
les  Prussiens  avail  électrisé  tous 
les  cœurs  généreux.  Un  appel  aux 
armes  devenait  général;  les  volon- 
taires se  présentaient  de  toutes 
parts  :  il  partit  pour  l'année  com- 
me ran'Minier.  L'expulsion  des  en- 
nemis ayant  mis  quelque  suspen- 
sion dans  les  hostilités,  il  obtint 
un  congé  puni'  revenir  à  Paris,  à 
la  demande  de  son  frère ,  qui  peu 
après  lui  obtint  le  brevet  d'adjoint 
à  Téta! -major  dans  l'armée  du 
Nord.  Il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  1792  en  Belgique,  où  il 
gagna,  par  ses  talens  et  son  coura- 
ge, le  grade  d 'adjudant-général. 
Lu  179J,  il  prit  une  part  active 
et  glorieuse  aux  opérations  des  ar- 
mées françaises ,  dont  on  connaît 
les  succès,  à  Lille,  à  Mcnin,  àCour- 
tray,  etc.  L'année  suivante,  lors 
de  la  conquête  de  la  Hollande,  il 
fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade.  Le  passage  du  Wahal  lui 
fournit  l'occasion  de  se  distinguer 
de  nouveau.  «A  l'époque  des  pré- 
liminaires de  la  paix  avec  la  Prus- 
se, disent  de  concert  les  biogra- 
phies françaises  et  étrangères  ,  il 
fut  choisi,  jeune  encore,  pour  fixer 
la  démarcation  (\t^  cautonne- 
mens,  e.t  il  étonna  les  vieux  géné- 
raux prussiens  par  sa  sagesse  et 
ses  connaissances.  SI  passa  ensui- 
te à  l'année  du  Rhin,  en  qualité 
de  chef  d'état-major  sous  ftlo- 
reau ,  et  développa  beaucoup  de 
bravoure  et  de  talens  aux  divers 
passages  du  Rhin  et  aux  batailles 
de  Rastadt,  de  Néreshe'im  ,  de 
Friedberg,  de  Biberach,  à  la  retrai- 
te mémorable  de  la  même  année 
(1796),  et  an  siège  de  Kehl.  Dans 
cette  invasion  de  L'Allemagne,  il 
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avait  fait  connaître  la  noblesse  de 
son  caractère.  L'envoyé  du  mar- 
grave de  Baden  lui  ayant  proposé 
de  diminuer  d'un  million  ce  qu'on 
exigait  de  ce  pays,  et  de  recevoir 
pour  lui  cent  mille  florins,  eut  or- 
dre de  quitter  sur-le-champ  le  ter- 
ritoire occupé  par  l'armée  fran- 
çaise. L'envoyé  de  la  \  illedeBruch- 
sal  lui  ayant  fait  une  offre  du 
même  gerjre  ,  il  lui  dit  :  «  Puisque 
vous  pouvez  m'offiir  cinq  cents 
louis,  vous  n'avez  qu'à  les  ajouter 
à  votre  contribution;  et  il,  fit  en  cf- 
fet  payer  celte  somme  à  la  ville.» 
Le  directoire-exécutif,  ayant  adop- 
té le  projet  de  l'expédition  d'JÉgyp- 
le,  désigna  le  général  Reynier  pour 
y  commander  une  division.  A  l'at- 
taque de  Malte,  il  fut  chargé  des 
opérations  contre  l'île  de  Gozo,  et 
y  débarqua  des  premiers.  Un  écu 
de  six  livres  qu'il  avait  dans  la 
poche  de  sa  veste  le  préserva  d'u- 
ne blessure  mortelle.  La  descente 
se  fit  d'aiîleurs  avec  très-peu  de 
perte.  Api  es  la  bataille  des  Pyrami- 
des, il  fut  chargé  de  poursuivre 
avec  sa  division  le  corps  de  Mame- 
loucks  sous  les  ordres  d'Ibrahim- 
Bey,  qui  se  reployait  du  côté  de  la 
Syrie,  tandis  que  le  général  Desaix 
opérait  un  mouvement  semblable 
vers  la  Haute- Egypte,  où  Mourad- 
Bey,  avec  les  autres  Mameioucks, 
cherchait  un  asile.  Le  général  Rey- 
nier  atteignit  Ibrahim-Bey  à  Sa- 
layeh,  sur  la  limite  du  Désert,  le 
battit,  rejeta  dans  le  Désert  ses 
31ameIoueks.  qui  fuirent  en  Syrie. 
Il  resta  ensuite  pour  commander 
la  province  de  Charkich  ,  qui  de- 
puis la  frontière  orientale  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes  du  Caire.  Il 
devait  aussi  observer  les  mouYc- 
uifiis  de  l'ennemi  en  Syrie,   ainsi 
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que  ceux  t\t-  Arabes,  si  multipliés 
dans  les  déserfs  limitrophes.  Il  a 
conservé  ce  Commandement  jus- 
qu'au momenl  où  l'expédition  de 
Syrie  a  eu  lieu,  el  sa  division  y  a 
formé  l'avant-garde.  Elle  aurait 
péri  .  daris  la  traversée  du  Désert, 
victime  de  l'imprévoyance  avec 
laquelle  cette  expédition  avait  élé 
préparée  et  exécutée»  parée  que  les 
convoi?  de  subsistances4  qui  lui 
avaient  été  promis  ne  lui  arrivaient 
pas.  si,  par  une  manœuvre  aussi 
hardie  qu'heureusement  exécutée, 
il  n'avait  pas  réussi  à  surprendre 
pendant  la  nuit,  au  milieu  du  Dé- 
sert, un  convoi  que  les  Turcs  en- 
\o\  aient  pour  ravitailler  le  fort 
d'EI-Arich.  Non-seulement  il  ser- 
vit à  nourrir  sa  division,  mais  il 
aida  puissamment  le  corps  d'ar- 
mée où  se  trouvait  le  général  en 
chef  Bonaparte  lui-même,  qui,  par 
suite  de  la  même  imprévoyance, 
était  presque  réduit  au  même  état 
de  dénuement.  Après  le  retour  de 
celte  malheureuse  expédition,  le 
général  Reynier,  qui  avec  sa  divi- 
sion formait  l'arriere-garde,  res- 
ta dans  la  province  de  Charkich 
jusqu'au  départ  du  général  en 
chef  Bonaparte  pour  la  France; 
ensuite  le  général  BJéber  le  rappe- 
la au  Caire,  jugeant  sa  présence 
inutile  dans  cette  province.  «  C'e>t 
de  l'époque  où  le  général  ÏLléber 
fut  assassiné  que  datent  les  pre- 
mières plaintes  du  général  Reynier 
contre  le  général  Menou.  La  riva- 
lité du  commandement  et  la  diffé- 
rence des  plans,  tout  contribua  à 
aigrir  ces  deux  généraux  l'un  con- 
tre l'autre;  l'approche  des  Anglo- 
Turcs  ne  put  même  les  réunir,  el 
la  laineuse  bataille  du  5o  ventôse 
an  8  (21  mars  1800),  dans  iaqucl- 
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le  le  général  Reynier  donna  dr 
nouvelles  preuv.  es  de  sa  valeur,  fut 
perdue  pour  les  français,  par  sui- 
te de  ces  funestes  divisions.  » 
Après  celle  défaite,  il  fui  arrêté 
par  ordre  du  général  MenOU,  et 
conduit  en  fiance,  où  voyant  que 
le  premier  cou>ul  Bonaparte  évi- 
tait de  lui  rendre  une  justice  pu- 
blique, et  paraissait  vouloir  don- 
ner une  approbation  tacite  à  la  con- 
duite que  le  général  Menou  avait 
tenue  à  son  égard,  il  sentit  qu'il  lui 
était  indispensable  d'éclairer  l'o- 
pinion publique  par  la  publication 
d'un  ouvrage  où  les  faits  seraient 
exposés  avec  exactitude.  Il  com- 
posa ses  mémoires,  qui  ont  paru 
sous  le  titre  de  l'Egypte  après  la 
bataille  d'IIéliopotis,  en  fit  parve- 
nir le  manuscrit  au  premier  consul 
Bonaparte,  qui  n'en  désapprouva 
pas  la  publication,  et  ensuite  le  li- 
vra à  l'impression.  Cetouvrage  eut 
le  plus  grand  succès;  il  éclaira  en 
effet  l'opinion  publique  sur  le  vé- 
ritable auteur  de  la  perte  de  l'E- 
gypte. Cependant  le  général  alc- 
iiou  fut  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses,  et  le  général  Reynier 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  le 
département  de  la  Nièvre,  où  il 
avait  une  petite  propriété.  Com- 
ment expliquer  la  conduite  du  pre- 
mier consul,  qui  encourage  ou  du 
moins  tolère  la  publication  de  ce 
livre,  où  est  mise  en  évidence  la 
conduite  des  deux  généraux  dont 
il  comble  l'un  de  bienfaits,  lors- 
qu'il accable  l'autre  par  la  plus  in- 
juste défaveur?  On  ne  peut  pas  l'at- 
tribuer au  duel  où  le  général  Rey- 
nier a  tué  le  général  Destain  ;  il 
avait  été  provoqué,  pouvail-il  le 
refuser?  Mais  le  général  Reynier 
avait  été  attaché  à  itloreau,  et  cet- 
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te  circonstance  aura  vraisembla- 
hlemenl  pré>  alu  dans  toute  lu  con- 
duite qu'il  ;i  tenue  avec  le  général 
Reynier.  Voici,  au  rapport  du  gé- 
néral Montholon  (voir  ses  Militai- 
res, pag.  ^.'i,  loin.  I"')  comment 
Napoléon  jugeait  le  général  Rey- 
nier.  c  Le  gém  rai  llcynier,  dit-il, 
avait  plus  d'habitude  de-  la  guerre 
que  le  général  Menou ,  mais  il 
manquait  de  la  première  qualité 
d'un  chef:  bon  pour  occuper  le 
deuxième  rang,  il  paraissait  impro- 
pre au  premier.  Il  était  d'un  ca- 
ractère silencieux,  aimant  la  soli- 
tude, ne  sachant  pas  élèctriser,  do- 
miner, conduire  les  hommes.»  Ce 
général  est  resté  plus  d'une  année 
dans  sa  retraite,  occupé  des  élu- 
des auxquelles  il  consacrait  tous 
les  instans  qu'il  pouvait  dérober 
à  ses  occupations  sans  leur  nuire. 
Il  reçut  enfin,  en  i8o5,  l'ordre 
d'aller  prendre  le  commandement 
de  quelques  troupes  qui  se  rassem- 
blaient dans  le  midi  de  la  France, 
destinées  pour  l'Italie.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  ser- 
vices qu'il  rendit  à  l'armée;  nous 
dirons  simplementqu'ifeutia  prin- 
cipale part  à  la  victoire  de  Castel- 
Franco,  dont  d'autres  ont  recueil- 
li les  avantages.  Feu  de  temps  a- 
près,  l'armée  d'invasion,  destinée' 
pour  Naples,  ayant  été  formée,  il 
lut  chargé  de  commander  une  des 
divisions  qui  la  composaient.  A 
peine  arrivé  dans  la  capitale  de  ce 
royaume,  il  reçutl'ordre  de  se  por- 
ter en  avant,  et  de  taire  la  conquê- 
te des  Calabres,  où  l'ennemi  s'é- 
tait retiré.  Ce  dernier  ne  tarda  pas 
à  les  évacuer  pour  chercher  son 
salut  en  Sicile,  et  le  général  Rey- 
nier  resta  pour  commander  dans 
ces  provinces,  difficiles  parl'aspé- 
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rilé  des  mont,  qui  en  couvrent  la 
majeure  partie,  ei  plus  encore  par 
le  caractère  des  hahilan-.  Il  Fallait 
encore  y  ajouter  la  proximité  de 
la  Sicile,  d'où  les  Anglais,  maîtres 
de  la  mer  et  coalisés  a\  eo  les  Bour- 
bons de  Naples,  réfugiés  dans  cette 
île,  avaient  tous  les  moyens  de  fo- 
menter des  troubles,  en  fortifiant 
le  parti  mécontent  par  des  parti, 
armés,  composés  de  tous  les  for- 
çats et  autres  sujets  pareils  qu'ils 
jetaient  la  nuit  sur  les  cotes,  et  sa- 
lariaient pour  nuire.  Ils  étaient 
plus  funestes  aux  habitans  que  dan- 
gereux pour  l'armée,  qui  souffrait 
plus  des  fatigues  pour  les  poursui- 
vre que  du  feu  de  pareils  ennemis. 
Le  général  Reynier  n'a  pas  tardé 
à  sentir  que  son  corps  d'armée  é- 
tait  trop  faible  pour  occuper  une 
aussi  grande  étendue  de  pays  livré 
à  ce  genre  de  guerre  :  il  demanda 
des  renforts  à  Naples,  où  le  roi 
Joseph  (voy.  Bonaparte)  croyait 
déjà  n'avoir  point  assez  de  trou- 
pes pour  sa  propre  sûreté.  Sans  re- 
fuser au  général  Reynier  les  ren- 
forts qu'il  demandait,  on  ne  les  lui 
envoyait  pas.  C'est  sur  ces  entre- 
faites que  les  Anglais,  après  avoir 
organisé  une  insurrection  de»  Ca- 
labres. opérèrent  un  débarquement 
à  la  plage  de  Salnte-Euphémie. 
Le  général  Reynier,  se  sentant 
peu  de  forces,  crut  devoir  préci- 
piter l'attaque  pour  ne  pas  donner 
à  l'insurrection  Se  temps  de  se  con- 
solider :  c'est  un  tort  qu'il  a  recon- 
nu ensuite  lorsqu'il  a  mieux  jugé 
ces  provinces.  Il  aurait  dû  occu- 
per les  hauteurs  qui  bordaient  cet- 
te plage,  sans  s'occuper  de  l'insur- 
rection. En  peu  de  jours  l'armée 
anglaise,  décimée  par  le  climat 
pestilentiel  de  celte  côte,  qu'elle 
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n'aurait  pas  osé  quitter  tir.  peur  «le 
s'écarter  de  se*  vaisseaux,  mirait 
<lù  rembarquer  ses  débris  sans 
raml). iltre.  Il  Attaqua  sous  le  l'eu 
de*  vaisseaux  qui  abattirent  beau* 
coup  de  monde  :  fou  général  de 
brigade  fui  dangereusement  bles- 
sé.  Dès  les  premières  décharges, 
quelques  désordres  s'élanl  misdans 
ses  troupes,  ii  dut  liieulôt  se  ic  • 
ployer  sur  Mayda,  et  de  là,  faire 
un  mouvement  rétrogradé  pour  at- 
tendre île-  renforts-,  Le*  Anglais  se 
rembarquèrent,  et  l'insurrection 
continua  sans  effet,  n'attendant 
que  la  présence  des  troupes  fran- 
çaises pour  se  soumettre.  Au  Ken 
d'envoyer  eu  général  Reynier  les 
renforts  qu'il  réclamait  depuis 
long-temps,  on  mit  sous  les  or- 
dres du  général  Masséna  les  trou- 
pes qu'on  fit  partir  :  ce  dernier, 
supérieur  tn  grade,  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  des  Cali- 
bres, établit  son  quartier- général 
à  Mentelenne,  et  y  resta  tranquil- 
le. Le  général  Reynier  se  poita  à 
lavant-garde  ef  s'établit  à  Palmy, 
petite  ville  sm  l'entrée  du  détroit 
de  Messine,  attendant  des  ordres 
pour  agir.  Le  général  M  asséna,  au 
bout  de -peu  de  temps,  quitta  les 
Calabres.  lai-saut  l'armée  sou-;  les 
ordres  du  g/néral  Reynier,  qui  a- 
1ms ,  libre  d'agir,  s'occupa  des 
moyens  d'apaiser  l'insurrection 
simplement  comprimée.  Il  sentait 
qu'il  y  réussirait  moins  par  les  ar- 
mes (puisque  tout  se  bornait  à  la 
poursuite  des  bandes  de  brigands) 
que  par  la  réconciliation  des  Cala- 
brais avec  la  domination  nouvelle 
qu'il  chercha  a  faire  aimer.  Les 
gens  éclairés  du  pays  commen- 
çaient à  sentir  les  avantages  qu'ils 
en  retiraient;  mais  en  tout  lieu  ils 
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forment  la  minorité,  et  la  multitu- 
de, bois  d'état  de  pn  \ oir  ce  qu'on 
se  proposait  9f  l'égard  des  Galabrois, 
fut  plus  difficile  à  soumettre.  C'e-t 
à  cciic  époque  que  son  frère  fut 

envoyé,  .née  de-  pouvoirs  fort  é- 
tendus,  pour  organiser  les  admi- 
nistrations, et  contribuer  par  ce 
moyen  au  rétablissement  de  la 
tranquillité.  Le*  efforts  des  detix 
frères  réunis  eurent  un  entier  suc- 
ée-;. La  Calabre,  qui  de  toutes  [es 
provinces  du  royaume  avait  été 
précédemment  la  plus  mal  admi- 
nistrée, reconnut  enfin  les  avanta- 
ges «l'une  administration  juste  et 
régulière.  Le  peuple  entier  s'atta- 
cha au  gouvernement  de  qui  il  re- 
cevait h  s  bienfaits.  On  n'aurait 
plus  entendu  parler  de  briganda- 
ges dans  celle  confiée .  si  les  An- 
glais n'y  avaient  constamment 
versé  de  nouvelles  bordes  à  mesu- 
se  qu'on  détruisait  les  anciennes; 
mais  peu  deCa.labrois  s'y  mêlaient. 
Il  n'y  eut  depuis,  pendant  le  sé- 
jour du  général  Reynier  dans  les 
Calabres,  qu'une  seule  tentative 
sérieuse  des  ennemis.  L'armée  de 
Sicile,  commandée  par  le  prince 
de  Hesse  Pliilipsladl,  opéra  un  dé- 
barquement «lans  la  partie  méri- 
dionale, pendant  que  des  menaces 
de  descente  d'une  flotte  anglaise 
attiraient  l'attention  sur  un  autre 
point;  mais  cette  armée,  quoi- 
que fort  supérieure,  fut  complè- 
tement battue  à  Mi  lato.  La  prise 
de  Crotoue,  de  Scilla  et  de  Reg- 
gio,  où  le.  débris  des  forces  en- 
nemies s'étaient  réfugiés  ,  acheva 
d'en  délivrer  les  Calabres.  Ces 
provinces  étant  désormais  Iran- 
quilles,  le  roi  Joseph  jugea  Ifl  sé- 
jour du  général  Reynier  inutile 
en  Calabre,  et  le  rappelai  Naplcs. 
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Les  Calabres  étaient  en  effet  pa-  né  rai  Reynier  dut  quitter  Niples, 
uiûées,  si  on  y  avait  mm\  i  .-«■-.  prin-  m'i  il  a  lai-»é  le,  plus  honorables 
cipcâ  de  gouvernement,  son  inté-  souvenir*.  1!  rejoignit  Napoléon 
pite.  sh  justice,  biles  seraient  à  Vienne,  ci  reprit  de  l'activité 
testées  ce  qu'elles  étaient  alors,  et  dans  l'armée  frrancaise.  A  la  ba- 
ies sanglantes  tragédies  auxqueî-  taille  do  Wagram,  où  il  comman- 
Ics  on  ont  recours  depuis,  sans  dait  les  Saxons,  il  donna  de  iiimi- 
nécessilé,  n'auraient  jamais  eu  velles  preuves  de  ses  lalens  inili- 
lieu.  (Quelques  mois  après  le  re-  taires.  Envoyé  ensuite  <  u  Espa- 
tnur  du  général  Reynier  à  Naples,  goe.  il  y  rendit  des  services  i  m  - 
le  roi  Joseph  reeui  l'ordre  de  l'em-  portans.  Dans  la  campagne  de 
peieur  Napoléon  de  quitter  le  trô-  Russie,  en  1813,  il  commanda  le 
ne  de  Naples  pour  celui  d'Espa-  7e  corps  aux  ordres  du  priitCM  de 
gue,  et  de  laisser  le  premier  au  Schwarzeoberg.  Après  avoir~bat- 
prince  Joachim  (voy.  Mvhat),  lu  les  Prussiens* et  les  avoir  reje- 
désigné  pour  Lui  succéder.  Ce  les  .1  Kalislch,  il  alla  camper  de- 
dcrnîer,peu  aprèsson  arrivée. n>m-  vaut  Dresde.  En  181 5,  il  se  sigua- 
ina  le  général  Reynier  ministre  de  la  à  la  bataille  de  Banlzen.  et  prit 
la  guerre.  Voulant  créer  une  ar-  la  ville  de  Goerlilz.  (!  marcha  sur 
mée  napolitaine,  il  ne  pouvait  Berlin  après  la  rupture  de  Par- 
faire un  meilleur  choix.  Aux  ta-  mislice.Au  combat  de  Dennevilz,il 
leos  du  général  Reynier,  il  faut  a-  empêcha,  par  l'habileté  de  ses  ma- 
jouter  que  sa  conduite  en  Cala-  nreuvres,  la  perle  de  l'armée.  A 
bre  lui  avait  concilié  tous  les  es-  Léipsick,  qui  fut  le  terme  de  sa 
prits;  il  s'était  l'ail  chérir  des  ha-  carrière  militaire,  il  fit  des  pro- 
bilans,  sentiment  qui  s'était  pro-  diges  de  valeur,  et  développa  les 
page  dans  le  reste  du  royaume;  plus  beaux  talens.  A  la  suite  des 
mais  son  ministère  dura  peu  :  désastres  de  cette  fum  ste  bataille, 
à  peine  était-il  installé  que  l'em-  i!  opéra  sa  retraite  ,  et  rentra  (  n 
pereur  lui  envoya  l'ordre  de  ren-  France,  où  il  mourut  le  27  février 
trer  en  France.  L'a-t-il  fait  de  iKk'j.  Le  général  Reynier  était 
son  propre  mouvement?  on  l'igno-  d'un  caractère  naturellement  froid, 
re.  Le  soin  qu'il  a  toujours  eu  mais  accompagné  de  la  plus  gran- 
de réserver  le  général  Reynier  de  douceur.  Partout  où  il  a  cmii- 
pnur  les  services  ubsciirs,  permet  mandé,  il  s'est  fait  chérir  non- 
de  penser  qu'il  a  voulu  l'écarter  seulement  de  ses  troupes  ,  mais 
d'un  théâtre  qui  le  mettait  eu  evi-  an-si  des  habitans  du  pays.  Il  é- 
tience;  mais  on  soupçonne  aussi  tudiail  leurs  institutions,  cherchait 
que  les  intrigues,  d'un  autre  mi-  à  améliorer. leur  position,  et  main- 
iiislre  (Saiicelli),  qui  redoutait  le  tenait  une  discipline  exacte,  qui 
caractère  ferme  et  intègre  du  gé-  diminuait  leurs  l'roisst  mens.  Sa 
néral  Reynier ,  y  ont  contribue,  générosité  de  principes  se  com- 
Quel  qu'ait  été  le  motif  de  celle  rnuuiquait  à  tous  ceux  dont  il  é- 
constatile  défaveur,  en  récompen-  tait  entouré;  il  aurait  bientôt  é- 
se  de  service»;  distingués,  et  d'une  loigné  de  sa  personne  celui  chez 
conduite  toujours bonorabie,îegé*  qui  il  aurait  reconnu  d'autres  ha- 
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biinilos  :  sa  mémoire  existe  cnco-  laient  les  honneurs  el  la  fortune  « 
re  en  Egypte.  Tandis  que  dans  la  n'a  été  recherché  de  l'empereui 
Haute-Egypte,  les  habilans  con-  que  pour  les  opérations  dilTiciles. 
servenl  à  Desaix  le  beau  titre  lt  s'en  est  tiré  arec  honneur,  y  a 
(V homme  juste ,  ceux  de  la  Char-  acquis  nue  réputation  malgré  les 
kich  le  donnent  au  général  Rey-  efforltfjits  pour  l'étouffer,  eïillais- 
uier.  Les  (lalahrois  conservent  un  se  à  >-a  patrie  une  mémoire  sans 
attachement  à  sa  mémoire,  que  la  tache,  Le  général  Ke&nier  a  pu- 
différence  du  régime  sous  lequel  blié  les  ouvrages  suivons  :  r  ttt 
ils  vivent  maintenant,  comparé  a-  l'Egypte  après  la  bataille  d'Hétfo- 
vec  la  manière  dont  il  les  a  polis,  el  considérations  générales 
traités,  augmente  tous  les  jours,  sur  l'organisation  physique  el  po- 
Sa  bravoure  allait  jusqu'à  l'im-  litique  de  ce  pays y  Paris,  i8oa, 
prudence;  à  lu  bataille  d'Abou-  in-8°  :  ouvrage  devenu  rare,  et 
kir.  tandis  que  sa  division  resta  qui  fut  traduit  dans  la  même  an- 
long  -  temps  exposée  inutilement  née.  en  anglais;  2°  Considéra- 
au  l'eu  le  plus  meurtrier  par  l'or-  lions  sur  les  anciens  liabilans  de 
dre  ((pie  Ton  a  qualifié  de  stupi-  l'Egypte,  Paris,  1804?  in-8°  ; 
de)  du  général  Menou,  il  se  pro-  7>"  sur  les  Spliyn.r  qui  accompa- 
menait  en  avant  du  front  de  bandiè-  gnent  les  pyramides  d'Egypte, 
ie  pour  maintenir  ses  troupes  in-  in-8°,  iRo5. 
(lignées  d'être  décimées  sans  né-  REYNOLDS  (Joshpa),  peintre 
cessité  :  ici,  c'était  calcul  pour  sou-  anglais,  baronnet,  est  parvenu,  par 
tenir  l'esprit  de  ses  troupes;  mais  son  talent  seul,  à  une  grande  cé- 
il  avait  une  telle  indifférence  pour  lébrité,  à  la  fortune  et  aux  hou- 
le danger,  qu'il  s'occupait  à  des  neurs.  Fils  d'un  petit  bourgeois 
observations  là  où  sa  vie  était  en  de  Londres,  il  étudia  d'abord  pour 
péril,  et  les  avis  de  ceux  qui  le  sui-  être  reçu  avocat,  el  ne  commença 
vaient  avaient  peine  à  l'en  arracher:  que  lard  a  se  livrer  à  son  gofit 
des  exemples  de  cette  nature  ne  pourla peinture.  L'école  anglaise, 
sont  pas  rares  dans  sa  vie.  Probe  (s'il  est  une  écoie  anglaise),  élait 
et  désintéressé  comme  il  l'a  été,  il  alors  livrée  à  des  influences  aussi 
n'a  lai.-sé  qu'une  très-médiocre  pernicieuses  que  celles  qui,  sous 
fortune  à  sa  fille,  qu'il  a  eue  de  son  le  règne  de  P>oucher,  dominaient 
mariage  avec  31"e  Rolland  de  l'école  française.  Barry,  dans  son 
Chambaudoin.  Dis  deux  dota-  voyage  en  Italie,  ne  recueillait 
tions  que  l'empereui- lui  avait  fai-  qu'une  mission  de  souvenirs  va- 
le. s  dans  les  derniers  temps,  l'u-  gués  et  confus,  et  un  recueil  d'e- 
ue, .située  en  (  alahre,  nYsl  venue  tudes  plus  gigantesque  que  gran- 
à  sa  jouissance  que  vers  l'époque  diose.  Le  piysagc  el  le  portrait, 
de  sa  mort  ;  l'autre,  dans  latJalli-  genres  cultivés  presque  exclusive- 
cie,  n'a  jamais  étédans  saposses-  menton  Angleterre,  avaient  q  iel- 
sion ,  et  toutes  les  deux  mit  été  quefois  de  la  vérité  et  de  l'effet, 
enlevées  à  son  héritière.  Le  gêné-  mais  manquaient  essentiellement 
rai  Kevnier,  pauvre  eu  égard  au  decouleurset  de  dessin.  Reynolds, 
rang  qu'il  devait  tenir,  toujours  combinant  avec  art  la  pureté  des 
écarté  des  rôlesbrillans  qui  appe-  contours  italiens  etl'effetsingulier 


de*  jours  décidés,  les  belles  oppo- 
sitions de  Rembrandt,  fut  le  créa- 
teur d'une   école  originale,   qui, 
malheureusement,  ne  forma  pas 
beaucoup  d'élèves.  Il  arrêtn  dans 
sa  marche  le  genre  vaporeux,  qui 
n'a  (ait  que  trop  de  progrès  dans 
les  ails,  tels  qu'on  les  cullhe  eu 
Angleterre.  De  grands  tableaux  li- 
res de  la  Bible  et  de  Shakespeare 
achevèrent  -a  réputation;  les  por- 
traits qu'il  (it  de  tous  les  hommes 
en  place  lui  donnèrent  la  fortune. Il 
fui  nommé  baronnet  et  professeur 
de  l'académie  royale  des  arts.  Cel- 
te chaire,  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  distinction,  le  força  à  ré- 
diger avec  ordre  et  élégance  ses 
idées  sur  la  peinture,  et  cet  artiste 
habile,  qui  n'avait  rien  encore  pu- 
blié, devint,  par  la  seule  puissan- 
ce d'un  génie  pénétrant  el   lumi- 
neux, un  écrivain  très-remarqoa- 
-ble.    Ses  Discourses  on    painting, 
son  Ides  chefs-d'œuvre  d'élégance, 
d'énergie  et  de  discussion.  Comme 
peintre,  Reynolds  faitécoleàpart. 
Si  l'on  peut  l'accuser  quelquefois 
de  participer  aux  défauts  des  maî- 
tres que  l'Angleterrea  produits,  il 
s'isole  par  de  grandes  qualités;  il 
est  quelquefois  noir,  mais  il  dessi- 
ne bien  :  il  tombe  rarement  dans 
celte  indécision  de  contours,  dans 
ce  dessin  incorrect,  que  les  An- 
glais ont  tant  de  peine  à  éviter. 
Son  pinceau  est  spirituel,  sa  tou- 
che brillante  ;  il  termine  avec  soin 
les  chairs,    et   peut-être   doit-on 
trouver  un    pea    de    coquetterie 
dans  l'espèce  de  négligence  avec 
laquelle  ses  draperies  el  ses  acces- 
soires sont  traités.  D'un  caractère 
honorable,  d'un  esprit  heureux  et 
vif,  d'un  commerce  doux  et  facile, 
il  n'eut  qu'une  faiblesse,  trop  de 
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mépris  pour  la  snllise:clle  s'en  ven- 
gea,'en  l'accusant  d'orgueil,  l'o- 
pe, Goldsmith,  Garfick,  Johnson, 
ion-  les  hommes  de;  mérite  de  cet» 
le  époque  brillante,  environnaient 
Ueynolds.de  leur  vénération  et 
de  leur  amour.  Dans  sa  Vieillesse, 
attaqué  de  surdité  ,  il  s'armail 
d'une  corne  de  cuivre  pour  écou- 
ter ceux  qui  méritaient  d'être  en- 
tendus, et  il  se  félicitait  du  moyen 
facile  que  son  incommodité  lui 
prêtait  pouréchapperaojc discours 
des  sols. 

REYNOLDS  (  Frédéiuc)  .  litté- 
rateur anglais,  est  né  à  Londres 
vers  17G0.  Son  père,  riche  pro- 
cureur de  cette  ville  ,  lui  fit  l'aire 
ses  études  à  Westminster  ,  et  ie 
destinait  à  suivre  le  barreau  ;  mais 
M.  Reynolds,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  dans  la  carrière 
littéraire,  s'y  annonça  par  une  tra- 
gédie, dont  la  lourde  chule  lui 
apprit  qu'il  n'était  pas  né  pour 
chausser  le  cothurne.  Thalie  lui 
fut  plus  favorable  ,  et  il  a  donné 
avec  succès  les  ouvrages  suivans, 
plus  remarquables  en  général  par 
des  situations  plaisantes  ,  un  dia- 
logue vif  et  des  saillies  originales, 
que  par  le  naturel  ,  la  vraisem- 
blance, "et  un  goêit  épuré  :  c'est 
du  moins  l'opinion  des  principaux 
critiques  de  sa  patrie.  Ces  ouvra- 
ges sont  :  i°  le  Dramatiste ,  co- 
médie ,  in  -  8°,  i  789  ;  2e  édition  , 
179J.  «  Dans  cette  pièce,  il  cen- 
sure vivement  les  auteurs  sans  la- 
lens,  ou  qui  introduisent  de  mau- 
vais genres  au  théâtre,  leçon  dont 
on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  pro- 
fité lui-même.  <>  2°  l'Evidence  (No- 
toriety) ,  comédie,  in -8°,  1 790  ; 
5"  les  Moyens  de  s'enrichir,  comé- 
die ,   in  -  8",  ijgS;   4°   ^a  RaBe  ) 
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comédie  ,  in-8"  ,  i  ;;i")  ;  ,V  la  Sp<  -  née.  Eu  janviiïf  18  i<> .  il  eombaiii; 
filiation,    comédie,  iu  -  8",  l^flf);  a\ee  l.i    même   énergie  une  autre 
(r /,  cSot  de  m  fortune  (thc  for  tu-  lai  fiscale  sur  les  saisies,  dont  il 
n?s  Fool),  comédie,  in-89,  17965  déclara  les  disposition*  diamétra- 
?"  le  Testament ,  comédie,  in-8',  lumv   1  opposées  à  la  loi  fonda- 
1797;  8°  Riez  quand  vous  pourrez,  mentale.    Nommé  membre  de   la 
comédie,  in-8",  1799  ;  90 /fljCara-  uodimission  des  pétitions,  il  ré1 
pane,  opéra  comique,  iii-8",46o5;  clama  contre    le  fréquent   renvoi 
1  o°  laVier-ge  du  soleil,  drame-ope-  de-ces   [décos  au  dépôt  du   greffe 
ra  ,  traduit  de  Kolzebue,  in  -8",  de  la  chambre  ,  où  elles  restaient 
1812';  1 1°  le  Renégat,  drame  his-  oubliées,  et  blâma  fortement   ta 
torique  ,  in-8",  1812.  Il  a  fait  im-  légèreté  insouciante,  non  -  seule- 
primer ,  en  1787,   sa  tragédie  île  meut  des  ministres,  mais  dés  re- 
Werraer;    elle    lui   réimprimée,  préseatans  du  peuple  mêmes ,  qui 
p  en-  la  seconde  lois,  en  179:).  rendait  à  peu  près  illusoire  IVxe.r- 
UEYI'HINS  (  Pierre-Jacqi.es),  cice  du  droit  sacré  des  citoyens  , 
membre   des    étals     généraux  du  de   communiquer  avec    I  autorité 
royaume  des  Pays -lias,  qui  s'est  par  la  voie  des  pétitions.    Dans  la 
éminemment    distingué    dans    la  session  suivante,  il  parla,  avec  an- 
carrière  législative,  par  ses  talens  tant  de  clialeur  que  d'éloquence, 
oratoires,  son    patriotisme   et   la  contre,  la  loi  proposée-  po«r  appor- 
fmnclé  de  son  caractère  ,  naquit  à  ter  de   nouvelles  restrictions  à  l'a 
roperingue,  dans  la  Flandre  oeei-  liberté  de  la  presse.  Celte  loi  gé- 
dentale,  en  1749-  Lors  de  la  créa-  néralement  improuvée,  et  qui  re- 
tirai du  nouveau  royaume  en  181  5,  fut,  à  cause  de  l'amende  qu'elle 
ii  fut  appelé  à  faire   partie  de  la  imposait  aux  écrivains  sur  la  pre- 
seconde   chambre  de  la  représen-  mière    plainte  ,    le    nom    de    loi 
talion  nationale',    et  depuis  cette  des  5oo   florins,  passa  cependant 
époque,  constamment  rappelé aux  dans  ies  deux  chambres.  La  pré- 
mêmes  fonctions  par  le  vœu  gêné-  voyance  de  M.  Tieyphins,  qui  avait 
rai    de    ses    concitoyens  .     il    n'a  démontré  combien   elle  favorise- 
eessé  d'y  siéger.  M.  Keyphin»  s'est  rail  les  intentions  hostiles  des  ageiis 
souvent   opposé,    et   quelquefois  étrangers,  et  de  quelques  fan'e- 
avec  succès,   aux  projets   de  ces  tionnaires  indigènes  ennemis    de 
hommes   d'état,    pour   qui  l'acte  toute  liberté  de  la  presse  ,  ne  tarda 
constitutionnel  n'était  qu'un  vain  pa:>  à  être  justifiée  par  les  événe- 
inrmulairede  lois  ,  qu'on  pouvait,  mens  postérieurs.  11  montra  la  mè- 
ii   est   vrai  ,    invoquer   Utilement  me  résistance  à   l'arbitraire  ,  dans 
contre  les  gouvernés,  mais  qui  ne  la  discussion  qui  eut  lieu  au  sujet 
liait  point  les  gouvernails.  Dès  la  de  l'extradition  d'un  réfugié  fran- 
séanee  du  5  novembre  181  5  ,  il  fut  fais,    nommé  Simon,  qui  s'était 
du  petit  nombre  des  députés  qui  établi    dans   le   grand  -  duché   de 
se  prononcèrent  avec  force  contre  Luxembourg,  et  qui   réclama  en 
une  loi  de  finances,  qui  imposait  vain  l'application  de  l'article  4  de 
aux  contribuables  l'avance  d'une  la  loi    fondamentale   du   royaume 
double  imposition  pouf  celle  an-  des  Pays  lias,  qui  autorisait  l'éU- 


ri;  Y  Kl.  Y 

blisscnient  et  garantissail  la  sécu-  des  udirs  paraissait  décidée  .1  re- 
rité  des  étrangers.  La  loi  des  f»oo  j«t#*r  indistinctement  Imites  !<■■. 
florins  n'ayant  point  encore  paru  lois  sur  lesquelles  la  seconde  chani- 
suffisante  au  grand  comité  diplu-  bre  prendrait  l'initiative.  Le  rdi 
malique  européen,  qui  dictatt.trop  s'empressa  d'intervenir,  et  de  re- 
smivcnt  m'.s  volontés  dans  le  nou-  médier  an  mal  résultant  de  cette 
veau  royaume  ,  il  l'ut  de  nouveau  conduite  d'une,  des  branches  de  I  1 
proposé,  en  1817,  de  mettre  de  plus  législature  nationale.  Ce  prince, 
rigoureuses  entraves  à  la  presse,  par  un  sentiment  d'équité  person- 
M.  Reyphins  parvint  cette  fois  à  nelle,  proposa  lui-même,  daas  la 
faire  rejeter  ces  mesures  destruc-  session  de  1820,  la  même  lui  en  fa- 
tives  des  derniers  reste»  de  la  li-  veur  des  créanciers  de  l'état,  qui 
berté  de  la  presse,  liberté  si  solen-  fut  aussitôt  adoptée  par  les  deux 
>  nettement  promise  et  consacrée  chambres.  M.  Ilevphins ,  dans  cel- 
dans  le  pacte  fondamental.  L'an-  le  circonstance ,  prit  encore  la  pa- 
cienne  aristocratie  ayant  quelque  rôle,  et  son  discours,  imprimé  et 
temps  après  réclamé  le  droit,  de-  distribué  dans  tout  le  royaume, 
puis  long  -  temps  perdu,  de  la  produisit  la  plus  vive  sensation.  Il 
chasse  exclusive  dans  presque  tout  y  relevait  les  absurdes  prétentions 
le  royaume,  il  combattit, avec  non  de  la  liante  aristocratie,  montrait 
moins  d'énergie  et  avec  le  même  les  suites  fatales  qui  résulteraient 
succès,  une  prétention  qu'il  de-  pour  l'étal  ,  et  pour  les  anciens 
montra  être  un  premier  pas  vers  hauts  et  puissans  seigneurs  eux- 
le  retour  de  l'odieuse  féodalité,  mêmes,  si  on  permettait  à  ces 
Dans  la  session  suivante,  il  obtint,  prétentions  de  se  renouveler  sans 
en  laveur  des  créanciers  tic  l'état,  pudeur,  et  de  troubler  les  autres 
une  prolongation  du  délai  fixé,  en  citoyens  dans  la  jouissance  de  leurs 
1818.  pour  la  présentation  des  droits.  Il  exprima  avec  force  cette 
titres  de  leurs  créances.  Alais  la  vérité  souvent  méconnue  ,  que 
loi  rédigée  et  décrétée  dans  la  se-  de  légères  atteintes  portées  à  la 
coude  chambre,  loi  qui  garantissait  loi  constitutionnelle  entraîneraient 
une  classe  aussi  nombreuse  qu'ia-  bientôt  sa  ruine  totale,  et  se  livra 
tére.»s  iule  de  cit  yens  de  la  dé-  enfin  à  des  considérations  généra- 
chéance  qui  les  mena  ait  ,  fut  re-  les  d'un  grand  intérêt,  sur  la  na- 
jetée  par  la  chambre  des  pairs,  ture  d'une  chambre  des  pairs,  sur 
Celle  -  ci  composée ,  à  un  certain  son  utilité  plus  préconisée  que 
nombre  d'honorables  exceptions  prouvée,  sur  ses  droits  et  ses  de- 
près,  de  loul  ce  que  la 'Hollande  voirs.  Dans  la  séance  du  'i!\  de- 
et  les  provinces  belges  avaient  cembre  1821,  M.  Reyphins  acquit 
d'hommes  le  plus  attachés  aux  de  nouveaux  titres  à  ta  reco n nais- 
prétentions  nobiliaires età  la  vieil-  sauce  nationale.  Un  projet  finan- 
le.  féodalité  ,  voyait  avec  jalousie  cier,  sous  le  nom  de  budget  dé- 
que  la  constitution  du  royaume  ceniuit ,  avait  été  inventé  par  l'es- 
accordait  aux  représentons  de  la  prit  fiscal  d'un  ministre,  et  était 
seconde  chambre  le  droit  de  [ru-  fortement  appuyé  par  ses  collè- 
poser  des  lois  ;   aussi  la  majorité  gués,  ainsi  qr.c  par  le  chef  de  l'é- 
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t;it  ,  dont  l.i  religion  as  ail  élé  sur- 
prise  p  tir  ses  imprudcnsconseilleis. 
Le  nouvcautsystème  reposait  sui- 
des principes  erronés,  et  aurait,  au 
boni  de  peu  d'années  .  amené  la 
ruine  de  la  fortune  publique  com- 
me de  toute  aisance  particulière. 
Secondé  par  des  députés  dignes  du 
nom  île  véritables  patriotes ,  liM. 
Dotrenge,  Hogendorp,  Sandberg, 
Gendchieu  ,  etc.  ,  il  démontra  , 
avec  cette  clarté  et  cette  dialecti- 
que serrée  qui  lui  sont  familières, 
les  vices  du  système  ministériel. 
Le  budget  décennal  fut  rejeté  à  la 
presque  unanimité  de  la  chambre, 
c'est-à-dire  aux  voix  du  président 
et  des  ministres  près.  M.  Reyphins, 
dans  un  âge  avancé,  continue,  avec 
la  même  vigueur  et  le  même  pa- 
triotisme, à  défendre  les  intérêts  de 
ses  GOmmettans.  Son  opposition 
n'est  point  systématique  ,  et  il  est 
aussi  disposé  à  appuyer  de  son 
vole  les  mesures  sages  proposées 
par  les  ageus  du  gouvernement , 
qu'à  combattre  celles  qui  lui  pa- 
raissent dangereuses  ou  inconsti- 
tutionnelles. 

liEYRtë  (l'abbé  Joseph),  prédi  - 
caleur  et  écrivain  ecclésiastique, 
naquit  ù  Eyguière  .  département 
dc^  Bouehes-du-I\hône,  le  aS  a- 
vi il  1700.  A  la  fin  de  ses  études, 
qu'il  fit  chez  les  jésuites  d'Avi- 
gnon, il  entra  dans  leur  société, 
et  fut  ordonné  prêtre,  l'année  mê- 
me de  la  suppression  des  jésuites, 
en  1762.  Il  prêcha  avec  succès  à 
Arles,  à  Aiaix,  à  Nîmes,  à  Montpel- 
lier, et  vint  à  Paris  en  1786;  il  lut 
admis  dans  la  communauté  des 
eudistes.  L'un  de  ses  ouvrages, 
l'Ecole  des  jeunes  demoiselles,  lui 
fit  accorder  une  pension  par  l'as- 
semblée du  clergé.  Il  fut  chargé 


par  l'archevêqucde  Paris  de  prê- 
cher dans  la  capitale  pendant  le 
carême  de  1  788  :  le  succès  qu  d 
obtint  l'avait  fait  désigner  pour 
être  prédicateur  du  roi  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  se  hâta  de 
retourner  dans  sa  ville  natale,  ou 
il  lut  incarcéré  pendant  le  règne 
de  la  terreur.  La  révolution  du  <| 
thermidor  an  2  (27  juillet  17»)  t) 
lui  fit  recouvrer  la  liberté.  L'abbé 
Ueyre  mourut  à  Avignon,  où  il 
s'était  définitivement  fixé,  le  14 
lévrier  1812.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
la  plupart  ont  pour  objet  l'éduca- 
calion  des  en  fans.  Nous  citerons 
les  principaux.  Ce  sont  :  1"  l'A- 
mi des  enfuis,  iu-i>,  1761V,  l'ou- 
vrage reparut,  en  1777,  revu 
et  augmenté  par  un  grammairien 
de  Dijon,  nommé  lïisouard.  L'abbé 
Ueyre  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, en  17S6,  sous  le  litre  du 
Mentor  des  enfans ,  ou  Recueil 
d' 'instructions,  de  irait s  d' histoire, et 
de  fables  nouvelles,  propres  à  for- 
mer le  cœur  et  l'esprit  des  enfans, 
un  vol.  in -12,  réimprimé,  pour  ia 
14e  fois,  en  1821.  ^"Oraison  funè- 
bre de  Mgr.  le  Dauphin,  Avignon. 
17611;  3"  Ecole  des  jeunes  demoi- 
selles, ou  Lettres  d'une  mère  ver- 
tueuse à  sa  fille,  avec  les  réponses 
de  la  fille  à  la  mère,  a  vol.  in- 12, 
1781);  6' édition,  i8i5;  4°  Anec- 
dotes chrétiennes,  ou  Recueil  de 
traits  d'histoire  choisis,  in -12, 
1801;  .V  édition,  1819.  5"  Le 
Fabuliste  des  enfans  et  des  adolcs- 
cens ,  i8o5,  in- 12;  4'  édition, 
1812.  L'abbé  Reyre  n'était  pas 
poêle.  6°  Bibliothèque  poétique  de 
la  jeunesse,  ou  Recueil  de  pièces  et 
de  morceaux  de  poésie,  i8o5,  a 
vol.  in   12.  Si  l'abbé  Pieyre,  coin- 
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posant  ses  fables,  n'était  pas  poè-  janvier  1791,  et  lieutenant  au 
te,  il  était  rarement  homme  de  3"  régiment  d'infanterie  le  7  dé- 
goût en  choisissant  parmi  les  vers  cembre  de  la  même  année.  Passé 

des  autres.  j°  Prônes  nouveaux  en  à  L'armée  des  Vosges,  eu    1792, 

forme  d'homélies,  ou  explication  sons  les  ordres  du  général  Cusli* 

courte  et  familière  de  f  évangile  de  nés.  il  eut  occasion  de  se  distin- 

tous  tes  dimanches  de  l'année,  pour  guer  à  la  prise  de  Spire  le  3o  sep- 

servir   à    V instruction    du.    peuple  lembre.  à  celle  de  Worms  le  2  OC- 

des  villes  et  des  campagnes,    1809;  tobre,  et  à  celle  de  Mayence,  qui 

3e  édition,    1812:  cet  ouvrage  à  eut  lieu  le  21  du  même  mois:  le 

eu  les  honneurs  de  la  traduction  grade  de  capitaine ,  qu'il  obtint  le 

en-italien. %"Petit-Carême  en  forme  -j.ç)  suivant,  fut  la  récompense  de- 

d'homélies,  i8o<),  2  vol.  in-i2;9°  services  qu'il  rendit  dans  cesdiflé- 

Supplément  aux  Prônes  nouveaux  rentes  affaires.  Avant  et  pendant  le 

et  au  Pclit-Caréme,ou  Instructions  siège  que  la  place  de  Mayence  eut 

courtes  et  familières  sur  les  prin-  ensuite  à  soutenir  contre  l'armée 

ci  pal  es  fêtes  de  l'année,  1811,  in-  prussienne,   le  capitaine    Rhein- 

12;  les  Prônes  nouveaux,  le  Petit-  vaid,  nommé  chef  de  l'état  major, 

Carême,    et  le  Supplément   à  ces  donna    les   plus    grandes    preuves 

deux  ouvrages,  ont  été  réunis,  en  de  talent  dans  la  partie  administra- 

i8i5,  en  5  vol.  iu-12,  sous  le  ti-  live,  et  de  courage  dans  les  nom- 

tre  de  /' Année  pastorale,  io"1  Mé-  breux  combats  qui   furent  livrés , 

dilations  évangéliques  pour  tous  les  notamment  le  1  1  avril  1795,  dans 

jours  de  Cannée,  18  i3,  3  vol.  in-  une  sortie,  où  il  fut  blessé  à  la  lê- 

12.    Ce  recueil,    publié    après  la  te,  en  repoussant  vigoureusement 

mort    de    l'auteur,    est    précédé  l'ennemi.  Après  la  capitulation,  il 

d'une  Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  servit  à  l'armée  du  Rhin  sous  les 

ouvrages.  ordres  du  généra!  Beauharnais,  et 

RHEINVALD  (.Iilien-Charles-  l'année  suivante,  sous  ceux  du  gé- 

Loi'is),  général  de  brigade,  coin-  né  rai  Mi  chaud;  dans  le  courant  de 

mandant  de  la  légion-d'honneur,  cette  même  année,  il  fut  chargé 

naquit,  le  22  janvier  1760, à  Saint-  du  commandement  de  la  place  de 

Julien,  département  de  la  Sarre;  Colmar.  Le  premier  vendémiaire 

il  entra  au  service  à  17  ans,  corn-  an  3,  il  fut  élevé  au  grade  de  chef 

me   volontaire,  dans  le  régiment  de  bataillon  adjudant-général,  et 

d'Anhalt,  qui  devint  Salm-Saim,  ne  cessa  d'être  employé  dans  ce 

puis  62e  régiment  :  les  occasions  grade,  où  il  avait  été  confirmé,  le 

de  se  signaler  n'étaient  pas  fré-  iG  ventôse,  à  l'armée  du   Rhin, 

quentes  alors ,  et  les  avancemens  commandée  par  le  général  Piche- 

étaient  peu   rapides.  Après  avoir  gru.   Il  fut  fait   adjudant-général 

fait  les  campagne-  de  1 779  et  1780,  chef  de  brigade,  le  25  prairial.  Il 

sur  les  côtes  de  l'Océan,  ce  ne  fut  passa  ensuite  sous  les  ordres  du  gé- 

qu'en  1784,  au  mois  de  décembre,  néral  en  chef  Moreau,  et  de  là,  à 

qu'il  fut  fait  fourrier;  devenu  ser-  l'armée  d'Allemagne,  commandée 

genl-inajor  le  27  janvier  1  788,  il  par   le   général  Augere.au,   et   se 

fut  nommé  adjudant-major  le  1"  trouva  pendant  les  cinq  premiers 
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mois  de  Pan  5  \  la  défende  il u  sié-  ceplion  el  une  activité  exlraordi* 
ge  du  pont  d'fluningue,  en  qaali-  naire.  Comme  il  n'avait  pas  nue  as- 
(■•  de  clitt'  de  l'état-major  d'une  sei  grande  fortune  pour  parcouru 
division  commandée  par  le  gêné-  d'une  manière  libre  ei  honorable 
rai  Dufour,  et  y  fut  honorablement  la  pénible  carrière  des  lettre»,  il 
mentionné  pour  les  semées  qu'il  embrassa  celle  du  commerce,  a» 
\  tendit.  Il  était  à  l'armée  d'ILI-  6a  d'acquérir  une   existence  in- 
rétie  pendant  le  cours  de  l'an  G,  dépendante.    Il  se  rendit,   jeune 
■  i  \  remplk  les.  fonctions  de  chef  encore,  à  Bucharcst,  et  y   resta 
d'état-major   ■-oik  les   ordres   du  jusqu'à    l'époque   de    la    révolu- 
général  S<  hawembourg; il  fui  avec  lion  française, en  1 78g, partageant 
le  iiiênie  litre,  dans  les  années  7  et  sou    temps    entre    les    opérations 
tt.  auprès  du  général  en  chef  Mas-  commerciales  et  ses  éludes  favo- 
sena,  et  se  fit  remarquera  la  batail-  rites.  C*e»l  à  Bucliarest,   ville  qui 
le  de   Zurich,   les  1"  et  2  vende-  était    riche  alors  en   hommes   de 
iniaire  ,  contre  les  Russes.  Il  alla  mérite   de  différentes  nations  ,  et 
rejoindre,  Tannée  suivante.    Mo-  en  livres  choisis  dans  les  différentes 
reau,  qui  commandait  sur  le  Rhin,  parties  de  la  littérature  et  desscien- 
et  prit  une  part  glorieuse  à  la  jour-  ces.  que  Rhigas.  toujours  avide  de 
née  de  Feldkhirch  ,   le  10   gertni-  s'instruire  ,  acquit  de>  counaissan- 
nal  :  le  titre  de  général  de  briga-  ces  très-étendues.  L'ancienne  lillé- 
de  fut  la  récompense  de  sa  valeur,  rature  de  la  Grèce   échauffait  son 
•M  le  25  du  même  mois,  il  fut  «on-  imagination;  les  langues  latine,  ita- 
iirmè  dans  ce  grade  par  le   gou-  Henné  et  allemande  ,  lui    étaient 
vernement.    En    i8o5,  le   général  familières  :  il   écrivait  également 
Rheinvald,   nommé  commandant  bien  en  grec  et  en  français,  et   é- 
de   la  légion-d'honneur,   était  en  tait  à  la  fois  poète    et    musicien. 
activité  de  service  dans  le  départe-  Sa  plus  agréable  occupation  était 
ment  du  Léman,  à  Genève,  et  avait  la   géographie    comparée    11    joi- 
sous  ses  ordres  les   troupes  fran-  gnait  à   toutes   ces  connaissances 
•  aises  qui  étaient  dans  le  Valais.  Il  un  sentiment  profond  et  passionné 
a  occupe   ce   poste  pendant    plu-  pour  sa  belle  et  malheureuse  pa- 
yeurs années,   et   avait   disparu  ,  trie,  dont  il  ne  pouvait  supporter 
long-temps  avant  la  chute  du  gou-  le   honteux  esclavage ,  et  dont   il 
vernement  impérial,  des  cadres  de  méditait  l'affranchissement,  objet 
l'armée.  de   ses    plus  ardens  dé?irs.  Celte 
RHIGAS  (N.),  le  principal  au-  passion   concentrée,  qui    exaltait 
teurde  la  première  insurrection  qui  ses  facultés  intellectuelles,  lui  insi* 
a  préparé  la  révolution  et  I  >  gner-  pira  l'idée  la  plus  hardie  el  la  plus 
re  de  l'indépendance  des  Grecs,  étonnante,    celle    de    former  una 
était    né,     vers    l'année    i-55,    à  grande   société    secrète,    dont    le 
Vélesti  11  i,  petite  ville  de Thessalîe.  but    serait   de   soulever  toute    la 
Il  ht  d'excellentes  éludes  dans  les  Grèce  contre  la  Porte,  et  de  déli- 
meillcurs    collèges  de  sa  patrie,  rrer   ses  infortunés  compatriotes 
«•l    s'y    distingua  de  bonne  heure  du  joug  odieuxdes  baibares.  i'iein 
par  une    grande    facilité  de   con-  d'énergie  et  d'activité,    possédant 
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à  un  liant  degré  le  talent  île  la  pa- 
role, et  jouissant  déjà  d'une  gran- 
de considération  parmi  les  hom- 
mes les  plus  distingués  «le  sa  na- 
tion, il  ne  larda  pas  à  former  la 
société  patriotique  dont  on  vient 
de  parler,  et  il  entraîna  dans  son 
parti  des  évêques,  des  archontes, 
de  riches  négocians  ,  des  savans, 
des  capitaines  de  terre  et  de  mer, 
<m  un  mot ,  l'élite  de  la  nation 
grecque,  et  plusieurs  étrangers 
de  distinction:  mais  ce  qui  paraî- 
trait incroyable  en  Europe,  et  ce 
qui  s'explique  néanmoins  par  le 
sentiment  naturel  d'aversion  que 
doit  inspirer  un  gouvernement 
absolu,  qui  n'offre  aucune  garan- 
tie, et  qui ,  même  dans  les  clauses 
les  plus  élevées,  menace  toutes 
les  fortunes  et  toutes  les  existen- 
ces, Khigas  parvint,  on  ne  sait 
comment,  à  faire  entrer  dans  sa 
société  plusieurs  Turcs  puis<ans, 
entre  autres  le  fameux  Passwan- 
Oglou,  qui  résista  si  long-temps  à 
to"tes  les  forces  de  la  Porte.  A- 
près  la  formation  de  cette  socié- 
té, Rihigas  alla  s'établir  à  Vienne, 
eu  Autri'he,  où  se  trouvait  un 
grand  nombre  de  riches  négocians 
grecs,  et  quelques  sa'/ans  émigrés 
de  la  même  nation.  C'est  de  cette 
capitale  qu'il  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  avec  ses  prin- 
cipaux eo-associés  ,  répandus  en 
Crèceet  en  Europe:  il  continuait  en 
même  temps  de  cultiver  les  lettres 
avecbeaucoupdesucces.il  publiait 
\m  journal  grec  pour  l'instruction 
de  ses  compatriotes;  il  traduisait 
le  Poyage  du  Jeune  Anacharsis , 
de  l'abbé  Barthélémy,  dont  il  pa- 
rut quelques  volumes;  il  compo- 
sa et  publia  un  Traité  de  la  tacti- 
que militaire,    un    Traité  élémen- 
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taire,  de.  physique  a  l'usage  des  gens 
du  monde.  Il  traduisît  en  grec  mo- 
derne,  et  lit   paraître    l'ouvrage 
français  intitulé:  Ecole  des  amans 
délicats.  Dans  cetre  traduction  ,  il 
imita  parfaitement  le  style  des  ar- 
chontes de  Constantinople,  autre- 
ment   appelés    P/ianariofes.     Cet 
ouvrage   eut  un   très-grand   suc- 
cès. 11  publia   également  une  ex- 
cellente traduction  de  la  Bergère 
des  Alpes,  de  iMarmonlel;  mais  ce 
qui  lui  valut  dans  toute  la  Grèce 
une  réputation  vraiment  populai- 
re, ce  furent  ses  poésies  patrioti- 
ques, écrites  dans  un  style  vulgai- 
re, mais  propres  à  enflammer  l'i* 
m  igination  de  la  jeunesse  grecque, 
à  lui  inspirer  le  plus  ardent  amour 
de  la  patrie  ,  et   la  haine    la  plus 
forte  contre  la  tyrannie  musulma- 
ne.   Son  imitation   de  la  célèbre 
chanson  dite  la  Marseillaise ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Allons, 
enfant  de. la  patrie,  etc.,  que  les  hé- 
ros de  la  Grèce  chantent  encore  au- 
jourd'hui   en  combattant    contre 
leurs  oppresseurs,  sa  belle  chan- 
son montagnarde  :  Héros,  jusques 
ci  quand  vivrons-nous  sur  les  mon- 
tagnes, sont,  de  toutes  ses  poésies, 
celles  qui  ont  excité  le  plus  d'en- 
thousiasme,   et  produit    le    plus 
grand  elïet  sur  l'esprit  d'une  jeu- 
nesse naturellement  impétueuse  , 
ardente,  et  pénétrée  d'admiration 
pour  les  hauts  faits  des  Mi  Iliade, 
des   Thémistocle  ,  des  Cimon   et 
des  Périclès.  Khigas  fit  aussi   une 
grande   carte  de    toute   la   Grèce, 
en  douze  feuilles,  gravée  à  Vienne, 
aux  frais  de  ses  confrères,  et  dans 
laquelle  i!  désigna  non-seulement 
par  les  noms  actuels,  mais  encore 
par    les   noms    anciens,   tous    les 
lieux  célèbres  dans  les  annales  de 
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l.i  Grèce.  Cette  carte,  qui  con- 
liont  entre  autres  ornemeos  un 
grand  nombre  de  médailles  anti- 
tiquei .  ;i  fondé  la  réputation  de 
Rhigas  dans  toute  l'Europe  savan- 
te. Nous  soiiiiiu'S  cependant  I)ieu 
loin  de  regarder  ce  grand  travail 
comme  exempt  de  Fautes  et  d'in- 
corrections. Cet  homme  infa- 
tigable et  extraordinaire  .  qui , 
par  la  seule  force  de  son  génie, 
avail  su  préparer  la  révolu- 
tion grecque,  ou  plutôt  qui  en 
est  le  principal  auteur,  a  terminé 
sa  carrière  d'une  manière  tragi- 
que. Un  faux  frère,  homme  exé- 
crable, n'ayant  d'autre  but  que  de 
faire  sa  fortune  en  vendant  son 
honneur,  dénonça  l'infortuné  Rhi- 
gas  et  huit  de  ses  amis  au  gouver- 
nement autrichien  comme  des 
conspirateurs.  L'empereur  d'Al- 
lemagne les  lit  arrêter  et  livrer  à 
la  Porte,  à  l'exception  de  troisqui 
étaient  naturalisés  Autrichiens. 
Tous  les  journaux  de  l'Europe 
retentirent  de  cet  événement  dé- 
plorable. Voici  comment  le  Moni- 
teur (an  6,  1798,  n°  271)  en  a  par- 
lé, sous  la  rubrique  de  Semlin. 
«Nous  avons  vu  passer  par  cet  te  vil- 
lelesS  Grecs  qui  avaient  élé  arrêtés 
à  Vienne,  comme  auteurs  d'écrits 
séditieux,  et  livrés  à  la  Porte  com- 
me sujets  du  grand-seigneur.  Ils 
étaient  liés  deux  à  deux,  et  es- 
cortés par  24  soldats  ,  deux  capo- 
raux ,  un  officier  supérieur  et  un 
commissaire.  L'âme  du  parti  au- 
quel ces  Grecs  appartenaient  é- 
tait  Rhigas,  riche  négociant,  na- 
tif de  Thessalie,  passionné  jus- 
qu'au délire  pour  la  délivrance 
de  sa  malheureuse  patrie,  jadis 
habitée  par  des  hommes  libres. 
Quelque  temps  avant  que  la  po- 
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lice  de  Vienne  eût  donné  des  or- 
dres pour  l'arrêter,  Rhigas»  aver- 
ti par  quelque  pressentiment,  s'é- 
loigna de  celle  ville,  mais  il  fut 
pris  à  Trieste,  où  il  se  donna  un 
coup  de  poignard.  Son  bras  tra- 
hit sa  volonté  :  le  coup  ne  fui  pas 
mortel.  Il  est  au  nombre  des 
huit  Grecs  arrêtés  ,  dont  cinq  se- 
ront livrés  à  la  Porte,  les  trois  au- 
tres, en  qualité  de  sujets  de  l'em- 
pereur, ayant  été  condamnés 
à  un  bannissement  perpétuel. 
Rhigas  n'était  pas  seul  à  la  tête 
du  parti  qu'il  avait  formé;  il  était 
puissamment  secondé  par  Maw- 
royeni,  neveu  du  fameux  hospo- 
dar  de  ce  nom  ;  mais  iMawroyeni , 
qui  partit  l'an  passé,  est  tranquil- 
le à  Paris,  tandis  que  l'infortuné 
llhigas  marche  au  supplice.  » 
Vainement  Rhigas  et  ses  compa- 
gnons d'infortune  demandèrent- 
ils,  comme  une  grâce  spéciale,  de 
n'être  point  livrés  aux  féroces  a- 
gens  du  gouvernement  de  Cons- 
tantinople,  mais  de  subir  la  mort 
au  sein  de  leurs  familles  et  au  mi- 
lieu de  leurs  nouveaux  amis  :  leurs 
cris  ne  furent  point  entendus. 
Leurs  conducteurs,  craignant  tou- 
tefois que  Passwan-Oglou  ne  leur 
arrachât  ces  honorables  victimes  , 
les  décapitèrent  à  Belgrade,  par 
ordre  du  pacha  de  cette  vil- 
le, les  précipitèrent  dans  le  Da- 
nube, et  leur  épargnèrent  ain- 
si les  tourmens  horribles  qui 
les  attendaient.  Celte  catastro- 
phe, qui  lit  frémir  toute  la  Grè- 
ce ,  et  une  grande  partie  de 
l'Europe,  arriva  et»  1798,  vers 
le  milieu  du  mois  de  mai. 
Rhigas  n'était  alors  âgé  que 
de  4^  an$.  Après  cet  événement 
funeste.   Anthfme,  patriarche  de 
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Jérusalem,    doyen    des    prélats  termine  son  éloquente  préface  par 

grecs,    inspirant    la   plus    gran-  ces  paroles  remarquables:!  Dai- 

dc    vénération,  et  jouissant  d'il  -  gne  accueillir  avec  bienveillance, 

ne   puissante  influence,    publia,  ô  ma  chère  patrie!  recevez  avec 

par  ordre  de  la  Porte,  une  Cirçu-  bonté,  ô  mes  chers  compatriotes, 

luire  paternelle  adressée  à  tous  Tes  descendant   des  antiques  Grecs! 

Grecs,  et  imprimée  à  Constanti-  cette  circulaire  fraternelle,  bien 

nople  (Voy.  la  Décade  phitosophi-  différente  de  celle  qui  porte  le  faux 

</«<?, ;e année, 4l  trim.,p.2i8).  Dans  titre  de  paternelle!  Que  le  1er  ni 

cet  écrit,  dicté  par Selim III, alors  le  feu  ne  refroidissent  point  dans 

empereur  des  Turcs,  le  patriarche  vos  cœurs  l'amour  brûlant  de  la 

conseillait  à  ses  coreligionnaires  patrie,   la    haine    irréconciliable 

de  l'Orient  de    rester  fidèles  à    la  contre  la  tyrannie.  Ayez  toujours 

sublime    Forte,   de    regarder   le  présens  devant  vos  yeux  lès  maux 

grand -seigneur  comme  le  souve-  de  toute  espèce  qui;  vous  fait  é- 

rain  légitime,   etc.   Celte   circu-  prouver  chaque  jour  la  nation  fé- 

laire    fut    complètement    réfutée  roce    des    Turcs.    Pteppelez-vous 

par  un  ami  de  Rhigas;  la  réfuta-  le»   expressions  sublimes  de    nos 

lion  portait  :  Circulaire  fraternel-  ancêtres  pour  s'animer  mutuelle- 

le  à  tous  les  Grecs  soumis  à  l'em-  ment  contre  les  Perses  :  Enfansdcs 

pire  ottoman,  ou  réponse  à  la  cir-  Grecs,  partez,  délivrez  votre  patrie, 

culaire  paternelle,  publiée  àCons-  délierez  vos  en  faits,  cos  femmes,  les 

tantinople,sous  le  nom  supposé  du  dieuxdciospcresjestombeauxdevos 

vénérable  patriarche  deJérusalem,  ancêtres  ;c'  est  aujourd'hui  ou' il  faut 

Rome  (l'aiis).  1798,  in-8°  de  58  combattre  pour  tous  ces  objets  sa- 

pages.    Dans  sa  préface,  l'auteur  crès{Eschy.  Pers.,  v. 202,4) •  Voi- 

s'écrie  avec  une   fierté  digne  des  là  les  paroles  que  j'aJresse  à  tous 

beaux  temps  de  la  Grèce  :  «  Dé-  les  Grecs  en  général.    Pour  vous 

clarons  au  monde  entier,  pour  ré-  qui  êtes  à  la  tête  de  la  nation,  laï- 

fuler    cet   écrit   insensé,    que   la  ques  honorés  du  nom  d'archon- 

haiue  pour  les  féroces  musulmans  tes,  membres   du  clergé   appelés 

a  de   profondes  racines  dans  nos  très-saints,  etc.,  je  vous  rappelle 

cœurs,  et  que  m  nous  n'avons  pas  que  la  prudence   ou  la  piété  des 

encore   secoué  le  joug  qui    pèse  fidèles  ne  vous  a  donné  ces  noms 

sur  nos  têles,  on  ne  doit  pas  pour  imposans,    qu'afin   que  vous   les 

cela  nous  accuserde  lâcheté.  C'est  conduisiez  en  pasteurs  éclairés  et 

la  jalousie  seule  de  quelques  puis-  \  igilans,en  vrais  ministres  deDieu, 

saneesderEuropequiretardepour  librement  et  non  par  la  force   (  E- 

n  -us  l'heure  de  la  liberté,  n  L'au-  pîtrede  saint  Pierre,  1,  eh.  5,  v.  2); 

teur  déplore  ensuite  la  mortdeRhi-  que  vous  soyez  pour  tous  le  sel  et 

gaseldesescompagnons.  «Jecrois,  la  lumière  (saint  .Mathieu,  v.  i3, 

dit-il,    voir  des  anges  descendre  14)  etc.    »   La  mort  de  Rhigas  fit 

du  ciel,  tenant  des  palmes  immor-  naître  quelques    opuscules  écrits 

telles  pour  couronner  ces  martyrs  en  grec  moderne,  dont  le  plus  re- 

de  la  religion  et  de  la  liberté.  »  11  marquable  e»t  celui  qui  porte   le 
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litre  de  Nomocratiu  .  et  qui  est  ni  ,i  l'antre:  e'esl  un  écarlemonl , 
■  Il  die  SUX  rndnr.i  de  lihigas  ,  on  ,  >i  je  puis*  dire,  une.  rupture 
de  cet  homme  infortuné,  mate  qui  scia  l'aile  a  l'instant  même  où 
naiun'iii  extraordinaire,  qui  a  l'on  aura  prononcé  que  l'année  A* 
laissé  dans  le»  annales  de  la  Grèce  nanpière  <lc  1819  finissant  le  3t 
moderne  un  nom  justement  im-  déoembre,  celle  de  1810  commen- 
mortel.  Cette  notice  est  dé  M.  C.  feera  le  rr  juillet  suivant  :  »  il  pro- 
Mcnln-I'oiilo,  jeune  grec  attaché  posa  en  conséquence  de  régler, 
à  la  bibliothèque  de  l'institut  royal  par  une  .loi  spéciale  ou  par  un 
île  France,  et  dont  le  patriotisme  et  budget,  le  service  de  cette  pério- 
les  talens  littéraires  sont  connus  de  de.  Quanta  la  presse,  il  attaqua 
m  s  concitoyens  et  des  Français,  dans  la  rédaction  les  nuits  de  mo- 
chea  lesquels  il  a  trouvé  une  se-  raie  publique  et  de  bonnes  mœurs 
coude  patrie.  comme  iusullisans  ,  et  dit ,  en  l'rap- 
IUBARD(N.),  négociant,  ex-  pant  à  la  Cois  juste  et  Tort  :  «A  force 
maire  de  Rouen ,  chevalier  delà  de  concessions  (ailes  aux  idées 
légion -d  honneur ,  l'ut  élu,  en  prétendues  philosophiques,  nous 
181 5,  par  le  département  de  la  eu  sommes  venus,  dit  l'orateur, 
S  iiic-lntcrieiire  ,  membre  de  la  à  ne  pas  oser  prononcer  le  nom 
chambre  des  députés,  où  il  s'est  de  Dieu....;  les  uns  se1  débarras- 
constamment  montré  un  des  ha-  .  sent  de  Dieu  en  le  niant,  d'antres 
bile-  orateurs  du  côté  droit.  Il  le  tolèrent  en  s'en  moquant.  »  Il 
vota  avec  la  majorité  en  181  5.  et  reconnaît  cependant  avec  une  hau- 
siégea  au  côté  droit  les  années  soi-  te  modestie  la  difficulté  de  résou- 
vantes.  De  1816  à  1817,  dans  la  dre  la  question,  et,  pour  donner  à 
discussion  du  budget ,  il  demanda  la  loi  le  plus  de  latitude  possible,  il 
la  division  des  deux  ameudemens  propose  un  amendement  ainsi  con- 
de  M.  de  Villèle,  relatifs  à  la  fixa-  çu  :  Tout  outrage  à  la  majesté  divi- 
t;on  à  40,000  fr.  du  maximum  des  ne,  à  la  croyance  et  à  la  morale 
traitemens  ,  et  à  la  réduction  que  chrétienne ,  aux  bonnes  mœurs ,  sc- 
ies minisire»  devront  faire  subir  ra  puni,  etc.  Il  s'attacha  à  faire 
;.ax  traitemens  des  fonctionnaires  ressortir  tous  les  vices  résultant  , 
employés  sous  leurs  ordres.  De  selon  lui,  de  I  application  du  jury 
i8j8  à  1819,  il  proposa,  reiati-  aux  délits  de  la  presse.  «Le  mal- 
vemeul  à  l'année  financière,  un  heureux,  dit  éloquemment  l'ora- 
moyen  d'éviter  l'inconstitution-  teur,  qui  ne  sait  pas  lire,  mais 
nalité  qu'on  reprochait  au  projet  qui,  dans  un  état  d'ivresse,  aura 
de  loi.  «  C'est  vers  ce  but,  dit-  cousu  une  loqne  à  son  chapeau, 
il ,  (pie  s'e.-t  portée  toute  ma  pen-  va  s'asseoir  insolemment  à  côté  du 
s;  e.  Le  changement  de  l'année  fi-  grand  homme  dont  la  plume  de 
rsani  ière  e.-t  indispensable  ;  mais  feu  allait  éclairer  ou  embraser  le 
entre  la  fin  de  la  dernière  année  monde;  vous  voyez  à  quels  résul- 
de  l'ancien  système  et  le  cominen-  tats  bizarres  cette  loi  nous  con- 
cernent de  la  première  année  du  duit.  »  Cet  honorable  député  re- 
nouveau, il  y  aura  un  interstice  garde  le  jury  dans  les  délits  de  la 
qui  n'appartiendra  ni  à  une  année  presse  comme   une  mesure  d'ex- 
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ce  pilon  ,  nue  inconséquence  ;  il  PnteiukîA  ajouta  bientôt  à  celte 
laisse  d'ailleurs  à  des  hommes  plus  laveur  le  grade  d'amiral  de  la  Ilot- 
habiles  le  soin  de  laite  disparaî-  lille  qui,  dans  la  campagne  de 
Ire  les  difficultés  qu'il  trouve  dans  >  790 ,  devait  remonter  le  Uanubo 
l'article  du  projet  sur  la  presse  ;  pour  favoriser  l'attaque  de  Kilia 
il  en  vote  le  rejet.  Enfin,  lors-  et  d'Ismaël.  H  eut  la  plus  grande 
qu'il  lut  question  des  voies  et  part  à  l'heureuse  issue  de  celte  en- 
inoveus ,  il  prononça  un  discours  [reprise,  enchâssant  les  Turcs  de 
en  faveur  des  manufactures  déco-  Cadgia-Bey.  Dirigeant  ensuite 
ton,  et  appuya  l'amendement  de  une  autre  Iloltille,  qui,  Ic22dé- 
M.  Duvergier-de-Hauranne,  ten-  cembre,  attaqua  par  eau  la  forte- 
dant  à  diminuer  le  tarif  des  droits  resse  d'Ismaël,  il  parvint  au  pied 
à  l'entrée  des  colons  en  laines.  M',  des  remparts  avant  toutes  les  co- 
Ribard,  réélu  en  1819,  subit  la  dis-  lonnes  de  terre,  et  contribua  puis- 
solution  de  1820,  et  fut  nommé  samment  à  leur  succès.  Resté, 
de  nouveau  par  son  département  après  ce  siège,  à  la  tète  delà  flot- 
en  1824.  tille  russe,  il  se  distingua  de  nou- 
RIBAS  (Joseph  de),  amiral  et  veau  le  11  avril  1791,  et  s'associa, 
général  russe  ,  naquit  à  Naples,  par  des  services  signalés  ,  à  la  vic- 
d'une  famille  originaire  d'Espa-  toire  que  remporta  le  prince  Gal- 
gue..  Quelques  intrigues  l'ayant  litzin.  En  octobre  suivant ,  il  fut 
fait  bannir  d'Italie,  il  se  réfugia  à  nommé  l'un  des  trois  commissai- 
Livourne,  et  y  fut  accueilli  parle  res  chargés  de  traiter  de  la  paix 
comte  Alexis  Orlolï.  commandant  avec  les  Turcs,  au  congrès  de  Jas- 
de  la  flotte  russe,  destinée  à  l'en-  sy.  En  décembre,  il  se  trouva  à 
lèveraient  de  la  malheureuse  fille  Galaz  au  moment  où  l'ennemi  ai- 
de l'impératrice  Elisabeth  (  voy.  lait  incendier  la  flotte  et  les  maga- 
Catherine  II,  Oreoff  et  Radzi-  sins  russes,  et  fit  échouer  ses  pro- 
wil).  Ribas  le  seconda  dans  cet  jets.  Il  quitta,  en  juillet  1792,  Ki- 
exploil honteux,  et  se  rendit,  avec  liai-,  et  se  rendit  en  Crimée  avec 
une  recommandation  d'Orloff,  à  son  escadre,  et  reçut,  en  1793, 
Saint-Pétersbourg,  où  il  fut  placé  une  gratification  de  20,000  roubles 
au  corps  des  cadets,  en  qualité  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
d'oliicier-instrucleur.  Ce  poste  le  lors  des  négociations  de  .Jassy.  A 
mettait  en  rapport  avec  le  vieux  la  paix  ,  il  fut  chargé  de  linspec- 
Betzkoï,  directeur-général  de  ce  lion  des  travaux  d'Odessa  et  de 
corps,  et  le  zèle  avec  lequel  il  le  quelques  autres  ports  que  Cathe- 
remplit,  lui  mérita  sa  confiance  rine  II  faisait  construire  sur  la 
au  point  qu'il  lui  donna  sa  (ille  en  mer  Noire.  Il  obtint,  après  la  mort 
mariage,  et  qu'il  détermina  fini-  de  Potemkin,  la  protection  de  Zou- 
pératrice  à  lui  confier,  pour  Tac-  bon, qui  l'opposa  à  l'amiral  Mard- 
compagner  dans  ses  voyages  ,  le  winow.  Ribas  mourut  ,  il  y  a 
fils  qu'elle  avait  de  Grégoire  Or-  quelques  années,  dans  l'obscurité. 
loff.  De  retour  en  Russie,  Ribas  RIBElUiAU  (Jacqi'es),  député 
obtint,  pour  récompense,  un  ré-  en  1792,  par  le  département  de  la 
giment  de  carabiniers.   Le  pritioe  Charente,   à  la  convention  natio- 
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uate  ;  il  vota  dan-,  le  procès  du  roi 
nvec  la  majorité.  Il  9igna  ta  pro- 
testation du  b'  juin  i  yç)3  contre  la 
journée  «lu  r>i  mai .  et  lui  un  des  73 

conventionnels  mis  alors  en  aires- 
talion,  et  réintégrés  en  décembre 
1794.  Ribereau  paa«a  après  la  ses- 
sion au  conseil  des  (  b  q-eenls  ,  et 
en  sortit  en  179&.  l'eu  après,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire,  el  perdit  cette 
place  après  le  18  brumaire;  i!  res- 
ta sans  fonction  sons  le  gouverne- 
ment impérial  ;  mais  ayant  obtenu 
de  l'emploi  pendant  les  cent  jours, 
en  1  &  1  5  .  il  a  quitté  la  France  en 
vertu  de  la  loi  du  12  janvier  1816. 

R1BFS  (L.  ),  homme  de  loi  à 
Perpignan  ,  et  ancien  subdèlégué, 
cUùl  membre  «In  département  des 
Pyrénées-Orientales  à  l'aurore  de 
la  révolution.  Il  fut  nommé  par 
ce  département  député  à  l'assem- 
blée législative  le  (\  juin  1792;  il 
attaqua  ce  qu'on  appelait  alors  le 
parti  d'Orléans,  réfuta  Chabot , 
qui.  en  dénonçant  le  comité  autri- 
chien, inculpait  le  roir  et  deman- 
da un  décret  d'accusation  contre 
le  duc  d'Orléans,  Dumouriez  et 
Bonnecarère.  Ce  discours  fut  e- 
couté  avec  nue  défaveur  marquée, 
et  un  grand  nombre  de  députés 
demandèrent  a  grands  cris  que  l'o- 
rateur fût  déclaré  fou.  Depuis  cette 
époque  .  M.  Kibes  a  cessé  de  fi- 
gurer dans  les  assemblées  législa- 
tives. 

RIBES  (An >e -Arnaud  de),  co- 
loiit!  du  génie,  directeur  <\m  for- 
tifications,  commandeur  de  la  lé- 
gion -  d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  etc.  ,  naquit  à  Saint- 
Félix,  arrondissement  de  Ville- 
franche,  département  de  la  Hau- 
te-Garonne,   le  5   janvier    1701. 


IWP. 

Destiné  à  l'état  militaire,  il  lit  d'ex- 
celU  ntel  éludes .  et  fut  nommé  , 
en  1768,  Lieutenant  du  génie  de 
second:'  classe  à  l'école  de  Méziô- 
res.  Il  devint  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  178'.»,,  pour  récompense 
de  ses  services  ,  et  en  1790,  il  é- 
t.iit  lieutenant-colonel  de  son  ar- 
me ;  il  fut  désigné  pour  servir 
«iaos  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales; on  dut  à  ses  savantes  dis- 
positions la  pri;?e  de  Collioure, 
Figuères  et  Roses,  en  1  79'iet  179a. 
A  la  paix  avec  l'Espagne,  il  fut 
nommé  sous- directeur  des  forti- 
fications à  Toulouse,  et  obtint,  le 
20  mars  «79^,  le  grade  de  colo- 
nel du  génie.  Le  premier  consul 
Bonaparte  lui  confia,  en  i8o5,  le 
soin  de  fortifier  l'île  d'FIbe.  Kibes 
obtint,  le  1 8  décembre  de  la  mê- 
me année,  la  décoration  de  la 
légion  -  d'honneur.  Le  i5  juin 
1804,  il  fut  nommé  officier  du 
même  ordre,  et  le  i5  mars  i8o5, 
directeur  des  fortifications  à  Per- 
pignan. Lors  de  la  guerre  d'Espa- 
gne en  180S  ,  l'empereur  dési- 
gna le  colonel  Ribes  pour  faire  u- 
ne  seconde  fois  le  siège  de  la  ville 
el  du  port  de  Roses,  que  ce  der- 
nier avait  déjà  réduits  en  179a.  Il 
ne  fut  pas  moins  heureux  en  cette 
circonstance  ;  il  triompha  de  la 
force  des  lieux  ainsi  que  de  la  ré- 
sistance des  assiégés.  Sa  récom- 
pense fut  le  titre  de  commandant 
de  la  légiou-d'honneur,  qu'il  reçut 
en  décembre  (1808  ).  Le  colonel 
Ribes,  que  ses  infirmités  obligè- 
rent à  demander  sa  retraite,  mou- 
rut à  Saint-Félix,  le  1 1  janvier  1811. 

RIBES  (  François),  médecin  du 
roi  {voy.  le  Supplément  du  tom. 
XVTII). 

RIBET  (N.),  négociant,  nom- 
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nié  .111  moi-  de  septembre  1792*  ordre,  enfin  membre  du  corps 
par  le  département  delà  Manche,  législatif  en  iHofi,  il  lii  partie  de 
député  a  la  convention  nationale,  la  commission  de  législation  civile 
vota  dans  le  procès  du  roi  la  peine  et  criminelle.  A  la  réorganisation 
capitale ,  mais  avec  la  restriction  des  tribunaux  en  iiSm,  il  devint 
que  celle  sentence  ne  serait  exét  président  à  la  cour  impériale  de 
entée  qu'après  l'expulsion  Je  tons  Lyon.  Il  exerçait  encore  ces  hau- 
tes membres  de  la  famille  royale,  tes  fonctions  judiciaires  lorsque, 
Après  la  session,  M.  Bibet  est  ren-  par  une  nouvelle  élection,  il  ren- 
tré dans  >(>s  loyers,  et  a  cessé  d'être  Ira  ,  le  6  janvier  iN  i3,  au  eorps- 
eii  évidence.  législatif,  dont  il.ne  cessa  de  l'aire 
l\I  BOL  I>  (Thomas  -  Philibert),  partie  que  lors  des  événemens  du 
«a-législateur  et  magistrat ,  m em-  an  mus  1 8 1 5.  Il  avait  voté  ,  dans 
bue  de  la  légion-d'honneur,  cor-  la  séance;  du  29  août  1 S 1 4  •  contre 
lespondant  île  l'institut  (académie  l'aliénation  des  forêt»  nationales, 
royale  des  inscriptions  et  belles-  et  parlé,  dan-  la  discussion  du  22 
lettres),  est  né  à  Bourg,  déparle-  décembre  suivant,  en  faveur  de  la 
men)  de  l'Ain  ,  le  24  octobre  rédaction  du  nombre  des  meui- 
1755.  A  l'époque  de  la  révolution,  bres  de  la  cour  de  cassation.  Num- 
dont  il  adopta  lès  principes  avec  nié  pendant  les  cent  jours,  en 
sagesse,  il  était  procureur  du  roi  181 3,  à  la  chambre  des  représen- 
ta présidial ,  et  subdélégué  de  tans,  par  le  département  de  l'Ain  , 
l'intendant  de  Bourgogne.  Il  fut  son  élection  ayant  été  contestée, 
nommé,  en  1790,  procureur- ge-  il  réclama  plusieurs  fois  pour 
néral-syndic  du  département  de  qu'elle  fût  maintenue.  Il  reprit  ses 
l'Ain  ,  et  au  mois  de  septembre  fonctions  judiciaires  après  la  se- 
1791.  membre  de  l'assemblée  lé-  coude  abdication  de  Napoléon; 
gislative.  Il  vota  constamment  a-  mais  peu  après  il  fut  remplacé  ;  il 
vec  le  parti  modéré  ,  et  se  livra  au  conserva  toutefois  le  titre  de  prési- 
travail  des  bureaux;  il  ne  fut  pas  dent  honoraire.  M.  Kiboud  a  publié 
renommé  à  la  convention  nalio-  les  ouvrages  snivans  :  1°  Discours 
nale.  Bientôt  incarcéré  comme  prononce  à  /'" assemblée  générale  du 
suspect,  il  échappa  néanmoins  au  liers-état  de  Bresse, tenueà  Bourg, 
régime  de  la  terreur,  et  fut  rap-  1781,  in-8";  2* Mémoire  sur Vori- 
pelé  après  la  chute  de  Kobespier-  gine,  le  but  et  la  travaux  de  la  so- 
it; ,  le  9  thermidor  an  2  (27  juil-  ciélé  de  Bourg,  1783,  in  8"  ;  3°  £- 
let  1794),  aux  fonctions  de  pro-  trémies  littéraires,  1785,  in-S";  4° 
cureur-syndic  ,  puis  à  celles  de  Eloge  d' A gnts  Sorel,  17K6.  in-8"; 
juge  au  tribunal  civil.  Le  diree-  5°  Discours  sur  l'administration 
toire-exécutif  le  nomma  son  coin-  ancienne  et  moderne  de  la  Bresse, 
missaire  près  de  l'administration  1787,  in-8°;  6°  Discours  sur  les 
centrale  de  l'Ain.  Successivement  moyens  à  employer  pour  subvenir 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  aux  besoins  publics,  1790,  in-8*;  f 
en  17971  juge  au  tribunal  d'appel  Exposition  et  emploi  d'un  moyen 
de  Lyon,  chevalier  de  la  légion-  intéressant  de  disposer  des  eaux 
d'honneur  à    la    création   de    cet  pour  les  travaux  publics,  l'ugricul- 
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ture,  les  arts scU}.,  17;  :<»,in-.'i 
drier  des  gran  h  homm 
avait  fait  imprimer  en  181  \,  dans 
le  recueil  il<'  l*a<  ndéuiifc  de  Dijon  . 
un  Mémi.'ire  sur  1<  s  aiguilles  de 
glace  qui  se  forment  ù  la  sùperfi- 
nîe  <l<  la  terre,  et  un  autre  sur  un 
tremblement  de  terrt  qui  se  fit  sen- 
lirà  Bourg  en  Bresse,  le  i5  oc- 
tobre 1-'  ;• 

R1BODD  {  N.  ) .  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Lyon,  lils  du  pré- 
cédent, entra  dans  la  carrière  ju- 
diciaire en  qualité  d'auditeur  à  la 
cour  d'appel  de  Lyon  .  et  devint 
successivement  procureur  du  pni 
à  la  tour  d'assises  de  l'Ain,  et  en 
janvier  i8i(>,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon.  Depuis  plusieurs 
années,  M.  Riboud  a  cessé  d'être 
*  porté  en  eeile  qualité  sur  l'alma- 
nach  royal. 

RIBOUTTÉ  (J.  L.) ,  né  à  Lyon 
vers  1770,  exerça  long-temps  à 
Paris  les  fonctions  d'agent  ce 
change, résigna  son  emploi, et  se 
voua  au  culte  lies  muse»,  eu  se 
réservant  néanmoins  quelques  0- 
pérations  de  finances.  M.  Riboui- 
té  a  donné  au  Théâtre  -Français  : 
i"  Y  Assemblée  de  Famille  ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  1808, 
in-Ss".  Cette  pièce  fut  jugée  digue 
de  concourir,  en  1810,  pour  le 
grand  pris  de  première  classe  de 
l'institut.  Voici  le  compte  qu'en 
a  rendu  le  jury  chargé  d'exami- 
ner les  ouvrages1  admis  au  con- 
coure :  <  Cette  <  omédie  a  eu  un 
succès  marqué,  qui  s'est  toujours 
soutenu  ;  c'c»i  un  tableau  de  mœurs 
qui  ne  manque  ni  de  vérité,  m 
d'intérêt,  avec  une  action  faible- 
ment intriguée*  mais  qui  attache 
doucement .  et  qui  n'a  jamais  rien 
jje  choquant;  mais  on   n'y  trouve 
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ni  originalité  d'idées  ,  ni  m 
comique,  ni  traits  de  caractère  ou 
de  mœui  -  foi  temenl  prononcés  : 
le  i  i  \  le  tu  est  naturel ,  correct , 
mais  faible  et  sans  poésie.  »  20  Le 
Ministre  anglais,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1812,  in-8° :. cel- 
te pièce  u  été  inoins  la  t  nrablement 
accueillie  que  Y  Assemblée  de  Fa- 
mille. ?>"  La  Réconciliation  par 
i.S.8.  M.  Riboutté  n'a  pas 
ugné  par  la  critique  ;  par- 
mi plusieurs  épigrammes  plus  ou 
moins  piquantes,  on  cite  celle-ci  : 

Riboutté  dans  ce  monde  a  plus  d'une  ressource: 
Il  spécule  au  théâtre,  et  compose  à  la  bourse. 

RICARD   (l'abbé  Dominique), 
nouveau  traducteur  de  PI  ut  arque, 
naquit  à  Toulouse,  département 
de  la  Haute-Garonne,  le  s3  mars 
1741.  H  entra  dans  la   congréga- 
tion des  doctrinaires,   et  y  pro- 
fessa   avec  distinction  les   belles- 
lettres.  Ce  fut  dans  le  repos  qu'of- 
fraienl  aux  érudits  les  maisons  re- 
ligieuses ,     que    Ricard   entreprit 
l'important  ouvrage-qui  l'occupa 
durant  toute  sa  \  ie.  Il  jugea  que 
dans  la  capitale  seule  il  pourrait 
trouver  les  secours  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  achever  son  tra- 
vail .  et  il  vint  à  Paris,  où  il  con- 
sacra alternativement  son  temps  à 
donner  des  leçons  particulières  et 
à  faire  passer  dans  notre  langage 
les  beautés  du  biographe  grec.  La 
seule  traduction  d'Amyot,   si  re- 
marquable par  la  naïveté  ,  la  sim- 
plicité et  la  grâce,  pouvait  le  faire 
hésiter  dans  son  entreprise;  mais 
il    considéra  qu'elle    avait    vieilli 
avec  la  langue,  aujourd'hui  pres- 
que  entièrement  renouvelée.   En 
effet,  Amyot  ne  peut  en  quelque 
sorte  être  lu  avec  un  intérêt  et  un 
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plaisir  soutenus,  que  par  1rs  gens 
de  lettres  fi  peu  près  seuls  chpables 
de  sentir  encore  le  charme  d< 
vieux  langage';  et  sans  vouloir  ra- 
vir l'estime  qu'on  a  accordée  à  A- 
myot,  et  dont  rien  ne  peut  le  pri- 
ver )  l'abbé  Ricard  mit  au  jour} 
en  1 7^3 ,  le  premier  volume  des 
OEuvrcs  morales.  Dusaulx,  traduc- 
teur en  prose  de  Juvénat,  lui  écri- 
vit :o  J'ose  vous  prédire  que  vous 
fournirez  glorieusement  la  carriè- 
re immense  dans  laquelle  vous 
vous  êtes  jeté  avec  tant  de  coura- 
ge. On  dira  quelque  jour  le  Plu- 
turque  de  Ricard ,  comme  on  a  dit 
jusqu'à  présent  le  Plutarque  d'A- 
nijot.  »  Dusaulx,  qui  au  surplus 
n'est  pas  une  autorité,  eût  peut- 
être  mieux  fait  de  s'exprimer  d'u- 
ne manière  moins  sentencieuse. 
Jusqu'à  présent  le  vieux  traduc- 
teur est  encore  le  plus  générale- 
ment et  peut-être  même  le  seul 
connu.  Le  nouveau  traducteur  fut 
encouragé  dans  son  travail  par  le 
suffrage  des  savans  et  des  littéra- 
teurs. La  traduction  des  Œuvres 
morales  ne  fut  terminée  qu'en  1790, 
et  le  Plalarque  complet  ne  parut 
(00  vol.  in  12),  pour  les  derniers 
volumes, qu'en  i.So3,  peu  de  mois 
après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée 
le  28  janvier  de  celte  année.  «  Les 
notes  qui  accompagnent  partout 
le  texte  de  Piularquc  ,  dit  31.  Ville- 
nave.  ami  de  l'abbé  Ricard,  sont 
une  mine  féconde  de  saine  criti- 
que et  d'érudition  ménagée  avec 
goût.  Plutarque  avait  jugé  trop  sé- 
,  vèrement  quelques  écrivains  de 
l'antiquité  ,  surtout  les  poètes  les 
pluscélèbres.  Ricard  n'a  pasoraint 
de  réformer  les  jugemens  trop  pas- 
sionnés du  philosophe  de  Chéro- 
née  ;  les  notes  qui  sont  jointes  aux 
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h  ■ ,  el  ^uv  I  Inscription  du 
temple  de  Delphes,  suffiraient  poui 
faire  apprécier  lu  vaste  et  sage  éru- 
dition du  traducteur.  Les  amis  de 
l'abbé  Ricard  reconnurent  qu'il 
s'était  peint  lui-môme  s, m-  le  vou- 
loir, en  traçant  le  portrait  de  Plu- 
tarque, dans  l'excellente  vie  de 
cet  écrivain  ,  qui,  après  avoir  écrit 
celles  de  tant  d'hommes  célèbres , 
n'avait  pas  jusqu'alors  trouvé  un 
historien  digne  de  f;i.  1!  conser- 
va toujours,  dit  Ricard,  la  mo- 
dération dans  la  sagesse,  qualité 
si  rare  et  si  difficile.  II  n'enseigna 
qu'une  philosophie  douce  et  rai- 
sonnable, indulgente  avec  ferme- 
té, conciliante  sans  mollesse,  in- 
variable dans  ses  principes,  mais 
accommodante  sur  les  défauts,  qui 
ne  transige  jamais  avec  les  pas- 
sions, mais  qui  ménage  l'homme 
faible  pour  gagner  sa  confiance  et 
le  mener  à  la  vertu  par  la  persua- 
sion. Si  tel  fut  Plutarque,  tel  fut 
aussi  Ricard.  »  Cet  estimable  litté- 
rateur a  encore  publié  un  poème 
sous  le  titre  de  la  Sp/tère,  Paris, 
1796,  in -8°.  Ricard  avait  peu  de 
talent  pour  la  poésie  didactique. 
Les  épisodes  de  son  poème,  sont 
froids,  et  les  vers  généralement 
faibles.  C'est  lui  qui  créa,  enijgS. 
le  Journal  de  la  religion  cl  du  cul- 
te catholique  .  qui  parut  depuis 
sous  !•;  litre  (Y Annales  philosophi- 
ques, nmra/es  et  littéraires  ;  il  eut 
pour  collaborateur  l'abbé  Sicard, 
et  pour  continuateur  l'abbé  de 
Boulogne.  II  a  publié  le  Traité  sur 
la  superstition ,  et  le  Traité  sur 
l'enthousiasme ,  1  vol.  in- 12,  ou- 
vrage posthume  de  l'abbé  Plu- 
quet,  auquel  l'éditeur  ajouta  une 
notice  sur   la   vie  et  les  écrits  da 


cet  auteur.  En  17801.  ilnvait  donné  .Nommé  Mms-lieutenant  d'înffln 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ,  une  lerie  le  i5  septembre  '7<)i.  ni 
brochure  sur  /c.v  Prophétie»  de  bravoure  ej  ses  tulens  Importèrent 
W*  Labrouste.  Il  a  laissé  en  ma-  rapidement  nu  rang  de  colonel. 
nuscrit  différentes  traductions,  Il  fut  long-temps  attaché,  en  qua- 
un  V oya™c  en  Suis.u-,  et  un  grand  l î i •*■  de  premier  aide-de-camp  ,  an 
nombre  dé  Poésies  fugitives.  «  L'ait-  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie; 
l>é  Ricard,  dit  M.  Villenave,  avait  lui  nommé  général  de  brigade  In 
désiré  faire  partie  de  l'académie  i3  novembre  1806,  commahdant 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  légion  -d'honneur  le  7  jnil- 
Ses  ami>  le  décidèrent ,  eu  1780,  let  1807,  et  autorisé  le  10  avril 
à  demander  la  place  vacante  par  1808  à  porter  le.  grand-cordon  de 
ha  mort  île  M.  de  Burigny  ;  il  Ht  l'ordre  de  Saint- Henri  de  Saxe.  Le 
les  démarches  nécessaires,  et  son  général  Ricard  fut  cité  honora- 
attente  l'ut  trompée.  Trois  ans  a-  Elément  en  plusieurs  occasions 
près,  M.  de Barentin,  son  ami  par-  pendant  la  guerre  contre  l'Autri- 
riculier,  fut  nommé  garde-des-  che.  passa  en  1810  en  Espagne, 
sceaux:  alors  les  portes  de  Tara-  et  l'ut  rappelé  en  181a,  pour  fai- 
démie  parurent  prôtes  à  s'ouvrir  re  partie  de  la  malheureuse  eïpé- 
d'ellcs- mêmes,  et  l'abbé  Ricard  dit  ion  de  Russie  ,  et  se  distingua 
m'écrivit,  le  i 4  novembre  17S8.  de  nouveau  le  (3  juillet  de  celle 
Mon  parti  est  bien  pris  ,  depuis  année.  A  la  tête  d'un  détachement 
long-temps  ,  de  ne  plus  pensera  de  hussards  noirs  prussiens,  dits 
l'académie  ,  et  cette  nouvelle  dé-  de  la  mort,  il  sauva  les  magasins 
marche  où  je  vois  que  l'espérance  de  Ponuwitz,  qui  renfermaient 
déplaire  à  un  ministre  qu'on  sait  00,000  quintaux  de  farine,  et  fit  un 
me  vouloir  du  bien,  a  tant  de  part,  grand  nombre  de  prisonniers.  Le 
aurait  suffi  pour  m'en  éloigner,  i"aoùt  suivant,  il  chassa  l'ennemi 
si  ma  résolution  n'eût  pas  été  de  Dunabourg,  s'empara  de  cette 
prise  d'avance  irrévocablement.  »  ville,  et  prit  bientôt  une  part  glo- 
M.  Villenave  termine  ainsi  l'éloge  rieuse  à  la  sanglante  Victoire  delà 
de  cet  estimable  littérateur  :«  ÎNul  Moskowa,  après  laquelle  il  fut  pro- 
savant, nul  écrivain  ne  fut  son  mu  augradede  général  dedivision. 
ennemi.  Les  suffrages  de  tous  les  Le  2  mai  i8i5,  il  combattit  avec 
journaux,  pendant  vingt  années,  la  même  valeur  à  la  bataille  de 
furent  à  la  fois  un  hommage  ren-  Lulzen.  enleva  le  poste  impor- 
du  à  ses  vertus,  et  la  douce  ré-  tant  de  Raya,  défendu  avec  achar- 
compense  de  ses  veilles.  »  nemenlparl'enuemi,  et  fut  nommé 
RICARD  (le  comte  Etienne  grand  officier  de  la  légion-d'hon- 
Pierre-Sti.vestre),  pair  de  Fran-  neur  sur  le  champ  de  bataille, 
ce,  lieutenant-général,  comman-  Darrsla  campagne  suivante  de  l'in- 
deur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  térieur  de  la  France,  il  se  distin- 
grand-offieier  de  la  légion-d'hon-  gua,  le  1  1  février  1814,;»  hl  batail- 
neur,  né  le  5i  décembre  1771,  le  de  Montmirail  et  à  l'attaque 
embrassa  jeune  la  carrière  mili-  du  village  de  Marchais,  pris  et  re- 
taire ,    et   s'y   distingua  bientôt,  pris  plusieurs   fois  dans  la  même 
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journée.  Après  la  rentrée  du  rui  , 
le  générai  Ricard  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis,  cl  investi 
«lu  commandement  de  l;i  12e  divi- 
sion militaire.  Il  accompagna  le 
roi  à  Garni,  et  rentra  en  Fiante  a- 
vec  ce  prince,  qui  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  pair  le  17  août  l8i5,  cl 
lui  donna  successivement  le  com- 
mandement des  divisions  militai- 
res de  Toulouse  et  de  Dijon.  Il  fait 
aussi  partie  de  l'état-major-géné- 
ralerééen  1818.  Le  général  Ricard 
a  publié  les  ouvrages  suivaus  :  i° 
Lettre  d'un  militaire  sur  les  chaii- 
gemens  qui  s' annoncent  dans  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  Paris, 
1788,  in-8°;  2"  Fragmens  sur  la 
situation  politique  de  la  France  au 
premier  floréal  an  5,  Paris,  1  797, 
in-8°. 

RICARD  (L.  A.  C.)„  veuve 
Lcfebvrc,  élait  née  à  Fécamp,  e-n 
Normandie.  Devenue  veuve  après 
avoir  épousé  un  sieur  Lefevbre  , 
elle  se  trouva,  par  i\n  second  ma- 
riage, la  belle-mère  de  Pétion  (voy. 
Petion).  Révérée  tant  que  celui-ci 
lut  puissant,  mais  dès  qu'il  fut 
proscrit,  arrêtée  à  Chartres,  où 
elle  était  domiciliée,  celle  dame 
fut  traduite  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  et  condamnée  à 
mort  comme  conlre-  révolution- 
naire, et  pour  avoir  applaudi  ù 
l'évasion  de  l'ex-ministre  Lebrun, 
et  avoir  déclaré  que  les  Brissotins 
et  les  Girondins  étaient  de  bons 
républicains;  comme  aussi  d'avoir 
dit  que  «  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple, il  faudrait  peut-être  un  roi.  » 
Elle  fui  exécutée  le  23  septembre 
1793,  à  l'âge  de  56  ans. 

RICARD-DE-SÉALT  (N.),  a- 
vocat  à  Toulon  à  l'époque  de  la 
révolution,  fut  élu  ,  en  £789,  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
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séi  de  cette  ville  aux  étala-géné- 
raux ;  il  présenta  en  aoui  un  <■  - 
crit  signé  par  i<»  curés,,  qui  renon- 
çaient au  nom  de  l'église,  au  droit 
de  dunes,  ci  tandis  que  d'un  côlé, 
il  justifiait  les  officiers  munici- 
paux et  les  citoyens  de  Toulon, 
accusés  d'exciter  des  émeutes  par 
leur  exaltation,  de  l'autre,  il  reje- 
tait tous  les  loris  doul  ou  se  plai- 
gnait sur  les  officiers  du  poru  qu'il 
qualifiait  d'ennemis  du  peuple,  be 
26  août  «790,  il  s'éleva  avec  for- 
ce contre  les  ministres,  et  enga- 
gea, avec  une  franchise  toute  répu- 
blicaine, ceux  qui  étaient  trop  fai- 
bles pour  leurs  places  à  y  renoncer 
plutôt  que  de  les  mal  gérer.  Peu 
de  jours  après,  il  attaqua  nommé- 
ment le  ministre  de  la  marine,  Mi. 
de  la  Luzerne,  et  proposa  de  dé- 
clarer qu'il  avait  perdu  la  con- 
fiance de  la  nation.  En  avril  17  19, 
il  entretint  l'assemblée  de  l'orga- 
nisation de  la  marine,  et  fut  élu 
secrétaire  le  i5  mai.  Il  obtint  en 
1800,  la  préfecture  de  l'Isère,  et 
signala  son  administration  en  sup- 
posant aux  prétentions  excessives 
du  cierge.  Il  mourut  le  fi  février 
1802,  des  suites  d'une  hydropisie 
de  poitrine. 

RICARDOS  -  OARILLO  (  le 
comte  don  Antonio  ) ,  célèbre  gé- 
néral espagnol,  né"  Je  12  septem- 
bre 1727.  servit  d'abord  dans  le 
régiment  de  Malte,  dont  son  père 
élait  colonel,  et  fut  élevé,  dès  sa 
quatorzième  année  ,  au  grade  de 
capitaine;  il  ^e  trouva  aux  batail- 
les de  Parme  et  de  lidonc ,  dans 
lesquelles  il  déploya  une  valeur 
brillante,  qui  lui  valut,  à  l'âge  de 
16  ans,  le  grade  de  colonel.  Il  fit 
eu  cette  qualité  la  guerre  contre 
le  Portugal,  et  y  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'était  précédemment 
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acquise.  Il  alla  ensuite  yganiser  Le  5  juillet,  il  fit  parvenir  aux 
te  système  militaire  dans  les  pos-  généraux  français  une  lettre  sui 
sessions  espagnoles,  aie.  A  son  les  levées  en  masse,  djtnl  l'adn 
retour,  il  devint  membre  d'une  se,  ainsi  conçue,  fit  beaucoup  de 
commis-ion  chargée  «le  la  délimi-  bruit  :  A  qui  que  ce  soit  qui  coin- 
tation  des  frontière.*  entre  la  Fran-  mande  l'armer  française.  S!ayan- 
ee  et  l'Espagne  ;  enfin ,  il  créa  l'é-  panl  alors  «  1  «*  Thuir  àTronillas, 
cole  de  cavalerie  d'Ocana,  éta-  il  attaqua  Villefranche  et  Mnnt- 
blissemenl  qui  fit  dire  au  vain-  Louis  .  et  s'en  rendit  maître  dans 
queurdesTurcset des  Suédois,  au  le  mois  d'août.  Se  rapprochant 
célèbre  prince  de  Nassau,  qu'il  «re-  ensuite  de  Perpignan, dans  l'inten* 
«grettait  de  n'avoir  pas  de  fils  qu'il  tion  d'attaquer  le  camp  rétranché 
■  pût  J  taire  élever.  »  M.  de  Ricir-  établi  sons  celte  ville,  il  enleva  , 
dos  fut  alors  nommé  inspecteur-  tin. min  faisant,  le  poste  de -Cor- 
général  de  cavalerie  ;  mais  tant  de  néiia,  où  l'armée  française  perdit 
gloire,  de  titres  et  d'honneurs,  sou-  du  monde  et  des  canons.  Quel- 
levérent  contre  lui  l'envie,  et.  ques-uris  de  ses  partis  pénétrèrent 
comme  on  lui  connaissait  des  prin-  alors  à  droite  et  à  gauche  dans  le 
cipes  philosophiques,  on  t'accusa  Rousèillon;  lui-même  se  porta1  sur 
d'être  un  esprit  fort:  il  fut  signalé  Perpignan  le  îy  septembre,  mais 
à  l'Inquisition  et  poursuivi  par  elle  il  échoua  devant  le  camp  près  de 
comme  philosophe  et  incrédule.  On  Sale*,  et  fut  forcé  à  la  retraite; 
se  contenta  néanmoins  de  le  faire  il  l'exécuta  d'abord  avec  assez 
assister,  par  pénitence,  an  petit  d'ordre,  mais' les  Espagnols  s'é- 
âuto-da-fé  subi  par  le  comte  Ola-  tant  aperçus  qu'on  avait  coupé  un 
vidés  en  1778.  Ses  ennemis  ne  pont  sur  lequel  ils  devaient  pas- 
s'én  tinrent  pas  là  :  pour  léloi-  ser.  le  désordre  se  mit  dans  leurs 
gher  de  la  cour,  ils  le  tirent  nom-  rangs,  et  ils  éprouvèrent  une  dé- 
iner  commandant  -  général  de  la  route  complète.  M.  de  Jlicardos  y 
province  de  Guipuscoa.  Il  fut  rap-  perdit  3,ooo  hommes,  tués  ou  pli- 
pelé  en  1  7')ô  ,  et  chargé  du  coin-  sonniers.  Trois  jours  après,  ayant 
mandement  de  l'armée  de  Cata-  repris  sa  position  à  Trouillas  ,  il  V 
logne,  à  laquelle  se  joignit  un  corps  fut  attaqué  par  les  Français,  qu'il 
de  Portugais.  Ses  talens',  son  ac-  repoussa  vigoureusement.  Il  ré- 
tivité,  et  la  confiance  de  ses  trou-  tablit  ainsi  ses  affaires  sans  oser 
pes,  lui  procurèrent  dessuccès  peu-  néanmoins  se  reporter  sur  Perpi- 
dant  celle  campagne.  Avant  rem-  gnan  :  mais  l'enthousiasme  de  la 
porté,  en  avril,  quelques  avanta-  liberté  et  le  désir  de  l'tndépen- 
ges,  il  passa  les  Pyrénées,  entra  dauçe  ayant  armé  la  population 
dans  le  Roussiilon  ,  et  s'empara  ,  du  Roussillon  ,  le  général  Dago- 
le  'il  ,  de  la  ville  de  Cretet  ;  le  6  bert ,  qui  avait  reçu  des  renforts, 
juin,  il  prit  le  fort  les  Bains  après  reprit  l'offensive,  et  le  général  es- 
J\7)  jours  de  blocus  et  sept  som-  pagnol  se  vit  forcé  à  une  retraite, 
mations  consécutives,  et  le  24  •  qui,vu  la  disposition  du  pays,  était 
le  fort  Je  Bellegarde,  à  la  suite  devenue  très-difficile,  et  qui  fut 
d'un  bombardement  de  55  jours,  cependant  exécutée  avec  ordre  :  il 
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eut  même  quelques  avantages  an 
combat  d'Aspics,  els'assifta,  dans 
!.i  partie  maritime  du  Roussillon, 
r!c  plusieurs  positions  favorables. 
Appelé  alors  à  Madrid,  pour  y  con- 
certer un  plan  général  de  campa- 
gne, il  y  reçut  du  roi,  dans  le  cou- 
rant de  1794,  l'ordre  de  Charles 
III;  niais  il  succomba,  IcDi  mars 
suivant,  à  une  maladie  occasio- 
néc  par  ses  longues  l'alignes.  Le 
général  de  Ricardos  avait  conquis 
au  même  degré  la  confiance  de  ses 
soldats  et  l'estime  de  ses  ennemis. 
RICCATI  (Jourdain),  naquit 
en  1709,  à  Trévise,  d'une  Famille 
où  l'étude  des  mathématiques  était 
devenue  un  héritage  non  moins 
précieux  que  celui  des  vertus.  Il 
reçut  sa  première  instruction  chez 
les  jésuites,  et  apprit  les  mathé- 
thématiques  de.  son  père  ;  il  lui 
aurait  été  difficile  de  trouver  un 
meilleur  maître.  Destiné  d'abord 
à  la  profession  d'avocat .  il  suivit 
quelque  temps  les  cours  de  droit 
4  à  l'université  de  Bologne  ;  mais 
entraîné  par  l'exemple  domesti- 
que ,  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  au 
barreau  pour  se  livrer  aux  sciences 
exactes,  qu'il  sut  allier  à  l'archi- 
tecture et  à  l'acoustique.  Ses  écrits 
lui  acquirent  la  réputation  d'ha- 
bile architecte  ,  qu'il  augmenta 
par  la  construction  de  la  cathé- 
drale de  Trévise.  et  de  quelques 
autres  bàtimens  de  la  même  ville. 
Il  lit  aussi  de  nouvelles  expérien- 
ces sur  la  théorie  des  sons  et  sur 
la  vibration  des  cordes  ;  et  pour 
montrer  la  justesse  de  ses  princi- 
pes, il  entreprit  d'écrire  un  traité 
sur  le  contre-point,  qui  n'a  pas 
été  publié.  Riccati  mourut  à  Tré- 
vise le  20  juillet  1790,  en  laissant 
les  ouvrages  suivans  :  i°  Trattnto 
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sutla  ftsuira  e  lo  sfianeamento  degl* 

iirr/ii  :  ■>."  Délie  Corde,  o\  perofibr< 
clastiche  :  schediasmi  fisico-matè- 
matici ,  Bologne,  1767,  in-'|".  6g.: 
ouvrage  classique. 

RICCI  (le  chevalier  Anck-Ma- 
me),  poète  italien,  est  ne  en  17771 
dans  le  château  de  Mopolino,  ap- 
partenant à  sa  famille,  et  situé  en- 
tre l'Aquila  et  llieti,  sur  la  fron- 
tière du  royaume  de  Sfaples.  En- 
voyé au  collège  Nazaréen,  à  Rome, 
il  y  donna  des  signes  précoces  de 
son  penchant  pour  la  poésie.  Jeune 
encore,  il  publia  un  petit  poème 
intitulé  :  De  Gemmis ,  pour  célé- 
brer le  mariage  du  prince  hérédi- 
taire de  Naples  avec  Marie-Clé- 
mentine d'Autriche.  Parmi  celle 
foule  de  vers,  dont  les  grands  per- 
sonnages sont  accablés  au  moin- 
dre événement  de  leur  vie,  et  que 
le  public  est  habitué  à  voir  mou- 
rir avec  autant  d'indifférence  que 
de  rapidité,  ceux  de  M..  Ricci  pa- 
rurent au-dessus  du  mérite  ordi- 
naire de  ces  productions  éphémè- 
res ,  et  on  lui  sut  gré  d'avoir  ap- 
pris à  parler  aux  muses  anciennes 
le  langage  de  la  chimie  moderne. 
La  disposition  qu'il  avait  à  revêtir 
de  formes  poétiques  les  sujets 
les  plus  graves,  lui  fit  entrepren- 
dre d'exposer  la  cosmogonie  de 
Moïse,  dans  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  où  il  lâcha  de 
concilier  les  traditions  bibliques 
avec  les  opinions  des  philosophes. 
Ses  talens,  ses  succès  et  l'amé- 
nité de  ses  manières,  lui  firent 
plus  d'amis  que  d'envieux.  Le  roi 
Murât  satisfit  presqu'au  vœu  pu- 
blic en  le  nommant  son  biblothé- 
cairc,  instituteur  de  ses  enfans,  et 
en  le  proposant  pour  lecteur  à  la 
reine.    M.  Ricci  se  montra  recon- 
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naissant  de  i.iut  de  faveurs,  en  coin- 
posant  un  long  poëme  .  intitulé  : 
F  asti  iii  Gloacchlno,    dans  lequel 
il  retraça  les  exploit»  dé  son  bien- 
faiteur. Au  retour  du  roi  Ferdi- 
nand dans  sc>  états,  M.  Ricci  con- 
serva les  places  «If  professeur  d'é- 
loquence   .1    l'université  .    et    de 
membre  des  directions  d'instruc- 
tion publique  et  des  spectacles.  Il 
dut  y  renoncer  quelque  temps  a- 
pres,    à  cause  de  l'affaiblissement 
de  sa  santé  et  du  grand  âge  de  son 
père, qui  lui  faisait  un  devoir  de  re- 
tourner en  prnvinee.  Il  mit  à  profit 
ces  jours  de  loisir  pour  acbei  er  un 
poème  épique,,  intitulé  :  t'Italia- 
rfe,  dont  le  sujet  était   les  guerres 
de  Charlemagne  en  Italie,  et  son 
triomphe  sur  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards.   M.  Kieei  est  aussi 
auteur  d'un  grand  nombre  de  poé- 
sies fugitives,   de   traductions  en 
vers,  et  de  variétés  littéraires  ré- 
pandues dans  plusieurs  journaux 
italiens.  II  est  maintenant  occupé 
à  surveiller  l'impression  d'un  nou- 
veau poëme  héroïque,  qui,  sous 
le  titre  de  San  Benedtlto,  présen- 
tera le  tableau  de  la  première  res- 
tauration des  lettres  et  des  arls  en 
Italie  .  au  temps  de  ce  laineux  cé- 
nobite.   Cet  ouvrage  sera  accom- 
pagné  de   notes  et  de  ren-eigne- 
meos  historiques  pui-és   dans  les 
chroniques    et  les  monumens  du 
moyen  âge.  Al.  Ricci  est  doué  d'une 
mémoire   prodigieuse  ,   et   a    une 
grande  facilité  à  exprimer  noble- 
ment «es  pensées.  La  faiblesse  de  sa 
vuene  lui  permet  plusde  beaucoup 
lire;  mais  l'habitude  de  la  médita- 
tion el  les  nombreux  souvenirs  qui 
lui  restent  de  ses  lectures  passées  , 
lui    suffirent  pour  alimenter  son 
esprit  et  tenir  son  imagination  en 
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haleine.  H  s'abandonne  à  ses  pro- 
pres inspirations ,  ne  pou*  uni  plus 
suivre  telles  des  autres.  Ses  ou- 
vrages sont  :  i°  DoGemnÙS,  Yi- 
ples,  i7<i<»,  in -4°;  2°  Coëmago* 

nia  Mosaica,  fisirtiiin  n/r  .uilnppa- 
/</,  «  potticamente  es  posta.,  Home, 
1802,  in-4°;  3°  il  Filantropo  ddl' 
A  ppenninb  yOmedilazioni  sullacrëê- 
ùoMdelmondosibid;  t\" laVilla  <li I 
fomero,  Naples,  1809.  in-folio;  5* 
GH  Amori  dette  plante,  ibid.,  1809, 
in-8°:  (j''  Arcadia  de'  Classai  ita- 
liani,  in-Jj" .  ibid.,  181 1.  L'auteur 
y  fait  preuve  de  son  heureuse. 
aptitude  à  imiter  le  style  des  prin- 
cipaux poêles  italiens.  70  Fusli  di 
Gioacchino  Napoleone, en  l 'î  chants 
et  en  tercets,  ibid..  i8i5,  in-4°  "• 
8°  L'ilaliadc ,  poëme,  Livourne. 
1819,  in-8°  ;  a?  fdil/ii  t  Pise  , 
1822,  in-16  ;  io°  Leltere  mitoto- 
giclie  ad  Emilia,  Livourne,  5  vol. 
in- 12.  avec  fig.  :  imitation  de  celles 
de  Dumoustier. 

RICCI  (Ludovic),  né  en  1700, 
à  Clu'aii  .  fins  de  Brescia  ,  fit  ses 
études  au  séminaire  de  cette  ville, 
et  devenu  en  état  de  s'adonner  à 
des  travaux  littéraires,  il  fut  enga- 
gé par  le  comte  .Mazucchelli  à 
faire  des  recherches,  et  même  à 
fournir  quelques  article-*  à  son 
grand  ouvrage  des  Scrlttorl  d'Ua- 
lia.  Telle  était  la  réputation  à  la- 
quelle il  s'était  éh-vé  ,  que  Tira- 
boschi  et  Facciolati  ne  dédaignè- 
rent pas  de  le  consulter  pour  leurs 
ouvrages.  Nommé  chanoine-curé 
à  Chiari,  Ricci  se  sépara  de  ses  a- 
mis  sans  renoncer  à  ses  études  , 
qu'il  ne  cessa  point  de  continuer 
au  milieu  de  ses  nouveaux  de- 
voirs. Lorsque  l'insurrection  é- 
clata  sur  le  territoire  de  Brescia  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ar- 
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liii'i    française  ,  l\"u<  i  fiH  envoyé 
en  otage  à  Milan,  eu  il  passa  trois 
mois  dans  les  fers.  A  peine  eut-il 
recouvré    la   liberté  qu'il    rentra 
au  sein  de  sa  famille  .  où  il  reprit 
ses  études,  et  acheva  la  traduction 
des  psaumes  qu'il  avait  commen- 
cée dans  son  cachot.  Il  mourut  à 
Chiari  le  94  juillet  180").  Ses  ou- 
vrages sont  :  1"  Oruzwne  in  morte 
di    Petro    Faiglia ,    prevosto    di 
Ciii'iri ,  Brescia  ,  1  ^-(>S  «  in-8°;  20 
de  V  itàPetri  F alftr, comment aritis, 
ihid.  ,   1770,  in-8°;  5°  Notizie  di 
Giovanni   Olivier/  ,    dans   le   tom. 
XX  de  la  ffuaoa  raccotta  Caloge- 
rana;  4°  de  vitâ  script  isque  V .  M. 
Jmbonati,  ihid..    1773,  in-8";   5° 
Dissertations    intorno   aW    eccel- 
trnzn  de/T  etica  crist.iona  ,  traduit 
du    latin   de  Tamburini  .    ibid.  , 
1786  ,     in-8°  ;     G0     Notizie    in- 
torno alla  vit  a  ed  ail  opère  di  M. 
Giovita  Rapiccio,  dans  le   1"  vo- 
lume de  la  Bibliotecu  ecclesiastica, 
etc.,  Pavie,  1790,  in-8°;  70  Memo- 
rie  intorno  -alla  vita  délia  rontessa 
Uggeri  Durant'/ ,   Brescia,  17CP, 
in-8°;  8°  Notizie  intorno  alla  vita 
ed  a^li  serin  i  di  Faust  0  Sabeo  da 
Cbiari  ;   c,°  Me/norie  intorno  alla 
vita  ed  aile  gesta  del  cardinal  Ga- 
briele  Rangone;  10°  Notizie  intor- 
no alla  vita  td  agli  scritti  di  Luigi 
Adelasi  :  1 1°  Elogio  istorico  délia 
confessa   Secco  Soardi   Grismondi 
(Lesbia  Cidonia).  Les  quatre  der- 
niers ouvrages,  légués  par  l'au- 
teur à  son  ami  l'abbé  Begnî,  n'ont 
pas  encore  été  publiés. 

RICCI  (  Scipion  )  ,  évêque  de 
Pi.-toia  et  de  Prato,  parent  éloi- 
gné du  dernier  général  des  jésui- 
tes ,  naquit  à  Florence  en  1741- 
Elevé  au  séminaire  romain,  il  se 
serait    engagé    dans    l'institut   de 
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Loyola    si    9è9    païens    ne    l'en    a- 
vaienl  pas  détourné.  N01 é  au- 
diteur du  nonce  a  Florence,  puis 
vii.aire- général    de    l'archevêque 
Incontrf,  qui  occupait  le  siège  de 
la  même  ville  ,  il  ne   tarda   pas  a 
être  promu   lui-même  à   l'évôché 
de   l'istoia.    Réprimer   les   désor- 
dres, combattre  l'ignorance,  en- 
courager la  piété  et  la  vertu,  ré- 
pandre des  lumières,  remettre  en 
vigueur  les  règles  de   l'ancienne, 
église,    tel     rot,     en     acceptant 
l'épiscopat,  le  but  qu'il  se  propo- 
sa ,  et  qu'il  remplit  dignement  a 
travers   des    persécutions    et    des 
contrariétés  de  toute  espèce  :  ce- 
pendant  les  temps   n'avaient   ja- 
mais été  plus   favorables    à    l'ac- 
complissement de  ces  vœux.  Léo- 
pold  régnait  alors  en  Toscane,  et 
suivait  le  même  système  d'inno- 
vation que  son  frère  Joseph  II  a 
Vienne.    Ricci    *e    rapprocha    du 
grand-duc,  qu'il  dirigea  et  encou- 
ragea par  ses  conseils.  Il  lui  sug- 
géra différentes  mesures  tendant 
à  soumettre  le  pouvoir  spirituel  à 
l'autorité  temporelle;   et  servant 
d'exemple  aux  autres  évêqins.  il 
leur  apprenait  à  régler  les  céré- 
monies ,    à    réformer   l'enseigne- 
ment, à  diminuer  les  processions 
et  les  fêles,  à  abolir  les  confréries, 
et  à  rendre  la  discipline  ecclésias- 
tique   plus   régulière.    En    1781  . 
Ricci  publia   une  excellente  ins- 
truction   contre    la    dévotion    au 
sacré-cœur  ,    inconnue  à   l'église 
primitive  ,   et  qui   conduit  à  des 
pratiques  contraires  à  la    morale 
et  à  la  vraie  piété.    11  s'éleva  en- 
suite contre  la  doctrine  des  indul- 
gences, adopta  le  catéebisme  de 
Gourlin,  et  fit  traduire  en  italien 
une  foule  d'écrits  de  Bossuet.  Ar- 
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nuuld,  !\  i « . > l c .  ci  outrés auleun  ri  ! 
I  école tle  Port-Royal.  Pour  mieux 
assurer  le  succès  de  ces  réforme-, 
i  évêque   Ricci .   eu    178G  ,  réunit 
auprès  de  lui.  à  Pistoia,  un  syno- 
de .  dons  lequel  il  obtint  l'appro- 
bation de  ses  confrères  aux  qua- 
tre fameux  articles  sanctionnés, 
<  11  1G82  .  par  rassemblée  du  cler- 
gé en  Fiance.  Le  grand- duc,  ap- 
prouvant tout  ce  que  Ricci  avait 
opéré,  convoqua,  pour  le  :ïj  avril 
de   l'année  suivante,  un  synode 
général  d'évêques,  qui  devaient 
tracer,  sur  les  bases  de  ci  lui  de 
PUtoia,  le  nouveau  plan  de  réfor- 
me pour  les  églises  de  la  Toscane. 
Les  amis  du  pouvoir  papal  firent 
courir  des  bruits  alarmans  sur  le 
but  de  cette  Assemblée  :  on  débita 
que  l'évêque  Ricci  avait  supprimé 
la  confession  auriculaire,  aboli  la 
messe,  changé  le  symbole,  et  sur- 
tout  qu'il    ne   reconnaissait    plus 
l'autorité  du  pape.  Les  calomnia- 
teurs ,    qui   voulaient    le   noircir 
dans  l'opinion  publique,  firent  é- 
galement  éclater  à  Pratô  une  é- 
meute  ,   dont  les   chefs    auraient 
subi  une  peine  aussi  juste  que  sé- 
vère, si  le  digne  évêque  ne  se  fût 
hâté    tic    réclamer  en   laveur    de 
ses  persécuteurs  la  clémence  du 
grand-duc.   Léopold  combla  d'é- 
loges la  conduite  rie  Ricci,  et  fit 
imprimer  à  ses  frais,  cl  dans  son 
palais  même,  les  actes  du  synode 
-   vol.  in-'4") ,  qui  n'étaient  que 
l'apologie   complète  de  ses  prin- 
cipes. Pie  VI  n'avait  pas  manqué 
(1  adresser   à    l'évêque  de   Pistoia 
plusieurs  brefs,  contenant  la  dé- 
sapprobation de  ses  actes  :  ce  fut 
au   moment    où   le  combat   était 
devenu  plus  acharné,  que  la  mort 
de   Joseph   II    priva    Ricci  d'un 
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puissant  appui  ,  en  appelant  au 
trône  impérial  le  grand  due  Léo- 
pold, Peu  après  le  dépari  du  ue 
prince  ,  de   nouveaux  désordres 

ciiient  lieu  à  Pistoia  cl  à  Prato. 
Les  chapitres  des  <leu\  uioej  ses 
se  déclarèrent  contre  leur  évêque, 
qui,  rie  poui  ant  plus  dompter  leur 
esprit  turbulent,  jugea  à  propos  de 
s'éloigner,  et  même  de  donner  sa 
démission.  Il  annonça  cette  dé- 
marche au  pape  ,  ij  11  i  lui  répon- 
dit en  condamnant  le  synode  de 
Pistoia.  Ricci ,  que  le  saiut-siége 
avait  engagea  se  rendre  à  Rome 
pour  assistera  son  procès,  se  dé- 
fiant de  cette  invitation,  évita  une 
mortification,  et  peut-être  un 
piège.  Immobile  au  milieu  de 
l'orage,  appuyé  su r  sa  conscience, 
et  jouissant  de  l'estime  des  gens 
de  bien,  il  vivait  dans  !a  retrait'-, 
occupé  à  nourrir  les  pauvres  et  à 
soulager  les  infortunés  ,  lorsqu'il 
(fut  désigné  comme  l'une  des  vic- 
times de  la  réaction  royale  en 
)7<)f).  Les  brigands  d'Arezzo.  con- 
duits par  le  ministre  anglais  V»  ind- 
ham,  arrêtèrent  Ricci  à  l'instiga- 
tion de  Mgr,  Martini,  archevêque 
de  Florence,  le  plus  chaud  parti- 
san de.  la  cour  de  Rome.  L'évê- 
que de  Pistoia  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  passa  trois  moisson- 
fondu  avec  les  plus  vii->  criminels. 
Transféré  dans  un  couvent  de  do- 
minicains, il  y  resta  jusqu'au  se- 
cond retou-  (\e^  Français,  qui  le 
rendirent  à  la  liberté,  le  bigolis- 
me  de  la  cour  d'Etrurie  l'exposa 
à  de  nouvelles  vexations  de  la  part 
de  ses  ennemis,  qui  auraient  vou- 
lu le  déshonorer  pour  effacer  jus- 
qu'aux traces  du  bien  qu'il  avait 
voulu  faire.  Fatigué  de  lutter  inu- 
tilement contre  les  préjugés  ,   la 
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main  aise  foi  et  les  \  ic<  s  réuni  - , 
Ricci  -c  décida  n  signer,  le  9  mai 
1806,  une  formule  d'adhésion  à  la 
bulle  A uctorem  fidei ,  .'1  laquelle  il 
11  aVi'iil  pas  voulu  se  soumettre,  el 
que  le  prélat  Fenaia  vint  lui  pré- 
senter au  nom  du  pape,  Ce  fut  à 
ce  prix  ([iic  Mgr.  Ricci  put  ache- 
ter son  repos,  et  attendre  tranquil- 
lement sa  mort,  arrivée  le  '.'.7  jan- 
vier 1810.  Nous  emprunterons  les 
paroles  d'un  homme  respectable, 
pour  terminer  cette  notice  d'une 
manière  digne  de  celui  qui  en  est 
le  sujet.  «  Si  Ricci  eût  été  un  «le 
»ces  pasteurs  que  l'écriture  nom- 
»me  des  chiens  muetS;  s'il  eût  vé- 
»gété  dans  l'inaction,  s'il  eût  été 
»  courtisan,  si,  au  lieu  d'employer 
»sa  fortune  eu  bonnes  œuvres,  ii 
«avait  eu  une  table  «plendide,  et 
«tenu  ce  qu'on  apelle  un  grand 
«état  de  maison,  ie  monde  aurait 
«vanté  sa  générosité  et  chanté  ses 
"louanges;  niais  Ricci,  qui  savait 
-que  les  tloges  des  hommes  ne 
»  justifient  nullement  devant  Dieu, 
«crut  devoirltèi  sacrifierson  temps, 
»sa  fortune,  ses  talens  et  son  re- 
»  pos  :  aussi  il  n'eut  que  des  enne- 
»  mis  et  des  persécuteurs.  »  L'his- 
toire de  sa  vie  est  maintenant  sous 
presse  en  Belgique,  sous  le  titre 
de  Vie  (t  Pontificat  épiscopat  de 
S  ci  pi  un  Ricci,  évêque  de  Pistoia  et 
d<'  l  ratûf  et  réformateur  du  catho- 
licisme en  Toscane  ,  sous  te  règne 
de  Léopold ,  1  vol.  in-8°,  par  AI. 
de  Potter,  auteur  de  V Esprit  de 
l'église. 

RICCIARDI  (Frahçois).  comte 
des  Camaldules,  membre  de  1  aca- 
démie italienne  ,  île  la  société 
royale  île  N'aples,  etc. .  est  né  en 
1709,  à  Foggia,  d'une  famille  ho- 
norable et  dans  l'aisance.  Il  fit  ses 
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élude-  à  Sapl  -  et  il  n'avait  que 
1 1  ans  lorsque  le  savant  Marto- 

relli  lui  dédia  son  anthologie  grec- 
que, comme  au  plus  distingué  de 
ses  élèves.  Al.  Ricciardi  choisit  la 
carrière  du  barreau,  cultivant  en 
même  temps  la  jurisprudence,  lu 
littérature  et  les  science.-;  il  se 
plaça  bientôt  au  rang  des  premiers 
avocats  de  la  capitale, et  jeune  en- 
core, il  était  membre  de  la  plupart 
des  académies  du  royaume.  Soit 
modération  dans  le  caractère,  soit 
prévision  ou  prudence,  ii  fut  .sim- 
ple spectateur  de  la  révolution, 
qui,  en  1799,  établit  à  Naples  une 
république  de  quelques  mois,  et 
ii  eutle  bonheur  d'échapper  aux  fu- 
reurs et  aux  pei  sécinionsqui  signa- 
lèrent cet  te  époque  sanglante,  quoi- 
que.son  courage  à  défendre  quel- 
ques-unes des  plus  illustres  victi- 
mes l'exposât  à  le  devenir  lui-mê- 
me. M.  Ricciardi  jouissaiten  philo- 
sophe de  ses  succès  au  barreau,  et 
d'une  fortune  acquise  par  ses  tra- 
vaux, lorsque  les  honneurs  allè- 
rent le  chercher.  En  1806,  Joseph 
Bonaparte,  qui  venait  de  monter 
?ur  le  trône  de  Naples,  voulut 
choisir  parmi  les  jurisconsultes 
l'homme  de  bien,  le  savant  qui 
devait  prendre  part  à  la  réforme 
des  lois  :  la  voix  publique  iui  dési- 
gna Ricciardi.  Nomme  conseiller- 
d'état  et  président  de  la  section 
de  législation,  il  concourut  à  la  re- 
composition de  l'ordre  judiciaire, 
que  plus  tard  il  acheva  en  qualité 
de  grand- juge  :  les  services  émi- 
iico-  qu'il  rendit  alors  à  son  pays 
ont  forcé  l'envie  même  de  le  louer, 
î.e  roi  Murât  lui  accorda  la  mê- 
me confiance  que  son  prédéces- 
seur, et  pour  qu'il  eût  une  Ln- 
fluence  plus  directe  dans  les  affa'i- 
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ics.  il  le  plaça  à  la  tète  «lu  dépar* 

leinent  de  la  justice,  auquel  on 
avait  réuni  celui  du  culte.  M.  lV.it-- 
ciardi  exerça  ces  importantes  fonc- 
tions jusqu'au  20  niai  i8i5,  jour 
où  le  roi  Ferdinand  remonta  sur 
le  trône,  et  où  le  ministre  fui 
rendu  à  la  tranquillité  de  la  vie 
privée.  1!  en  fut  arraché  nue  se- 
uonde  fois,  en  1820,  par  le  prince 
héréditaire,  qui  lui  envoya  cour- 
rier sur  courrier,  à  Isehia,  pour 
le  presser  de  reprendre  les  porte- 
feuilles de  la  justice,  du  culte,  et 
même  de  la  police.  Les  vœux  réu- 
nis du  publie*  des  amis  intimes  de 
lUcciardi,  ceux  du  prince,  et  l'es- 
poir d'être  encore  utile  à  sa  patrie, 
le  déterminèrent  a  se  charger  de 
ce  triple  fardeau.  Parmi  les  moriu- 
mens  qui  restent  de  cette  courte 
administration,  on  se  rappellera 
long-temps  un  rapport  sur  la  ré- 
forme du  code  pénal ,  d'une  loi 
sur  le  port  d'armes  ,  du  projet 
d'une  nouvelle  organisation  du 
pouvoir  judiciaire  ,  d'un  coup- 
d'oeil  sur  la  situation  des  ministè- 
res de  la  justice,  du  culte  et  de  la 
police,  de  quelques  idées  sur  la 
composition  du  jury,  et  d'une  cir- 
culaire aux  évêques  et  aux  curés 
du  royaume.  Les  deux  dernières 
productions,  traduites  en  français, 
furent  citées,  par  les  journaux  qui 
soutenaient  le  principe  de  la  ré- 
Ibruiation  politique  de  Naples  , 
comme  une  preuve  en  faveur  de 
ii  nation  qui  possédait  de  tels  hom- 
mes et  de  tels  ministres.  Dans  sa 
retraite  de  181 5  à  1820.  M.  Ric- 
ciardi  avait  mûri  ses  idées  politi- 
ques. L'histoire  d'Angleterre,  celle 
de  l'Amérique  du  nord,  et  les  é- 
vénemens  des  derniers  temps,  lui 
avaient   prouvé  i'indispensabilité 
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de  la  pondération  et  de  la  division 
des  pouvoirs.  Dès  son  début  au 
ministère  .  il  avait  déclaré  que  la 
constitution  des  cortès.  proposé* 
et  acceptée  ;ivec  un  é^al  aveugle* 
ment,  était  le  plus  défei  tueax  des 
codes  politiques.  M.  Ricciurdî  lit 
<le~  efforts  pour  faire  jouir  ses  con- 
citoyens des  bienfaits  d'une  cons- 
titution sage  et  libérale,  appelée 
par  les  vœux  de  tons  les  hommes 
notables  du  pays,  et  consentie  par 
la  dynastie  régnante,  dont  elle  de- 
vait cimenter  le  pouvoir.  iWal  se- 
condé dans  ses  desseins ,  ayant  à 
combattre  les  malheureuses  théo- 
ries du  parlement,  les  prétentions 
des  carhonari ,  et  les  faux  calculs 
de  quelques  esprits  ambitieux,  Bf. 
Ricciardi  ne  put  jamais  parvenir 
à  persuader  la  majorité  des  hom- 
mes influens  de  cette  époque  de 
la  nécessité  de  plusieurs  modifica- 
tions dans  la  constitution  des  cor- 
tès. Une  dernière  tentative  fut 
faite.  Le  roi.  dans  un  message  du 
mois  de  décembre,  proposa  les  ha- 
ses d'un  nouveau  pacte  social,  enté 
sur  l'ancien,  et  contenant  les  vé- 
ritables principes  du  gouverne- 
ment représentatif,  et  toutes  les 
garanties  île  la  liberté  civile.  Par 
cette  démarche,  le  monarque  en- 
trait de  lui-même  dans  la  révo- 
lution :  la  constitution  réformée 
devenait  son  propre  ouvrage.  Les 
nouveaux  gages  de  sûreté  donnés 
à  la  couronne  et  à  la  paix  géné- 
rale ôtaient  tout  prétexte  aux  ca- 
binets étrangers  pour  s'immiscer 
dans  les  affaires  intérieures  de  ce 
pays;  la  nation  napolitaine  était 
sauvée,  et  les  conséquences  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses  étaient  in- 
calculables en  faveur  de  la  civili- 
sation européenne  :  il  n'en  fut  pas 
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ainsi.  Le  parlement  rejeta  toute 
modification  ;  Kicciardi  donna  sa 
démission;  le  roi  partit  pour  Lay- 
back...  (m  —  i» ï t  le  reste!  La  nation", 
qui  avait  porté  dans  ce  change*- 
ment  politique  des  intention-  que 
îles  écrivain-  mercenaire:)  *e  sont 
efforcés  de  calomnier,  victime  de 
quelques  imprudens  conseils  , 
n'eut  pas  même  la  satisfaction  de 
céder  en  combattant  .  et  de  pou- 
voir en  appeler  à  son  courage, 
pour  faire  honorer  ses  malheurs. 
Depuis  celte  catastrophe,  M.  Rie- 
ciardi,  retiré  dans  sa  villa  det  V o- 
incro,  l'une  des  pins  belles  situa- 
tions de  l'Italie,  au  milieu  d'une 
famille  aimable,  dont  ii  est  chéri, 
entouré  d'amis  précieux,  cultive 
les  sciences  et  les  lettres,  et  cher- 
che à  se  dédommager  dans  le  bon- 
heur de  la  vie  privée  des  infor- 
tunes publiques. 

RICCOBOM   (  Marie-  Jeanne 

LaBORAS   DE  MÉZIERES,  FEMME  d'An- 

toine  -  François  ),  suivit  avec  un 
succès  bien  différent  la  carrière  du 
théâtre  et  celle  des  lettres.  Com- 
me actrice,  elle  fut  constamment 
médiocre  ;  comme  romancière  , 
elle  a  mérité  une  place  distinguée 
parmi  les  dames  qui  ont  rendu 
leurs  noms  célèbres  dans  la  litté- 
rature. Elle  naquit  en  1714»  et  re- 
çut une  excellente  éducation, quoi- 
que sa  famille  efit  été  ruinée  par 
la  banqueroute  de  Law.  Habituée 
au  travail,  à  la  retraite,  et  à  sup- 
porter toutes  sortes  de  privations, 
«  Ile  ne  s'aperçut  de  la  perte  de  ses 
parens,  qui  la  laissèrent  orpheline 
lie  bonne  heure,  que  par  la  tendre 
amitié  qu'elle  leur  portait.  Ses  é- 
tudes  littéraires,  son  penchant  se- 
cret pour  le  théâtre,  et  le  besoin 
de  s'assurer  un  sort  indépendant, 
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la  déterminèrent  à   débuter,  en 

l  ^"h!\ ,  sur  le  théâtre  Italien,  dans 
une  pièce  de  Marivaux  ,  aujour- 
d'hui presque  inconnue,  le  Sacrifice 
de  l'Amour.  Reçue  froidement, 
elle  continua  sou  service  an  théâ- 
tre .-.ans  jamais  y  faire  aucune  sen- 
sation. En  I7")5,  elle  épousa  son 
camarade  Kiccoboni.  acteur  froid 
comme  elle,  mais  homme  instruit 
et  homme  d'esprit,  recherché  par 
la  célèbre  société  du  Caveau  ,  et 
ami  des  Gentil  Bernard,  Crébillon 
fils,  Saurin,  Collé,  etc.  Après  les 
premières  années  où  il  fut  con- 
tracté ,  ce  mariage  ,  sans  être  mal- 
heureux, lui  lit  éprouver  quel- 
que; chagrins.  Riccoboni  était  peu 
fidèle  aux  liens  de  l'hyménée,  et 
un  penchant  invincible  pour  l'al- 
chimie nuisit  constamment  à  sa 
fortune.  Sa  femme,  dont  il  était 
tendrement  aimé,  qu'il  estimait , 
répandit ,  par  ses  talens  et  le  pro- 
duit de  ses  ouvrages,  l'aisance  et 
le  bonheur  sur  sa  vieillesse.  M1"* 
Riccoboni  avait  quitté  le  théâtre 
en  1761,  avant  l'âge  où  elle  aurait 
eu  droit  à  la  pension.  Voisenon 
(  dans  les  Anecdotes  littéraires , du 
4'  vol.  de  ses  Œuvres),  dit  :  s  On 
aurait  dû  lui  en  donner  une  pour 
la  récompenser  d'avoir  quitté  le 
théâtre  où  elle  jouait  fort  mal ,  et 
de  s'appliquer  à  faire  de  très-jolis 
romans.  »  Ce  vœu  de  l'abbé  de 
Voisenon  fut  accompli,' et  M*" 
Riccoboni  obtint  une  pension  sur 
la  cassette  du  roi.  Le  premier  ou- 
vrage de  cette  dame,  dont  noua 
ne  citerons  que  les  principales 
productions,  parut  eu  1757  :  ce 
sont  les  Lettres  de  miss  Fanny 
Buttler  ,  où  l'on  a  voulu  voir  l'his- 
toire des  propres  chagrins  de  l'au- 
teur.   Quoique  sévèrement   traité 


par  la  critique .  cel  ouvrage  eiit  du  fixer  l'ait  eut  ion  tin  public.  Los  es» 
succès,  et  oe  succès  est  d'autant  prits  passionnés  pour  la  littérature 
plus  flatteur,  que  M™*  Riccoboni ,  anglaise  jetèrent  les  hauts  cris  a 
8gée  alors  de  \~>  an?,  ne  devait  l'occasion  de  ce  qu'ils  appelaient  la 
rien  ,'i  la  galanterie  des  journalistes  mutilation  de  Fielding,  etGriuim, 
ni  .1  l'enthousiasme  des  prôneurs.  l'un  d'eux,  quoique  ami  de  M"" 
S;i  seconde  production,  mise  au  Riccoboni  ,  ne  lui  pardonna  pas, 
jour  en  i~.  >s ,  et  donnée  comme  littérairement  parlant,  d'avoirgdW 
traduction  de  l'anglais,  a  pour  ti-  le  roman  d'Amélie.  Le  public  ne 
Ire:  Histoire  du  tnarqats  thCreisy.  fut  pas  de  l'avis  de  ces  censeurs, 
Du  y  remarque  un  style  pur.,  des  et  recherche  encore  la  ver-ion  de 
réflexions  pleines  de  finesse  et  de-  M""  Riccoboni  de  préférence  a  la 
détails  charmans.  Elle  fui  traduite  traduction  complète  de  Puisieux. 
en  anglais,  Londres,  1759,  in-12.  Une  chose  assez  singulière,  c'est 
M1"'  de  Genlis  trouve  cette  pro-  que  Mme  Riccoboni  donne  son  tra^ 
duction  l'une  des  plus  faibles  de  vail  comme  le  résultat  de  l'étude 
M™'  Riccoboni,  qui,  aux.  yeux  de  qu'elle  venait  de  l'aire  de  l'auj  lais 
cette  dame,  a  eu  le  tort  de  rendre  le  avec  le  secours  d'une  grammaire 
suicide  intéressant  :  cette  réflexion  et  d'un  dictionnaire.  Mme  Ricco- 
estsageen  elle-même,  mais  elle  pa-  boni  avait  publié  quelque  temps 
raît  ici  voiler  un  senti  ment  de  peu  de  auparavant  la  suite  de  Marianne, 
bienveillance  pour  une  romanciè-  ouvrage  de  Marivaux.  Voici  cont- 
re rivale.  La  Harpe,  juge  plus  de-  me  Mme  Fortunée  13.  Briquet, dans 
sintéressé,  regarde  l'Histoire  du  son  Dictionnaire  historiqu  desFem- 
marquis de Cressy  t;omme nie meil-  mes  célèbres,  rend  compte  du  mo- 
uleur ouvrage  de  railleur  »:  opi-  tii'  de  cette  entreprise  :  «  Saint- 
nion  qui  ne  fut  pas  générale,  et  Foix  soutint  un  lour  chez  M*"Ric- 
dont  La  Harpe  revint,  comme  on  coboni  que  le  style  de  Marivaux 
le  verra  plus  bas.  Les  Lettres  de  était  inimitable  :  cette  dispute  lui 
milady  Catesby,  publiées  l'année  donna  l'idée  de  faire  la  suite  de 
suivante  (1759),  balancèrent  le  Marianne.  Deux  jours  après  la  con- 
succès  de  l'ouvrage  précédent;  testatiou,  on  la  lut  sans  en  nouv- 
elles offrent  un  sujet  plus  heureux  mer  l'auteur.  Semblable  à  ces 
et  un  style  plus  ferme;  elles  four-  peintres  qui  rendent  leur  modèle 
nirent  le  fond  de  Cécile-^  comédie  avec  tant  de  vérité,  qu'on  croit 
en  5  actes,  jouée  aux  Italiens  en  l'original  et  la  copie  produits  par 
1782.  M""  Riccoboni  donna  ,  à  la  le  même  pinceau  ,  Mme  Riccoboni 
demande  de  son  binaire,  un  ro-  imita  si  parfaitement  le  style  de 
man  intitulé  Emestine.  C'est,  Mari vaux,que Sain t-FoixIui-même 
aux  yeux  de  La  Harpe,  le  diamant  y  fut  trompé.  »  L' Histoire  de  miss 
de  l'auteur  ;  il  est  le  sujet  d'un  Jenny  Level  (1764)  coûta  beau- 
drame  lyrique,  en  5  actes,  portant  coup  de  temps  et  de  peine  à  Mme 
le  même  nom,  et  qui  fut  joué  aux  Riccoboni .  et  lui  fit  dire  :  a  L'é- 
Ilaliens  en  1777.  L'Amélie,  Ira-  tendue  de  mon  esprit  se  borne 
duite  librement,  et  abrégée  du  ro-  sans  cloute  à  un  volume.  »  Ce  livre 
man  île  Fielding,  vint,  en  176a,  eut  néanmoins  un  succès  flatteur. 
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On  jugea  avec  une  trop  gran- 
de sévérité  sans  doute  les  Lettres 
d'Adélaïde  de  Da/nmartin  ,  com- 
tesse deSancerre,  à  M.  le  comte 
de  Rame  (1766),  où,  sur  une  don- 
née principale  ,  peut-être  vicieu- 
se, l'auteur  a  fait  preuve  d'un  vé- 
ritable talent  d'exécution.  Cet  ou- 
vrage tut  traduit  en  anglais,  Lon- 
dres-., 1767.  Les  Lettres  d'Elisa- 
brth-Sopliie  de  V '  allière ,  à  Louise- 
H oriente  de  Canteleu  (1772),  fu- 
rent plu*  heureuses  :  on  y  recon- 
naît, parmi  quelques  longueurs, 
le  cachet  ordinaire  de  M.""  Ricoo- 
boni  ,  un  style  pur  et  des  détails 
touchés  avec  esprit.  Un  ouvrage 
plus  important,  parce  qu'il  sort 
du  genre  ordinaire  traité  par  l'au- 
teur, les  Lettres  de  milord  Rivers, 
à  sir  Charles  Cardignan  (1770"), 
intéressèrent  tous  les  amis  des  let- 
tres. On  y  voit  passés  en  revue 
«les  travers  et  les  ridicules  de  l'é- 
poque ;  des  questions  de  morale 
et  de  philosophie  y  sont  traitées 
en  badinant ,  avec  infiniment  d'es- 
prit. Ou  arrive,  dit  La  Harpe,  au 
bout  du  livre  sans  être  bien  ému, 
mais  toujours  en  s 'amusant.»  C'est 
par  cet  ouvrage  que  Mme  Riccobo- 
ni  fit  en  quelque  sorte  ses  adieux 
aux  lettres,  ses  autres  productions 
n'étant  plus  que  de  peu  d'impor- 
tance. Elle  mourut  le  9  décembre 
1792,  presque  octogénaire.  Ses 
Œuvres  complètes  parurent  en 
1786,  8  vol.  in-8".  Mais  il  y  a  eu 
plusieurs  autres  éditions  de  ses 
meilleurs  ouvrages  ;  la  dernière  , 
la  plus  belle,  est  de  1818.  Mme 
Riccoboni  fut ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  long-temps  harcelée  par 
la  critique  ;  et  Palissot,  dans  son 
poëme  de  la  Dunciade,  se  montra 
l'un  de  ses  plus  cruels  censeurs,  lî 
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revint    cependant  sur   le  compte 

dérailleur,  et  chercha,  dit-on, 
à  lui  faire  oublier  sou  injuste  sé- 
vérité. Un  genre  de  gloire  bien 
funeste  à  ses  intérêts  furent  les 
nombreuses  contrefaçons  et  tra- 
ductions en  plusieurs  langues  de 
ses  principaux  ouvrages.  Us  la  ré- 
duisirent, à  la  fin  de  sa  carrière, 
à  la  plus  grande  gêne  pécuniaire; 
mais  elle  trouva  dans  l'amitié  et 
dans  l'estime  publique  de  doux 
soulagemens  à  ses  malheurs. 

RICHARD  (  Louis-  Claude- 
Marie),  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  de  l'institut 
(académie  royale  des  sciences), 
professeur  de  botanique  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
correspondant  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  nationales  et  é- 
trangères ,  naquit  à  Versailles  le 
20  septembre  1 7 .">4-  Son  père, 
jardinier  du  roi  à  Auteuil,lui  don- 
na une  éducation  soiguée  que  se- 
condèrent merveilleusement  les 
heureuses  dispositions  et  la  faci- 
lité du  jeune  Richard.  Possédant 
au  plus  haut  degré  l'art  de  lever 
et  dessiner  les  plans,  il  y  exerça  de 
bonne  heure  son  fils  qui ,  à  l'âge  de 
12  à  i5  ans,  excellait  déjà  dans  cet- 
te partie  du  dessin;  mais  entouré 
des  richesses  végétales  que  Louis 
XV  avait  réunies  dans  les  jardin? 
d'Auteuil  et  de  Trianon,  dont  son 
oncle  était  le  fondateur  et  le  direc- 
teur,^ jeune  Richard  se  sentit  bien- 
tôt entraîné  par  une  force  irrésis- 
tible vers  l'étude  de  la  botanique 
et  des  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle.  Il  y  consacrait  tous  les 
insrans  qu'il  passait  dans  la  mai- 
son paternelle.  A  l'âge  de  10  à  1  1 
ans,  Richard  étudiait  déjà  l'orga- 
nisation des  végétaux  avec  un  soin 
28 
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particulier!  Il  se  formait  un  her- 
bier» soil  dea  planie-  qu'il  trouvait 
dans  sus  promenades,  soil  du  cel- 
les qu'on  cultivait  dans  les  jar- 
dins du  roi.  Bientôt  ce  gont  de- 
vint une  passion  dominante  qui 
décida  de  son  sort  :  l'histoire  na- 
turelle fut  l'objet  de  toutes  ses 
pensées .  la  lecture  de  quelques 
voyages  enflamma  son  imagina- 
tion pour  les  productions  mer- 
veilleuses des  pays  lointains,  et  il 
lit  de  S -lors  les  préparatifs  néces- 
saires aux  voyages  dont  il  était 
sans  cesse  préoccupé.  L'occasion 
se  présenta  enfin  :  il  partit  pour 
la  Guiane  française  et  pour  les 
Antilles  avec  ie  titre  de  naturalis- 
te du  roi.  Richard,  au  comble  de 
ses  vœux,  explora  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  Caîenne,  la 
Guiane,  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, la  Jamaïque,  .Saint-Thomas, 
et  presque  toutes  les  îles  situées  à 
l'entréedu  goii'edu  Mexique;  les  fo- 
rêts et  les  savanes  n'ont  pas  de  re- 
traites qu'il  n'ait  pénétrées;  les 
montagnes,  de  pics  qu'il  n'ait  gra- 
vis,  et  la  terre,  de  profondeurs 
qu'il  n  "ait  sondée  s.  Il  lit  marcher  de 
front  toutesles  branches  de  l'histoi- 
re naturelle.  Il  revint  après  S  ans 
d'absence,  chargé  de  collections 
de  toute  espèce,  toutes  précieuses, 
et  presque  toutes  inconnues.  ïl  a- 
vait  ruiné  sa  santé,  épuisé  toutes 
ses  ressources  pécuniaires;  il  de- 
manda le  remboursement  de  ses 
avances.  C'était  le  moment  de  la 
plus  grande  agitation  en  Fran- 
ce :  sa  voix  ne  fut  point  en- 
tendue, et  il  connut  la  détresse. 
Lorsque  le  calme  eut  été  \>.n  peu 
rétabli ,  l'école  de  saute  et  l'insti- 
tut ayant  été  créés,  Richard  fut 
appelé  dans   ces  deux  corps,  et 
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lut  chargé  à  l'école  de  santé  de 
I  enseignement  de  l'histoire  natu- 
relle médicale.  L'objet  de  tous  les 
travaux  de  Richard  était  de  rame- 
ner la  botanique,  et  particulière- 
ment l'organisation  des  végétaux, 
à  un  petit  nombre  de  principes 
fixes,  et  de  créer  une  nouvelle 
philosophie  botanique  qui  pût 
remplacer  celle  de  Linné,  et  pro- 
bablement il  allait  faire  jouir  le 
public  de  ses  nombreux  travaux, 
tous  dirigés  vers  ce  but,  lorsqu'il 
mourut  dans  le  courant  'e  1821. 
Son  éloge  fut  prononcé  par  M. 
Dupnytren,  dans  la  séance  publi- 
que du  22  novembre  1821. 

RICHARD  (Achille),  fils  du 
précédent,  docteur  en  médecine, 
professeur  suppléant  de  botanique 
a  la  faculté  des  sciences  ,  agrégé 
en  exercice  auprès  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  membre 
de  la  société  philomatiquc  et  de 
la  société  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes  nationales  et  é- 
trangères,  est  né  à  Paris,  le  27  a- 
vril  1794.  Il  s'occupe  avec  une 
ardeur  extrême  de  botanique  et 
de  physiologie  végétale,  et  fait 
chaque  année,  soit  à  la  faculté  de 
médecine ,  soit  à  la  faculté  des 
sciences,  des  cours  très-suivis.  Il 
a  déjà  publie  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suivans  :  i°  Nouveaux  èlémens  de 
botanique  et  de  phyisiologie  végéta- 
le,  1  vol.  in-8°  avec  8  planches, 
2e  édition,  Paris,  1820.  C'est  cet 
ouvrage  qui  sert  de  guide  aux 
nombreux  élèves  qui  suivent  les 
cours  de  botanique  des  facultés 
de  médecine  et  des  sciences  ,  et 
du  jardiû  du  roi.  2"  Botanique 
médicale,  ou  Histoire  naturelle  et 
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médicale  des  atimens  ,  des  poisons 
et  des  médicamens  tirés  du  règne 
végétât,  2  vol.  in-8°,  Paris,  t8a3; 

7>"  Histoire  naturelle  et  médicale 
de  l'ipécacuanha  du  commerce,  i 
vol.  îd-4'  avec  2  planches,  Paris, 
1819;  4"  Formulaire  de  poche, 
ou  Recueil  des  formules  tes  plus 
usitées  dans  ta  pratique  médicale, 
yoI.  in-52 ,  5e  édition,  Paris, 
1824;  5°  Monographie  du  genre 
hydrocotyle,  1  vol.  in- 8°,  avec  1O 
planches,  Bruxelles,  1 B 1  j);  G'  il  a 
lu  un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res, soit  à  l'académie  des  sciences, 
soit  aux  sociétés  philomatique  et 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  qui 
ont  été  imprimés  dans  le  bulletin 
des  sciences,  les  mémoires  de  la 
société  d'histoire  naturelle,  les 
annales  des  sciences  naturelles. 
Héritier  du  zèle  de  son  père  pour 
l'étude  de  la  botanique  et  des  ri- 
ches collections  qu'il  avait  amas- 
sées ,  M.  Richard  fils  a  déjà  ter- 
miné et  publié  plusieurs  des  im- 
portons travaux  dont  une  mort 
prématurée  avait  frustré  la  scien- 
ce :  des  succès  qu'il  ne  doil  qu'à 
lui  seul,  donnent  l'assurance  qu'il 
continuera  d'illustrer  la  carrière 
que  son  père  a  parcourue  avec 
tant  de  distinction. 

RICHARD  (le  baron  Joseph- 
Charles),  homme  de  loi  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  fut  d'abord 
nommé  procureur  de  la  commu- 
ne de  la  Flèche,  puis  député  de 
la  Sarlhe  à  l'assemblée  législative, 
et  enfin  à  la  convention  nationale, 
où,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vola  sur  les  trois  questions  a- 
vec  la  majorité.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  il  demanda  la  réintégra- 
tion de  Rossignol,  dont  il  vanta 
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le  patriotisme  et  les  talena.  Ouoi- 
qu'il  mit  dans  sa  conduite  beau- 
coup plus  de  modération  que   la 

plupart  de  ses  collègues,  il  fut 
rappelé  vers  la  fin  de  juin  sui- 
vaul.  Nommé,  le  :\  1  nivôse,  se- 
crétaire  de  l'assemblée,  il  prési- 
da en  ventôse  le  club  des  Jaco- 
bins, et.  fut  envoyé  immédiate- 
ment à  l'armée  du  Nord.  Elle  é- 
tait  dans  une  désorganisation  to- 
tale; M.  Richard  se  concerta  avec 
les  généraux,  y  rétablit  l'a  discipli- 
ne, et  autorisa  par  écrit  Pichegru 
et  Moreau  à  ne  point  mettre  à 
exécution  le  décret  qui  défendait 
de  faire  les  Anglais  prisonniers  de 
guerre;  les  soldats  de  cette  nation, 
qui  formaient  tes  garnisons  des 
places  d'Ypre  et  de  Neuport,  fu- 
rent reçus  prisonniers  par  capi- 
tulation. Rentré  à  la  convention 
après  le  9  thermidor,  il  attaqua 
les  différens  partis  qui  divisaient 
cette  assemblée,  déclara  que  la 
république  n'existait  plus  que 
dans  les  armées  ,  et  provoqua  des 
mesures  pour  y  envoyer  tous  les 
jeunes  gens  âgés  de  18  ans.  ïl  fut 
nommé  membre  du  comité  de  sa- 
lut-publie  à  la  fin  de  1794,  lors 
de  la  clôture  des  Jacobins.  A  cet- 
te époque  il  était  à  la  tête  des  trou- 
pes qui  firent  évacuer  la  salle 
dont  Legendre  emporta  les  clefs. 
Envoyé  une  seconde  fois  ,  en 
1795,  à  l'armée  du  Nord ,  il  si- 
gnala son  passage  à  Bréda  par  la 
mi.-e  en  liberté  d'un  grand  nom- 
bre d'émigrés  qui  allaient  être  tra- 
duits à  une  commission  militaire. 
Pendant  cette  seconde  mission,  il 
négocia,  aux  termes  du  traité  de 
paix  ,  un  arrangement  d'après  le- 
quel le  gouvernement  batave  s'en- 
gageait à  entretenir  un  corps  de 
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■■.">. ooo  hommes  de  troupes  fran- 
çaises* ipii  devaient  rester  dans  I*' 
l>;iy s  pendant  plusieurs  années, 
convention  qui  fui  exécutée  pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  gouverne- 
ment. Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  M.  Richard  y  fit, 
en  aoQt  i7<)<>-  plusieurs  rapports, 
entre  autres,  sur  la  formation  et 
les  frais  d'un  corps  de  10,000  vé- 
térans; dans  le  mois  de  novembre 
ii  parla  en  faveur  de  I\l.  de  Mont- 
brun,  mis  en  arrestation  par  or- 
dre du  directoire,,  Il  demanda  sur 
les  plaintes  graves  portées  jour- 
nellement contre  les  individus  qui 
se  faisaient  apothicaires,  chirur- 
giens et  médecins,  sans  études 
préliminaires,  qu'une  commission 
fui  chargée  de  surveiller  ces  pra- 
ticiens dangereux;  afin  de  remé- 
dier aux  brigandages  que  favo- 
risait le  port  d'armes,  il  deman- 
da ausssj  une  loi  pour  restreindre 
ce.  droit  :  sa  proposition  fut  reje- 
t<  c.  M.  Richard  cessa  de  faire 
partie  du  conseil  des  cinq-cents 
au  mois  de  mai  1797.  Il  resta  trois 
aunées  sans  fonction,  et  fut  nom- 
mé, en  1800.  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  d'où  il  passa  en  1806  à 
la  préfecture  de  la  Charente-In- 
férieure, qu'il  administra  jusqu'a- 
près la  restauration  du  gouverne- 
ment royal,  Avant  donné  sa  dé- 
mission au  mois  de  septembre 
1-8 1 4 •  il  fut  nommé  par  Napoléon, 
en  mars  1S1Ô.  à  la  préfecture  du 
Calvados,  et  destitué  peu  de  temps 
après.  Le  roi  le  rappela  le  9  juil- 
let de  la  même  année  à  la  préfec- 
ture de  la  Charente-Inférieure  , 
mais  prévoyant  dès  le  mois  de  dé- 
cembre suivant  qu'un  système  de 
catégories  ne  tarderait  pas  à  le  pri- 
ver de  sa  place,  il  se  hâta  de  don- 
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lier   sa    démission  ;    une    pension 

le  dédommagea  de  ce  sacrifice 

Il  l'ut  aussi  ,  par  une  faveur  spé- 
ciale excepté  des  dispositions  ri- 
goureuses de  la  loi  dite  d'amnistie 
du   1  a  janvier  1  Si(>. 

RICHARD  (N.),  dit  Richard 
des  V0SGS8,  était  avocat  avant  la 
révolution  ;  il  en  adopta  les  prin- 
cipes, les  suivit  sans  exagération, 
et  devint  président  du  tribunal 
criminel  du  département  des  Vos- 
ges. Il  fut  nommé  en  1798,  par 
son  département,  député  au  con- 
seil des  cinq-cents.  II  devint  mem- 
bre, et  fut  souvent  rapporteur  du 
comité  des  finances.  Secrétaire  du 
conseil  en  1 798,  il  futappelé,  après 
le  18  brumaire  an  8,  à  remplir  les 
fonctions  de  sous-préfet  de  Remi- 
remont.  Il  exerça  ces  fonctions 
jusqu'au  premier  retour  du  roi, 
en  18 14-  Depuis  cette  époque  il 
est  resté  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. 

RICHARD  (Flecry-François), 
de  Lyon,  peintre  distingué,  est 
élève  de  David,  le  régénérateur  et 
le  chef  de  l'école  moderne  de  Fran- 
ce. M.  Richard,  cédant  à  l'impul- 
sion de  son  génie,  n'a  pas  suivi  les 
traces  de  son  illustre  maître,  dans> 
cette  partie  de  l'art  où  sujet  et  exé- 
cution tout  est  héroïque.  En  créant 
en  quelque  sorte  le  genre  des  in- 
térieurs historiés,  où  il  a  eu  un 
grand  nombre  d'imitateurs,  il  en 
es»  devenu  le  chef,  et  il  soutient 
avec  honneur  ce  haut  rang  par  ses 
productions,  dans  lesquelles  on 
remarque  une  composition  bien 
entendue,  et  une  touche  fine  et 
vraie  dans  l'exécution.  Aux  expo- 
sitions publiques  du  Louvre,  elles 
attirent  constamment  la  foule.  On 
a  remarqué  plus   particulièrement 
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à  l'exposition  de  l'an  9,  Sainlé- 

lilttiiitinc,  enterrant  le  corps  de  sa 
maîtresse,   martyre;  de  l'an    10, 

Valentine  de  Milan  pleurant  la 
mort  de  son  époux;  de  l'an  12, 
Charles  VII  prêt  à  partir  pour  al- 
ler combattre  les  Anglais;  Fran- 
çois I**  moi. liant  à  la  reine  de  Na- 
varre les  vers  qu'il  vient  de  tracer 
sur  une  vitre;  Vert- Vert ;  V Ate- 
lier du  peintre;  de  180G,  Mademoi- 
selle delà  Vallière;  de  1808,  Dé- 
férence de  saint  Louis  pour  sa  mère; 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  s*ad- 
ministranî  le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie; de  1 8 1 7,  Madame  Elisabeth; 
Madame  de  la  Vallière  aux  Car- 
mélites ;  de  1819,  Tannegui  du 
Châtel;  V  H  ermitage  de  Vaucou- 
leurs;  de  182-2,  le  Tusse  et  Mon- 
taigne; la  Mort  du  prince  de  Tal- 
mont;  enfin  de  1824,  Louis  de  la 
Trémouille,  prince  de  Talmonl,  et 
la  Chartreuse  de  Saint-Bruno. 

RICHARD  (Jean-Marie),  chef 
d'institution  de  l'université  roya- 
le, est  né  àCoucy-le-Château,  dé- 
partement de  l'Aisne  ,  le  26  fé- 
vrier t^5y.  Son  père  ,  commer- 
çant estimable,  ne  négligea  point 
de  lui  faire  donner  une  bonne 
éducation,  et  l'envoya  à  Paris  ter- 
miner ses  études.  M.  Richard 
suivit  la  même  carrière  que  son 
père;  mais  la  révolution  ayant  dé- 
truit en  grande  partie  ses  relations 
commerciales,  il  accepta  une  place 
dé  chef  dans  l'administration  de 
l'habillement  des  troupes.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  entra 
dans  l'instruction  publique,  où  le 
portaient  ses  goûts  et  ses  études, 
et  il  éleva  un  pensionnat  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  (1824). 
M.  Richard  est  membre  de  la  so- 
ciété royale  académique  des  scien- 
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ces  de  Paris,  el  appartient  à  plu- 
sieurs sociétés  de  bienfaisance  de 
la  capitale!  Il  a  publié,  outre  plu- 
sieurs Eloges  funèbres  ,  un  nou- 
veau Théâtre  à  l'usage  des  colleurs 
el  pensions  ,  Paris,  1823,  2  vol. 
in- 12,  avec  gravures.  Cet  ouvra- 
ge, à-la-fois  moral  et  agréable,  a 
été  traité  favorablement  par  les 
journaux  ,  et  il  est  adopté  dans 
plusieurs  institutions  pour  les  ré- 
créations annuelles. 

RICHARD  (Charles- Loris), 
écrivain  ecclésiastique  ,  naquit 
vers  1711,  à  RIainville-sur-Eau , 
dans  la  ci  -  devant  province  de 
Lorraine;  il  appartenait  à  une  fa- 
mille noble,  mais  pauvre,  et  il  fut, 
dès  son  enfance,  destiné  à  entrer 
dans  quelque  ordre  religieux.  Dès 
l'âge  de  i(>  ans,  il  prit  l'habit  de 
dominicain  ,  et  vint  terminer  ses 
études  ecclésiastiques  à  Paris,  où 
il  recul  le  grade  de  docteur  en  Sor- 
bonne,  Le  P.  Richard  voulut  se 
consacrer  à  la  prédication  ;  mais 
il  n'y  eut  aucun  succès  ,  et  y  re- 
nonçant bientôt,  il  entreprit  quel- 
ques ouvrages  théologiques  qui 
ne  l'auraient  point  sorti  de  l'obs- 
curité si  l'un  d'eux,  dans  lequel  il 
attaquait  avec  violence  un  arrêt 
du  parlement,  relatif  au  mariage 
d'un  juif  qui  avait  abjuré  ,  n'eût 
fixé  l'attention  du  public,  et  donné 
lieu  à  des  poursuites  dont  il  évita 
les  suites  en  se  retirant  à  Lille  , 
dans  la  maison  de  son  ordre;  il  s'y 
tint  sévèrement  confiné  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  La  nou- 
velle constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  par  l'assemblée  consti- 
tuante ,  trouva  en  lui  un  adver- 
saire si  fortement  prononcé,  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  précipi- 
tamment en  Relgique,  où  il  com- 
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posa  une  foule  do  brochures  con- 
tre le  nouvel  ordre  de  choses.  Le 
P.  Richard  n'ayant  point  quitté 
cette  contrée  lorsque  les  troupes 
de  la  république  y  entrèrent  en 
i  7g4  ,  et  ayant  continué  ses  atta- 
ques contre  le  gouvernement  fran- 
pais,  en  publiant  un  opilscule  sous 
le  titre  :  des  Droits  de  la  maison 
d'Autriche  sur  ta  Belgique  (Mons, 
1794))  il  fut  arrêté,  traduit  à  une 
commission  militaire,  condamné 
à  mort,  el  fusillé  le  16  août  170/;. 
Ce  jugement  lui  encore  motivé 
par  un  écrit  du  P.  Richard,  inti- 
tulé :  Parallèle  des  juifs  qui  ont 
crucifié  Jésus  -  Christ  ,  arec  les 
Français  qui  ont  tué  leur  roi.  Ce 
religieux  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  i°  Dissertation  sur  la 
possession  des  corps  et  l' infestât  ion 
des  maisons  par  les  démons,  Paris, 
1 7^6;  2°  Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques,  Paris,  1 760 
et  années  suivantes,  6  \ol.  in-fol., 
compilation  à  laquelle  le  P.  Giraud 
a  copéré  ;  5°  Examen  du  libelle 
intitulé  :  Histoire  de  l'établisse- 
ment des  moines  mendians,  Paris, 
1767,  in- 12;  [\°  Lettre  d'un  arche- 
vêque éi  l'auteur  (Cervol  )  de  la 
brochure  intitulée  :  du  Droit  du 
souverain  sur  les  biens  du  clergé  et 
des  moines,  Paris,  1770,  in-S°;  5° 
Dissertation  sur  les  vœux ,  Paris, 
1771  ,  in-12;  6°  Lettre  d'un  doc- 
teur en  Sor bonne  à  l'auteur  [Y 'abbé 
Riballier)  de  /'Essai  historique  et 
critique  sur  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  réguliers,  Paris, 
1771,  in-12;  70  Analyse  des  con- 
ciles généraux  et  particuliers,  Pa- 
ris, 1772-1777,  5  vol.  in-4°;  8° 
ta  Nature  eu  contraste  avec  la  reli- 
gion et  la  raison,  ou  l'ouvrage  de 
Robinet,  intitulé  :  de  la  Nature  , 
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condamné  au  tribunal  de  la  foi  et 

du  bon  sens,  Paris,  1770,  in-S"; 
O0  Observations  modestes  sur  lis 
Pensées  de  d'Ali  m bert,  etc.,  Paris, 
1774  s  in-8"  ;  io°  Réfutation  de 
l' A  lambic  moral t  par  Rouillé  a"  Or- 
fini/,  17;  |.  in-S";  1  1"  Défense  de. 
la  religion  ,  de  la  morale ,  d,  la 
vertu,  de  la  société ,  Paris,  177"), 
in-8°;  120  Réponse  à  la  lettre  écrite 
par  un  théologien  (Condorcel)  « 
l'auteur  du  Dictionnaire  des  trois 
siècles,  Paris,  177^,  in- 19.;  i7>°  les 
Protestons  déboulés  de.  leurs  pré- 
tentions, Paris,  177G,  in-12;  1/10 
les  Cent  Questions  d'un  paroissien 
du  curé  de  ***  (l'abbé  Guidi)  pour 
servir  de  réplique  éi  son  Dialogue 
sur  le  mariage  des  protestans,  Pa- 
ris, 1776,  in-12;  i5q  Lettre  d'au 
ami  des  hommes,  ou  Réponse,  à  la 
diatribe  de  V .  (Voltaire)  contre  le 
clergé  de  France ,  1776,  in-8".  L'un 
de  nosbibliograpbes,  M.  Bouchot, 
remarque  que  «  la  brochure  à  la- 
quelle Richard  répondait  ,  était 
intitulée  :  Adresse  au  clergé  JVel- 
ehe ,  177J  ,  in-S°,  et  avait  été  im- 
primée aussi  sous  le  titre  de  :  Ode 
au  clergé  de  France ,  1770.  C'est 
sous  ce  dernier  titre  qu'elle  a  été 
réimprimée  en  1789,  in-8°.  L'au- 
teur est,  non  Voltaire,  mais  A.  P., 
comte  d'Aubusson.  •>  160  Préser- 
vatif nécessaire  à  toutes  les  person- 
nes qui  ont  lu  les  lettres  faussement 
attribuées  au  pape,  Clément  XIV , 
Deux-Ponts,  1776,  in-8°;  170  An- 
nales de  la  charité  ou  de  la  bienfai- 
sance chrétienne ,  Matines,  1785, 
2  vol.  in-12;  180  exposition  de  la 
doctrine,  des  philosophes  modernes, 
Alalines,  178.Ï,  in- 1  >. 

RICHARD- D'ACBIGN Y  (le 
barox  dTberhererk  ) ,  a  parcouru 
une  carrière  laborieuse  en  entre- 
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prenant .  par  l'ordre  el  aux  frais 
du  gouvernement  français,  plu- 
sieurs voyages  eu  Europe  ,  dans 
lesquels  il  a  acquis  des  connais- 
sances utiles  dont  il  a  enrichi  sa 
patrie;  c'est  aussi  à  lui  qu'on  dut 
la  découverte  de  la  conspiration 
des  frères  Y  van,  tendant  à  incen- 
dier les  ports  de  Brest  et  de  Tou- 
lon. 11  obtint  de  Louis  XVI  ,  en 
récompense  de  ce  service  signalé, 
une  place  d'administrateur  des 
postes:  cette  administration  s'é- 
leva bientôt,  par  ses  soins,  a  un 
degré  de  perfection,  que  les  puis- 
sances de  l'Europe  ont  en  vain 
jusqu'ici  cherché  à  égaler,  M. 
Richard  d'Aubigny  fut  appelé,  en 
1785,  à  la  place  de  conseiller- 
d'état,  et  épousa,  en  1791,  MUede 
Fressigny,  veuve  du  comte  d'Oi- 
gny  ,  intendant  des  postes.  En 
i8o3  ,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  hospices,  et  s'associa 
aux  bienfaiteurs  de  cette  institu- 
tion en  fondant  le  traitement  des 
aliénés  dans  l'hôpital  de  la  Salpê- 
trière.  Le  roi  le  nomma,  en  181"). 
officier  de  la  légion-d'honneur.  Il 
l'ait  encore  aujourd'hui  (182^) 
partie  du  conseil-général  d'admi- 
nistration des  hospices. 

RICHARD  LENOIR  ,  fabri- 
cant célèbre,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, a  long-temps  di- 
rigé à  Alençon  et  dans  le  déparle- 
ment de  l'Oise  des  manufactures 
considérables.  Après  avoir  com- 
mencé avec  les  plus  faibles 
moyens,  il  était  parvenu,  par  son 
industrie  et  une  habileté  consom- 
mée, à  former  les  plus  beaux  éta- 
blissement ,  et  non-seulement  à 
égaler,  mais  souvent  à  surpasser 
tout  ce  que  les  fabriques  anglaises 
offraient  de  plus  parfait.  Ses  ma- 
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nufactures  de  mousselines,  de  ba- 
sins,  de  piqués,  etc.  ,  étaient  les 
premières  de  la  France,  el  le  grand 
établissement  qu'il  fonda  fau- 
bourg Saint-Antoine  à  l'ai  is,  four- 
nissait à  lui  seul  ;'i  la  subsistance 
et  au  travail  :1e  1  5, 000  ouvriers 
La  somme  des  paiemens  se  mon- 
tait à  800,000  francs  par  mois.  Il 
avait  en  outre  formé  ,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  des  planta- 
tions de  cotonniers  qui,  au  bout 
de  quelques  années,  livraient  ?.5 
millions  de  coton  par  an.  Il  reçut 
de  puissans  encouragemens  sous 
le  gouvernement  impérial  ;  l'em- 
pereur visita  plusieurs  fois  les  ate- 
liers de  M.  Richard-Lenoir,  le  dé- 
cora de  sa  main  de  la  croix  de  la 
légion-d'honneur  ,  et  le  nomma 
chef  de  la  8e  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  En  181 5,  au 
retour  de  Napoléon  de  l'île  d'El- 
be, il  fut,  de  plus,  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Paris  ;  mais  ,  après  le 
second  retour  du  roi,  il  perdit  ces 
deux  emplois.  Il  continua,  pen- 
dant quelque  temps  encore  ,  à  di- 
riger ses  grands  et  utiles  établis- 
semens  ;  mais,  des  circonstances 
peu  favorables  et  des  revers  inat- 
tendus en  ont  depuis  diminué 
l'activité,  et  il  les  a  cédés  pour 
se  retirer  entièrement  des  affaires. 
La  fille  de  ce  célèbre  fabricant  a 
épousé  M.  Lefebvre-Desnouettes, 
frère  du  général  de  ce  nom. 

RICHARDS  (le  révérend  Geor- 
ge), né  dans  le  Devonshire,  fit  de" 
bonnes  études,  qu'il  termina  au 
collège  d'Oriel,  à  Oxford,  avec  un 
tel  succès,  qu'il  en  fut  nommé 
l'un  des  professeurs;  il  devint  en- 
suite vicaire  de  Bainnlon  et  mem- 
bre de  la  société  archéologique. 
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I>1.  Richard1)  justifia  tous  ces  titres 
par  des  ouTragea  analogues  A  cha- 
cun d'eux,  et  qui  presque  tous  eu- 
rent un  succès  brillant.  Sun  poè- 
me sur   les    Bretons    aborigènes 
[«l'original  Bretons) ,  qui  l'empor- 
ta le  prix  proposé  par  l'université 
d'Oxford,  était  attendu  avec  une 
telle  impatience,  que  l'édition  en- 
tière fut  épuisée  le  jour  même  de 
sa  publication.    Voici   la  liste   de 
ses  principales  productions  litté- 
raires :  i"  Essai  sur  les  différences 
caractéristiques    entre   les   poèmes 
anciens  et  modernes,  et  quelles  sont 
tes   différentes  causes  de  ces  diffé 
renées,  1789   in-8";  a"  les  Bretons 
aborigènes,    1791,    in  4%   2*    édi- 
tion. 1792,    réimprimés  dans  les 
œuvres  poétiques   de  l'auteur,  et 
dans  la  collection  des  poèmes  cou- 
ronnés par  l'université  d'Oxford; 
3  Chants  des  Bardes  aborigènes  de 
la  Grande-Bretagne,  1792.   in-4°; 
4°   la     France  moderne,    poème, 
i79?i,in-40;  5°  Mathilde,  ou  lePê- 
nitent   mourant,    épître   en    vers, 
1795.  in-  4°',  6°  Origine  divine  de 
la  prophétie,    dans   une  série    de 
sermons.  i8oo,in-8°;  70  Poèmes, 
Mélanges,  i8o5,  2  vol.   in-8";  8° 
Emma,  drame ,   1804,  in-12;   9e 
Odin ,    drame,  1804,10-12;   10° 
Monorliesur  la  mort  de  lord TS elson , 
1806,  in-4°. 

RICHARDSON  (William), 
ecclésiastique  irlandais,  naquit  en 
1740  ,  et  devint  recteur  de  Clon- 
fekle,  comtéd'Antrim,  en  Irlande. 
Sa  vb  simple  et  modeste  ne  four- 
nit au  biographe  aucun  document 
digne  de  fixer  l'attention  publique; 
mais  le  docteur  Richardson  méri- 
te cependant  d'être  cité  pour  l'ar- 
deur et  la  longue  persévérance 
qu'il  a  mises  à  recommander  la 
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Culture,  à  laquelle  lui- même  con- 
sacrait tous  ses  soins,  d'une  es- 
|><  iv  de  fourrage,  le  florin  grass, 
qui    croît  dans  les  marécages  d. 
l'Irlande,  où  il  prospère  plus  par- 
ticulièrement à  l'époque  des  froi<l> 
et  des  pluies,  au  mois  d'octobre. 
Un  des  amis  du  docteur  Richard- 
son  ,    M.    Curwen.    membre    du 
parlement,  souvent  cité  pour  ME 
connaissances  agronomiques,  di- 
sait, après  avoir  visité  en    i8i3 
l'habitation  <]\}  docteur  ;  u  L'en- 
thousiasme de  mon  ami  est  quel- 
que chose  de   vraiment  curieux. 
Toute  l'énergie  de  son  esprit  est 
tournée   vers   la    propagation  dir 
fiorin-grass.     Peu    de    personnes 
d'ailleurs  l'égalent  en  intelligence 
et    en    philanthropie.    L'honneur 
d'obtenir  la   réputation  d'ami   dl 
son  pays   l'emporte   chez  lui  mm 
tout    autre    considération,    et    le 
rend  insensible  aux  dangers,  aux 
tracasseries,   aux  vexations   qu'il 
essuie  journellement.  Mesurant  le 
zèle  des  autres  sur  le  sien  propre, 
il  se  trouve  continuellement  dés- 
appointé par   le   défaut    d'ardeur 
et  d'activité  qu'il  rencontre  dans 
ses  prosélytes.  Mais,  en  dépit  de 
toutes  les  contrariétés  qu'il  peut 
éprouver,  il  n'hésite  pas  à  penser 
que  le  fiorin-grass,  sur  la  propa- 
gation duquel  il  a  écrit  plusieurs 
traités,  ne  doive  être  dans  peu  uni- 
versellement  cultivé.    En  effet, 
cette  plante  est  d'un  grand  rap- 
port dans  les  terrains  qui  lui  con- 
yiennent;  mais  ils  se  bornent  ex- 
clusivement aux  foudrières,   aux 
marécages  et  aux  prairies  arrosa  - 
blés,  où  elle  se  multiplie  abon- 
damment. »  Le  docteur  Richard- 
son  mourut,  en  1820,  dans  la  80* 
année  de  son  âge.  Il  a  publié  :  1" 
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Jj.it. rto  theright hotii  IsaaéCor- 
ry  (lettre au  très-honorable Isaac 

Corry,  sur  les^ropriéiés  du  florin 
grass),  1S09,  in- 12;  a0  Essay  on 
fiorin-grass  (Essai  sur  le  fiorin- 
grass),  1810,  in-8°;  5'  Letter  to 
the  marquis  of  II ertford,  etc.  (let- 
tre au  marquis  d'Herlford,  sur  le 
forin-grass)-,  1  810,  in  8°;  l\"  A  new 
Essay  on  the  fiorin-grass  (Nouvel 
Essai  sur  le  florin -grass),  18 1 5, 
in-8°;  5"  Mémoire  sur  un  monu- 
ment connu  sous  le  nom  de  la 
Chaussée  des  Géans,  inséré  dans 
lesTransactions  philosophiques;  f>° 
enfin  différens  opuscules  envoyés 
à  la  société  royale  de  Londres. 

RICHE  (Clacde-Antoine  Gas- 
pabd),  célèbre  médecin  -  natura- 
liste, naquit  à  Chamelet,  dans  le 
ci-devant  Beaujolais,  le  20  août 
1762.  Il  commença  ses  études  au 
collège  des  bénédictins  de  Toissci, 
dans  les  Dombes,  où,  indépen- 
damment des  langues  anciennes 
et  des  humanités,  on  enseignait 
les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, et  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait aux  arts  libéraux.  Son  père, 
Riche  de  Prony,  ancien  magistrat, 
membre  du  parlement  de  Dombes, 
s'opposa,  vu  la  médiocrité  de  sa 
fortune,  à  ce  que  ie  jeune  Riche  se 
livrât  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, pour  laquelle  il  montrait 
beaucoup  de  dispositions.  Il  s'é- 
tait également  opposé  à  ce  que  son 
fils  aîné,  Riche  de  Prony,  suivît 
l.i  carrière  des  ponts-et-chaussées, 
dans  laquelle  il  était  devenu  in- 
génieur à  la  résidence  de  Paris, 
lorsque  M.  Riche,  père,  mourut. 
Par  suite  de  cette  mort,  Riche  de 
Prony  se  trouva  chef  de  la  famille, 
et  on  lui  doit  cette  justice  qu'il  fit 
tous  ses  efforts  pour  seconder  les 
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desseins  de  son  jeune  frère.  Ce 
dernier  se  rendit  à  Montpellier,  el 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en 

1787.  Ses  succès  avant  son  admis- 
sion au  doctorat  avaient  été  m  luil- 
lans,  que  l'académie  de  cette  \il 
le,  dérogeant  à  se.^  usages,  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  associés 
correspondais.  Il  visita  les  mon- 
tagnes du  Languedoc,  afin  d'ac- 
croître ses  connaissances  en  bota- 
nique et  en  géologie,  et  en  1788 
il  vint  à  Paris.  Dans  ses  Eloges  des 
académiciens 3  comme  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  lM.  Cuvier  s'exprime  ainsi: 
«  Les  lalens  de  Riche  et  ses  qua- 
lités aimables  lui  concilièrent  par- 
ticulièrement l'estime  et  l'affec- 
tion de  deux  hommes  les  plus  re- 
marquables de  notre  siècle  ,  Fa- 
bricius  et  Vicq-d'Azir.  Le  premier 
ne  parleencoreaujourd'hui  (  1 797) 
de  son  ami  qu'avec  les  expressions 
des  plus  tendres  regrets.  Vicq- 
d'Azir  l'associa  à  ses  travaux,  et 
doit  à  son  assiduité  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
l'Encyclopédie  méthoJique.  On 
peut  même  dire  que  sans  ses  se- 
cours, il  n'aurait  peut-être  pas  en- 
trepris un  pareil  ouvrage.  Plus 
anatomiste  et  plus  physiologiste 
que  Riche,  il  était  beaucoup  moins 
naturaliste, et  ne  connaissait  point 
assez  le  tableau  générai  des  êtres; 
il  avait  besoin  qu'un  homme  en 
état  de  lui  indiquer  à  quelles  espè- 
ces il  devait  principalement  appli- 
quer son  ^capel,  le  guidât  dans  ce 
labyrinthe.  Daubenton  l'avait  fait 
pour  les  quadrupèdes  et  les  oi- 
seaux ;  Riche  le  fit  pour  le  reste. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  des  ta- 
bleaux méthodiques  qui  précèdent 
l'anatomie    comparée    :    celui  où 
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les  êtres  sont  classés  d'après  leurs 
divers  degrés  de  composition  ,  <  t 
ceux  qui  présentent  les  vers  et  les 
insectes  considérés  sous  divers 
rapports,  durent  être  bien  accueil- 
lis des  naturalistes  philosophes,  et 
le  furent  en  effet,  dans  un  temps 
où  les  idées  sur  lesquelles  ils  re- 
posent n'étaient  point  encore  fa- 
milières. Nous  avons  encore  au- 
jourd'hui les  brouillons  originaux 
de  ces  tableaux,  écrits  et  corrigés 
de  la  main  de  Riche.  Aussi  Vicq- 
d'Azir  lui  rendait-il  toujours  une 
justice  éclatante.  Il  le  loue  plu- 
sieurs fois  dans  ses  écrits,  et  il 
avait  coutume  de  dire  que  ce  se- 
rait Riche  qui  le  remplacerait.  Il 
était  bien  loin  de  croire  que  ce 
jeune  savant  le  suivrait  de  si  près 
dans  la  tombe.  »  Aux  approches 
de  la  révolution,  il  concourut,  avec 
M.  Cuvier  et  plusieurs  autres  sa- 
vans,  à  la  fondation  d'une  société 
qui  aurait  exclusivement  pour  but 
les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques. Elle  reçut  le  nom  de 
Société  philomaiique9  et  Riche  en 
fut  le  premier  secrétaire.  Cette  so- 
ciété existe  encore  et  jouit  de  l'es- 
time de  tous  les  savaus  de  l'Eu- 
rope. Quelque  temps  après  cette 
fondation  ,  une  expédition  mari- 
time, destinée  à  aller  à  la  recher- 
che de  l'infortuné  La  Pérouse 
(voy.  ce  nom),  fut  arrêtée  par  le 
gouvernement,  qui  fit  appeler  à 
en  faire  partie  les  plus  célèbres 
naturalistes  Riche  s'offrit,  et  pré- 
senta le  plan  de  ses  opérations. 
«  Ce  plan,  dit  l'auteur  de  l'éloge 
de  Riche,  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, existe  encore;  il  est  extrême- 
ment vaste,  et  il  embrasse  de  la 
manière  la  plus  complète,  toutes 
les  observations  que  l'on  pourrait 
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faire  dans  un  pareil  voyage,  si  l'on 
ilail  secondé  par  les  hommes  et 
surtout  parle  temps.  Il  prouve  à 
la  fois  l'étendue  de  l'esprit  de  son 
auteur,  et  son  peu  d'expérience 
sur  les  obstacles  innombrables  que 
l'on  rencontre  dans  de  semblables 
expéditions.  Aussi  dit-il  quelque 
part  dans  ses  journaux,  qu'un 
voyage  autour  du  monde  n'est 
qu'un  essai  pour  apprendre  à  voya- 
ger, n  L'expédition  ,  commandée 
par  M.  d'Entrecasteaux ,  se  com- 
posait de  deux  frégates,  la  Recher- 
che et  Y  Espérance.  Elle  mit  à  la 
voile,  le  28  septembre  1791,  et 
arriva  le  i5  octobre  suivant  à 
Sainte-Croix  de  Ténériffe.  Riche 
et  ses  collègues-naturalistes,  Bla- 
vier  et  La  Billardière  (MM.  Ven- 
teftat  et  Descharnps,  autres  natu- 
ralistes de  l'expédition,  restèrent 
à  bord),  se  mirent  en  marche  pour 
gravir  le  pic.  La  Billardière  seul 
eut  la  force  d'atteindre  au  som- 
met. L'expédition  remit  à  la  voile, 
et  le  17  janvier  1792,  elle  entra 
dans  la  rade  du  Cap.  Dans  le  trajet 
depuis  Sainte-Croix  de  Ténériffe, 
Riche  observa  des  faits  nouveaux 
en  grand  nombre  sur  les  poissons, 
les  vers  et  leur  anatomie.  Le  21a- 
vril  de  la  même  année, l'escadre  ar- 
riva dans  labaiedesTempêles,  ter- 
re de  Van-Diemen.  <•  Cette  baie, 
est-il  dit  dans  la  Relation  du  voya- 
ge d'Entrecasteaux,  n'avait  point 
été  visitée ,  et  sa  position  sur  la 
côte  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  rendait  cette  reconnais- 
sance extrêmement  importante.  » 
On  séjourna  pendant- un  mois  sur 
la  terre  de  Van-Diemen.  Riche  y 
observa  avec  le  plus  graud  soin  le 
sol,  les  eaux,  les  forêts,  etc.  A 
l'approche  des  Européens,  les  ha- 
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bilans  avaient  quitté  précipilaui-  tant  [tins  précieux  que  nous  n'a- 
meût  leurs  huttes,  où  Riche  trouva  vions  jusqu'ici,  sur  les  espèces 
des  débris  dd  repas  composés. d'os-  teslacées  de  la  Zone  Torride,  que 
semens  humains  fraîchement  'lé-  les  figures,  peu  nombreuses,  d'A- 
charnés, et  reconnut  avec  surprise  ilanson ,  ci  celles  peu  fidèles  de 
et  douleur  que  l'homme  n'est  pas  Dargeuviilc.  »  On  mil  à  la  voile, 
meilleur  pour  être  plus  près  de  le  2  j  juillet  (  i;;()>.),  cl  l'on  debar- 
l'élat  tle  nature.  «  Cette  pointe  de  qua  te  6  septembre  suivant,  à  Am- 
terre ,  rapporte  M.  Cuvier,  qui  boine,  où  l'on  séjourna  pendant 
ressemble  beaucoup  à  celle  qui  près  d'un  mois.  «  On  trouve  ,  dit 
termine  l'Afrique  par  sa  forme  M.  de  Prony  (dans  une  notice 
générale,  ct'qui  en  diffère  peu  par  biographique  sur  Riche)  dans  ses 
sa  latitude,  présenta  encore  à  Ri-  mémoires,  quelques  bonnes  obser- 
che  des  rapports  frappans  avec  le  vations  sur  les  révolutions  eom- 
Cap,  par  sa  lithologie,  ses  roches  mercialesqUi  peuvent  résulter  des 
et  son  sol,  ayant  les  mêmes  subs-  étabiissemens  européens  dans  la 
tances  et  des  dispositions  sembla-  Nouvelle-Hollande;  mais  les  dis- 
bles.  Mais  ce  fut  surtout  la  mer  eussions  de  ce  genre  occupaient, 
qui  lui  fournit  de  nombreuses  dé-  dans  son  esprit,  un  rang  bien  in- 
couvertes  :  la  pêche  était  abon-  férieur  à  celui  des  recherches 
danle;  il  y  assistait  tous  les  jours,  scientifiques.  Le  sol  d'Amboine,  à 
et  il  s'emparait  de  tout  ce  qui  était  trois  degrés  et  demi  environ  de 
nouveau  en  poissons*  en  mollus-  latitude  méridionale,  doit  être 
ques  et  en  coquillages.  Non  con-  bien  pénible  à  parcourir  pour  les 
tent  de  les  recueillir  il  les  disse-  Européens,  surtout  aux  approches 
quait ,  il  en  décrivait  l'organisa-  de  l'époque  de  l'année  où  les 
lion,  il  faisait  des  réflexions  sur  rayons  du  soleil  y  tombent  près- 
leurs  rapports  et  sur  leur  physio-  que  perpendiculairement  sur  l'ho- 
Iogic;et  celle  portion  de  son  jour-  rizon.  Veutenat  fut  attaqué  d'une 
nal    contient    beaucoup    de    laits  dyssenterie  qui.  en  deux  jours,  le 

neufs  et  piquants Ce  fut  dans  mit  sur  le  bord  de  la  tombe  :  il  ne 

ce  détroit  (celui  qui  sépare  la  baie  périt  pas,  mais  il  fut  condamné  à 

des  Tempêtes  de  celle  de  Y Acen-  l'inaction  pendant  tout   le  temps 

turc),   que   Riche  reconnut   une  de  la  relâche.  Riche,  qui   eut   le 

nouvelle  cause  de  l'état  lumineux  bonheur  de  conserver  l'usage  de 

delà  mer  dans   une  espèce  ,  non  ses  facultés,  fait  une  peinture  vive 

encore  décrite,  deDephind,  très-  de  toutes  les  difficultés  dont   les 

phosphorescente.  »  De  la  baie  des  recherches     d'histoire     naturelle 

Tempêtes,  l'escadre,  partie  le  28  sont    hérissées   dans  ces    climats 

mai  1792,  arriva  le  17  juillet  soi-  brûlans  ,   et  il  témoigne  son  ar- 

vant,  au  port  de  Carteret,  dans  la  dente  reconnaissance  pour  ceux 

Nouvelle-Irlande,  où  aucun  na-  des    habitans  d'Amboine   qui  lui 

turalisle    français   n'avait   encore  en  ont  allégé  quelques-unes  par 

observé    si   près    de    l'équateur.  leurs  secours  et  leurs  conseils  ;  en 

«  Riche  y  découvrit  beaucoup  d'à-  effet,  les  nombreuses  observations 

nimaux  et  de  coquilles,  objet  d'au-  dont  il  a  enrichi  son  journal,  en 
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cet  endroit;  prouvent  qu'il  y  a  eu 
plus  de  facilité  qu'ailleurs;  elles 
roulent    toujours  principalement 

sur  les  animaux  marins.  Il  réser- 
vait pour  les  décrire  à  loisir,  en 
mer  ou  en  Europe,  les  plantes  et 
les  insectes  qui  pouvaient  se  con- 
server :  il  ne  se  doutait  guère  des 
empêchemens  que  le  sort  lui  ré- 
servait. Il  donne  l'anatoniie  com- 
plète du  calao  (buceros),  qui  man- 
quait aux  naturalistes  ,  et  celle 
d'une  nouvelle  espèce  de  tortue, 
qu'il  appelle  Testudo  Amboinen- 
fis.  »  L'expédition  quitta  Amboine 
le  i3  octobre  1792, dans  le  dessein 
de  reconnaître  la  partie  sud-ouest 
et  sud  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ainsi  que  les  côtes  que  l'on  présu- 
mait joindre  la  terre  découverte 
en  1673,  par  Nuytz,  à  la  terre  de 
Van  Diemen.  Le  5  décembre,  l'ex- 
pédition était  au  cap  Lcuwin  ,  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  terre 
•le  Nuylz;  quelques  jours  après, 
en  longeant  la  côte,  elle  se  trouva 
dans  un  péril  imminent,  dont  elle 
ne  fut  tirée  que  par  l'habileté  de 
l'enseigne  de  vaisseau,  M.  Le- 
grand.  Il  conduisit  à  travers  des 
récifs,  par  un  pilotage  aussi  heu- 
reux que  hardi,  la  frégate  VEspé- 
rance  dans  un  mouillage  sûr,  où 
parmi  aussi  grand  bonheur  arriva 
la  frégate  la  Recherche.  Ce  port 
fut  nommé  l'Espérance.  «  On  resta 
pendant  quelques  jours  dans  cet 
endroit,  où  les  naturalistes  purent 
s'occuper  avec  succès  de  l'objet 
de  leur  mission.  Riche  y  décou- 
vrit plusieurs  animaux  marins  :  il 
y  fit  des  observations  anatomiques 
importantes  sur  les  phoques  et  les 
cétacées;  il  vit  entre  autres  que 
le  cœur  des  premiers  n'a  point 
le  trou  bolal  ouvert,  comme  on 
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s'obstine  A  le  repéter  depuis  si 
long-temps.  Ce  fut  pendant  OC 
mouillage  que  son  zèle  pour  les 
recherches  pensa  le  faire  périr 
dans  les  horreurs  du  désespoir.  Il 
était  allé  à  lerre,  le  14  décembre, 
avec  quelques  officiers  de  VEaoé- 
ranec,  et  MM.  La  Billaidière  et 
Ventenat.  On  se  dispersa  ,  en  se 
donnant  rendez-vous  au  canot, 
pour  le  soleil  couchant.  L'heure 
du  retour  arrivée,  Riche  ne  s'y 
trouva  point.  On  l'attend  deux 
heures  dans  l'inquiétude  et  dans 
l'effroi;  et  la  nuit  arrivant,  on  est 
obligé  de  retourner  aux  vaisseaux 
en  le  laissant  seul  sur  cette  terre 
inconnue,  où  il  pouvait  devenir  la 
proie  des  féroces  habitans.  On  lui 
laissa  sur  la  plaire  un  bon  feu,  des 
provisions,  des  vêteinens,  son  fu- 
sil et  un  mot  d'écrit.  On  envoie 
le  lendemain  à  sa  recherche,  MM. 
Laignel  et  Lagrangc;  ils  revien- 
nent à  2  heures  sans  succès.  A  4 
heures,  12  hommes  partent  pour 
tenter  un  nouvel  effort  ;  mais 
déjà  l'on  désespérait  de  la  réussite, 
parce  qu'on  avait  trouvé  sur  la 
plage  son  mouchoir  et  un  de  ses 
pistolets,  et  qu'on  jugeait,  d'après 
cela,  qu'il  était  devenu  la  proie  des 
sauvages.  Comme  cette  tentative 
devait  être  la  dernière,  on  donna 
au  canot  des  vivres  pour  2  jours; 
et  le  général  fit  tirer  le  canon  et 
lancer  des  fusées  pendant  tonte  la 
nuit,  afin  de  donner  un  moyen  de 
ralliement  au  malheureux  natu- 
raliste. L'eau  commençait  à  man- 
quer; le  trajet  qu'on  avait  à  faire, 
était  long;  déjà  les  équipages  mur- 
muraient de  ce  retard.  Le  général, 
balançant  entre  l'idée  d'abandon- 
ner ce  malheureux  et  intéressant 
jeune   homme,   et   le   danger  de 
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compromettre  le  salut  de  l'esca- 
dre confiée  à  ses  soins,  se  propo- 
sait il'appareiller,  si  le  eanot  re- 
venait sans  avoir  rencontré  Riche  : 
il  ne  pouvait  même  se  rien  repro- 
cher, car  il  aurait  été  très-vrai- 
semblable qu'il  serait  mort  de  faim 
pendant  le  temps  qui  s'était  écou- 
lé, quand  même  il  n'aurait  pas  été 
rencontré  par  les  naturels.  Enfui 
le  16,  sur  les  5  heures,  on  vit  ar- 
river le  canot,  rapportant,  contre 
toute  espérance ,  ce  martyr  de 
l'histoire  naturelle,  à  moitié  mort 
de  fatigue  et  de  faim.  On  juge  ai- 
sément de  la  joie  de  ses  camara- 
des, dont  les  instances  auprès  du 
général  avaient  principalement 
contribué  à  taire  différer  le  dé- 
part. La  Billardière  surtout  s'y 
était  employé  avec  grande  force  : 
il  avait  représenté  que  Cook  avait 
attendu  plusieurs  jours  un  simple 
matelot,  et  que  cet  exemple  pou- 
vait bien  être  suivi  pour  un  hom- 
me, aussi  précieux  par  ses  con- 
naissances que  devait  le  paraître 
Riche.  »  Le  journal  de  Riche  est 
littéralement  transcrit  dans  la  re- 
lation du  Voyage  de  d' Erttrecas- 
teaux.  On  y  voit,  entre  autres  ob- 
jets d'observation,  une  vallée  en- 
tièrement couverte  de  troncs  d'ar- 
bres pétrifiés,  dans  lesquels  on 
distinguait  tout  ce  qui  caractérise 
le  bois.  «  Ln  Grec  aurait  cru,  dit- 
il,  voir  dans  cette  forêt,  un  effet 
du  regard  de  l'une  des  Gorgones.» 
Il  îapporte  ?  que  l'eau  d'une  fon- 
taine, qu'un  heureux  hasard  lui 
fit  rencontrer,  et  quelques  sommi- 
tés de  laitron,  furent  pendant  2 
jours  ses  seuls  moyens  de  subs- 
tance ;  que  la  nuit  du  i5  au  16  ar- 
rivant sans  qu'il  eut  aperçu  d'au- 
tr<  s  cires  animés  que  trois  kangu- 
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rous,  il  s'étendit  par  terre  avec  la 
fièvre,  la  gorge  brûlante,  la  poitri- 
ne oppressée  et  douloureuse  ;  que 
cependant  l 'excessive  fatigue  l'em- 
porta sur  la  douleur,  et  il  s'endor- 
mit ;  que  le  16,  dès  qu'il  aperçut 
la  mer,  tout  changea  de  face  à  ses 
yeux,  et  qu'il  se  mil  à  recommen- 
cer sa  collection  autant  que  sa  fai- 
blesse le  lui  permit.  »  Transporté 
à  bord,  ne  ressentant  plus  la  faim, 
ne  pouvant  plus  parler,  il  netrouva 
que  dans  des  larmes  abondantes 
les  moyens  d'exprimer  à  ses  ca- 
marades toute  sa  gratitude .  poin- 
teurs soins  et  le  zèle  admirable 
qu'ils  avaient  mis  à  le  retrouver. 
Le  nom  de  cap  Riche  fut  placé  sur 
la  carte,  el  l'escadre  appareilla  le 
17  décembre  (1792);  elle  longea 
quelque  temps  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Hollande, mais  l'eau  man- 
quant à  V  Espérance,  dont  le  gou- 
vernail d'ailleurs  était  dérangé, 
elle  reprit  le  luge,  forcée  ainsi 
d'abandonner  la  portion  de  cir- 
cuit de  la  Nouvelle-Hollande,  où 
elle  avait  l'espoir  de  faire  quelques 
découvertes.  Elle  rentra  dans  la 
baie  des  Tempêtes  le  21  janvier 
1795,  «  formant  ainsi  un  circuit 
de  route  qui  embrassait  avec  la 
Nouvelle  -  Hollande  et  la  Nou- 
velle-Guinée, une  foule  d'îles 
voisines  de  l'équateur,  »  On  quit- 
ta de  nouveau  le  cap  des  Tem- 
pêtes le  21  février  179J  Les  na- 
turalistes espéraient  que  l'expédi- 
tion atteindrait  le  cap  Nord  de  la 
Nouvelle  Zélande,  vers  lequel  on 
se  dirigeait,  et  où  ils  comptaient 
faire  île  nombreuses  découvertes; 
mais  on  n'aborda  point  cette  terre 
parce  que  le  temps  pressait  ,  et 
que  l'on  espérait  recueillir  aux 
îles  des  Amis,  où  l'on  se  rendit,  des 
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renseignement  sur  La  Pérouse. 
On  ne  put  <mi  obtenir  aucun.  Tou- 
tefois le  séjour  momentané  que 
l'on  lii  dans  ces  parages  ne  fui  pas 
perdu  pour  la  science,  particuliè- 
rement pour  les  botanistes.  On  y 
trouva  des  pieds  d'arbres  à  pain  , 
que  par  les  soins  de  M.  île  La 
Haye  on  transporta  sans  accident 
en  France.  L'escadre  remit  à  la 
voile  le  t>3  mais  170^ ,  et  arriva 
dans  la  nouvelle  Calédonie,  habi- 
tée par  des  antropophages;  on  n'y 
fit  aucune  relâche,  et  on  parcou- 
rut les  iles  situées  à  l'est  tle  la 
Nouvelle-Guinée  :  voyage  utile 
pour  la  géographie,  mais  entière- 
ment perdu  pour  l'histoire  natu- 
relle par  le  défaut  de  séjour. 
Néanmoins,  une  des  îles  situées 
vers  la  pointe  île  la  Nouvelle-Gui- 
née ,  reçut  encore  le  nom  de  ce 
célèbre  naturaliste.  Le  scorbut 
commença  à  exercer  ses  désas- 
treux effets  sur  l'équipage  ,  et 
d'Enlrecasteaux,  qui  en  fut  lui- 
même  attaqué,  mourut  le  20  juil- 
let 1790»  à  bord  de  la  Recherche. 
L'expédition  arriva  ,  le  i4  «tout , 
à  Waîgiou  ,  et  après  un  repos  de 
quelques  jours  à  Bourro,  elle  a- 
borda  le  18  octobre  1793  à  Sou- 
rabaya,  dans  l'île  de  Java.  Les  di- 
visions qui,  depuis  quelque  temps, 
troublaient  l'escadre,  lurent  en- 
core augmentées  par  les  nouvel- 
les politiques  que  l'on  recevait  de 
France.  Comme  elle  se  trouvait 
alors  dans  un  pays  appartenant  à 
la  Hollande  .  avec  laquelle  la 
France  républicaine  était  en  guer- 
re, le  gouvernement  hollandais 
fit  sabir  les  collections,  journaux, 
cartes,  etc.,  de  l'escadre.  Ri- 
che supporta  pendant  plusieurs 
mois  la  perte  de  tontes  ses  collec- 
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lions  .  espérant  toujours  que  les 
relations  diplomatiques  termine- 
raient ces  difl'érens,  el  qu'il  ren- 
trerait en  possession  du   fruit  de 

ses  laborieuses  explora  lion  s. Troi  n. 
pé  sans  retour  dans  son  attente, 
il  obtint  enfin,  par  le  secours  de 
ses  amis,  l'autorisation  de  quitter 
Java,  ce  qu'il  lit  le  5  juillet  1794, 
et  arriva  à  l'île  de  France  au  com- 
mencement du  mois  suivant. 
Quoique  sans  espérance  de  réus- 
sir dans  la  rentrée  en  possession 
de  ses  richesses  scientifiques  ,  il 
présenta  successivement  ,  à  l'as- 
semblée coloniale  de  l'île  ,  deux 
mémoires,  à  l'effet  d'être  autorisé 
à  retourner  à  Batavia  ,  afln  d'y 
renouveler  ses  demandes  en  re- 
mise de  ses  papiers  et  collections. 
Il  obtint  la  permission  qu'il  solli- 
citait; niais  il  fut  obligé  de  revenir 
sans  avoir,  atteint  le  but  de  son 
voyage.  Plus  tard,  cependant,  les 
collections  d'histoire  naturelle  qui 
avaient  été  envoyées  en  Angle- 
terre, ont  été  rendues  à  la  France. 
Forcé  de  rester  à  l'île  de  France 
jusqu'en  1797,  il  reçut,  au  mois 
d'août  de  cette  année,  l'autorisa- 
tion de  rentrer  dans  sa  patrie,  où 
il  arriva,  sa  santé  étant  dans  l'état 
le  plus  déplorable.  Il  débarqua  à 
Bordeaux,  el  se  rendit  aux  eaux 
de  3Iont-d'Or,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  5  septembre 
1797  ,  dans  la  55e  année  de  son 
âge.  Le  gouvernement  réclama 
les  papiers  relatifs  au  voyage  et 
aux  observations  de  Riche  ,  et  ils 
fuient  remis  ,  par  M.  de  l'rony, 
au  ministère  de  la  marine.  Dans 
le  Supplément  aux  éloges  de  M. 
Cuvier,  on  lit  :  «  Les  Mémoires 
que  les  sociétés  auxquelles  il  était 
agrégé    conservent    encore    dans 
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leurs  archives  >  portent  l'em- 
preinte d'un  génie  élevé,  qui  em- 
brasse dans  toute  leur  généra- 
lité les  questions  qui  l'occupent, 

et  qui  en  l'ail  apercevoir  toutes  les 
faces.  C'est  ainsi  qu'il  se  montre 
surtout  dans  ses  Mémoires  sur  la 
Classification  des  cires  naturels 
par  leurs  parties  intérieures,  et  sur 
un  Système  naturel  des  tarées.  On 
y  voit,  en  même  temps,  l'obser- 
vateur laborieux  qui  n'était  pas 
arrêté  dans  son  travail  par  sa  mau- 
vaise santé,  et  qui  savait  consa- 
crer aux  objets  en  apparence  mi- 
nutieux, tout  le  temps  et  toute 
l'attention  dont  ils  étaient  dignes; 
tels  sont  ses  Mémoires  sur  les  Ani- 
maux microscopiques  et  sur  les 
Coquillages  pétrifiés  des  environs 
de  Paris.  On  aperçoit  dans  d'au- 
tres ouvrages  le  physicien  ingé- 
nieux, le  métaphysicien  profond, 
l'écrivain  élégant,  etc.  »  Il  avait 
publié  ,  lorsqu'il  concourait  pour 
le  baccalauréat,  une  thèse  de  Chi- 
miâ  vegetaOilium  ,  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  publier,  Avignon  , 
1786,  avec  le  texte  latin,  lin  ou- 
vrage français  sous  le  titre  de  la 
Chimie  des  végétaux.  Cet  ouvra- 
ge lit  alors  beaucoup  de  sensa- 
tion ,  et  est  encore  aujourd'hui 
consulté  avec  fruit.  Ses  observa- 
tions sur  l'histoire  naturelle  ont 
été,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment ,  insérées  textuelle- 
ment dans  la  relation  du  Voyage 
de  M.  d'Entrecasteaux. 

RICHELIEU  (Armand- Emma- 
nuel- Sophie-  Septimanie-Duples- 
sis,  duc  dej,  duc  et  pair,  ministre 
des  affaires  étrangères,  président 
du  conseil  des  ministres,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  et  de  plu- 
sieurs ordres  étraogers,  membre 
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de  l'académio-française  et  de  l'aca- 
démie royale  des  beaux-arts,  clc, 
naquit  à  Taris  le  a5  septembre 
17(17;  il  était  petit-fils  du  maré- 
chal de  Richelieu,  et  (il--  du  duc 
de   Fronsac.   Il  lit  ses  études  au 

Collège  Duplessis,  qu'avait  fondé 
son  grand-oncle,  le  ministre  tout- 
puissant  de  Louis  XIII.  C'est  au 
collège  même  que  se  développè- 
rent ses  dispositions  à  parler  les 
langues  étrangères,  dispositions 
qui,  dans  la  suite,  s'étant  singuliè- 
rement perfectionnées, lui  permet- 
taient, assure-t-on,  de  parler  à 
chaque  ministre  étranger  la  langue 
de  la  nation  dont  il  était  le  repré- 
sentant. Sous  le  nom  de  comte  de 
Chinon,  il  se  rendit  en  Italie,  et 
revint  en  Fiance  en  1789.  Il  y  prit 
auprès  du  roi  les  fonctions  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre. 
Effrayé  des  premiers  symptômes 
de  la  révolution,  il  obtint  de  S.  M. 
l'autorisation  de  s'expatrier.  Rien 
accueilli  de  l'empereur  Joseph  II 
{voy.  ce  nom),  il  quitta  Vienne 
avec  le  jeune  prince  de  Ligne, 
pour  se  rendre  auprès  de  l'Impé- 
ratrice Catherine  II  {voy.  Cathe- 
rine II) ,  alors  en  guerre  avec  la 
Turquie.  Cette  princesse  lui  don- 
na du  service  dans  ses  armées,  et 
il  lit  sa  première  campagne  sous 
les  ordres  de  Suwarow.  Il  se  dis- 
tingua, le  22  décembre  1790  ,  à  la 
prise  d'Ismaïl,  et  reçut,  eu  récom- 
pense, de  Catherine  le  grade  de 
général-major,  l'ordre  de  Sainl- 
Ceorge  de  4e  classe,  et  une  épée  à 
poignée  d'or  ;  c'était  dès  le  pre- 
mier pas,  arriver  au  premier  rang. 
En  1792,  s'étant  rendu  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  fut  parfaitement 
accueilli.  Dans  la  même  année,  il 
put  y  rendre  des  services  aux  prin- 
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ces  français  expatriés  ,  qui  l'em- 
ployèrenl  en  qualité  de  négocia- 
teur près  tir  l'empereur  d'Autriche 
et  près  du  roi  de  Prusse.  Les  «lis- 
positions  de  ces  monarques  étaient 
Conformes  aux  vues  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  niais  les  évènemens 
rendirent  ses  dispositions  super- 
flues, m.  de  Richelieu  suivît  la  for- 
tune de  Monsieur,  depuis  Louis 
Wlll,  et  passa  en  Angleterre,  ou 
il  fut  nommé,  en  17941  un  des  six 
commandans  des  corps  d'émigrés 
à  la  solde  du  gouvernement  bri- 
tannique. Sou  zèle  devenant  su- 
perflu, il  retourna  en  Russie,  où 
Paul  Ier  ne  l'accueillit  pas  favora- 
blement. Cet  état  de  disgrâce  ces- 
sa après  la  mort  de  ce  prince,  et 
son  successeur,  l'empereur  A lexan- 
dre,  le  traita  avec  lu  plus  grande 
bienveillance.  La  paix,  en  1801  , 
lui  permit  de  revenir  dans  su  pa- 
trie, afin  d'y  réclamer  la  radiation 
de  son  nom  de  la  liste  des  émi- 
grés. Le  premier  consul  Bonapar- 
te mit,  dit-on,  à  cette  laveur  une 
condition  que  M.  de  Richelieu 
n'accepta  pas,  celle,  assez  natu- 
relle, de  quitter  le  service  étran- 
ger. Il  repartit  pour  Saint-Péters- 
bourg, et  fut  nommé,  au  com- 
mencement, de  i8o3,  gouverneur 
civil  et  militaire  d'Odessa  et  des 
côtes  environnantes,  administrées 
avec  les  mêm«  titres  et  les  mêmes 
pouvoirs  sous  Catherine  II ,  parle 
prince  Potemkin,  son  favori  (y.  Po- 
temkin").Lu  ville  d'Odessa. autrefois 
Kodschibay,  où  M.  de  Richelieu 
fixa  sa  résidence,  ne  renfermait, 
suivant  un  ouvrage  imprimé  en 
France,  en  i8io,«  lorsque  le  nou- 
veau gouverneur  en  prit  posses- 
sion, que  4.000  habitans;  en  i8o5, 
cette  ville  en  comptait  déjà  plus  de 
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20,000.  M.  de  Richelieu  arrêta  les 
déprédations,  organisa  une  police, 
ordonna  des  travaux  utiles,  fit  dé- 
fricher les  terres  incultes,  créa  des 
administrations  composées  d'hon- 
nêtes citoyens,  et  attira  les  étran- 
gers par  l'appât  du  plaisir  et  par 
les  charmes  de  la  société.  Il  subs- 
titua à  des  habitations  tristes  et 
malsaines,  des  constructions  élé- 
gantes et  commodes;  à  une  rade, 
infréquentée,  un  port  où  affluent 
aujourd'hui  les  vaisseaux  de  tou- 
tes les  nations,  et  d'où  il  sortit, 
dès  1804,  pour  douze  millions  de 
blé.  La  facilité  avec  laquelle  M.  le 
duc  de  Richelieu  parlait  toutes  les 
langues,  lui  était  d'un  grand  se- 
cours dans  l'administration  de  ces 
colonies,  dont  les  habitans  sont  ti- 
rés de  toutes  les  nations.  Mais  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  moins  d'hon 
neur  que  les  talens  qu'il  a  déployés 
pendant  son  gouvernement,  c'est 
l'affabilité  avec  laquelle  il  se  ren- 
dait accessible.  Il  a  exercé  un  pou- 
voir absolu  sur  deux  ou  trois  mil- 
lions d'hommes,  et  cependant  per- 
sonne ne  lui  a  jamais  reproché  un 
seul  acte  de  despotisme.  »  Lors- 
que M.  de  Richelieu  quitta  son 
gouvernement,  en  1814,  pour  ren- 
trer en  France  après  le  rétablisse- 
ment du  gouvernement  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  la  population  de 
la  capitale  de  la  nouvelle  Russie 
s'élevait  à  plus  de  55, 000  âmes. 
Purmi  les  établissemens  remar- 
quables qui  doivent  leur  création 
à  ses  soins,  on  doit  citer  l'institut 
et  le  gymnase  d'Odessa.  Dans  ce 
dernier,  la  haute  instruction  y  est 
gratuite.  Il  fut  organisé  par  l'abbé 
Nicole  [voy.  ce  nom),  qui,  à  son 
retour  en  France,  peu  après  M.  de 
Richelieu,  devint  recteur  de  l'aca- 
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dé  in  te  de  l'aiis.  L'empereur  A-  à  lu  main,  non  pas  discuter  des 
lcN:ni(lrc,  ayant  visité  Odessa  eu  calculs  et  des  chiffres,  mais  com- 
1818.  fut  tellement  frappé  de  la  mander  impérieusement  toutes 
prospérité  de  cette  partie  de  son  l«rs  interprétations  qu'il  lui  plai- 
empire ,  qu'il  expédia  sur- le-  mil  de  donner  aux  articles  du 
champ  un  courrier  à  M.  Ate  Riche-  traité  de  1814.  C'est  dans  cette 
lieu,  pour  lui  remettre  les  insignes  grande  circonstance  que  M.  de 
île  Tordre  de  Saint-André,  et  une  Richelieu  se  servant,  pour  le  salut 
lettre  autographe  de  fél  ici  ration,  de  la  France,  de  l'honorable  as- 
On  y  remarque  ce  passage."  «  En  vi-  cendant  que  son  caractère  lui 
sitant  les  pays,  jadis  confiés  à vos  avait  donné  auprès  des  princi- 
Soln'S*,  j'y  ai  trouvé  à  chaque  pas,  paux  Cabinets  de  l'Europe,  sut 
j'y  ai  admiré  avec  une  satisfaction  employer  dans  nue  juste  mesure 
qui  se  reportait  sans  cesse  vers  la  plus  noble  fermeté  et  une 
vous,  le  fruit  de  vos  travaux,  de  grande  habileté.  Il  existe  une 
vos  intentions  droites  et  pares,  lettre  de  lui  au  principal  ministre 
constamment  réalisées  par  une  d'une  grande  puissance,  dans  la- 
\  igihmce  infatigable.  »  Le  gouver-  quelle  il  l'invite  à  ne  pas  porter 
nement  d'Odessa  n'a  pas  cessé  au  désespoir  une  grande  nation 
d'être  confie  successivement  à  des  qui  venait  sans  doute  d'éprouver 
administrateurs' d'origine  françàîf  de  grands  revers,  mais  qui  sen- 
sé, MM.  de  Saint-Priesl  et  de  Lan-  tait  c  icore  ses  forces,  et  dont  les 
geron.  A  son  arrivée  en  France,  M.  ressentimens  pouvaient  devenir 
de  Richelieu  prit  place  à  la  oharn-  Perrihies.  Il  lui  déclarait  eh  mê- 
bre  des  pairs,  où  Louis  XVIII  l'a-  me  temps  avec  franchise,  qu'il  se- 
vait  nommé,  et  reprit  près  de  ce  rait  le  premier  à  conseiller  ce  no- 
prince  le*  fonctions  ,1c  premier  Lie  désespoir  à  son  roi  et  à  son 
gentilhomme  de  la  chambre.  Il  "pays,  si  l'on  ne  revenait  pas  à  un 
suivit, àl'époquedu 20 mars"  1 81  5,  système  de  modération  aussi  con- 
le  roi  à  Garni,  revint  avec  lui  à  Pa-  forme  à  la  saine  politique  qu'à  la 
ris,  et  fut  bientôt  nommé  prési-  justice  et  à  l'honneur.  >  Quelques 
dent  du  conseil  des  ministres  ,  jours  avant  cette  communication, 
ayant  le  département  des  affaires  le  i5,  il  avait  présente  a  la  cham- 
étrangères.  Il  signa,  en  cette  qua-  bre  des  pairs  l'ordonnance  royale 
lilé,  avec  les  ministres  des  souve-  qui  réglait  les  formes  du  procès 
rains  allie-,  le  traité  du  20  uovem-  intenté  au  maréchal  Ney  (voy.  ce 
bre  (  i8i5.),  dont  il  donna  coin-  non).  Le  ministère  deM.de  Riche- 
munication  à  la  chambre  des  dé-  lieu  semble  avoir  été  destiné  à 
pûtes  le  25  du  même  mois.  «  Le  donner  de  grands  exemples  de  sé- 
sort  des  armes,  dit  à  cette  occa-  vérité  politique.  L'histoire  a  ré- 
gion M.  le  cardinal  de  Beausset  cueilli  les  discours  qu'il  prononça 
dans  V  Eloge  historique  de  M.  de  à  l'occasionde  ce  mémorable  pro- 
Riekctiea ,  venait  de  mettre  la  ces.  «  Nous  accusons  devant  vous, 
France  à  la  merci  de  sept  à  huit  dit-il  ans  illustres  pairs  ,  le  ma- 
cent  mille  hommes  :  c'était  l'Eût-  réchal  Ney  de  haute  trahison  et 
ropé  eniière  qui  venait,  les  armes  d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'état. 
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Pmiis  osons  dire  que  la  chambre  riter  ainsi  que  la  clémence  du  roi 
des  pairs  d.oil  au  monde  une  é-  puisseunjour l'adoucir.»  Lachqm- 
cl. liante  réparation;  clie  doit  être  bre  des  députés  adopta  non-sieu- 
promptej  car  il  importe  de  rete-  leuieot  le  projet  < J t-  loi,  mais,  al- 
nii  L'indignation  qui  de  toutes  tant  au-delà  de  la  volonté  royale, 
parts  se  soulève.  Vous  ne  souffri-  par  deux  amendemens  elle  expul- 
i  - ■/.  pas  qu'une  j  lus  longue  impu-  sa  à  jamais  «le  h  France  les  con- 
nité  entendre  de  nouveauxfléaux,  venlionnds  désignés  sous  !e  nom 
plus  grands  peut-être  que  ceux  devotans,  qui  avaient  rempli  des 
auxquels  nous  essayons  d'échap-  fondions  publiques  pendant  les 
per,  Les  ministres  du  roi  sont  o-  cenljourss  où  signé  dans  cette  pé- 
bligés  de  vous  dire  que  cette  dé-  riode  l'acte  additionnel  aux  cons- 
cision  du  conseil  de  guerre  devient  titutions  de  l'empire.  Dans  la  dis- 
un  triomphe  pour  le*  factieux.  Il  mission  à  ce  sujet  on  proposa  de 
importe  que  leur  joie  soil  courte,  confisquer  les  biens  des  bannis  et 
pour  qu'elle  ne  leur  soit  pas  l*u-  des  condamnés.  M.  de  Richelieu 
nesle.  Nous  vous  conjurons  donc,  combattit  avec  énergie  cette  étran- 
ct,  an  nom  du  roi,  nous  vous  re-  ge proposition: «Ce sont, dit-il, les 
quérons  de  procéder  immédiate-  confiscations  qui  rendent  irrépa- 
mer.t  au  jugement  du  maréchal  râbles  le*  maux  des  révolutions: 
Ney.  »  L'histoire  a  également  re-  en  punissant  les  enfans,  elles  lè- 
cueilli  les  réflexions  dont  il  ai  -  guent  aux  générations  les  haines 
compagna ,  en  présentant  le  8  dé-  et  les  vengeances;  elles  désolent 
cembre  de  la  même  année,  à  la  la  terre  comme  les  conquérans  à 
chambre  des  députés,  le  projet  de  la  suite  desquels  elles  marchent.» 
loi  dite  d'amnistie.  «  Pendant  que  11  fit  connaître  à  la  même  cham- 
les  uns  pensent,  dit-il,  que  cette  bre,  le  a3  mars  1816,  le  prochain 
o  donnance  e?t  incomplète',  d'au-  mariage  de  M.  le  duc  de  Berriavec 
très  la  trouvent  sévère  et  arbitrai-  une  princesse  des  Deux  Siciles,  et 
re.  ÎSous  répondrons  aux  uns  et  donna  en  même  temps  lecture  de 
aux  autres  que  jamais  apiès  tant  deux  projets  de  lois,  l'un  relatif  à 
d'attentats  on  ne  prit  une  mesure  la  dotation  des  membres  de  la  fa- 
plus  douce;  ii  n'était  ni  juste  ni  mille  royale,  et  l'autre  a}'ant  pour 
politique  de  punir  tons  ceux  qui  ob.el  l'état  civd  de  la  maison  du 
ont  pris  part  à  cette  grande  rébel-  roi.  Quelque  temps  après  il  pro- 
lion. Il  fallait  se  bornera  désigner  nonça  à  la  chambre  de^  pairs  un 
plusieurs  de  ceux  qui  s'y  sont  discours  où  il  invitait  LL.  SS.  à 
trouvés  engagés ,  et  une  sorte  de  adopter  promptement  le  budget 
clameur  publique  a  indiqué  les  de  1816,  avec  les  amendemens 
individus  dont  les  noms  sont  ins-  de  la  seconde  chambre.  Une  or- 
crits, dans  l'ordonnance.  Peut-être  donnance  royale  avant  réorganisé 
ii  en  existe  de  plus  criminels;  l'institut,  la  même  ordonnance 
niais  quand  la  justice  publiqueest  nomma  M.  de  Richelieu  membre 
réduite  à  s'exercer  surtantdecou-  de  l'aeadémie-française;  il  devint, 
pables,  ceux  qu'elle  frappe  doi-  peu  après,  par  une  élection  que 
vont  se  résigner  à  leur  sort,  et  mé-  le    roi    confirma,    membre    de 
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i  académie  des  beaux -arts  en  dantlecongrèsd'Aix-Ia-Chapelle, 
remplacement  de  M.  deVaudreuil.  N.  le  cardinal  de  Beausset  s'ex- 
Le  'i!\  avril,  il  présida  les  séances  prime  ainsi  :  «  Les  lettres  que  M.  de 
d'installation  des  quatre  acadé-  Richelieu  écrivit  au  roi,  et  que 
mie?;  elle  i5  septembre  181S.  il  S.  M.  ût  lire  dans  son  conseil,  pas- 
l'ut  nommé  président  3e  l'acadé-  sent,  dans  l'opinion  de  tous  ceux 
mie- française.  Le  5  m. us  précé-  qui  en  ont  eu  connaissance^  pour 
dent  il  s'était  prononcé  a  la  oham-  des  modèles  de  dignité,  de  sages- 
bre  des  députés  pour  que  l'enrôle-  se  et  de  considération  profonde 
nient  forcé  concourût  avec  l'en-  sur  les  grands  intérêts  de  l'Euro- 
rôlement  volontaire,  et  le  25  a-  pe —  Toutes  les  dépêches  impor- 
vril  de  la  même  année  il  avait  fait  tantes  adressées  aux  agens  du  roi 
part  a  cette  chambre  de  la  négo-  dans  les  tours  étrangères,  étaient 
dation  avec  les  souverains  alliés  écrites  de  sa  main,  et  n'offrent  ni 
par  suite  du  traité  du  20  novem-  ratures,  ni  recherches,  ni  efforts... 
bre  181 5,  demandant  un  supplé-  Jamais  aucun  ministre  ne  s'est 
ment  de  crédit,  qui  lui  fut  aeoor-  moins  servi  de  ses  secrétaires;  il 
dé,  et  observant  que  la  partie  des  n'était  pas  un  particulier'  un  peu 
dettes  envers  les  particuliers  était  connu  à  qui  il  ne  répondît  de  sa 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  main  avec  empressement,  fran - 
ne  l'avait  d'abord  supposé.  Au  chise  et  obligeance.  »  Les  difficul- 
mois  de  septembre  1818,  il  se  tés  de  diverses  natures  que,  à  son 
rendit  au  congrès  d'Aix-la-Cha-  retour  a  Paris,  M.  de  Richelieu 
pelle  en  qualité  de  ministre  de  éprouva  pour  l'exécution  des  en- 
Louis  XVIII.  «  Le  système  libéral  gagemens  qu'il  avait  pris  à  Aix-la- 
et  généreux  adopté  par  le  minis-  Chapelle,  le  déterminèrent  subi- 
tère français,  dit- on,  avait  été  tement  à  renoncera  la  direction 
calomnié  à  l'oreille  des  souve-  des  affaires  publiques  et  à  en  lais- 
rains  étrangers;  ils  en  souhaitaient  ser  le  poids  à  M.  Decazes  (i:oy.  ce 
la  modification.  Arrivé  au  congrès  nom),  qui  n'en  fut  point  épou- 
d'Aixrla-Chapelle,  le  plénîpoten-  vanté.  Sa  retraite  fut  accompagnée 
tiaire  français  se  vit  l'objet,  de  la  dedons  et  d'actes  de  munificence, 
part  et  des  souverains  et  de  leurs  Aux  grâces  royales  du  cordon  du 
ministres,  des  égards  les  plus  Saint-Esprit  et  de  la  charge  de 
marqués  et  de  l'empressement  le  grand-veneur,  les  deux  chambres 
plus  flatteur.  Suit  facilité  de  carac-  ajoutèrent  à  titre  de  récompense 
tère,  soit  appréhension  des  déve-  nationale,  une  rente  annuelle  de 
loppemens  vigoureux  de  la  liberté  cinquante  mille  francs:  M.  de  Ri- 
en France,  M.  de  Richelieu  se  chelieu  était  à  Bordeaux  lorsqu'on 
laissa  persuader  par  les  conseils  lui  annonça  l'acte  législatif;  il  en 
de  l'étranger;  il  promit  des  mo-  fit  aussitôt  hommage  à  l'hôpital  de 
difications  à  la  politique  de  la  cette  ville.  Rendu  au  calme  de  la 
France,  et  revint  avec  l'intention  vie  privée,  M.  de  Richelieu  en 
de  tenir  ses  promesses.  »  A  l'oeea-  profita  pour  voyager-dans  le  midi 
sion  de  la  correspondance  diplo-  de  la  France,  en  Suisse,  en  Italie 
matique  de  M.  de  Richelieu  pen-  et  en  Allemage.  Il  était  de  retour 
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;\  l'unis  depuis  la  Gn  Je  18  '<)•  et 
.i\  ait  accepté  lu  mission  île  se  ren- 
dre en  Angleterre  pour  y  féliciter 
le  prince  de  Galles  sur  son  avène- 
ment au  trône  {ooy.  Georges  IV), 
lorsque,  la  nuit  qui  devait  précé- 
der  son  départ,  le  \.\  février  1820, 
fut  commis  l'horrible  attentai  qui 
ravit  à  la  famifle  royale  SI.  le 
duc  de  Berri.  Alors,  pour  donner 
1  cette  auguste  famille  une  nou- 
velle preuve  de  son  attachement, 
il  consentit  à  reprendre  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil  des 
ministres,  mais  san.-.  accepter  au- 
cun portefeuille.  C'est  sous  AI. 
de  Richelieu  que  la  France  en- 
tière fut  punie,  par  la  perte  des  li- 
bertés qu'elledevait  à  ^ordonnan- 
ce du  5  septembre,  du  crime  d'un 
seul,  d'un  crime  isolé,  d'un  crime 
enfin  qu'on  a  déploré  universelle- 
ment (yoy.  Louvel).  Nous  em- 
pruntons à  une  notice  sur  M.  de 
Richelieu  um  passage  qui  peint  en 
peu  il  ■  ipots  l'ensemble  des  pertes 
que  tirent  les  amis  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  «  La  loi  du  5  fé- 
vrier 1817,  y  e.-t-il  dit,  cette  pier- 
re angulaire  du  système,  fut  abo- 
lie :  la  liberté  individuelle  et  celle 
de  la  presse  furent  suspendues; 
'  le^  procès  politiques  reparurenten 
foule;  toute  adhésion  aux  idées  li- 
bérales fut  interdite  par  le  gou- 
vernement à  ses  agens,  et  devint 
un  motif  péremptoire  d'éloigne- 
ment  de  toutes  fonctions  publi- 
ques; toute  opposition  fut  traitée 
comme  hostilité  ;  les  places  furent 
prodiguées  aux  hommes  de  18 1 5: 
les  opinions,  ou  du  moins  les  pa- 
roles qui  les  supposent,  devinrent 
le  meilleur  titre  aux  emplois,  et 
suppléèrent  aux  capacités;  le  gou- 
vernement appuya  les  candldatu- 


RIG 

res  du  côté  droit,  et  repoussa  en 
leur  faveur  les  gênes  morales  de, 
!  èl<  ction  ,  jusqu'à  des  limites 
qu'on  n'avait  pas  jusqu'alors  at- 
teinles,  mais  qu'on  a  depuis  dépas- 
sées ;  l'organisation  «les  libertés 
publiques,  si  solennellement  pro- 
mise par  hi  charte,  fut  indéfini- 
ment ajournée;  le  conseil  du  roi 
fut  ouvert  aux  chefs  de  l'ancienne 
minorité  du  côté  droit,  aux  vain- 
cus du  .">  septembre;  les  rois  mili- 
taires de  l'Europe  orientale  jetè- 
rent leurs  soldats  sur  l'Italie  as- 
pirant à  la  liberté  constitutionnel- 
le, et  le  ministère  de  M.  de  Riche- 
lieu les  seconda  au  moins  de  ses 
vœuxet  de  son  influence  morale.» 
Voici  comment  M.  Guizot,  dans 
son  ouvrage  Des  moyens  de  gou- 
vernement et  de  l'opposition  dans, 
l'état  actuel  de  la  France  (1821,2* 
édit.).  trace  le  portrait  et  la  poli- 
tique de  M.  de  Richelieu.  «Jamais, 
dit-il,  son  caractère,  sa  position, 
et  le  genre  d'influence  qui  lui  est 
propre,  ne  se  sont  déployés  au»si 
clairement,  aussi  complètement 
que  dans  le  dernier  ministère. 
C'est  autour  de  lui  qu'a  tourné 
toute  la  politique  ministérielle.  Je 
dis  qu'elle  a  tourné  autour  de  lui, 
car  il  en  était  le  centre  plutôt  que 
le  chef.  M.  de  Richelieu  n'est  point 
un  homme  qui,  pour  atteindre  a 
un  but  déterminé,  se  place  à  la 
tète  d'autres  hommes  et  les  con- 
duise; on  l'entoure,  mais  on  ne 
le  suit  point,  car  il  ne  marche  pas. 
Il  a  en  lui  je  ne  sais  quoi  d'immo- 
bile qui  le  réduit  à  servir  souvent 
d'obstacle,  jamais  de  moyen.  Em- 
pêcher c'est  là,  je  ne  dirai  pas  »a 
politique,  mais  une  propriété  de  sa 
nature.  Elle  a  fait  sa  destinée.  Le 
péril  presse,  le  mal  sera  grand... 
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M.  tle  Richelieu  suiHienl  .  il  ne  acquis  ri  gouverné,  la  I  si  n  d 
dissipe  point  le  pèrn,  mais  il  en  centre  et  du  côlédroil  accomplie, 
atténue  l'imminence;  il  ne  guéiûl  Bientôt  il  put  voir  qu'il  le  trom- 
point  le.  mal,  il  le  fait  même  ou  le  pait.  »  M.  de  Richelieu  vil  avec 
laisse  faire;  mais  il  en  préviendra  douleur  qu'il  avait  perdu  son  in- 
l'cxcès.  Un  bou  comme  nu  mai-  Quence,  et  qu'il  n'avait  plus  d'au- 
vais  système,  un  bon  comme  un  ir^e  parti  à  prendre  que  celui  de  la 
mauvais  parti,  peuvent  se  servir  retraite,  Elle  était  trop  désirée 
de  lui  pour  commencer,  mais  c'est  ppdr  qu'elle  ne  fût  pas  vue  avec 
là  tout;  dans  la  vérité  comme  dans  joie,  et  il  donna  sa  démission  au 
l'erreur,  il  s'arrête  et  résiste  dès  mois  de  décembre  1822.  «  Sa  re- 
qu'on  veut  le  mener  vite  et  loin,  traite,  a  l'époque  d>;  son  premier 
C'est  que  sa  conscience  est  droite,  ministère,  dit  M.  le  cardinal  de 
sa  vue  courte  et  sou  caractère fai-  Beausset,  n'avait  excité  en  lui  au- 
ble.  Franc  et  lovai,  il  peuts'enga-  cuns  regrets;  il  n'en  a  pas  été  de 
ger  assez  vivement  au  début;  que  même  <;n  celte  dernière' circons- 
la  situation  s'embarrasse,  que  le  lance,  et  il  l'a  avoué  hautement... 
cours  des  choses  s'accélère,  il  se  II  serait  inutile  de  le  dissimuler: 
trouble,  et,  se  refusant  aux  consé-  les  derniers  jours  de  M.  le  duc  de 
quences  de  ses  propres  actes,  se  Richelieu  ont  dû  être  pénibles  <'t 
réfugie  dans  l'inaction.  Ce  n'est  douloureux.  Son  cœur  avait  été 
pas  qu'il  craigne  de  se  compromet-  profondément  atteint.  «Cette  ab- 
tre  ;  c'est  qu'il  ne  sait  à  quoi  se  dé-  dication  du  pouvoir  ministériel 
cider  ni  comment  agir.  11  ne  veut  l'ut  pour  lui  un  coup  funeste.  Quel- 
pas  le  mal,  ne  l'ait  pas  le  bien.  Ce  ques  mois  après  le  17  mars  1822, 
qui  est  violent  choque  sa  raison;  il  mourut,  sans  postérité,  dans  les 
ce  qui  est  difficile  la  surpasse;  son  bras  de  ses  sœurs,  M1"'  de  Mont- 
immobilité  n'est  que  l'expression  calm  et  M.me  de  Jumilhac.  Son  ne- 
de  son  doute  ou  l'aveu  de  son  ira-  veu  par  les  femmes,  SI.  Odet  da 
puissance;  et  quand  il  en  est  ré-  Jumilhac,  lui  a  surcédé,  par  or- 
duit  là,  un  seul  sentiment  s'empa-  donnante  royale,  dans  les  titres 
re  de  lui  :  c'est  une  sorte  de  dépit  de  duc  de  Richelieu  et  de  pair  de. 
contre  des  choses  et  des  peuples  si  France.  S'il  n'appartient  pas  an 
peu  maniables,  si  revèçbes  à  se  temps  présent  de  juger  avec  im- 
laisser  gouverner  par  un  homme,  partialité  cet  homme  d'état,  il  ap- 
qui,  au  fait,  se  soucie  peu  du  pou-  partient  à  ses  contemporains  de 
voir,  et  ne  l'a  pris  que  pour  les  rendre  justice  a  ses  verhis  privées, 
servir.  Sans  doute  en  appelant  M.  de  Richelieu  était  simple,  loyal 
MM.  de  Villèle  et  Corbière  dans  eldésintéressé;une  rentede  i3,coo 
le  conseil,  il  s'était  promis  un  peu  fr-  sur  l'étal  composait, dit-on, ton- 
de repos;   il  cru*  l'ancien  régime  te  sa  fortune. 
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BARRAL  (le  vicomte  Andbé-  service ;eten  1799,  torsqu'il  com~ 
Hobagb-Fbakçois  de)  ,  maréchal-  mandait  en  Roussillon,  en  quà- 
de-camu ,  ex-préfet,  ne  à  Gre-  lité  de  généra}  de  brigade,  le  gou- 
noblc  en  i7-|5.cst  frère  dn  comte  vernement,  prévenu  que  ce!  < > Jli- 
de  Barrai,  archevêque,  de  Tours,  cier  connaissait  parfaitement  les 
Après  avoir  fait  le?  quatre  der-  Alpes,  mit  Sous  se?  ordres  sixba- 
nières  campagnes  de  la  guerre  taillons ,  dans  l'objet  de  défendre 
dite  de  sept-ans  ,  en  qualité  de  les  frontières  menacées  ,  entre 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  l'armée  des  Alpes  maritimes  et 
de  la  Ferronays  (dragons),  il  ob-  celle  que  Kellerman  commandait 
tint  une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  Mont-Blanc.  M.  de  Bar- 
dans  Royal-Navarre,  en  17(10.  et  rai  ayant  rempli  sa  mission  aveo 
depuiscette  époque  jusqu'en  1572J  succès,  et  les  neiges  rendant  les 
il  a  servi  dans  L'état-major  des  ar-  passages  des  Alpes  plus  faciles  à 
mées,  sous  M.  de  Bonrccl,  qui  l'a  défendre,  il  reçut  l'ordre  de  pas- 
employé  à  reconnaître  les  Alpes  scr  à  l'armée  de  Nice  avec  ses 
depuis  le  col  de  Tende  jusqu'au  trois  meilleurs  bataillons,  laissant 
Saint-Gothard,  et  notamment  le  aux  trois  autres  la  garde  de  la 
Valais  ,  contrée,  jusqu'alors  peu  frontière.  Indécis  sur  le  choix 
connue,  et  dont  les  plans,  ainsi  qu'il  avait  à  faire  entre  des  balail- 
que  des  mftnoires  qui  y  sont  relatifs  Ions  de  nouvelle  levée,  le  gûné- 
(ouvragcdelM.de  Barrai),  ont  été  rai  ne  pensait  pas  toutefois  pou- 
déposés  dans  les  bureaux  de  la  voir  désigner  celui  du  Var,  qui  lui 
guerre.  Cet  officier,  nommé  ma-  avait  paru  peu  instruit,  indisci- 
jor  du  régiment  de  Noaiiles  («Ira-  pliné,  et  qu'il  avait  réservé  pour 
gons),  en  1774?  a  quitté  cet  em-  son  quartier-général  de  Barcelo- 
jdoi  en  1782.  pour  suivre  M.  de  nette,  afin  de  le  surveiller  de  plus 
La  Fayette,  en  qualité  d'aide-ma-  près  :  Masséna,  chef  de  ce  batail- 
réchal-général-des-logis  des  ar-  Ion,  était  depuis  long-temps  ai- 
mées passées  en  Espagne,  dans  teint  par  la  fièvre  ,  et  lorsque  M. 
l'objet  d'aller  attaquer  les  Anglais  de  Barrai,  sortant  pour  aller  ins- 
à  la  Jamaïque  :  mais  la  paix  ayant  pecter  le  bataillon  du  Var,  vit  cet 
été  conclue  peu  après  entre  la  officier,  pâle  et  défait ,  enveloppé 
France  et  l'Angleterre,  les  trou-  dans  son  manteau,  ta  tête  empa- 
pes  destinées  À  cette  expédition,  quetée,  marcher  à  sa  suite,  iî l'en- 
cl  qui  s'étaient  réunies  à  Cadix,  gagea  fortement  à  se  retirer,  mais 
reçurent  l'ordre  de  rentrer  en  ses  instances  furent  vaines  :  Mas- 
France.  Depuis  lors,  M.  de  Barrai  séna  voulut  rester  et  resta.  Ce- 
a  cessé  d'être  employé  activement  pendant  l'officier  qui  commandait 
jusqu'en  1788  ;  plus  tard,  voyant  en  second  le  bataillon  de  Massé- 
sa  patrie  attaquée,  il  demanda  du  11a,  fait  exécuter  le  maniement  des 
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mmes,  après  avoir  essayé  vaine- 
ment d'aligner  sa  troupe;  enfui 
viennent  1rs  grandes  manœuvres; 
mais  ici  le  désordre  s'accroît  ;  les 
oommandemens  mal  laits  sont  mal 
exécutés,  les  pelotons  â'cntrecho- 
quent  :  «  C'est  assez  ,  dit  le  gé- 
»néral  de  Barrai,  ce  bataillon  ne 
partira  pas.  »  Alors  Masséna,  dont 
la  physionomie  s'était  animée  par 
degrés,  jette  de  fureur  le  bonnet 
qui  couvrait  sa  tôle,  se  débar- 
rasse de  son  manteau  ,  et  tirant 
son  épée,  «Général,  dit-il,  per- 
»  mettez  que  je  commande  mon  ba- 
»taillon;  »  puis  se  retournant  vers 
sa  troupe  en  désordre,  il  lui  com- 
mande l'alignement,  Soudain  ,  a 
cette  voix,  les  rangs  se  serrent, 
l'immobilité  succède,  l'âme  du 
héros  a  passé  dans  tous  ses  sol- 
dats :  maniement  des  armes,  évo- 
lutions, tout  est  exécuté  avec  la 
plus  grande  précision  ;  ce  fut  dans 
ce  moment  qu'entraîné  par  un 
mouvement  d'enthousiasme  pro- 
duit par  l'ascendant  de  cet  hom- 
me ,  dans  lequel  il  pressentait  dé- 
jà le  héros  ,  le  général  de  Barrai 
lui  dit,  en  lui  prenant  la  main  : 
«Masséna,  vous  viendrez  avec 
«nous  ;  ce  n'est  pas  votre  balai!  - 
«Ion  que  j'emmène,  c'est  vous.  •> 
Cette  circonstance  caractéristique 
ne  s'effaça  jamais  de  la  mémoire 
du  prince  (FEsslingj  il  aimait  à  la 
rappeler.  Lorsque  cet  illustre  guer- 
rier partit  pour  la  campagne  de 
1K09,  M.  de  Banal  lui  recom- 
manda ses  deux  fils,  alors  au  ser- 
vice ;  le  maréchal  lui  répondit  : 
«  Général ,  je  ferai  pour  vos  cu- 
»fans  ce  que  vous  avez  l'ait  pour 
»  moi.» Des  commissaires  de  la  con- 
vention, en  mission  à  l'armée  des 
Alpes  Maritimes,  jugèrent  devoir, 
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pour  le   bien  du    service,  eu\  nyer 

M.  de  Barrai  à  Kellerman,  qui  ve- 
nait de  picii  Ire  le  commandement 
de  l'armée  du  Mont- Blanc.  Ce 
dernier,  qui  lui  avait  accordé  u- 
ne  grande  confiance  ,  l'emmena  à 
Nice,  où  il  se  rendait  pour  con- 
certer avec  M.  de  Biron  le  plan 
de  la  campagne  suivante,  et  dans 
le  conseil  qui  se  tint  à  ce  sujet, 
le  plan  que  proposa  M.  de  Barrai 
lui  adopte  à  l'unanimité.  Keller- 
man  ,  de  retour  à  Chambéry,  y 
vit  bientôt  arriver  d'autres  com- 
missaires de  la  convention, et  ayant 
reçu  eu  leur  présence  un  courrier 
qui  lui  apportait  l'ordre  d'envoyer 
de  suite  M.  de  Barrai  à  l'armée  de 
l'Ouest,  il  dit  avec  indignation: 
«  Cela  ne  se  peut,  il  y  a  sans  dou- 
»le  ici  une  erreur  de  nom  :  com- 
»  meut  croire  qu'on  veuille  m'enle- 
»ver  l'ofiicier-général  de  mon  ar- 
»mée  qui  m'est  le  plus  nécessai- 
re, et .qui  connaît  si  parfaitement 
«les  Alpes? —  lit  c'est  précisé- 
»ment  p;frce  qu'il  les  connaît ,  dit 
»  Hérault  de  Sèche!  les,  l'un  des 
«commissaires,  qu'on  vous  l'en- 
nlève.  »  M.  de  Barrai  répliqua  vi- 
vement:» Non,  je  n'irai  pas!  non, 
»je  ne  servirai  pas  un  gouverne- 
»  ment  qui  se  méfie  de  moi!»  En 
effet,  il  donna  surde-champ  sa  dé- 
mission ,  et  fut  bientôt  après  con- 
traint d'émigrer.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  M.  de  Barrai  fut,  en 
i8o5,  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Cher  ;  il  a  administré  ce 
département  jusqu'en  1810,  épo- 
que à  laquelle  son  âge  et  sa  santé 
l'obligèrent  à  solliciter  sa  retrai- 
te. Ce  fonctionnaire  public  a  fait 
dans  son  département  d'impor- 
tantes découvertes,  qu'il  a  con- 
signées dans  plusieurs  mémoires, 
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et  qui    paraisse» l  devoir  jeter  un  ques  douaniers  el  quelques  ékta  - 

grand  jour  sur  les  antiquités  <lu  chemens1  de  <gUrdes  nationales!  mal 

Berri  et  sur  I  histoire  des  Gaulois ,  a  mue-,  ou  même  sans  armes,  qui 
lorsque,  joints  aux  mémoires  qui  lui  étaîenl  venus  des  commune- 
sontrëslésinéditsetréunisencorps  ^ . > i ^i i n>s.  Il  fallut  se  retirer  sur 
d'ouvrage,  ils  auront  été  livrés  au  Voveppe.  Dans  des  circonstances 
public  :  il  s'occupe  en  ce  moment  aussi  urgentes,  il  lii  une  proclam  i- 
(iS'j.'i),  à  mettre  laderniére  main  tion  par  laquelle  il  ordonnait  aux 
à  ce  travail,  qui  est presqu*achevéi  maires  de  lui  envoyer  de  suite 
M.  de  Barrai  étail  retiré  dans  ses  des  citoyens  bien  armés,  et  d'ou- 
fnycrs  à  Yoiron,  prèsde  Grenoble,  vrir  des  registres  sur  lesquels  se- 
lorsqu'en  181/1.  les  Autrichiens,  raieiil  inscrits. d'une  part, les  noms 
occupant  le  M  ont -Blanc ,  mena-  de  ceux  qui  auraient  volé  au  se- 
çaient  le  déparlement  «le  l'Isère,  cours  de  la  patrie,  et  de  l'autre, 
Dans  ces  circonstances,  M.  de  les  noms  de  ceux  qui  s'y  seraient 
Saint  -  Vallier ,  commissaire  ex-  refusés,  afin  de  perpétuer  ainsi  la 
traurdiiuiiie  de  l'empereur,  arri-  gloire  des  uns  et  la  honte  «les  au- 
va  à  Grenoble  muni  de  pleius-pmi-  tics.  L'autorité  supérieure  jug-M 
voirs;  il  confia  au  général  Âiar-  cette  mesure  trop  sévère  et  en  ar- 
eband  la  g. ode  de  la  vallée  du  rèta  l'exécution.  Alors  M.deBar- 
Graisiviuidan.  et  invita  le  général  rai  demanda  à  se  retirer.  Cet  ol- 
de  Barrai  à  faire  rompre  le*  che-  licier-général  a  deux  fils,  quisonl, 
min  des  Echelles  et  à  défendre  la  parleur  mère,  née  île  licauharnais, 
live  gauche  du  Guiers.  M.  de  Bar-  petits-fils  de  la  comtesse  Fanny  de 
rai  était  alors  retenu  chez  lui  Brauharnais,  cousins  du  prince 
par  un  mal  de  jambe,  mais  la  voix  Eugène,  ancien  vice-roi  d'Italie, 
de  la  patrie  menacée  fit  faire  dans  de  I l'ex-reinede  Hollairde,  et  cou- 
son  cœur  toute  autre  considéra-  sins-germains  de  la  grande  -du- 
tion;  oubliant  donc  son  grand  (liesse  de  Bade.  Tous  deux  ont 
âge  (il  avait  71  ans),  ses  soulïran-  été  pages  de  l'empereur.  L'ainé  a 
•es  et  les  rigueurs  de  l'hiver,  il  ne  fait  les  campagnes  d'Autriche  en 
balança  pas  à  se  rendre  an  poste  1809,  et  de  Portugal  en  1810  et 
vvô  l'honneur  l'appelait.  Il  -'ac-  1811,  en  qualité  d'aide-de-camp 
quitta  de  la  mission  qui  lui  avait  du  maréchal  iMasséna,  qui  n'a  ces- 
été  confiée,  de  manière  à  mériter  se  d'avoir  pour  lui  une  affection 
(pie  sa  conduite  fût  mentionnée  paternelle.  Le  plus  jeune  allait 
honorablement  dans  les  ordres  du  remplacer  à  l'état -major  du  nia- 
jour  donnés  par  les  généraux  qui  ré<  liai,  son  frère  obligé  de  quitter 
commandaient  à  Lyon  et  à  Gre-  le  service  à  la  suite  d'un  accident 
noble.  Cependant  l'ennemi  se  cou-  grave,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier 
centrant,  menaçait  de  tourner,  par  les  Anglais.  Retiré  dans  sa  fa- 
avec  des  forces  irrésistibles,  la  pe-  mille  tlepuis  décembre  i8i5,  il 
tite  division  sous  les  ordres  du  gé-  était  à  cette  époque  capitaine  au 
néral  de  Barrât,  qui  n'avait  à  sa  dis-  ùf  régiment  de  chasseurs, 
positionqu'un  bataillon  commandé  BERGER  (Locis-îVIarie),  sous- 
par  le  brave  Robergeot,  avec  quel-  intendant  militaire,   ancien  chef 
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de  bataillon,  ancien  commandant  par  le  ministre  de  Franc,  d'une 
«l';iriii  rs ,  ancien  chef  de  légion,  mission  qui  avait  pour  objet  de  re~ 
colonel .  ohevalierde  l'ordre  royal  chercher  et  de  rassembler  tous  les 
et  militaire  de  Saint- Louis,  l'un  militaires  français  dispersés  sur  oe 
des  plus  anciens  officiers  supé-»  continent,  afin  d'en  former  des 
rieurs  de  Tannée,  est  ne  à  Gui-  compagnies ,  pour  servir  à  des  ex- 
gnes,  département  du  l'as-de-tla-  péditions  projetées  et  être  cm 
tais,  le  i!î  septembre  \^65.  Il  était  ployées  coin  nie  garnisons  îles  vais- 
négociant  à  Saini-Oiner  lorsqu'il  seaux  de  la  marine  française  quj 
fut  nommé  officier  d'une  compa-  y  étaient  réunis.  Il  retourna  en 
gnie  d'élite  tirée  de  1 1  garde  na-  France  sur  la  flotte  commandée 
tionale  de  cette  ville  ,  qui  eut  à  par  le  contre-amiral  Vansiable. 
faire  un  service  pénible  pour  pfo-  Débarqué  à  Brest,  le  ja  juillet 
léger  la  libre circulaHpn  des  grains  1.794,9  '<!  commandement  et  l'ad- 
dans  ce  district  Promu  au  grade  ministralion  des  dépôts  des  tégi- 
de  capitaine  dans  le^  gardas  nu-  mens  revenus  des  colonies  lui  lu 
lionales  volontaires  lu  députe-  rent  confie- ,  jusqu'à  et;  qu'il  ob - 
ment  du  l'as-de-Calajs ,  lea;>sep-  tint  un  congé  de  convalescence 
lenilne  1791,  et  sou  bataillon  étant  pour  S  aint-Omer.  Là,  il  lui  fui 
bientôt  destiné  à  être  envoyé  proposé  de  se  rendre  dans  les  vil- 
à  Saint-Domingue,  AI.  Berger  les  anséaîiques ,  sur  un  ordre  des 
n'hésita  point  à  renoncer  à  tous  représenta  us  du  peuple  alors  en 
ses  intérêts  et  à  tontes  ses  alfec-  mission,  jour  y  traiter  de  subsis- 
tions domestiques  pour  aller  loin  lances  pour  l'armée  ,  et  il  s'em- 
de  sa  patrie  dans  un  climat  meur-  pressa  de  se  charger  de  celte  né- 
Iricr ,  concourir  à  pacifier  ou  plu-  gucialion  ,  qui,  à  celle  époque, 
tôt  à  contenir  une  population,  n'était  pas  sans  danger.  Il  fut  nom  - 
aussi  différente  d'origine  que  de  mé  successivement  depuis  com- 
couleur,  qui  avait  commencé  à  mandant  d'armes  à  Saiut-Omer, 
s'y  faire  une  guerre  intestine,. au  au  fort  Barrault,  et  à  Nanci. 
nom  de  la  liberté  et  de  la  pro-  L'état-major  de  celte  dernière  pla- 
priété.  A  son  débarquement,  il  fut  ce  avant  été  supprimé ,  il  revint 
mis  en  activité  comme  chef  d'état-  en  non-activité  à  Saint-Omer,  où 
major  d'une  division  ,  sousleconi-  il  fut  bientôt  nommé  chef  de  la  y 
mandement  du  général  Desfour-  légion  des  gardes  nationales  du 
neaux  ,  qu'il  avait  remplacé  coin-  département  «lu  Pas-de-Calais. 
me  lieutenanl-colonel.  Employé  puis  juge  militaire  à  la  cour  de 
au  Cap  à  l'état  -major-  général ,  justice  criminelle  el  spéciale  du 
des  blessures  et  des  fatigues  ,  suite  même  département,  enfin  chef  de 
d'un  travail  excessif,  l'ayant  mis  légion-colonel,  détaché  pour  eom- 
dans  l'impossibilité  de  continuer  mander  la  3e  légion  des  gardes 
son  service,  il  lui  fut  permis  de  nationales  d'élile,  réunies  à  Saint- 
passer  sur  le  continent  d'Ame-  Orner,  sous  les  ordres  de  M.  le  sé- 
rique  pour  y  rétablir  sa  santé,  nateur  comte  Rampon,  général 
Quelque  temps  après  son  arrivée  en  chef  du  1"  corps  de  l'année  de 
aux  Etats-Unis,    il  y  fut  chargé,  réserve,  et  dont  il  fut   l'aide -de- 
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camp.    Après  avoir  été  pendant  corps  de  cavalerie,  et  comme  fai- 

<  in(|  ans  employé  sur  les  côtes  du  sant  lea  fonctions  d'inspecteur,  au 

département  du  Nord  et  sur  l'Es-  i"  corps,  jusqu'au  1" juin  1814,  et 

caut,   lors  de  l'expédition  si  ma-  dans  les  1  î'  et  i(>'  divisions  mili- 

lencontreuse  des  Anglais,  il  fut  taures  à  Caen  et  à  Saint-Otner, 

nommé  chef  de  la  légion   dépar-  jusqu'au  i5mai  i8i<>.  époque  où 

tcftientale  du  Pas-de-Calais,  for-  il   fut  mis   on   non  activité.  Il  a 

manl  !<•   2"  régiment  de  l'arron-  été  admis  à  la  retraite,  parordon- 

Bissement  maritime  d'Anvers.  An-  nance  du  i7>  lévrier  1824.  M.  Ber- 

pelé  aux  fonctions  de  sous-ins-  gers'est  constamment  fait  estimer 

pecteur  aux  revues,  il  fut  employé  par  son  patriotisme,  son  activité 

à  la  grande-armée,   aux  2e  et  5e  et  son  désintéressement. 

Nous  nous  sommes  constamment  fait  un  devrir,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion  de  rendre  aux 
Polonais  qui  se  sont  illustrés  dans  la  carrière  des  fonctions  publiques, 
ou  dans  relie  des  armes,  toute  la  justice  qu'ils  avaient  droit  d'atten- 
dre d'écrivains  patriotes  et  amis  d'une  nation  dont  les  enfans  ont  si 
long-temps  combattu  dans  nos  armées,  partageant  les  périls,  la  gloire 
et  la  récompense  accordée  à  tous  nos  braves.  Notre  ouvrage  renferme 
un  grand  nombre  d'articles  sur  les  Polonais  qui  se  sont  rendus  illus- 
tres; mais,  faute  de  renseïgnemens ,  nous  laissions  échappera  regret 
des  Notices  que  nous  sommes  enfin  parvenus  à  compléter  et  à  réunir, 
et  que  nous  donnons  dans  ce  même  volume,  ainsi  que  dans  le  pré- 
sent Supplément.  Nous  placerons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  à  leur 
ordre  alphabétique,  les  autres  noms  dont  les  séries  ne  sont  pas  encore 
arrivées. 

CHLAPOW  SRI  (DisiRÉ),  chef  vra  encore  pendant  quelque  temps 
d'escadron  des  chevati-légers  po-  à  la  continuation  de  ses  études, 
lonais  de  la  garde  impériale,  che-  Appelé  ensuite  au  quarlier-géné- 
valier  de  la  légion  d'honneur,  était  rai,  au  camp  de  Marrac  ,  près 
très-jeune  encore  au  moment  de  Boyonne,  il  suivit  l'empereur  peh- 
l'entrée  de  l'armée  française  en  dant  les  campagnes  de  1808  et  de 
Pologne,  en  1806;  il  fit  partie  de  1809.  En  1811,  il  fut  nommé  chef 
la  garde  d'honneur  qui  se  forma  d'escadron  des  chevau-légers  po- 
il Posen.  Distingué  particulière-  lonais  de  la  garde  impériale  ;  il  fit 
ment  par  l'empereur  Napoléon,  ainsi  les  campagnes  de  1812  et 
il  fut  nommé  officier  clans  un  ré-  1810,  et  assista  à  toutes  les  glo- 
giment  d'infanterie  de  nouvelle  rieuses  affaires  dans  lesquelles  ce 
levée. Ily  obtint  bientôt  la  croixde  régiment  a  eu  le  bonheur  de  se 
la  légion-d'honneur,  et  ayant  été  distinguer.  Ce  fut  après  une  bril- 
fait  prisonnier,  il  fut  échangé  sur  lante  charge  qu'il  fit  à  la  tête  de 
une  recommandation  spéciale  de  son  escadron,  àl'affaire  de  Jauer, 
l'empereur.  Nommé  officier  d'or-  qu'il  profita  de  l'armistice  qui  eut 
donnanec,  il  vint  à  Paris,  etS'yli-  lieu  dans    le  courant   de  l'année 
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i8î7),  pour  obtenir,  comme  fa-  Espagne,  en  1808.  Ayant,  après 
leur,  sa  démission-  Depuis  ce  In  première  charge  ,  réuui  l'esca- 
lemps,  il  a  vécu  retiré  à  la  cam-  dron  de  son  propre  chef,  pour  ne 
pagne.  pas  donner  le  temps  à  l'enuemi  de 

CHLOPICK1  (N.).  général  de  se  reconnaître,  il  le  chargea  avec 
division,    fil  ses  premières  armes      une  très-grande  impétuosité;  mais 

en  Pologne,  dans  les  campagnes  victime  de  sa  bravoure,  un  bou- 
qui  eurent   lieu  en  1792  et  î^çr'i-      let  de  canon  lui  fracassa  les  deux 

Après  la  dissolution  de  l'armée  na-  jambes  :  il  mourut  quelques  jour* 

tionale.  il  se  rendit  en  Italie,  dans  après. 

les  légions  polonaises  qui  se  for-  FALKOWSRI  (N.).  général  de 
niaient  sous  les  ordres  du  général  brigade,  commença  son  service 
Dombrowski.  11  fit  toutes  'es  cam-  dans  les  légions  polonaises,  enlta- 
pagnes d'Italie,  et  s'afquitune  ré-  lie.  Appelé,  en  i8o5,  comme  olli- 
putation  de  bravoure  et  d'intrépi-  cier  interprète  au  grand  quartier- 
dite  peu  commune.  Colonel  du  général,  il  fut  ensuite  nommé  of- 
1"  régiment  d'infanterie  delà  Vis-  licier  d'ordonnance  de  l'empereur 
tnlc,  il  fil  la  campagne  de  Polo-  Napoléon,  et  le  suivit  dans  les 
gne  de  1S07.  Il  entra  en  Espagne  campagnes  de  iSo5,  i8n()et  1807. 
en  1808 ,  commandant  les  4  régi-  Envoyé  en  mission  en  Espagne, 
mens  d'infanterie  de  la  Vistule  ,  en  1808,  il  fut  à  son  retour  nom- 
comme  le  plus  ancien  colonel.  Il  mé  major  de  la  légion  de  la  Vis- 
assista  aux  sanglans  sièges  de  Sa-  (nie  ,  et  s'occupa  de  l'adroiuistra- 
ragosse,  aux  glorieuses  et  mémo-  tion  de  ce  corps  pendant  tes  an- 
rables  campagnes  du  maréchal  Su-  années  1809,  1810  et  1811.  Ad- 
chet,  en  Arragon  et  en  Catalogne,  judant-commandant  en  1S12,  il 
Détaché  sur  l'aile  gauche  de  Par-  fut  attaché  à  Pétat-majôr  du  prince 
mée  ,  il  contribua  particulière-  de  Neufehâtèl ,  major-général  de 
ment  au  gain  de  la  bataille  de  Sa-  l'armée,  pendant  les  campagnes  de 
gonte.  Ce  fut  surtout  dans  le  cou-  1812  et  i'8i3.  Enfin,  nommé  gé- 
rant de  ces  campagnes  que  s'é-  néral  en  1814,  il  commanda  une 
tablit  la  réputation  militaire  dont  brigade  d'infanterie  dans  l'année 
il  jouit  à  si  juste  titre.  Général  et  du  royaume  de  Pologne  jusqu'à 
commandant  d'une   brigade  à  la  sa  mort. 

suite  de   la  garde  impériale  ,  en  GADLT  DE  SAINT-GERMAIN 

1812,  il  fut  grièvement  blessé  à  (Pierre-Marie),  littérateur,  est  né 

la  bataille  de  Smolensk.    Nommé  à  Paris  en  i^56.  De  l'instruction 

général  de  division  en   iSi/j,    il  et  un  goût  prononcé  pour  les  arts, 

commanda  une  division  d'infan-  ont  fait  obtenir  à  i\l.  Gault  de  Snint- 

lerie   dans   l'armée   du   royaume  Germain  un  nom  honorable  dans 

de   Pologne.    Il  est  depuis  quel-  l'histoire  desbeaux-arts.  Il  apublié: 

ques  années  retiré  du  service.  ia  Tableau  de  la  ci-devant  province 

DZJEWANOWSKI  (N.),  capi-  d'Auvergne,   en   société  avec  M. 

laine  des  chevau-légcrs  polonais  P.abany-Beauregard,  in-8  ,  Paris, 

de  la  garde  impériale.  Il  s'illustra  180a,  figures:  a°  Traité  delà  pein- 

à  la  bataille  deSornrao-Sierra,  en  tare  de  Léonard  de  Vinci,  /)>•.,   , 
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(/r  /k  ;-,V  île  f  auteur  et  du  catat 

s  ouvrages^  avec  des  notes  et 
des  observations,  in-8",  Paris,  a -,  g 
(  iSo."),  Ggures;  n:i\  rage  épuisé  e| 
contrefait  ;  .""  Des  Passions  et  de 
leur  expression  géni  raie  et  particu- 
lière, iu-S",  P. iris,  iSo'j  ;  /j"  lr  ie 
(,',  Nicolas  Poussin,  coixsidèrè  com- 
me du  f  de  l'école  française,  suivie 
de  notes  inédites  et  authentiques 
sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  etc., 
grand  in-8°,  Paris,  Didot,  i8o(>; 
5°  Calques  du  tableau  de  la  Cène  de 
Léonard  de P "met ,  avec  La  vie  du 
l'autour,  Paris,  1807;  G"  Annales 
de  la  caico graphie  générale,  ou  His- 
toire de  la  gravure  ancienne  et  mo- 
d  me,  française  et  étrangère,  iu-8°, 
Paris.  (806  et  180,7 j  sans  n"1'1  d'au- 
teur; 7"  Discours  d'introduction 
pour  la  belle  collection  des  fleurs  et 
des  fruits  de  J.  L.  Prévost,  in-fol., 
Paris,  i8o5:  8°  Mesures  de  la  cé- 
lèbre statue  de  r Antinous,  pur  N. 
Poussin,  avec  la  traduction  du  tex- 
te italien,  in-8%  1804  ;  y"  Les  trois 
siècles  de  la  peinture  en  France, 
iu-iS".  Paris,  1808;  10"  Observa- 
tions sur  l'état  des  arts  au  19e  siè- 
cle, dans  le  sa  on  de  1814,  in -8", 
Paris;  i\°  Choix  des  productions 
de  fart  les  plus  remarquables,  ex- 
posées au  salon  de  1817,  in-8%  Pa- 
ris, Didot;  i?.°  Choix  des  produc- 
tions de  fart,  exposées  au  salon  de 
1S19,  in-8%  P. tris.  même  année; 
iô°  Guide  des  amateurs  de  peinture 
élans  les  collections  générales  el  par- 
ticulières ,  etc.  :  Ecole  italienne, 
in-8°,  Paris,  Didot,  181  (3;  i'j' 
Guide  des  amateurs  de  tableau  1, 
écoles  allemande,  flamande  et  hol- 
landaise, 2  vol.  in -12,  Paris,  1818; 
1  .">"  Opinion  sur  Rubens,  eila  suite 
d'une  lettre  adressée  à  M.  Rabanx- 
Beauregard  sur  sa  tradution  dupoë- 
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ni<    i>r.   Ami'  en  vi-n  n;.\.  in-8%  Cjer.- 

mont-Ferï nul,  1810;  ili"1  Lettre 
adressé^  au  président  de  la  société 
d'encouragement,  sur  la  poix  vésé~ 
talc,  appliquée auXtOrls  et  a  l'indus- 
trie, dont  les  premiers  essais  ont 
été  faits  par  \\.  (iaull  de  Sainl- 
Gerrnain,  in- S",  1811.  On  peut 
consulter  la  brochure  de  M.  lley, 
intitulée  :  Observations  et  recher- 
chps  sur  (' impression  des  fonds  pro- 
pres à.  recevoir  la  peinture,  in-y°. 
17"  Instrument  inventé  par  M. 
G.ault  de  Saint-Germain,  employi 
avec  succès  pour  faire  sentir  les  il- 
lusions de  la  perspective,  a  des  gens 
qui  ne  peuvent  se  former  une  idée 
de  cette  science.  La  description  de 
cet  instrument  est  dans  le  Traite 
de  la  peinture  de  Léonard  de  Vin- 
ci, note  de  la  page  (\b,  édition  de 
Paris.  1800.  Plusieurs  charlatans 
dans  les  arts  ont  enlevé  celte  dé- 
couverte à  l'auteur  pour  se  l'ap- 
proprier dans  des  cours  publics. 
i8°  Abrégé  élémentaire  de  f  histoi- 
re de  France,  depuis  les  temps  hé- 
roïques jusqif à  nous,  etc.,  5  vol. 
iu-12,  Pari--,  1821;  19"  Lettres  de 
Mmc  de  Sévigné,  etc.,  édition  aug- 
mentée de  lettres  inédites,  d'une 
nouvelle  notice  sur  M"'  de  Sévi- 
gné,  et  accompagnée  de  notes  géo- 
graphiques, historiques,  politi- 
ques, critiques  et  de  mœurs,  12 
vol.  in-8%  Paris,  i8a3,  fig.  SI. 
(iault  de  Saint- Germain  est  au- 
teur de.  nombre  (Varticles  dans  le 
Moniteur,  le.  Journal  des  Débats, 
le  Journal  de  Paris,  etc.  Ses  pro- 
ductions de  l  art  sont:  1"  Portrait 
en  pied  du  maréchal  de  Richelieu, 
due  et  pair  de  France,  gravé  par 
Vaugelisti.  Voir  le  volume  des 
ducs  et  pairs,  à  la  bibliothèque 
royale.  20  Portrait  de  Marie-An- 
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gêlique  Corneille  t  descendante  du  chet,  où  il  -'acquit  une  brillante 

grand  Corneille,  gravé  d'après  le  réputation.  Placé,  en  1812,  dahs 

dessin  de  M.  Gault  de  S'aint-Ger-  l'état  -  major   dll    grince    Eugène 

maiu  ,  déposé  A  (a  bibliothèque  comme  géoérql  de  brigade,  il  y 

royale.  L'abbé  Àubert  avait,  à  cet-  captiva    la  bienveillance  générale 

te  occasion,  donné,  dans  le  Jour-  et  eelie  de  -mi  chef,  qui*  le  voyant 

uni  général  de  France  du  3o  mai  un  jour  entouré 'd'ennemis»  clvar- 

1787,  ua  article  qui  e?t  un  très-  gea'personnellemeul  avec  le  reste 

bon  morceau  de  critique  littéraire,  de  son  état-major,  et  parvint  a  le 

.MiftZ..\lANOWSRl  (lk baron),  délivrer.  Rentré,  en  1S14,  an  ser- 
cnlônel ,  officier  de  la  légion-  vice  du  r.tyaume  de  Pologne,  il 
d'honneur,  fut  d'abord  officier  commande  actuellement  une  'divt- 
dàns  les  légions  polonaises,  en  sion  de  cavalerie. 
Italie,  puis  nommé  aide-de-camp  IvOSSAK.0  WSK.Ï  (N.),  géiié- 
dn  grand  -maréchal  Duroc;  ce  l'ut  ràl  avant  1791;  il  se  présenta,  en 
en  cette  qualité  qu'il  prit  part  aux  1812,  au  quartier-général  de  l'cin- 
campagnés  de  i8o5,  1806  et  1807.  pereur  Napoléon,  et  y  l'ut  attaché 
Devenu  alors  capitaine  des  che-  pendant  les  campàgiïes" de  1812, 
van-légers  de  la  garde  impériale,  1810  et  1814.  Il  ne  quitta  Fon- 
il  fit  dans  ce  régiment  les  campa-  tainebleau  qu'après  le  dép  irt  de 
gnes  de  1809,  1B10,  i8m,  1812,  Napoléon  pour  File  d'Elbe.  Maîn- 
1810  et  1814.  Nommé  successi-  tenant  il  vit  retiré  dans  ses  terre?, 
vement  chef  d'escadron  ,  officier  KOZ1ETULSRI  (N.),chefd'es- 
dela  légion-d  honneur  et  baron  de  càdron  dès  che vau- légers  polu- 
l'empire,  il  l'ut  désigné  pour  le  nais  de  la  garde  impériale;  il  lai- 
commandement  de  l  escadron  des  s  ut  partie  de  la  garde  d'honneur 
chevau-légers  polonais  qui  accom-  qui  se  forma  ,  en  1808,  à  l'arrivée 
pagnèrent  Napoléon  à  l'île  d'Elbe,  de  l'armée  française  à  Varsovie, 
oii  il  fut  nommé  commandant  de  Attaché  à  l'état-major  du  grand 
la  place  de  Porto-Longone.  Pro-  quartier  général,  il  le  suivit  peu- 
mu  au  grade  de  colonel  en  1 S  i  5,  d mt  la  fin  de  l'année  1800'  et  le 
il  assista  avec  son  régiment  &  la  commencement  de  l'année  1807. 
bataille  de  Waterloo,  et  revenu  Nonimé  chef  d'escadron  de  che- 
en  Pologne,  d'après  une  autori-  vau-légers  polonais  de  la  garde 
sation  spéciale  de  l'empereur  de  impériale  ,  il  vint  avec  son  esca- 
Russie,  il  y  continua  son  service  dr  ou  en  Espagne  en  180S.  Il  corn- 
militaire  pendant  quelques  an-  manda  la  première  charge  dans 
nées.  Il  est  maintenant  établi  en  celte  brillante  affaire  de  Sornmo- 
France ,  ou  il  s'est  marié.  Sierra,    qui    couvrit  de    gloire  le 

ivLICK.1  (N.),  général  de  cava-  régiment  des  chevau-légers,  et  y 
lerie,  fit  avec  distinction  les  catn-  eut  son  cheval  tué.  11  fit  les  Cam- 
pagnes d'Italie  dans  les  légions  pagnes  de  1809,  1812  et  i8i5.  Il 
polonaises;  il  y  parvint  jusqu'au  commanda  le  régiment  d'éclat - 
grade  de  chef  d  escadron  ;  colo-  reurs de  la  garde,  pendant  la  cam- 
nel  en  1807,  il  fut,  en  i8oS,  at-  pagne  de  1 814 1  comme  major  de 
la. hé  au  corps  du  maréchal  Su-  la  garde.  Rentré  au  service  de  Po- 
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logne,  il  eut  le  commandement  tête  se  penchait  d'elle-même ,  s«3 
du  4r  régiment  «lo  lanciers.  La  yeux  commençaient  à  s'éteindre, 
mort  l'a  enlevé  au  milieu  de  sa  Cependant  il  conservait  saprésence 
carrière.  d'esprit)  sa  mémoire]  et  nu  milieu 
LOI  1S  XVIII.  Parmi  les  morts  des  plus  vives  douleurs,  il  ne  lui 
illustres  qui  ont  signalé  l'année  échappait  aucune  plainte.  Le  îa 
1.  Louis  XVIII  lient  lèpre-  septembre,  toutes  les  craintes  con- 
mier  rang.  Ce  prince  était  depuis  rues  se  réalisèrent,  et  les  derniè- 
long-teiups  affligé  d'une  maladie  res  espérances  s'évanouirent.  «  La 
douloureuse  .  qui  le  conduisait  maladie  du  roi,  dit  un  écrivain, 
lentement  au  tombeau.  L'art  de  avait  pris  le  caractère  le  plus  gra- 
guérir avait  épuisé  ses  eflbrts  pour  ve;  malgré  l'avis  des  médecins, 
1  1  détruire,  et  il  n'était  parvenu  S.  M.  avait  voulu  se  lever  cl  assis- 
qu'a  l'affaiblir.  Ce  l'ut  dans  le  ter  au  déjeuner;  mais,  vaincue  par 
mois  d'août  décider  qu'on  s'ajper-  la  violence  du  mal,  elle  fut  bien- 
rut  que  les  forces  du  roi  décrois-  tôt  forcée  de  se  retirer  dans  ses  ap- 
saienl  visiblement,  et  que  l'épo-  partemens.  Les  médecins  s'assem- 
que  de  sa  mort  ne  pouvait  être  blent;  ils  jugent  unanimement 
éloignée.  La  fermeté  d  âme  du  que  le  mal  fait  des  progrés  rapi- 
monarque  se  soutenait  dans  cette  des.  Les  ministres  sont  prévenus; 
position  critique.  Il  ne  pouvait  et  le  lendemain  la  capitale  et  les 
plus  se  faire  aucune  illusion  à  cet  provinces  apprennent  par  le  bul- 
égard;  mais  sa  résignation  était  îetin  suivant  la  perte  douloureuse 
parfaite,  et  il  ne  pensait  plus  qu'à  que  la  France  est  à  la  veille  de 
mourir  en  roi.  Le  ^5  août,  jour  de  subir  :a  Les  infirmités  anciennes 
la  fête  de  Saint-Louis,  la  famille  et  permanentes  du  roi  ayant 
royale  prévit,  avec  sollicitude,  la  augmenté  sensiblement  depuis 
fatigue  que  causerait  "au  roi  la  ré-  quelques  jours,  sa  santé  a  paru 
ception  des  fonctionnaires  et  des  profondément  altérée,  et  est  de- 
nombreux  officiers  qui  devaient  venue  l'objet  de  consultations  plus 
être  admis  à  lui  présenter  ses  hoin-  fréquentes.  La  constitution  de 
mages.  On  le  supplia  de  rester  S.  M.  et  les  soins  qui  lui  sont 
dans  ses  appartemens.  Louis  donnés  ont  entretenu,  pendant 
Will  ne  voulut  rien  changer  aux  plusieurs  jours,  l'espérance  de  voir 
dispositions  habituelles.  <■  Un  roi  sa  santé  se  rétablir  dans  son  état 
doit  mourir,  dit-il,  mais  ne  doit  ja-  habituel  ;  mais  on  ne  peut  se  dissi- 
mais  être  malade.  »  Toutes  les  per-  muter  aujourd'hui  que  ses  forces 
sonnes  qui  ce  jour-là  furent  adrai-  n'aient  considérablement  dimi- 
ses  à  voir  le  roi  ,  admirèrent  sa  nué  et  que  l'espoir  qu'on  avait 
constance;  mais  leurs  observations  conçu  ne  doive  auss  s'affaiblir.  ■ 
rendues  publiques  ne  laissèrent  Le  même  jour,  la  clôture  des  spec- 
plus  de  doute  sur  la  fin  prochaine  tacles  et  de  la  Bourse  fut  ordonnée, 
duroi.Depuisce  jour,  LouisXVIII  et  des  prières  publiques  eurent 
s'affaiblit  sensiblement.  Ses  jours  lieu  dans  les  diverses  églises  de  la 
étaient  atténués  par  une  mai-  capitale.  Toutes  les  cérémonies 
greur  chaque  jour  plus  visible.  Sa  religieuses  qui  précèdent  et  accom- 
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pagncni  la  mort,  lurent  célébrée*,  la  société,  il  s'étail  c  invaincu  que 
Le  roi  y  prit  part;  il  savait  que  l'époque  des  réformes  sociales  é- 
son  étal  était  désespéré.  Le  curé  tait  arrivée-  et  qu'on  ne  pouvait 
de  la  paroisse  royale  avait  l'ait,  a  sans  danger,  sacrifier  aux  intérêts 
\oix  basse,  des  prières  près  du  lil  de  quelques  familles  privilégiées, 
de  S.  i\l.  Quand  il  se  fut  éloigné,  les  intérêts  et  les  droits  d'une  grau- 
Louis  WHI  «lil  à  un  de  ses  mé  •  de  nation  qui  avait  acquis  de-<  lu- 
deuns  :  «  M.  le  curé  a  prié  à  voix  mièrfts'  en  acquérant  des  richesses, 
basse,  de  peur  de  m' effrayer  :  je  et^jui  faisait  la  principale  force  de 
n'ai  pas  peur  de  la  mort  ;  il  n'y  a  l'état.  Cette  conviction  fut  la  base 
qu'un  mauvais  roi  qui  ne  sache  pas  de  sa  conduite,  pendant  les  an- 
mourir,  »  Toute  la  journée  du  i5  nées  q.ui précédèrent  la  révolution 
fut  marquée  par  un  redoublement  et  celles  qui  la  suivirent.  Nous 
de  souffances.  La  poitrine  du  roi  ayons  rapporté  les  faits  historiques 
s'engagea,  et  il  éprouva  des  crises  de  la  vie  de  ce  prince  dans  l'ait i - 
redoublées.  Trois  bulletins  turent  de  que  nous  lui  avons  consacré, 
distribués  dans  la  journée;  ils  Peu  de  monarques  ont  montré 
confirmaient  toutes  les  alarmes,  plus  de  fermeté  dans  la  mauvaise 
A  onze  heures  du  soir  les  mécle-  fortune  et  plus  de  sagesse  dans  la 
cins  déclarèrent  que  le  roi  n'avait  prospérité.  Placé  entre  deux  par- 
plus  que  quelques  heures  à  vivre,  tis,  dont  les  prétentions  étaient 
Les  princes  et  les  princesses  en-  diamétralement  opposées,  et  qui 
touraient  le  lit  funèbre.  Le  roi  tenaient  la  société  dans  un  état 
conservait  encore  sa  connaissance;  constant  d'agitation,  il  a  su  main- 
il  voulait  parler,  mais  les  sons  tenir  la  tranquillité  au-dedans  et 
inarticulés  de  sa  voix  expiraient  au-dehors ,  user  les  ressentiment 
sur  ses  lèvres.  A  trois  heures,  il  par  sa  persévérance,  et  préparer 
perdit  connaissance  ;  des  râles  af-  l'heureuse  union  du  sentiment  qui 
freux  annonçaient  le  dernier  tra-  s'est  opéré  sous  son  auguste  suc- 
vail  de  la  mort;  enfin  il  expira  le  cesseur.  Sans  doute,  dans  l'état 
10  septembre  à  quatre  heures  du  habituel  de  souffrance  où  il  était 
matin.  Nous  ne  chercherons  à  dé-  réduit,  il  a  pu  quelquefois  être 
crire  ni  la  douleur  publique  ,  ni  trompé.  Des  ministres,  plus  jaloux 
les  pompeuses  cérémonies  des  fu  -  d'agrandir  leur  pouvoir  que  de 
nérailles,  soit  dans  la  capitale,  soit  travailler  au  bonheur  du  peuple, 
à  Saint-Denis.  Elles  furent  dignes  ont  pu  surprendre  sa  confiance  et 
de  la  puissance  et  de  la  majesté  autoriser,  de  son  nom,  des  mesu- 
royales;  mais  aujourd'hui  que  res  funestes.  C'est  à  lui  que  nous 
Louis  XVIII  appartient  tout  en-  devons  rapporter  tout  le  bien  qui 
tier  à  l'histoire,  nous  allons  rap-  s'est  fait  pendant  son  règne  ;  le 
peler  ses  titres  à  l'estime  et  au  res-  mal  appartient  aux  ministres, 
pectdela postérité. Louis  XVIII, a-  C'est  à  eux  seuls  qu'il  faut  attri- 
vantde  monter  sur  le  trône,  s'était  buer  les  persécutions  suscitées  à 
acquis  en  Europe  la  réputation  d'honorables  citoyens,  la  corrup- 
d'un  prince  sage  et  éclairé.  Obser-  lion  des  élections,  l'oubli  de  la 
valeur  attentif  du  mouvement  de  morale  publique,  et  l'asservisse- 
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meiit  de  In  presse  par  la  censure,  voyait,  entre  autres,  liés  lys  à  <1<  - 
dont  une  volonté  auguste  nous  a  mi  fermés  .  avec  celte,  devise  : 
-i  heureusement  délivrés.  Leder-  <•  //.•>  vont  refleurir,  »  Mais  Louis 
nier  grand  acte  «le  la  vie  politique  XA  [fini  aucun  prince  de  sa  famille 
de  Louis  WIll  a  été  la  guerre  n'assistèrent  a  cette  fête,  vj'igno- 
d'Êspagne,  -i  glorieusement  1er-  re,  répondit  le  roi  à  la  députation 
minée  par  S.  A.  II.  le  duc  d'An-  qui  lui  fut  envoyée  à  ce  sujet, 
goulême,  aujourd'hui  dauphin  de  j'ignore  si  ce  désastre  est  un  fies 
France.  L'intention  du  feu  miêtait  moyens  que  in  providence,  dont  les 
d'éteindre  le  feu  des  discordes  ci-  vues  sont  impénétrables ,  veut  em- 
viles  dans  la  péninsule,  de  garan-  ployer  pour  rétablir  l'autorité  Cégi- 
tir  tous  les  intérêts  légitimes  par  tinte  en  Franc?;  mais  jamais  ni 
de  salutaires  institutions,  et  de  moi,  ni  aucun  des  primes  île  ma 
réunir  les  partis  sous  le  pouvoir  famille,  nous  ne  pourrons  nous  ré- 
tut'cluire  delà  royauté.  Si  le^  effets  jouir  d'un  événement  qui  a  fuit  pé- 
n'ont  pas  répondu  à  ces  hautes  rir  deux  cent  mille  Français.  » 
intentions,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  Les  lettres,  qui  avaient  élè  pour 
été  suffisamment  comprises  et  se-  Louis  XVIII,  jeune  encore,  l'or- 
condées  par  les  agens  supérieurs  nément  de  sa  prospérité  au  milieu 
du  gouvernement.  L'Espagne,  li-  des  pompes  de  Versailles,  étaient 
vrée  à  elle-même,  est  aujourd'hui  devenues  sa  consolation  dans  Tail- 
le théâtre  d'une  sanglante  anar-  versité.  Il  abrégeait  les  longues 
chie,  et  les  nobles  vœux  du  mo-  heures  passées  sur  la  terre  étran- 
dérateur  d'Ândujar  n'ont  pu  dé-  gère,  en  lisant  les  auteurs  de  f'an- 
sarmer  le  fanatisme  ni  fléchir  les  cienne  Rome,  et  surtout  Horace, 
ardens  sectateurs  de  l'inquisition,  qu'il  aimait  de  prédilection,  qu'il 
Depuis  la  publication  de  notre  ai-  savait  par  cœur,  et  qu'il  citait  tou- 
ticle  sur  Louis  XVIII,  quelques  jours  à  propos  comme  son  aïeul 
anecdotes  relatives  à  ce  prince  Hebri  IV.  On  dît  même  qu'il  s'oc- 
sout  venues  à  notre  connaissance;  cupait  défaire  passe  i  dans  notre 
et  il  en  est  une  que  nous  ne  pou-  langue  les  plus  beaux  morceaux 
vons  oublier.  «  On  se  rappelle,  dit  de  ce  poète.  Un  jour  qu'un  de  ses 
l'écrivain  déjà  cité,  on  se  rappelle  courtisans  lui  vantait  sa  patience 
la  sensation  que  produisit  en  Eu-  et  son  courage  à  supporter  l'exil  : 
rope  la  nouvelle  de  l'anéantisse-  «  Que  voulez-vous,  lui  dit  le  prin- 
inent  de  l'armée  française  en  Rus-  ce,  en  lui  montrant  un  volume 
sic.  Les  Anglais  célébrèrent  avec  qu'il  lisait,  voilà  celui  qui  adoucit 
enthousiasme  un  revers  si  heu-  mes  souffrances.  »  C'était  un  Ho- 
reux  pour  la  coalition.  Les  coin-  race.  Le  plus  grand  évén  sm<  al 
munautés  de  Londres  donnèrent  durègnede  Louis  XV  III,  soit  pour 
une  fête  magnifique  à  laquelle  la  France,  soit  pour  lui-même,  est 
elles  se  flattaient  qu'assisterait  rétablissement  de  la  loi  foqda- 
Louis  XVIII.  Les  décorations  de  mentale  que  nous  désignons  par 
la  fêle  offraient  plusieurs  allusions  le  nom  de  Charle  constitution- 
à  la  chute  de  Bonaparte  et  au  ré-  nelle.  Cette  loi  suprême  est  une 
tablissemeut  des  Bourbons;  on  y  reconnaissance  formelle  des  grands 
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principes  dont   les  progrès  de  la     dévorés  de   la    soif   du    pouvoir 
philosophie  ont  fait  des  idées  po-     voulaient  la  comprendre  el  l'exé- 
pulaires.   La  révolution  ne  s'était     cuter.  Mais  ils  voudraient  dominer 
faite  que  pour  en  assurer  l'appli-     malgré  les  lois,  telle  est  la  source 
cation.  Mais  il  y  avait  trop  il'in-     des  inquiétudes  qui  se  sont  muni- 
térets  compromis,  trop  de  résis-     festées  pendant   la   vie  de   Louis 
lances   à    vaincre,    pour   qu'il    ne      XV111  ,  et  qui  ne  seront  entière- 
s'engageâl  pas  une  lutte  violente     ment  dissipées  que  lorsque  le  pou- 
entre  les  ennemis  et  les  partisans      voir  sera  confie  à  des  mains  lova- 
de  la  réforme.    Les  passions  une     les  et  constitutionnelles.  Cet  es- 
fois  excitées,  il  était  difficile  <Vcn-     poir  ne  sera  pas  trompé;  nous  en 
tendre  la  voix  de  la   sagesse,  de     avons  pour  garant  les  promesses 
suivre  les  conseils  We  la  modéra-     et  les  vertus  de  Charles  X.  L'una- 
tion.    La  France  devint  un  champ     nimilé   de  sentimens  qui   a  salué 
de  bataille,  où  le  passé  et  le  pré-     son  règne,  présage  la  réconcilia- 
sent  se  choquèrent   avec  fureur,     tion  des  partis,  l'indépendance  du 
L'exagération  s'en  mêla;  les  uns     trône  et  l'affermissement  des   li- 
vonlaient  tout  conserver,  les  autres     bertés  publiques, 
tout  détruire    11  n'y  avait  plus  de         LLBIUNSKI  (Thomas),  géné- 
transactions  possibles.  Le  parti  de     rai  de  brigade  dans  la  garde  impé- 
la  destruction  fut  un  moment  le     riale  française, aujqurd'hui(î#24) 
maître,   et  il  usa  de  sa  puissance     député   à    la  diète,    est  frère  de 
avec  barbarie.    L'intervention  c-     François  Lubienski,  dont  l'article 
trangère  compliqua  le  mal  ;  il  fal-     a  été  inséré  t.  XII,  pag.  162-163 
lait  vaincre  ou  périr;  la   victoire      de  cet  ouvrage.  Il  commença  son 
se  rangea  sous  les  drapeaux  po-     Service    militaire    dans    la    garde 
pulaires,  el  de  grandes  ambitions     d'honneur  qui  se  forma  à  l'entrée 
.s'éveillèrent  au  bruit  des  armes,      des  troupes  françaises  en  Pologne, 
Un  soldat,  porté  par  son  génie  et     en  1806.   11  suivit  l 'état-major  du 
par  sa  fortune,  rallia  la  nation,      grand-quarlier-général   auquel  il 
comme  on  rallie  une  armée  après     était  attaché  pendant  les  campa- 
une  bataille  décisive;   il  avait  Je     gnes  de  1806  et  de  1807.  Nommé 
don    du  commandement  et  se  fit     chef  d'escadron  du  régiment  des 
obéir,  mais  il  ne  put  rien  fonder     chevau-légers   de  la  garde  impé- 
parce  qu'il  voulut  tout  fonder  pour     riale  à  sa  formation,  il  rejoignit 
lui-même  et  sa   famille,  et  qu'il     la  grande-armée  avec  son   esca- 
outragea  la  liberté.  Il  avait  régné     dron  avant  la  paix  de'filsilt,   et 
parla  force ,  la  force  l'abandonna     se    rendit    ensuite    avec   L'avant? 
et   il    tomba  du  trône.   Enfin,   la     garde  du  prince  31urat  en  Espa- 
Charte  nous  a  été  donnée,  et  elle     gne ,   en  1808.    Il   commanda  lu 
fut   acceptée   comme  le  gage  du     troisième  charge  dans  la  brillante 
triomphe  des  principes  généreux,      affaire  de  Sommo-Sierra,  dans  Ia- 
comme  la  garantie  des  intérêts  n»a-     quelle    furent  enlevées   les    deux 
fionaux   et    des  droits    légitimes,      dernières   batteries   du    défilé,  et 
Notre  situation  serait  la  plus  heu-     poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Buy- 
reuse  du  monde,  si  des  hommes     terago,à  deux  lieues  au-delà. Une 
t.  xvn.  5o 
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reconnais!!  ince  un  peu  hasai  dée 
sur  Guadalaxara,  qui  lui  réussi I 
parfaitement ,  le  lii  citer  dans  le 
bulletin  de  la  grande  -  armée. 
Il  commanda  à  plusieurs  reprises 
îles  corps  de  partisans  pendant  la 
campagne  de  1809.  Nommé  co- 
lonel en  1S11  ,  il  forma  el**rga- 
uisa  I»'  -■-'  régiment  île  la  Vistule, 
qui  fut  depuis  le  8'  régiment  des 
chévau-légers.  C'est  à  la  têie  de 
ce  régiment  qu'il  fit  les  campa- 
gnes de  1812  et  1810. Nommé  gé- 
néral  debrigadeaucommeneément 
de  1814.  il  retourna  avec  l'rtr- 
mée  en  Pologtie, oùil  a  comman- 
dé une  brigade  de  cavalerie  jus- 
qu'en 1816. Retiré  du  service,  il  est 
maintenant  député  à   la  diète. 

MALCZEWSKl  (N.),  cofoiiel 
du  1'  régiment  d'infanterie  de  la 
Vistule .  entra  au  service  dès  le 
commencement  de  l'organisation 
de  l'aimée  polonaise,  en  1806; 
son  mérite  personnel  le  fit  bien- 
tôt distinguer.  Employé  à  l'étal- 
major  du  prince  de  Neufchâtel, 
il  fut,  en  1810,  envoyé  en  Espa- 
gne pour  remplir  une  mission  de 
confiance,  et  rendre  compte  de  l'é- 
tat de  l'a  péninsule  sur  les  dififé- 
rens  points  où  se  trouvaient  à- 
lors  les  troupes  française-.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  cette 
mission  délicate  établit  sa  répu- 
tation; c'est  alors  qu'il  assista  à  la 
bataille  d'Albuerra,  et  fut  témoin 
des  brillantes  chargés  que  firent 
sur  l'armée  anglaise  ses  compa- 
triotes commandés  par  le  général 
Konopka ,  alors  commandant  du 
Ie*  régiment  de  lanciers  de  la  Vis- 
tule. Nommé  colonel  du  2e  régi- 
ment d'infanterie  de  la  Vistule 
en  1811  .  il  se  distingua  par  le 
sang-froid  etl'iutrépidité  avec  les- 


quels  il  couvrit  la  retraite  .1  la 
lête  de  son  régiment  dans  un  00 
ment  où,  en  vue  d'une  partie 
de  l'armée,  on  le  croyait  per- 
du -ans  ressource.  11  continua  1 
commander  sou  régiment  avec 
une  egalr  distinction  jusqu'à  la 
bataille  de  Léiptûck,  le  i<)  oc- 
tobre iSi3,  où  il  fut  tué,  empor- 
tant au  tombeau  l'estime  et  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu. 

MOKTvONyWSIvI  fSTifiisiAs), 
neveu  du  fameux  i\lokrouow.-ki  , 
fut  envoyé  très-jeune  en  France, 
où  il  entra  au  ser\  ice  dans  le  Royal- 
allemand;  il  y  parvint  au  grade 
de  capitaine.  Rappelé  en  Pologne 
par  les  vœux  de  ses  compatriotes, 
il  fut  élu  à  plusieurs  reprises  non- 
ce aux  diètes  qui  eurent  lieu  avant 
le  démembre. nent  du  royaume, 
et  s'y  acquit  l'estime  et  la  consi- 
dération des  honnêtes  gens.  Ayant 
continué  eu  Pologne  son  service 
militaire,  il  fit  avec  beaucoup  de 
distinction  les  campagnes  de  1792, 
où  il  commanda  une  brigade  de 
cavalerie,  et  fut  nommé  lieutenanî- 
générab  II  était  retenu  dans  son 
lit  par  une  goutte  très-douloureu- 
se au  moment  où  la  révolution  de 
1794  devait  éclater.  Il  fait  venir 
son  médecin,  lui  demande  de  fai- 
re en  sorte  qu'il  puisse  monter  à 
èheval  le  lendemain.  Le  médecin 
lui  répond  qu'il  ne  saurait  1  entre- 
prendre sans  l'exposer  à  la  mort.; 
N'importe,dit  >lokronowski,/«prt- 
trie  avant  tout;  et  s'étant  fait  sai- 
gner, il  fut  en  état  d'accepter  le  pla- 
ce de  gouverneur  de  la  ville  de  Var- 
sovie, que  Rosciuszko  lui  confia.  Il 
y  rendit  de  grands  service»  à  tous 
les  partis,  et  s'y  acquit  l'estime 
générale   par  la  justice  ,  l'impar- 
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lialité,  l'énergie  el l'esprit  de  cou-  découvertes,,  il  s'enfonça  dans  les 

ciliation ,  qu'il  y  déploya;  mais  s'il  Forêts  de  l'Amérique,  <:(  visita  hou 

ne  mourut   pas  des  suites  de   son  nombre   de   peuplades   inconnues 

imprudence,   il   eut  depuis   cette,  des  Européens.  Les  (alignes  et  les 

époque    des  attaques    d'épilepsie  privations  de  ce  voyage  lui  occa- 

très- fréquentes  et  très- violentes,  sionérent  nue  maladie  dangercu- 

Après    la   fin   des   événemens    de  se,  mais   ayant  appris  que  la  cité 

179/1,  "  se  re,,ra  Ju  service,  épou-  de  Bio-Grande  i\\i  Nord  faisait  de 

saune  princesse  Sanguszko,  jeune  secrètes  tentatives  pour  se  sous- 

et  riche  héritière,  et  vécut  encore  traire  à  la  domination  portugaise,, 

long-temps  respecté,  honoré,  es-  il  s'arrache  de  son  lit  de  douleur, 

timé  de  ses  ennemis  mêmes.  Doué  vient  se  mettre  à  la  tête  du  inou- 

de  l'intégrité  la  plus  scrupuleuse,  vement,  et  Rio-Grande  fut  libre, 

du  jugement  le  plus  sain,  homme  Les    efforts    qu'il  avait   faits  dans 

d'honneur  par  excellence,  il  était  cette,  lutte  glorieuse  av. n'eut  agra- 

l'ami,  le  conseil  ou  le  bienfaiteur  vé  son  mal  :  les   médecins  décla- 

de  tout  ce  qui  l'approchait.  r  ère  ni  qu'un  prompt  départ  pou- 

MONGLAVE  (Gakay,  Eugène  vait  seul  le  dérober  à  la  mort.  Il 
de), est  né  à  Bayonne, département  •  partit,  emportant   les    regrets  de 

des  Basses-  Pyrénées  ,  le  5  mars  ce  peuple .valeureux,  à  la  délivran- 

1796.  Entré  au  lycée  de  Pau  par  ce  duquel  il  avait  si  puissamment 

la  munificence  de  l'empereur,   il  contribué.  Il  revint  en  France,  on, 

y  fil  de  brillantes  étude-,  et  n'eu  un  an  après  son  arrivée,  il  épousa 

sortit  qu'en  1810  pour  se  mêler  à  la  tille  d'un  des  membres  les  plus 

nos  vieux  soldats,  qui  revenaient  vertueux    «le  l'assemblée   consti- 

de  la  péninsule.  Il  avait  abandon-  tuante.  M.  Monglave  est  membre 

né  avec  douleur  une  carrière  qui  de  plusieurs  académies  et  sociétés 

lui  promettait  un  avancement  ra-  littéraires  françaises   et  étrangè- 

pide,  lorsqu'une  armée  espagno-  res.  Il  a  coopéré  et  coopère  encore 

le,  oubliant  que  Louis  XVIII  était  à  la   rédaction  de  plusieurs  jour- 

remonté  sur  son  trône,  viola,  en  naux  et  feuilles  périodiques.  Alta- 

1 8 1 5,  le  territoire  de  la  France,  ohé  par  amour  et  par  conviction  à 

et  ^iut,  en  pleine  paix,  se  présen-  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  phi- 

ter  sous  les  murs  de  Bayonne.  La  losophie,  il  a  publié  les  ouvrages 

ville  était  sans  garnison;  les  ma-  suivans  :  1°  Histoire,  des  mission- 

gistrals  frissonnaient  à  l'aspect  du  naires,  Paris,  1818  :  cet  ouvrage  a 

danger.   Six    cents  jeunes    gens,  eu  deux  éditions;  respecté  à  Pa- 

parmi  lesquelsse  trouvait  M.  Mon-  ris,   il   a  été  poursuivi  dans  plu- 

glave,  marchèrent  à  la  rencontre  sieurs  départemensavec  un  achar- 

d'une  armée  de  20,000  hommes,  nement  incompréhensible.   20  Le 

Trois  jours  après,  elle  avait  repas-  Momus   libéral,   Paris,    1820.    Ce 

se  la   frontière  devant  cette  poi-  joli  recueil,   composé  en  société 

gnée  de  braves,  la  plupart  imber-  avec  M.  Amédée  de  Bast.  renfer- 

bes.  En  1821,  M.  Monglave  s'em-  me  plusieurs  chansons  devenues 

barqua  pour   le    Brésil.    Entraîné  populaires,   entre  autres  celle  de 

par  l'amour  de   la  science  et  des  Bon  voyage,  nos  chers  amis, la  rue- 
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ruière  qui  ait  été  laite  pour  le  dé- 
parl  des  allies.  Elle  a  été  insérée 
dans  les  Lettres  Normtindea.  ."•" 
de  Cadix  par  l'armée  fran- 
.  ,  n  iSi<\  1811  ci  181a,  dé- 
dié au  gênerai  Foy  ;  avec  un  plan 
(te  Cadix  cl  des  environs,  d  après 
tin  dessin  de  M.  le  colonel  Bory  de 
Saint -Vincent,  Paris,  i8a3.  Deux 
1  ditions  <K-  cet  ou\  rage  ont  été 
enlevées  en  moins  de  douze  jours; 
éloges  d'un  côté,  injures  de  l'au- 
tre, rien  n'a  manqué  à  son  succès. 
V  Mon  parrain  Nicolas,  roman  or- 
né de  gravures, et  de  romances  de 
Romagnésî,  deuxième  édit.,  18-24; 
5°  Lettre  d'un  /lecteur  à  M.  far- 
ine de  Paris,  au  sujet  de  son 
mandement, qui  ordonne  des  prières 
publiques  pour  l'élection  des  dépu- 
tes du  royaume,  Paris.  1 8:i/j  ;  0° 
Le  faubourg  Saint-Germain  et  le 
faubourg  Saint-Antoine ,  ou  Cor- 
respondance politique  de  deux  jeu- 
nes personnes,  Paris,  i8a4;  7  His- 
toire abrégée  de  Paris,  dédiée  à  M. 
Ternaux,  avec  cette  épigraphe  : 
La  vérité  quand  même!'.!  2  vol. 
in-18.  en  société  avec  M.  Léo- 
nard. Paris,  iS'.>4-  Cc  résumé  phi- 
losophique obtint  un  succès  po- 
pulaire. M.  \ionglave  s'occupe  en 
ve.  moment  d'une  Histoire  d'Es- 
pagne ci 'de Port u gai,  et  d'une  His- 
toire des  conspirations  des  jésuites 
contre  la  maison  de  Bourbon  en 
France,  depuis  Henri  IV  jusqu'à 
Louis  XV.  Elle  aura  pour  épigra- 
phe ces  paroles  de  Henri  IV  au 
parlement,  le  mardi  16  février 
1  5()9  :  Je  suis  catholique,  mais  non 
eut  Indique  jésuite.  Je  connais  les  ea- 
t  Indiques  jésuites.  Je  ne  suis  pas  de 
l'humeur  de  ces  gens-là ,  qui  sont 

des  FAISEURS  DE  TUEURS  DE  ROI.  (Ma- 

nusciits  de  Colbert,  n°  21 3.) 
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OGINSK.1  (  MiCHEt-CASiMia), 
grand-général  de  Lîthuanie,  né 

en  i7~'i,  d'une  famille  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de 
son  pus,  joignait  à  un  extérieur 
prévenant  i[\\  caractère  doux  et 
affable .  el  des  lalens  qui  le  ren- 
daient très-agréable  en  société) 
Protecteur  des  arts,  il  jouait  lui- 
même  de  plusieurs  instrument, 
et  savait  également  bien  manier 
le  crayon  el  le  pinceau.  L'Ency- 
clopédie ,  à  l'article  Harpe,  lui  at- 
tribue l'invention  de  •  pédales  pour 
cet  instrument.  Le  château  de  Slo- 
iiiui  qu'il  habitait  et  où  il  vivait  en 
prince  souverain  ,  était  le  point  de 
réunion  de  la  première  noblesse 
du  pays  et  des  artistes  étrangers 
les  plus  distingués.  Son  patrio- 
tisme l'arracha  du  sein  des  plaisirs 
et  des  richesses  en  1771.  Il  semit 
à  la  iêle  de  la  confédération  de 
Lîthuanie  pour  combattre  les  [lus- 
ses, qui  menaçaient  d'envahir  sa 
pan  ic.  Rulhière,  dans  sou  ouvrage 
sur  l'anarchie  de  la  Pologne,  et 
Ferrand,  dans  l'histoire  des  trois 
démembremens  de  ce  pays,  lui 
nndent  un  témoignage  honora- 
ble. Persécuté  par  la  Russie,  qui 
fit  confisquer  toutes  ses  proprié- 
tés., il  émigra  .  et  ne  rentra  en 
Pologne  qu'en  177C).  C'est  lui  qui 
fit  creuser  à  ses  frais  un  canal , 
qui  porte  son  nom  ,  et  qui,  par  I  » 
jonction  de  deux  rivières,  ouvrait 
une.  communication  de  la  mer 
Baltique  à  la  mer  Noire,  et  faci- 
litait le  commerce  dans  l'intérieur 
du  pays.  Ayant  perdu  les  deux 
tiers  d'une  fortune  très-brillante, 
par  le  premier  partage  de  la  Po- 
logne,, par  les  guerres  civiles,  et 
par  toutes  les  calamités  dont  ce 
pays  fut  la  victime,  il  se    retira 
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des  affaires,  et  pour  conserver  à  et  offrit  des  sommes  considérables 
sa  famille  le  riche  patrimoine  qu'il  pour  les  besoins  de  la  patrie.  Il 
possédai)  encore,  il  résolut,  au  commanda,  comme  volontaire, 
défaut  d'héritiers  de  son  nom,  de  dans  l'avant-garde,une  expédition 
le  faire  passer  par  un  contrat  da,  du  côté  de  Minsk,  qui  porta  la 
vente  à  son  neveu  Michel-Cleo-  terreur  dans  ces  contrée^  et  pro- 
phas  Oginski ,  dont  il  faisait  grand  cura  des  vivres  ,  de»  b43gages  et 
cas,  et  dont  il  est  question  dans  quelques  prisonniers  à  l'armée  de 
l'article  suivant.  Il  mourut  à  Var-  Lithuanie  ;  niais  faute  de  forces 
soVie,  en  i8o3,  â^é  de  72  ans.  suffisantes  el  de  secours,  il  ne  put 
OGINSKI  (AJicbel-Cleophas),  avancer,  et  manqua  être  pris  par 
ancien  grand-trésorier  de  Liihua-  le  général  Benningsen,  à  Wisi- 
nie,  fils  d'André  Oginski,  séna-  niew.  Il  commanda  depuis  un  au- 
teur palatin,  et  de  Pauline,  coin-  tre  corps  en  Livonie,  et  fil  passer 
tesse  Szembek,  né  en  1765,  près  la  Dzuina  à  la  nage  à  un  détache- 
de  Varsovie  ,  commença  à  servir  ment  de  cavalerie,  qni  pénétra 
sa  patrie  à  l'âge  de  19  ans.  Aptes  jusqu'à  Diinebourg  ;  mais  il  ne 
avoir  été  nonce  représentant  à  la  put  s'y  maintenir,  après  l'occu- 
diète,  membre  de  la  chambre  des  palion  de  Wilna  par  les  Russes  et 
finances,  et  depuis  envoyé  extra-  la  retraite  de  l'armée  de  Lithua- 
ordinaire  en  Hollande,  et  chargé  nie.  Obligé  de  fuir  après  la  révo- 
d'une  mission  particulière  en  An-  lotion  pour  se  soustraire  aux  per- 
gleterre  parla  diète  du  3  mai,  il  séditions  personnelles,  il  aban- 
revintàVarsovie,  à  l'époque  où  les  donna  toute  sa  fortune,  qui  fut 
effoi  tsdes  Polonais,  pourassurer  la  depuis  confisquée  et  distribuée  à 
liberté  et  l'indépendance  de  leur  des  généraux  russes.  Après  avoir 
pays,  avaient  à  lutter  contre  le  passé  plusieurs  mois  à  Venise,  où 
parti  d'opposition  qui,  appuyé  beaucoup  d'émigrés  de  son  pays 
d'une  forte  armée  russe,  renversa  s'étaient  réunis  .  il  fut  nommé  a- 
tous  les  projets  des  patriotes,  cassa  gent  des  patriotes  polonais  à  Cons- 
la  nouvelle  constitution,  et  forma  tantinople  et  à  Paris,  où  il  se  ren- 
ia confédération  de  Targowitz.  dit,  à  différentes  reprises,  pour 
Oginski  fut  une  des  premières  vie-  se  concerter  avec  ses  compatrio- 
times  du  nouveau  gouvernement,  tes  sur  les  moyens  de  rétablir  leur 
Toutes  ses  terres  furent  séques-  patrie,  avec  l'appui  du  gouverne- 
trées.  Obligé  d'aller  les  réclamer  ment  français,  il  ne  renonça  à  ses 
à  Pétersbourg,  en  179^,  il  ne  les  tentatives  qu'à  l'époque  où  tout 
recouvra  qu'après  beaucoup  de  espoir  de  réussir  avait  disparu, 
pertes  et  de  sacrifices,  et  sous  la  Eloigné  de  son  pays  depuis  plu- 
condition  d'entrer  dans  le  minis-  sieurs  années,  et  dénué  de  fonds 
tère  de  Pologne.  Mais  il  résigna  et  de  ressources ,  il  demanda  la 
la  place  de  ministre  do  trésor,  qu'il  permission  d'y  rentrer,  ce  qui 
avait  acceptée  dès  que  Kosciuszko  lui  fut  accordé  par  l'empereur 
eut  levé  l'étendard  de  la  révolu-  Alexandre  en  1802.  A  son  re- 
tion  ,  en  1794.  Il  forma  de  suite  tour,  il  s'enferma  dans  sa  caui- 
un  corps  de  chasseurs  à  ses  frais ,  pagne    i  Zalésié,     près  de  Wil- 
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ni.    et   il    v  vécut    plusieurs  an-  cette   càpilalf,   ta  permission  de 

nées  afe<  sa  famille,  en  se  livrant  revenir  en  Lilhuanie,  et  de  tea- 

..  -"ii   goût  pour  l'étude,  et  ira-  trer  en   possession  de  ses  terres . 

vaillant  à  l,i  rédact  un  'If  ses  Mé-  qui  avaient  rie   momentanément 

moires,  qui  paraîtront  un  jour,  séquestrées. 

et  qui  renferment  do  détails  très-  PAC(N.),  général  de  division, 
intéressans  -ur  les  a  lia  ires  de  la  d'une  famille  «les  plus  illustres  el 
Pologne.  La  culture  des  jarBins  des  pins  anciennes  de  la  Lîthda- 
et  la  musique  l'occupaient  dans  nie.  Maître  d'une  grande  fortune, 
ses  momens  de  loisir  ;  et  il  ne  re-  il  entra  au  service  >\<-  France  en 
îMiiici  pas  .m  plaisir  d'augmenter  1808,  et  fui  attaché  à  l'état-major 
ses  productions  musicales,  aux-  du  maréchal  bessières.  qui  cora- 
quelles  il  n'attachait  aucune  i>ié-  mandait  un  corps  «l'année  en  In- 
tention .  mais  qui  sont  connues  et  pagne.  Nommé,  à  l'issue  de  cette 
applaudies  partout ,  et  principale-  campagne,  chef  d'escadron  des 
m.  ni  .-es  polonaises. Après  la  paix  ehesau-légers  polonais  de  la  gar- 
de Tilsilt  ,  il  alla  passer  trois  an-  de  impériale,  il  commanda  un  es- 
nées,  avec  sa  famille,  en  Italie  et  cadron  à  la  belle  charge  que  fit  le 
à  Taris.  L'empereur  Alexandre  régiment  à  la  bataille  de  Wagrain. 
l'ayant  nommé  sénateur  de  Rus-  Nommé  successivement  colonel, 
sie  et  conseiller  privé  en  1810,  puis  général  de  brigade,  il  fut  al- 
il  fut  oblige  de  se  rendre  à  Pé-  taché  au  grand  état-major  de  Pâr- 
lersbourg,  où  il  est  resté  jusqu'à  mée  pendant  là  campagne  de  181-2 
1  année  i8l5.  Rentré  dans  sa  so-  ei  i8i5,  dans  laquelle  il  fut  pro- 
litnde  depuis  cette  époque,  il  a  mu  au  grade  de  général  de  divi- 
deraandé  el  obtenu  la  permission  sion.  Le  général  Pac  fut  blessé  , 
d'aller  soigner  sa  santé  en  Italie,  en  1814  .  en  chargeant  à  la  tête 
où  il  mène  présentement  une  vie  de  la  cavalerie  polonaise,  dont  il 
très-retirée.  venait  de  recevoir  le  commande- 
OGi:\SKI(GABP.iEL),r.éeui;-88,  ment.  Il  vit  aujourd'hui  (1824), 
neveu  du  précédent,  ?e  trouvait  à  retiré  dans  ses  terres. 
Wiloalors  de  la  campagne  de  i8ia.  PASZKOWSKI  (N.),  général 
Entraîné  par  l'espoir  de  voir  sa  pa-  de  brigade,  ami,  compagnon  et 
trie  rétablie,  il  accepta  la  place  de  principal  légataire  de  Kosciusko. 
chel  de  la  garde  d'honneur  de  Li-  Il  fit  ses  premières  ai  nie>  dans  les 
thuanie,  destinte  pour  le  Service  légions  polonaises,  en  Italie;  atta- 
de  l'empereur  Napoléon.  Cecorps  chéensuite  à  Pétat-majdr  du  grand- 
ne  put  être  complété  de  silôt  ;  ducdeBerg(roj.McuAT).conimaii- 
mais  31.  Oginski.  avec  un  détache-  dant  alors  la  cavalerie  de  l'armée, 
ment  d'une  vingtaine  d'hommes,  il  tit  les  campagnes  de  i8o5  , 
accompagna  Napoléon  dans  sa  1806  et  1807.  Arrivé  saiccessive- 
marche  jusqu'à  Moskou  .  et  dans  ment  au  grade  de  colonel,  il  rem- 
sa  retraite  jusqu'à  Wilna.  Il  suivit  plit  différentes  fonctions  des  plus 
depuis  l'armée  polonaise  jusqu'à  importantes.  Chef  d'état -major 
Paris,  et  obtint  de  l'empereur  d'une  division,  ensuite  aide-de- 
Alexaudre,  après  sun  entrée  dans  camp  du  roi  de  Saxe,  duc  de  Var- 
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sovie,  enfin  général,  il  commun-  service  en  179a,  el  fui  nommé 
da  une  brigade  d'infanterie  dans  la  sous-lieutenant  dans  le  a6"  régi'; 
campagne  de  .18  i-s  et  fut  fait  pri-  menl  d'infanterie  de  li  ^ne.  Fait 
sonuier  à  la  bataille  de  Léip&iak.  ptîsonaier  de  guerre  par  les  An- 
II  fut  appelé  en  181/j  dans  le  ci-  glais  au  mois  de  pluviôse  an  2. 
mité  organisateur  do  l'année  po-  dans  une  affaire  meurtrière,  près 
lonaise.  Légataire  principal  du  du  golfe  de1  Suint- Florent,  ou  il 
modique,  mais  si  honorable  héri-  avait  défendu  jusqu'au  dernier  mo- 
tage  du  général  kosciuszko,  il  ment,  avec  une  haute  valeur,  un 
est  actuellement  un- des  premiers  poste  désavantageux,  il  fut  eon- 
membres  de  la  société  qui  prési-  duit  à  Gibraltar,  et  ensuite  envoyé 
de  à  l'établissement  d'un  mauso-  sur  un  de  ces  pontons  où  péris- 
lée  qu'on  lui  élève  aux  environs  saient  de  misère  tant  de  prison- 
deCracovie,  par  le  moyen  d'une  niers  français.  Dégagé  ainsi  de  la 
souscription  laite  dans  toute  la  Po-  parole  d'honneur  qu'il  avait  don- 
k)gne,  d'après  l'autorisation  spé-  née  pendant  qu'on  lui  laissait  la 
ciale  de  l'empereur  Alexandre,  forteresse  de  Gibraltar  pour  pri- 
C'est  une  colline  de  120  pieds  de  son,  il  parvint,  en  fructidor  de 
hauteur,  que  l'on  élève  à  bras  l'an  3,  à  recouvrer  sa  libellé, 
d'hommes,  sur  une  des  monta-  Nommé  lieutenant  dans  la  5i*  de- 
gnes  qui  dominent  Gracovie,  à  mi-brigade,  il  se  rendit  à  l'armée 
l'instar  de  deux  antres  collines  d'Italie,  et  se  distingua  à  la  batail- 
pareilleê,  parfailcment  bien  eon-  le  de  Final,  livrée  le  2  1  brumaire 
servées  ,  que  de  temps  iminémo-  an  4<  et  où  le  général  Schérer  bat- 
rial  on  éleva  à  Cracus  et  Wan-  lit  les  Autrichiens.  En  vendémiai- 
da ,  souverains  du  pays.  L'exis-  re  de  l'an  5,  le  général  en  chef 
tence  de  ces  prince  et  princesse  Bonaparte  fit  un  appel  à  tous  les 
est  mieux  constatée  par  ce  témoi-  Corses  qui  se  trouvaient  dans  l'ar- 
gnage,  qu'a  consacré  la  tradition  mée.  pour  mareher  à  la  délivran- 
populaire,  que  par  l'histoire  près-  ce  de  leur  patrie.  Péraldi  se  pré- 
qr.e  fabuleuse  des  époques  éloi-  senla  un  des  premiers,  lievenu  au 
gnées  où  ils  ont  vécu.  On  espère  milieu  de  ses  parensetde  sesamis, 
voir  bientôt  paraître,  par  les  soins  il  organisa  de  suite  une  colonne 
du  général  Paszkowski,  la  Vie  de  mobile,  dont  il  fut  nommé  le  ca- 
Kociuszko  ,  avec  lequel  il  a  eu  pitaine,  et  qui  contribua  à  chasser 
tant  d'intimes  relations.  les  Anglais  de  la  Gorse.  Maîtres  de 
PERALDI  (  Olivier- Antoine-  la  mer,  ils  ne  cessaient  cependant 
Constantin),  colonel  des  chas-  de  fomenterdesinsurrectionsdans 
seurs  de  la  garde  italienne,  che-  l'intérieur  de  l'île.  Péraldi  accep- 
valier  de  la  légion  -  d'honneur  et  ta  un  grade  dans  la  gendarmerie 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  com-  qui  fut  créée  à  cette  époque,  et 
mandeur  de  l'ordre  de  la  eouron-  qui  faisait  un  service  de  campa- 
ne-de-fer,  est  né  àVico  en  Corse  en  gne.  Il  passa  de  là  à  l'armée  d'Ila- 
1770,  d'une  ancienne  et  honora-  lie,  où  il  fut  attaché  à  l'état-major- 
ble  famille  de  cette  île.  Après  général.  Sa  belle  conduite  au  pas- 
avoir  achevé  ses  éludes  il  entra  au  sage  de  l'Adige  et  du  Tagliamen- 
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té,  et  à  la  bataille  de  <  laldiero,  le 

lit  noinuit  t  i  lui  de  bataillon  «lu 
i'r  régiment  d'infanterie  légère 
italienne.  Il  il l  avec  ce  corps  les 
campagnes  de  1806  «'t  de  1807,  et 
le  siège  de  Colberg.  Chargé,  avec 
.">  compagnies  de  son  bataillon,  de 
l'attaque  d'un  camp  retranché,  dé- 
fendu par  2,600  Prussiens,  ci  qui 
couvrait  la  forteresse  de  Colbèrg, 
il  l'enleva  d'emblée  le  ig  mais 
tHoj.  La  garnison  de  la  plue 
ayant  fait  dans1  la  même  journée 
une  sortie  avec  plus  de  5, 000 
hommes  et  de  l'artillerie,  pour  re- 
prendre le  camp,  il  attaqua  ce 
corps  en  rase  campagne,  le  battit, 
lit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, et  reprit  les  canons  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Pérakli  fut  en- 
vo\  é  l'année  suivante  en  Espagne, 
et  dès  son  entrée  en  Catalogne  il 
fut  chargé  de  l'attaque  de  la  ville 
de  Roses,  qui  se  rendit  après  huit 
jours  d'un  siège  meurtrier,  toutes 
les  sorties  de  la  garnison  ayant 
été  repoussées.  Ceile-ci  fut  faite 
prisonnière  de  guerre.  A  Grenouil- 
lères, le  16  décembre  1808,  il  fut 
attaqué  par  la  cavalerie  espagno- 
le, qui  avait  déjà  mis  en  déroute 
le  1"  bataillon  de  son  régiment; 
mais  avec  les  secours  qui  lui  arri- 
vèrent il  défit  celte  cavaierie,  et 
peu  de  jours  après,  à  la  tête  de 
Pavant-garde  de  l'armée,  il  foira 
les  Espagnols  dans  leur  position 
de  Saint-Quenlin.  Il  eut  à  cette 
occasion  la  cuisse  traversée  d'un 
coup  de  feu  ;  c'était  la  quatrième 
blessure  qu'il,  avait  reçue  sur  les 
champs  de  bataille.  ïl  se  distingua 
de  nouveau  aux  affaires  de  "NVals, 
où  i!  enfonça  le  centre  de  l'armée 
espagnole,  et  a  Saint-Filien,  où  vi- 
vement attaqué  par  le  général  Mi- 
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lans,  à  la  tête  de  j.000  Espagnols, 

il  parvint  enfin,    après   le  combat 

le  plus  meurtrier,  à  repousser  l'en- 
nemi. En  1809,  la  guerre  ayant 
recommencé  contre  l'Autriche, 
Péraldi  fut  envoyé  avec  les  offi- 
ciers de  son  bataillon  en  poste  à 
l'armée  d'Italie.  Arrivé  sur  l'ison- 
20,  il  organisa  sur-le-champ  un 
nouveau  bataillon,  et  marcha  sur 
Willack  et  Saxembourg  en  Ca- 
rinthie.  L'armée  française  était  in- 
quiétée sur  ses  derrières  par  des 
partis  organisés  dans  le  Tyrol.  Pé- 
raldi fut  attaqué  le  >\  octobre,  à 
Spytbal,  par  i,5oo  partisans,  com- 
mandés par  le  colonel  autrichien 
Lutzchêu;  mais  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  nouveau  bataillon  il 
les  mit  dans  une  déroute  complè- 
te, et  leur  enleva  leurs  canons. 
Le  8  novembre  suivant,  à  la  tête 
de  deux  bataillons  formant  l'avant- 
garde  du  général  Baraguay  d'Hil- 
liers,  il  entra  dans  le  Tyrol  et  enle- 
va à  l'assaut  le  fort  de  Mùhlback, 
muni  d'artillerie ,  el  défendu  par 
3.ooo  Autrichiens.  En  pénétrant 
dans  ce  fort,  il  fut  blessé  à  la  poi- 
trine d'un  coup  de  feu  tiré  à  bout 
portant.  Nommé  successivement 
major  et  colonel  sur  les  champs  de 
bataille,  il  reçut  en  1811  le  com- 
mandement des  enasseuns  à  pied 
de  la  garde  italienne,  et  fit,  à  la  tête 
de  ce  régiment,  la  campagne  de 
1813,  en  Russie.  Après  avoir  pris 
part  aux  affaires  de  Borodino,  de 
Rrasnoï,  de  !a  Bérésina  et  à  la  ba- 
taille de  la  Moskowa,  il  eut,  le  24 
octobre,  une  affaire  très-brillante 
à  .Malviaroslawitz,  où,  après  avoir 
soutenu  toute  la  journée  les  atta- 
ques des  forces  six  fois  supérieu- 
re des  Ptussi's,  il  parvint  enfin  à 
les  repousser,  et  resta  maître  du 
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champ  de  bataille.  Rentré  en  lia-  I <  s  murs  de  Paris,  d'un  coup  de 
lift  en  février  iSij,  ii  organisa  un  feu  qui  lui  traversa  la  poitrine.  Ce 
nouveau  régiment  de  gardes ,  If;  brave  officier  a  été  mi^  à  la  re- 
si<.n  ayant  été  presque  entière-  traite  en  182a. 
nient  détruit  en  Russie,  et  servit  PETIET  (Claude),  ancien  mi- 
les campagnes  suivantes  avec  la  nistré  de  la  guerre,  et  eu  dernier 
mêuie  distinction,  sous  les  ordres  lieu  membre  du  sénat,  n'entra  au 
du  prince  vice-roi.  Péraldi  se  trou-  ministère  que.  le  8  lévrier  179"» 
vait  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  en  remplacement  du  général  Au- 
à  Casalmagiore,  lorsqu'il  fut  ins-  bert  Dubayet,  après  la  dissolu- 
truit  officiellement  de  l'abdication  tion  de  la  convention  nationale, 
de  l'empereur.  Ces  troupes  prirent  et  sous  le  gouvernement  du  diree- 
l'initiative  hasardeuse  de  proela-  toire.  Il  faut  rectifier  ainsi  la  date 
merle  prince  Eugène,  roi  d'Italie,  de  «795,  mise  par  erreur  d'im- 
et  lui  envoyèrent  le  procès-verbal  pression*  dans  son  article.  Il  ue 
de  cette  élection,  signé  par  Péral-  quitta  point  non  plus  ce  poste  vo- 
di  et  tous  les  officiers  et  sous-olfi-  lontaireraent,  ainsi  qu'il  est  dit 
i:iei's  de  son  corps.  Des  troubles  de  page  192  du  même  article,  polir 
la  nature  la  plus  grave  éclatèrent  se  retirer  au  sein  de  sa  famille, 
le  20  avril  suivant  à  Milan;  Péral-  Mais  ayant  encouru  l'inimitié  per- 
di  commandait  alors,  par  intérim,  sonnette  d'un  des  directeurs  et  du 
la  garde  royale  italienne  qui  se  parti  le  plus  exagéré  eu  opinions 
trouvait  à  Mantoue,  et  des'syrrrp-  politiques  à  celle  époque ,  il  fut 
tomes  d'insurrection  se  manifes-  destitué  de  ses  fonctions  ,  ainsi 
lèrent  aussi  en  cette  ville  parmi  que  plusieurs  autres  ministres  et 
le  peuple  et  les  soldats.  le  gou-  fonctionnaires  publics  ,  à  qai  on 
vernemeht  provisoire  donna  ordre  reprochait  la  modération  de  leurs 
au  commandant  de  la  garde  de  principes.  Nous  nous  empressons 
partir  sur-le-champ  de  Mantoue,  de  faire  droit  aux  réclamations  qui 
ordre  qu'il  n'exécuta  qu'après  a-  nous  sont  parvenues  contre  ces 
voira\erti  le  prince  Eugène  de  l'é-  erreurs  involontaire-;, 
tat  des  affaires  et  des  dangers  que  PONS  DE  L  H  LKAULT  (Ardre), 
ce  prince  courait.  Il  lui  donna  ain-  ancien  officier  de  marine,  admî- 
si  le  temps  de  se  mettre  en  sûreté  nislrateur  des  mines  Je  l'île  d'EI- 
avecla  vice-reine,  ses  enfans  et  ses  be,  préfet  du  déparlement  du  vlhô- 
équipages.  Rentré  en  France,  Pé-  ne  pendant  les  cent  jours,  en  i8i5,  et 
raidi  eut  ordre,  en  181 5.  de  se  membre  de  la  légion-d'honneur, 
rendre  sur  la  Sarre  pour  y  pren-  né  à  Cette  en  1773.  Sa  famille  le 
dre  le  commandement  du  1 18e  ré-  destinait  à  l'état  ecclésiastique  , 
giment  de  ligne,  avec  lequel,  le  mais  une  répugnance  invincible 
16  juin  de  la  même  année,  il  en-  pour  la  contrainte  et  les  études 
leva  aux  Prussiens  le  village  de  théologiques  le  fit  quitter  de  bon- 
Ligny.  Sur  ce  champ  de  bataille  ne  heure  le  toit  paternel.  11  entra 
on  lui  donna  le  commandement  très-jeune  au  service  de  la  marine, 
de  la  1"  brigade  du  4e  corps.  Le  et  subit  avec  distinction  les  exa- 
2  juillet  il  fut  encore  blessé  sous  mens  requis  pour  être  officier  dans 
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(•<■  corps.  H  se  prononça  a\ ec  i * > 1 1 - 
le  l'ardeur  de  la  jeunesse  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses .  quand  la 
révolution  éclata  <'n  i  -89.  Après 
que  Toulon  enl  été  livré  aux  An- 
glais1, Pou*,  qui  était  resté  fidèle 
■  il  drapeau  national,  lut  envoyé 
<':i  qualité  de  commissaire  auprès 
d(!  l'armée  qui  faisait  ie  siège  de 
'«■île  place,   mais  il  préféra  bien- 
lôt  rentrer  Mans  les  rangs  des  com- 
battons, même  hors  de  son  arme, 
et  il  lui  nommé  .  mm-  la  présenta- 
tion dn  général  Bonaparte,  coin- 
mandant  des   côtes    de  Bandols. 
Les  autorités  de  Marseille,   alors 
ultra-républicaines,    avaient   dé- 
noncé   trente- deux    habitans    de 
Bandols,  comme  coopables  de  fé- 
déralisme et  de   connivence  avec 
les  Anglais.    Le    jeune   comman- 
dant de  Bandols    eut  ordre  d'en- 
voyer sous  escorte  les  trente-deux 
accusés  à  Grasse,  pour  y  être  ju- 
gés par  le  tribunal  révolutionnai- 
re. C'était  les  envoyer  à  une  mort 
certaine.  Pons,  convaincu  de  leur 
innocence,   eut  le  courage  de  ne 
pas  obéir;  expliqua  les  motifs  de 
son  relus;  gagna  du  temps,  et  par- 
vint ainsi   à  sauver  ces    victimes 
dévouées  à  l'échafaud.  Il  se  plaît 
à  rappeler  cette  action,   qu'il  cite 
comme  la  plus  belle  de  sa  vie.    Il 
avait   alors   vingt  ans.    Les  habi- 
tans   de   Bandols  lui   décernèrent 
une  couronne  civique,  qui  lui  fut 
présentée  avec  solennité,  et  son 
nom  est  encore  cité  avec  recon- 
naissance dans  cette  contrée.    A- 
près  la  reprise  de  Toulon  ,  il   re- 
vint à  Cette,  et  fut  délégué  par 
cette      ville     pour     remplir    une 
mission  auprès  de  la  convention 
nationale.   Arrêté  pendant  les  ré- 
actions qui  eurent  lieu  après  le  9 
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thermidor,  il  fui  remis  en  liberté 
au  10  vendémiaire  an  3;  s'embar- 
qua quelque  temps  après  comme 
capitaine  d'nu  vaisseau  île  com- 
merce,   cl    eut  le  malheur  d'être 
pris  par  les  Anglais.   A  sou  retour 
en  France  ,   9PS  concitoyens  vou- 
lurent   le    porter    au    conseil    des 
cinq-cents  ;  mais  le  directoire  a- 
V ail  envoyé  des  agens  dans  lesdé- 
partemeiis  pour  prescrire  le  chois 
des  representans  :  Pons  fut  envoyé 
à  Paris  par  l'assemblée  électorale 
dont  il   faisait  partie,    pour  faire 
confirmer    les   élections   légale-  , 
mais  ne  réussit   point   auprès  du 
directoire.  Il  publia  alors  un  écrit, 
intitulé:  Pons  à  Barras,  dans  le- 
quel il  développait  les  manœuvres 
employées  pendant   les  élections. 
Il  fut  bientôt  après  obligé  de  s'é- 
loigner de  Paris.    On  lui  donna  le 
commandement  d'un  bâtiment  de 
l'état;  il  se  rendit  à  Toulon,  où  il 
fut  nommé  chef  de    l'état-major 
de  la  division  navale  attachée   à 
l'année   d'Italie.    Il  suivit  et  se- 
conda les  opérations  de  cette  ar- 
mée ,  et  fut  honorablement  cité 
dans  les   rapports  île  tous  les  gé- 
néraux qui  commandèrent  sucoes* 
sivement.     Nommé    capitaine   de 
frégate,  il  se  distingua  de  nouveau 
pendant  le  siège  de  Gènes,  et  ren- 
dit des  services  éininens  an  com- 
merce  de  cette  ville.     Les  Génois 
lui   ont  depuis    témoigné  le  plus 
touchant  intérêt,  lorsque,  par  sui- 
te d'événemens  politiques,  il  fut 
momentanément  obligé  de  cher- 
cher un  asile  dans  leur  ville.  Quel- 
que mécontentement  particulier  , 
dont  on  ignore  les  motifs,  lui  fit 
quitter  le  service  militaire  et  ren- 
trer dans  sa  famille.  Il  se  maria, 
et  devint  le  chef  d'une  maison  de 
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commerce  ;  mai?  peu  propre  à  oel  lus  Lyonnais,  éprouva  le  be90fo 
état,  il  y  renonça  bientôt;  fût  ai-  de  vous  manifester  ses  sentimens. 
taché  à  la  chancellerie  de  la  légion*  Votre  administration  sage  et  ferme 
d'honneur,  et  homme,  peu  do  a  triomphé  de  tous  les  obstacles 
temps  apfès,  à  l'administration  que  de  grandes  circonstances  sem- 
générale  des  mines  de  l'île â*Elbe.  blaigiïi  devoir  rendre  insflrmon- 
II  éleva  cet  établissement  à  un  tables.  Il  est  impossible  de  faire 
baut  degré  de  prospérité  ,  et  recul  plus  de  bien  en  si  peu  de  temps  ; 
de  M.  «le  Lacepède,  alors  grarid-  et  comme  la  reconnaissance  est  la 
chancelier  delà  légion-d'hortnëur,  mémoire  <lu  cœur,  vous  iunpor- 
des  témoignages  publics  de  >ati^-  terez  la  certitude  de  laisser  dans 
faction.  «  Vous  avez  créé,  lui  é-  notre  cité  un  souvenir  qui  ne  s'el- 
crivit-il.  un  bel  et  grand  établis-  lacera  jamais,  Podf  gage  de  ce 
sèment ,  construitun"  grenier  d'à-  souvenir,  veuillez  accepter  cette 
bondance ,  de  grands  magasins,  croix  de  la  légion  d'honneur  que 
des  maisons  d'habitation,  l'ait  le  nous  vous  Offrons  au  nom  de  la' 
bonheur  des  ouvriers  qui  vous  re-  wlle.  Llle  vous  sera  chère,  puis- 
g ardent  comme  un  père,  donné  à  qu'elle  sera  pour  vous  le  g;ige  des 
la  légion  un  revenu  bien  siipé-  sentimens  d'affection  ,  etc.»  Du- 
rieur  à  celui  qu'on  avait  retiré  rant  sa'  magistrature  ,  la  gardé  na- 
auparavant,  et  répandu  une  telle  tîbhâlè  de  Lyon  l'avait  nomme 
aisance  .  une  telle  activité,  que  colonel  honoraire,  distinction  flat- 
les  babilans  ont  élevé  plus  «le  60  teuse  et  non  sollicitée.  Son  SUe-j 
maisons,  et  l'ail  construire  7)0  na-  cesseur  à  la  prélecture  du  depar- 
>  ires  marchands.  »  Napoléon,  tement  du  ithône,  M.  de  Cha- 
lorsqu'il  vint  ,  après  sa  première  brol,  lui  écrivit  une  lettre  au  nom 
abdication,  prendre  possession  de  des  habilans  de  Lyon,  exprimant 
la  souveraineté  temporaire  de  l'île  dans  les  termes  les  plus  honora- 
d'Elbe,  y  trouva  Pitus  à  la  tête  blés,  les  mêmes  sentimens  que 
de  l'administration  de  ces  mines ,  ceux  contenus  dans  la  lettre  de  la 
et  lui  donna  bientôt  toute  sa  cou-  municipalité.  Pons  se  trouvait 
fiance.  Pendant  les  cent-jourj,  il  néanmoins  au  nombre  des  Fran- 
le  nomma  à  la  préfecture  du  dé-  çais  contre  lesquels  il  veut  à  cette 
parlement  du  Rhône  ,"el  écrivit  époque  un  commencement  de  pro- 
aux  Lyonnais  :  <-  Je  vous  donne  cédure  judiciaire  ;  ii  se  rendit  à 
»un  de  mes  amis,  vous  en  serez  l'île  d'Elbe,  où  il  avait  laissé  sa 
»  content.  »  Pons  sut  dans  des  cir-  femme  et  ses  en  fans.  Par  un  ou- 
constance>  difficiles  se  concilier  bli  total  du  droit  des  gens  ,  il  y  fut. 
l'affection  et  l'estime  de  ses  ad-  arrêté,  et  conduit  en  Autriche  , 
ministres.  LOrsqu'après  le  Second  où,  pendant  six  années,  il  eut  a 
retour  du  roi  il  se  disposait  à  quil-  souffrir  tous  les  maux  de  l'exil, 
ter  Lyon,  la  municipalité  lui  a-  et  toutes  les  rigueurs  des  agens 
dressa  la  lettre  suivante  :  «  Au  subalternes  de  l'autorité.  Enfin, 
moment  où  vous  allez  cesser  vos  les  passions  s'apaisèrent,  ii  lui 
fonctions  de  préfet  Ou  Rhône,  le  fut  permis  de  rentrer  en  France, 
corps  municipal ,   organe  de  tous  et  il  se  hâta  de  regagner  ses  foyers. 
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où  il  \  il  a  i  sein  ii«-  >a  famille  , 
éloigné  des  affaires  publiques. 

POTOCKJ  (\\  lodimu);  doué 
«1rs  plus  belles  qualités  «le  l'âme 
el  «lucoips.  issu  d'une  famille  il- 
lustre (voy.  les  articles  «le  ce 
nom,  dans  ce  même  vol.  W1I, 
pag.  43-47J-  Wlodimy:  l'oiocki, 
possédant  une  fortune  très-consi- 
«lérable,  entra  au  service  du  du- 
ché de  Varsovie,  en  levau)  et  é- 
quipanl  à  ses  frais  une  cuinpagoie 
d'artillerie  légère,  dont  il  l'ut  nom- 
me capitaine.  Il  parvint  successi- 
vement au  grade  de  colonel  d'ar- 
tillerie.  Il  lit  avec  la  plus  grande 
distinction  la  campagne  de  1809. 
Plein  île  zèle  pour  son  état,  il  cou - 
sacrait  tous  ses  momens  de  loisir 
à  Fétude.  Il  était  aimé,  chéri  de 
tout  ce  qui  l'approchait.;  il  avait 
gagné  les  cœur?  de  tous  les  sol- 
dais qui  avaient  servi  sous  lui, 
lorsque  la  mort  l'enleva  au  milieu 
d'une  carrière  qui  promettait  d'ê- 
tre si  brillante.  Celte  mort  fut  le 
signal  d'un  deuil  général. 

RABBE  (Alphonse),  né  en  178'.), 
à  Riez,  département  des  Basses- 
Alpes,  d'une  famille  distinguée, 
niai»  ruinée  et  décimée  par  la  ré- 
volution, adopta  de  bonne  heure 
des  idée?  qui  semblaient  devoir 
être  combattues  et  proscrites  par 
sos  traditions  domestiques,  et. 
très  -  jeune  encore,  fit  paraître 
une  horreur  profonde  pour  tou- 
tes les  tyrannies.  Cette  direc- 
tion généreuse  de  ses  sentimens 
fut  probablement  encouragée  par 
les  principes  qu'il  pui?a  aux  éco- 
les centrales,  où  il  vint  achever 
se?  études;  i!  fut  l'un  des  élèves 
d'élite  de  celle  des  Qualre-Nations, 
alors  dirigée  par  M.  Du;. .as,  et  à 
la  fin  de  l'an   il,  il  remporta  au 
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concours  général  le  grand  prix, 
ou  prix  d'honneur.  S'éeartant  de 
la  destination  que  semblait  lui 
tracer  !«•  succès  d  i  ses  éludes .  «  1 
trop  livré  rax  suggestions  a  un 
cirai  1ère  aident  el  inquiet  ,  ,M. 
Alphonse  Rabbe  prit  de  l'emploi 
dan?  l'administration  militaire  de 
l'armée  d'Espagne,  <•«  après  avoir 
habité  deux  ans  ce  pays,  qu'il  é- 
lait  si  difficile  d'explorer  au  mi- 
lieu de  tous  les  fléaux  de  la  guerre  ; 
mais  ayant  étudié  la  langue  et  la 
littérature  espagnoles,  il  revint  1 
Paris,  et  fut  proposé  à  M.  Dela- 
borde  par  l'un  de  ses  amis,  pour 
concourir  au  travail  du  Poyage 
pittoresque  d'Espagne.  Il  cul  en 
eiiet  beaucoup  de  part  à  la  rédac- 
tion de  la  partie  historique  de  ce 
grand  et  bel  ouvrage,  el  de  quel- 
que- autres  du  même  auteur.  En 
101 3,  il  écrivit  un  précis  de  l'his- 
toire de  Russie,  fusant  partie  d'un 
ouvrage  publié  par  Damaze  de 
Raymond  (  tué  en  duel  ),  sous  le 
titre  de  Tableau  historique,  géo- 
graphique ,  militaire  et  moral  de 
l'empire  de  Russie.  11  retourna  en 
Provence,  et  rentra  dans'sa  fa- 
mille à  la  fia  de  18 1 5,  accablé  par 
les  effets  d'une  maladie  terrible, 
dont  il  avait  rapporté  le  germe 
du  fond  de  l'Espagne,  et  augmen- 
té les  fâcheux  résultats  par  son  ex- 
cessive application  au  travail.  A 
la  :i:i  de  18 15,  ayant  à  peine  re- 
couvré ses  forces  ,  cédant  aux  ins- 
tances de  sa  famille  ,  il  entra  dans 
les  rangs  des  royalistes  du  iMiJi, 
et  publia,  dit-on,  quelques  écrits 
eu  faveur  de  leur  opinion.  S'étant 
chargé  d'une  mission  difficile,  h" 
fut  arrèlé  sur  la  frontière  de  Na- 
varre. Mis  en  liberté  vers  la  fin 
du  moi?  de   juin,   il  se  rendit  à 
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Marseille .  à  l'époque  où  M.  le 
il  ne  d'AngouIêine  s'y  trouvait  :  be 
prince  l'accueillitavec  bonté.  Mais 
pénétré  d'horreur  pour  les  actes 
sanglans  dont  la  ville  de  Marseille 
venait  d'être  le  théâtre,  il  se  sé- 
para dès  lors  des  hommes  avec 
lesquels  une  commune  opinion 
l'eût  obligé  de  marcher,  et  dès- 
lors  aussi  il  mérita  leur  haine.  Ils 
l'accusèrent  de  n'être  pas  assez,  ar- 
dent ,  et  trouvèrent  même  des 
preuves  de  son  républicanisme 
dans  ce  qu'il  avait  écrit  en  faveur 
de  la  monarchie.  Fuyant  les  hom- 
mes de  sang  qui  déshonorent  tou- 
tes les  causes,  M.  Alphonse  Kabbe 
se  rendit  à  Aix,  et  parut  vouloir 
suivre  la  carrière  du  barreau,  où 
il  débuta  avec  succès  ;  mais  des 
circonstances  particulières  le  dé- 
terminèrent à  ne  plus  s'occuper 
que  de  travaux  littéraires.  De  re- 
tour a  Marseille,  en  1819,  •'  ^or" 
ma  le  projet  d'y  établir  un  jour- 
nal indépendant:  il  réalisa  ce  plan 
au  mois  de  janvier  1820,  après 
avoir  publié  une  brochure  ayant 
poor  titre  :  De  Cutililè  des  Jour- 
naux politiques  publiés  dans  les 
départemens.  Cette  brochure  et 
l'apparition  du  premier  numéro 
de  son  journal  ,  auquel  il  donna 
le  litre  de  Phocéen,  turent  le  si- 
gna! don  déchaînement  violent 
contre  lui.  La  publication  du  Pho- 
céen, qui  fit  sensation  non-seule- 
ment dans  tout  le  midi,  mais  en- 
core dans  le  reste  de  la  France, 
fut  un  acte  do  beaucoup  de  cou- 
rage; ce  fut  encore  un  acte  très- 
utile  dans  ces  contrées  :  les  jour- 
naux de  Paris  rendirent  souvent 
compte  des"  scènes  déplorables 
dans  lesquelles  le  rédacteur  du 
Phocéen  faillit  succomber,  et  l'on 
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suivit  avec  intérêt  et  avec  anxiété 
l'orageuse  carnère  de  cet  écrivain 
qui,  malgré  les  menaces  et  les 
persécutions,  continua  de  répan- 
dre des  vérités  utiles  et  énergique- 
ment  exprimée.-.  Il  dut  succom- 
ber*; sa  ferme  contenance  le  ga- 
rantit <\n  poignard.  Poursuivi 
par  lies  réquisitoires,  il  fut  em- 
prisonné et  mis  en  liberté  sous 
caution,  après  avoir  failli  être 
massacré  dans  le  Palais  de  justi- 
ce même.  Il  publia  encore  quel- 
ques numéros  du  Phocéen,  mal- 
gré l'imminence  du  danger;  mais, 
menacé  d'une  nouvelle  arresta- 
tion, il  prit  la  fuite.  Arrêté  à  Gre- 
noble et  emprisonné  dans  cette 
ville,  il  y  rencontra  de  douces 
consolations  dans  l'intérêt  que  lui 
témoignèrent  les  habifans;  il  sor- 
tit encore  une  fois  de  prison , 
moyennant  un  cautionnement  pé- 
cuniaire :  il  repartit  pour  Aix,  où 
sa  mère  venait  de  mourir  de  cha- 
grin. A  Ja  fin  du  mois  d'août  de 
1820,  il  subit  deux  jugemens  de- 
vant les  assises  pour  ses  prétendus 
délits  de  la  presse,  et  malgré  les 
intrigues  et  les  clameurs  de  ses  en- 
nemis, il  sortit  victorieux  de  cette 
double  épreuve.  Le  chef  d'accusa- 
tion capital  contre  le  rédacteur  du 
Phocéen,  était  d'avoir  demandé 
compte  aux  autorité!  administra- 
tives du  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  d'une  somme  de  cinq 
ou  six  millions,  prélevée  sur  le 
pain  du  peuple  de  la  Contrée. 
C'était  là,  disaient  les  autorités, 
une  épouvantable  calomnie.  Ce- 
pendant M.  Alphonse  Ilabbe  fut 
acquitté  sur  ce  chef  aussi-bien  que 
sur  les  autres,  et  cette  issue  de  son 
procès  causa  una  satisfaction  gé- 
nérale. R.evenu  à  Paris,  en  1822, 
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il  a  coopéré  .1  la  rédaction  de  plu-  Pesnie,  département  de  la  Mante- 
sîèurs  journaux,  et*  publié  divers  Saône,  le  itî  janvier  1767.  Au 
ouvrages,  de  concert  avec  M.  commencement  de  la  révolution . 
Alexis  Dumesnil,  non  moins  cou-  il  partit  comme  simple  soldat,  et 
nu  par  l'éclat  de  ses  talent»  que  par  s'etant  distingué  <-n  diverses  occa- 
l'énergie  de  son  caractère;  il  con-  sions ,  notamment  à  la  bataille  de 
l'uni  ni  ;ih  succès  de  l'Album,  qui  va-  Marengo,  il  fut  nommé  chef  de 
lut  tant  de  persécutions  an  jeune  et  bataillon  dans  la  9°"'  demi-brigade 
infortune  Magalon,  son  éditeur;  il  légère;  il  avait  p;isst''  SUCeessive- 
travailla  aux  Tableurs  universelles,  meut  par  tous  les  grades  infe- 
ct après  avoir  dénoncé  par  une  let*  rieurs.  M.  Kabbe  était  colonel  du 
treà*n$\e  Courrier  français,  lepac-  rr  régiment  de  la  garde  de  Paris. 
te  imputé  au  propriétaire-éditeur  et  olïieicr  de  la  légion-d'lionneur, 
dece  remarquable  journal, ilscbat-  lorsqu'en  1S12,  il  fut  arrêté  avec 
lit  en  duel  avec  lui.  M.  Alphonse  les  généraux  Malet,  Guidai  et 
Kabbe  a  publié  deux  Résumes  ,  Lahorie,  et  traduit  devant  un  con- 
l'un  de  l'histoire  d'Espagne,  et  seil  de  guerre,  comme  ayant  par- 
l'aiilre  de  l'histoire  de  Portugal,  ticipé  au  projet,  formé  par  ces 
qui  ont  obtenu  déjà  plusieurs  édi-  derniers,  de  renverser  le  gouver- 
nons,' et  contribué  avec  ceux  de  ncmcul  impérial.  M.  Rabbe  fut 
MM.  Félix  Bodin  et  Scheffer,  à  la  condamné  à  mort  le  39  octobre; 
vogué  obtenue  par  ce  genre  de  cependant  sa  famille  trouva  des 
composition  historique,  Récem-  protecteurs  assez  puissans  pour 
ment  (182/1^  il  a  inséré  dans  le  obtenir  d'abord  un  sursis  à  l'exé- 
Courrier  français,  sous  le  litre  de  cation.  La  peine  fut  ensuite  com- 
Beaux-Arts,  une  suite  d'aiticles  muée  en  une  détention  perpé- 
qui  ont  été  très-favorablement  ap-  tuelle;  mais  les  événemens  de 
préciés  par  les  gens  de  goût.  1814,  q"i  amenèrent  l'abdication 
RABBE  (Jean-François),  d'une  de  l'empereur  Napoléon,  firent 
famille  de   cultivateurs,    est  ne  à  mettre  en  liberté  le  colonel  Rabbe. 

FIN    OES  SUPPJ.ÉMEISS, 
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XVI'  volume. 

PICOT  (Pie8be),  pag  270,  1"  col.,  i5e  lig.,  au  lieu  de  catholique ,  lisez:  chré- 
tienne. 

PICTJST  DIODATI  ,  pag.  278,  1"  col.,  la  fin  de  cet  article  doit  être  rectifiée 
ainsi  :  En  juin  1814,  M.  Pictet  Diodati  crut  pouvoir  continuer  a  faire  par- 
tie de  la  chambre  des  dépulés  comme  il  avait  fait  partie  du  corps-législatif 
avant  le  rétablissement  du  gouvernement  royal  ;  il  fut  exclu  comme  étran- 
ger. Il  est  président  de  la  cour  suprême  de  Genève. 

XVIIe  volume. 
HAl>ZIWIL,   pag.  an,  le  nom  des  deux  derniers  Uadziwu.  doit ,  comme  celui 

du  premier,  être  écrit  par  un  d. 
RA]NDO(iPHE,  pag.  240,  au  lieu  d'EDOOARD,  lisez  :  Edmokd. 
RAP1IVAT,  pag.  247,  le  premier  vers  du  quatrain  doit  être  rétabli  aiusi: 

Un  bon  suisse  que  l'on  ruine. 
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